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MÉMOIRE 

Sar  r  analyse  des  eaux  à  distribuer  dans  Paris ,  par 

L.  N.  Vauquelin  ; 

Mis  en  ordre  et  pablie  par  A;  Boccbaioat  (t>. 

Avant  d'entreprendre  l'analyse  quantitative  des  prin- 
cipes fixes  qui  font  difiërer  Teau  du  canal  de  FOcircq  de 
Teau  pure ,  nous  avons  cru  nécessaire  de  nous  guider  dans 
ces  recherches  par  l'observation  des  difi'érens  caractères  ' 
que  les  réactifs  ordinairement  employés  dans  les  analyses 
qualitatives  des  eaux  peuvent  fournir  avec  elles  ;  pour  - 
rendre  cet  examen  plus  sùt^  et  plus  intéressant,  ^ous 
avons  jugé  convenable  d'examiner  comparativement  les 
eaux  de  la  Seine  et  du  canal  ;  en  nous  plaçant  toujours 
dans  les  mêmes  circonstances ,  nous  avons  fait  plusieurs 
expériences  comparatives,  et  en  réunissant  toutes  ces 
observations^,  nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant  : 

(1)   En    conimençant  noas    devons   témoifjpner   notre    gratitude    à 
M.  Genieys^  ingénieur  très- distingué  des   eaux  de  Paris,  qui  a  bien     ' 
voulu  nous.{>rc{carer  toutes  les  eaux  nécessaires  à  nos  analyses. 
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Anafjse  quantitntUtr.  ' 

Ndtts  aUoos  décrire  la  série  d  opérations  que  nousavons 
sttccesmreineDt  efiectoées  pour  arriver  à  la  connaiséonoe 
quttjilitative  des  difiereales  substances  qui  sont  conte- 
Duesdaos  les  eaux  du  canal  de  TOureq,  comparées  aux  eaux 
de  Seine.  Nous  avions  à  notre  disposition  quatre  cruches 
d'eau  du  canal  numérotées  i ,  a,  3, 4i  ^  quatre  cruches  d'eau 
de  Seine  ^  pareillement  numérotées  i^  a,  3,  4*  Nous  avons 
choisi  le  mode  d'anal jse  qui  nous  k  paru  le  plus  eonve^» 
nable  pour  arriver  avee  sûreté  au  but,  mais  en  répétant 
huit  fois  au  moins  la  même  opération  ;  nous  avonsapporté 
successivement  quelques  modificationsdans  nos  procédési 
nous,  avons  ajouté  chaque  fpis  qudques  précautions  non* 
velles  qui  nous  ont  permis  de  compter  davantage  sur  la 
précision  de  noire  travail.  Dans  les  premières  opérations, 
les  deux  carbonates  n'avaient  point  été  séparés,  mais  en 
examinant  le  produit  que  nous  avions  pris  pour  du  car<» 
bonate  de  chaux  pur  >  nous  en  avons  séparé  du  carbonate 
de  magnésie.^  en  qui^tité  minime,  il  est  vrai,  mais  tou- 
jours conMànie»  . 

Nous  ne  décrirons  point  toutes  les  expériences ,  toutes 
les  observations  minutieuses  qui  nous  ont  conduit  peu  à 
peu  à  des  résultats  que  nous  croyons  ue  pas^  trop  s'éloigner 
dé  la  vérité. 

Nou»  nous  contenterons  d'exposer  iiolément  le  détail 
d'une  des  dernières,  analyses ,  de  les  comparer  ensuite 
toutes  ensemble ,  et  de  réunir  dans  un  tableau  final  tous 
les  résultats  définitifs. 

L'analyse  que  nous  allons  décrire  est  celle  de  l'eau  du 
canal ,  désignée  par  le  &**«  4«  Nous  «n  avoos  soigneuse- 
ment mesuré  six  htres ,  que  nous  avoas  soumis  à  une 
évaporation  lente  et  ménagée,  dans  une  capsule  d'argent 
de  la  capacité  de  dix  litres  <eAvircn  ;  cette  capsule  étant 
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recouverte  pendant  toute  Tévaporalion  d'une  feuille  de 
papier  sans  colle,  préalablement  lavée  dans  l'eau  distillée. 

La  première  impression  de  la  chaleur  n'a  paru  pro- 
duire aucun  trouble  dans  la  liqueur  ;  seulement  dès  le 
commencement  de  TévaporaticMi ,  la  chaleur  approchant 
celle  de  l'eau  bouillante,  on  a  pu  remarquer  une  couche 
blanche  circulaire  qui  s'est  déposée  sur  les  parois  du  vase , 
au  niveau  du  liquide.  Cette  production  continua  d'appa- 
raître dans  les  divers  périodes  de  levaporation ,  formant 
des  cercles  bien  distincts.  Vers  les  deux  tiers  de  Topéra- 
tion  ,  l'eau  prit  une  très<^légère  teinte  ambrée  qui  s'accrut  . 
jusqu'à  réduction  à  4  onces,  terme  auquel  nous  avons 
suspendu  l'évaporation.  Nous  avons  laissé  déposer ,  et 
établi  un  petit  filtre  pesé ,  n*".  i ,  ou  nous  avons  filtré  le  li- 
quide restant  et  celui  que  nous  ont  donné  les  lotions- réité- 
rées à  l'eau  distillée  froide.  Les  sels  insolubles  restaient 
attachés  à  la  capsule;  nous  sommes  parvenus  à  les  dis- 
soudre en  faisant  agir  sur  eux,  à  plusieurs  reprises,  de  l'a- 
cide acétique 'étendu  d'eau.  La  liqueur  contenant  les  sels 
splubles  dans  l'eau  étant  filtrée ,  nous  avons  jeté  sur  le 
i^éme  filtre  le  liquide  acide ,  et  lavé  après  la  filtration  le 
même  filtre  avec  de  l'eau  acidulée  avec  l'acide  acétique.. 
Noms  ayons  par  ce  moyen  séparé  en  trois  parties  les  Sub- 
stances fise^  contenues  dans  le  n*>.  4  )  des  eaux  du  canak 

I  °.  Substances  solubles  dans  l'eau  froide.  > 

^""^  Id,  solubles  dans  l'acide  acétique. 

3*".  Insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'acide  acétique. 

Yoicl  comment  nous  avons  analysé  ces  trois  produits: 


Substances  solubles  dans  Veau, 

Nous  avons  placé  le  liquide  contenant  les  substances 
solubles  dans  l'eau,  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
soumis  à  une  évaporation  lente,  ménagée  et  complète.  11 
en  est  résulté  im  produit  salin  coloré  en-rouge-brun  pof 


DE    ¥U\TinXClE.  5 

les  matières  organises  contenues  dans  Feau  /et  en  par* 
lie  détraites  par  Taction  de  la  chaleur.  Pour  séparer  les 
sels déliquesc«M  contenus  dans  ce  produit ,  nous  layons 
traité  par  de  l'alcool  h  38«  à  plusieurs  reprise^  et  par  une 
macération  continue  :  la  liqueur  alcoolique  était  colorée 
en  bruH;  nous  n'ayons  cessé  l'emploi  de  ce  yéhicule  que 
lorsqu'il  n'enleyaitvplus  rien. 

Nous-  ayons  filtré  tous  ces  produits  alcooliques'  sur 
xm  petit  filtre  séché  et  pesé  que  nous  désignerons  par  le 
n**.  21.  Ce;  filtre  a  été  bien  layé  ayec  dé  l'alcool.  Nou^ 
ayons  ensuite  évaporé  les  colatures  réunies,  à  unech.-)- 
leur  très-douce ,  dans  une  petite  capsule  d'un  poids  connu . 
Le  résida  salin  fortement  desséché  s'est  trouyé  être  du 
poids  de  o,aa.  Ayant  sur  sa  nature  des  données  précises, 
nous  l'ayons  t«aité  de  la  manière  suiyante. 

Il  a  été  dissous  dans  l'eau,  et. on  a  ajouté  un  très-léger 
excès  de:  potasse  caustique  pure  ;  la  liqueur  s^st  prise 
jen  masse,ou  l'a  étendue  d'eau  filtrée  et  bien  layée.  Le  pré- 
cipité, desséché  et  calciné  s'est  trouvé  peser  0,0 j  5  ;  par  la 
transformation  en  sulfate^  on  a  eu  la  certitude  que  ce 
n'était. que  de  la  magnésie.  Cette  quantité  de  base  re« 
présente  o^ai  d'hydrochlorate,  en  admettant  que  ce  sel 
est  composé  de  64,67  d'acide  hydrochlorique ,  et  35,87 
de  magnésie.  Le  produit  liquide  précipit%par  le  nitrate 
d'argent  a  donné  une  quantité  de  chlorure  d'argent  repré* 
sentant  exactement  l'acide  hydrochlorique  contenu  dans 
les  0,2a,  et  qui  sature  .0,076  de  magnésie. 

La  nature  et  la  quantité  des  sels  déliqueseens  étant  aussi 
nettement  déterminée  que  possible,  voici  comme  nous 
avons  agi  jur  le  résidu  que  l'eau  avait  pu  dissoudre ,  mais 
sur  lequel  l'alcool  n'avait  point  eu  d'action  :  nous  l'avons 
agité  dans  la  même  capsule  avec  vingt  fois  environ 
son  poids  d'eau  distillée.  La  plus  grande  partie  de  la 
masse  saline  a  pu  s^e  dissoudre ,  il  ne  restait  pour  ainsi 
dire  qu'une  substance  que  nous  verrons  accompagner  les 


9el%  nn^ésietts ,  mémo  apris  quetcfues  solulraoèet  éva» 
porations ,  c'est  une  petite  quantité  de  silice.  Gonmenotts 
a? ioQcs  par  plusieurs  expériences  la  certitude  que  le  sel 
dissous  dans  Teau  n  était  pas  isolé  ^  pur  et  sans  mâaoge, 
et  que  plusieurs.  expérieDces  nous  araient  appris  la  na* 
ture  des  composans ,  ih)ij|b  avons  ajouté  à  la  adutîoo  dé* 
crite  ci -dessus  9  autant  d  alcool  à  38^  que  nous  aTÎona 
eipployé  d  cau^  Il  s'est  $3nné  un  trouble  subit.  Nous 
avons  laissé  déposer  et  jdté  sur  le  filtre  que  ndus  ayons 
désigné  par  le  n*.  a ,  qui  avait  serri  à  la  filtràtion  du  sel 
déliquescent.  Nous  avons  réitéré  plusieurs  fois  la  même 
opération  sur  la  matière  qui  n'avait  pu  se  dissoudre.  Nous 
avons  réuni  toutes  lescolatures  bydroKilcooIiques  et  sou- 
mis djins  une  petite  capsule  à  une  évapomtion  bien  mé- 
nagée ^  jusqu'à  parfaite  siccité  y  le  poids  de  cette  matière 
s'est  trouvé  égater  o,4B.  Nous  l'ayons  fait  redissoudre 
danai  l'eau,  et'  par  des  soins  convenables  nous  somme» 
parvenus  à  obtenir  des  cristaux  purs  et  nets  dé  i^ulfatede 
magnésie.  Pour  ne  laisser  aucune  incertitude  siv  la  na-* 
ture  et  \sk  quantité  de  ce  sel  ^  qous  avons  pm^édé  c^mme 
il  suit  à  son  analyse.  Après  l'avoir  fait  dissoiidre  dana  une 
suffisante  4}uantité  d'eau ,  nous  y  avons  ajouté  un  léger 
excès  de  potasse  caustique. 

H  s'est  déclaré  un  précipité  qui ,  convenablement  laré 
et  bien  calciné  ^  s'est  trouvé  être  du  p4Nds  de  o,,i5.  Ce 
poids  de  magnésie  calcinée  représente  o^44  ^^  sulfate  de 
magnésie  sec  et  pur,  en  admettant  que  sur  loo  parties^ 
ce  sel  anhydre  contienne  ^^^^0%  de  magnésie  pure*  Pour 
jschever  cette  analyse  et  vérifier  encore  par  une  compa* 
raison  ces  premiers  résultats,  nous  avons  réuni  les  liquide» 
séparés  de  la  magnésie  ;  puis  iious  les  avons  précipités  par 
du  nitrate  de  baryte;  nous  avons  lavé,  recueilli  sur  un 
fiJtre  et  calciné  le  sulfate  de  baryte  qui  s'est  formé-:  se» 
poids  s'est  trouvé  être  égal  à  o,fiÛ3.  En  admettant  que  ce 
sel  contienne  34r^7  pour  lOO,  d'acide  suif urique ,  on  aura 
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p46  poor  Ift  qiuinlité  de  solfoie  de  miigiiitte.,  repntMnKt 
parce  sulfate  (i)« 

Il  ne  nous  reste  des  substances  que  Teait  firoide  ATiil 
pu  dissoudre ,  que  1&  partie  que  les  lotions  lijdro^akoo» 
liques  n'ont  pu  enlever,  et  dont  une  partie  ee  trouve  ukt 
le  .filtre  n%  ii;  nous  avons  dissous  «vec  de  l'eâu  acidulée 
avec  d^  Tacidn  bydrocMorique^  ce  qiâ  restaîl  dans  la  cap* 
suie  et  sur  le  filtre.  Connaissant  la  natore  du  sel  que  l'eatt 
ACfduke  avait  pu  dissoudre  «  Aoos  atoas  «m  cet  liqueurs 
à  part  en  les  désignant  par  A. 

U  nous  reste  à  examiner  les  substances  que  Tenu  nli  ]S& 
dissoudre.  Nom  commencerons  par  celles  qui  n'ont  point 
résisté  à  l'action  dissolvante  de  l'adde  acétiqâe  étendu» 
Les  liqueurs  réunies  furent  évaporées  «veC  beaucoup  de 
soins  et  de  ménagemens  jusqu'à  siccité  ^  dans  une  capside 
de  platine.  Il  se  déposa  One  production  saline  assez  abon» 
dante ,  qui ,  sans  afiecter  «me  forme  cristalline^  se  grou*- 
^ait  cependant  symétriquement  et  comme  en  cboux-Aenf. 
Ce  -sel  fut  délacbé  avec  soin  et  ddoiné  vivelnent  dans  un 
creuset  de  platine.  Dana  une  iwerniéte  épreuve ,  nous 
avions  pris  le  pi^oduit  de  cette  calcination  pour  du  éarbo* 
nate  de  cbaut  pr^que  pur,  maïs  l'analyse  qui  va  suivra 
nous  a  détrompée 

^Nous  avons  sature  ce  preiendu  carbonate  ateé  nA  esnoès^ 
d^^dç  hydrocblorique f  en  eîtaployantà  cet  effets  <^*  le 
liqueur  acidulé  que  nous  avons  laissée  à  Téoart ,  et  qiie 
«nous  avoqs  désignfée  par  A,  qui  contient  les  substances 
qui  n'avaient  pu  se  rëdissoudre  dans  l'eau  ou  précipitées 
par  laddition  de  Talcool ;  a*,  de  l'eau  acidulée  qtâ  noua^ 

I 

(i)  Pcmr  Réparer  U  sstfate  At  «haat  âd  tnlfaté  ^  laég^iskiv  noas^ 
Mirioos  pà  employer  la  ao^utioli  saUréé  de  aal^tè  de  ehons  ite  moyen 
«si,  dit-on ,  foseeptible  d'iuie  grande  précision ,  mais o» cherchait  pnn- 
cipalemeot  à  obtenir,   sans  l'emploi  d  aucuns  réactifs ,  du  sulfate  de 
inagnésîe  pur  et  bien  caractérisé  i  et  scmi  ^e  pt)ifit  de  TtKS  le  ]^acédér 
^'on  Yîent  d'<JMâ«|ixs'  ii'«imit  fa  «anTsair. 
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ârhit  scfvi  à  Lien  laver  le  lîkre  désigné  par  le  ii".  i.  Lît 
liqueur  contenant  un  excès  d'acide,  nous  l'avons  filtrée 
sw  le  filtre  désigné  n*.  a,  que  nous  avons  ensuite  bien  lavé 
arec  de  l'eau  acidulé.  Toutes  les  colatures  réunies  avec 
ic»  soins  convenables,  ont  été  évaporées  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  p;*esque  jusqu'à  siccité,  en  observant  ce- 
pendant de  maintenir  encore  Texcès  d'acide  et  de  ne  point 
dessécher  les  b(»<ds« 

Nous  avons  traité  le  produit  salin  acidute  par  de  r«il- 
cool  à  38*  et  à  plusieurs  reprises ,  lés  hydrocblorates  dé- 
liquescens  se  sont  dissous  ;  après  plusieurs  lavages  il  n'est 
plus  resté  sur  un  petit  filtre  çécbé  et  pe^é ,  que  du  gypse 
{sulfate  de  chaux)  bien  pur,  sous  forme  de  poudre  ou 
d'aigufflies  satinées  très-blanches.  Ce  sel  bien  desséché  s'est 
trouvé  peser  .0,79. 

'  Nous  avons  réuni  toutes  les  liqueurs  alcooliques  con- 
tenant les  sels  transformés  par  raci(](e  hydrocljorique  en 
hydrochlorates  déliquescens.  Nous  avons  évaporé  douce- 
ment Talcool ,  puis  redrssous  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  Nous  avons  ajouté  dians  cette  liqueur  un  excès 
tl'oxalate  d'ammoniaque ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste 
plus  aucun  trouble.  L'iexcès  d'acide  hydro-chlorique  étant 
saturé  par  l'ammoniaque,  nous  avons  filtré  sur  un  filtre 
d^uu  poids  connu  (fait  ayec  un  papier  qui  laissait  parda 
calcination  une  quantité  de  cendres  déterminée).  Noui» 
avons  eu  soin  de  laver  cet  oxalate.  Nous  avons  ajouté 
à  la  liqueur  qui  ne  précipitait  plus ,  par^  l'oxalate 
d'ammoniaque,  un  grand  excès  de  phosphate  de  soudé 
ammoniacal.  Il  s'est  ,  déclaré  un  trouble  subit.  Quand 
le  liquide  ne  précipitait  plus  par  un  excès  du  corps 
précipitant ,  nous  avons  recueilli  sur  un  filtre  pesé ,  le 
précipité  formé ,  nous  l'avons  lavé  avec  les  précautions 
exigibles.  Nous  avons  calciné  les  deux  produits  danédes 
creusets  dc^ platine  ;  le  premier,  formé  d'oxalate  de  chaux, 
nous  a  dominé  pour  produit  de  sa  calcinât  ion, '0,731  de 
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carbonate  de  la  même  bnse.  Noiis  avons  Iransfonàé  ce  sel 
en  sulfate,  dont  le  poids  s*ést  trouvé  proportionnel  à 
cdui  du  carbonate» 

Le  précipité  de  phospbate-ammofiiaoo-inagnésien  étant 
bien  calciné  d'autre  part,  était  du  poids  de  0^12.  En  ad- 
mettant que  1 00  parties  de  ce  sel  contiennent  36,37  de  ma- 
gnésie pure^  et  que  100  parties  de  carbonate  de  nitignésie 
contiennent  4^,4  >  ^^  magnésie ,  on  a  0,09,  pour  la  quan- 
tité de  carbona^|de  magnésie  contenue. dans  Teau  ana- 
lysée. ^^ 

Il  ne  nous  reste  plus  que  le  produit  resté  sur  les  filtres 
n**.  I  et  n°é  a  ;  produit  insoluble  dans .Feau,  dans  les  aci- 
des acétique  et  hydro-^hloriqué  étendus.  Nous  avons  Cîd- 
ci'né  les  filtres  où  il  se  trouvait,  et  les  déductions  faites, 
son  poids  s'est  trouvé  égaler  o,  12.  L  examen  nous  a  prouvé 
qu'il  n'était  formé,  pour  ainsi  dire ,  que  de  silice.  Mais  il 
est  bien  difficile  d'assigner  la  quantité  précise  de  cet  oicide; 
car,  comme  on  l'a.  déjà-observé,  tous  les  sels,  et  particu- 
lièrement les  magnésiens ,  en  déposent  toujours  en  les  re- 
dissolvant, et  entraînent  constamment  avec  eux. 

Nous  avons  terminé  la  description  des  moyens  analy* 
tique»  emjiloyés  pour  séparer  les  substances  étrangères 
oonlénues  dans  les  six  litres  d^eau  du  canal  ;  craignant  de 
ii'hvoir point  été  assez  clair,  nçus  allons  nous  résumer 
dans  un  tableau  progressif  de  l'analyse. 
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^      /  fMë  i^lnbles  4Ant  raloool  kydi^ocUorate  de)  ^  ^ 

I  I     magnésie /   ' 

8     I  l                                 r    Dissout  parT                   ] 

0     I   Sels  dissous  I                                Irean    et   lumlSalfatè  ,déf     ^g 

"0     1     ]>» l'eau.  .  \  Iprecipité    pari  magnésie. f    '^ 

g^l  '  '  I    Sels  insolubles    <  1  alcool  à  iS<>.  .  (.                   J 

SdSl  1  dans  l'alcool.  .  .      l  Partie  ûisoln- 

«^1  f     '                            fble  dans  l'ai- 

t^  I  *                                fcool: ^Gypsc. .  .  t  0,79 

»^  o  I  \       •    yl^rtîe  iitsolable  dans  Va}- 

"^A  ]     ^  I        f    *^^^'  - 

M  «  1                          II  /                         (  Oxalate  de 

g  S  /                          Il  I  HvdrooyprateUbanx  con* 

"^  S\                           Il  I    préci|Bparyverti       en\.^^^ 

5-^  \                           I            I  I  ro\ala^['am- j  carbonate   j     '' 

a:t  iMs  insolablesl            I  Imoniaqoe.  .  .idelamêmel 

i»  ^  I  dissous  par  \  -  /  1  >  base.  .  •  . 
g~5  I  Tacide  hyd.ro-\  --^  c  Sels  dissons  y  Hydrochlorate/ Phosphate 
^'^1  çhloriqnêéTar|           \par  TalcpoK    non  précipité  lammonia  • 

'JJ'|lporé t             1  repris  par\  par  Voxala tel co- magné- 

«fi'gl                          I            Ireau.  .  .  .  jd  ammoniaque  J  sien,  repré-1 

$  P^l                          I          J  I  mais  précipité  \  sentant  le  ^  0,09 

G     \                           1           f    '  1 P^^    le    pnos- j  carbonate 

^1                           I          I  f  phatedesoudef  de  magné-^i 

.21..                  Il  I  ^^  d'ammonia-|  sie.  .  •  *  • 

VAhti^e insoloble  dans  les  addes  étendus,  silice.  .^ •  o^ia 


Substances  organiques. 

Ce  sellait  sans  doute  une  cho^  curieuse  et  importante 
que  d'examiner  la  nature  de^lsubstances  organiques  con- 
tenues en  dissolution  duns  lés  eaux  qui  s  y  déveiop^)ént 
dans  les  diflerens  périodes  de  désorganisation  des  Êtres 
qui  sont  en  contact  a^ec  elle,  surtout  lors  de  la  stagna- 
tion. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  les  moyens  d'analyse  connus 
suffisent  pour  les  isoler  dans  l'état  vrai  où  ils  se  rencon- 
trent dans  l'eau.  Les  moyens  même  les  plus  simples  (l'é- 
Taporation,  lalcool,  etc.),  altèrent  tous  ces  produits^l, 
rendent  insoluble  ce  qui  était  dissous,  et  réciproque- 
ment ,  y  produisent  en  un  mot  des  changement»  qu'on  ne 
peut  guère  apercevoir  et  apprécier.  Il  est  bien  difficile 
d'isoler  ces  substances  méme^décomposées,  elles  semé- 
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lent  daiu  tout  !«•  prodaito  ép  Fattal j«e.  On  les  rencontre 
avec  les  sels  déliquescens  ;  le  sulfate  de  niJ^é8Î^.n'en  est 
pas  exempt  9  les  ftds  miolublcs  en  sont  tonjonrs  cak>rét. 
Il  en  restait  encore  sor  les  filtres  n*«..i  et  a^que  l'évapoca- 
tion  arait  rendus  tout«À«faît  insolublea. 

On  poiurait  peut-être  ipn  connaître  la  proportion  en 
desséchant  avep  bien  du  soin  les  snbstances  fixes  conte- 
nues dans  les  eaux ,  et  en  mêlant  arec  elles  du  chlorate  de 
potasse  et  appréciant  la  nature  et  la  quantité  des  pro-> 
di|its  gaxeux  qui  se  forment;  mais  le  résultat  ne  serait 
point  encore  assez  certain  pour  récompenser  des  soins  de 
l'opénition.  On  a  employé  à  Londres,  dans  la  dernière  en* 
quête,  faite  sur  les  eaux  de  cette  ville ,  divers  corps  pré» 
cipitant  les  principes  organiques,  et  le  poids  du  préci^té 
obtenu  a  servi  à  l'évaluation.  L'évaporatîon  peut  être 
employée  avec  avantage  pour  obtenir  une  approximalîmi, 
lorsqu'on  agit  comparativement  |  ayant  quelque  habitude 
de  ces  expériences* 

Il  nous  restait  à  connaître  la  nature  des  gas  contenu^ 
dane  les  deux  eaux  comparées  :  à  cet  effet  nous  avons  pris 
un  aatras ,  nous  Vavons  convenablement  rempli  avec  760 
grammes,  I^  eaudu  canal  n'*,v4*^^^^  jetions  adapté  un 
petit  tube  plongeant  dans  un  vase  contenant  de  Teau  de 
«baux  ammoniacale;  nous  avons  déterminé  TébuUition 
dans  le  ballon  ;  elle  sVst  maintenue  pendant  cinq  minutes 
au  moins ,  sans  occasioner  de  ^rouble  sensible  ;  cependant  ^ 
après  cet  intervalle,  la  liqueur  ^^mmencé  k  blanchir, 
l'ébullition  a  été  maintenue  tant  que  quelques  atomes  de 
gaz  semblaient  encore  s'échapper.  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  dire  qu'il  se  manifesta  dans  le  roatras  un  précipité 
sensible. 

Nous  avons  laissé  déposa  le  précipité  pur,  décanté  la. 
liqueur  surnageante,  recueilli  sur  un  filtre,  et  pesé^ 
après  toutes  les  précautions  convenables,  le  carbopuite 
de  chaux  fermé. 
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:    Nous  avons  ctf ectaé  une  opératibn  identique  |>otir  T'cau 

75o  ÇFnmraes  deau  du  canal  nous  ont  donné  o^i3  de 
rMrbpDc'tte  <le  chaux.,.représentant  o,o5669S  d acide  car-: 
Louicjue  j  en  admettant  que  loo  de  ce  carbonate  cour 
tiennent  43,6i  d'acide  carbonique. 

760  grammes  deau  de  Seine  nous  ont  donné  0,09  dis 
carbonate  de  chaux ,  représentant  o,o39!»49  d'acide  car- 
bonique. .  .  i 

Une  quantité  égale  de  protosulfate  de  fer  pur  ^  mis  en 
contact  dans  des  circonstances  conven^ibles ,  avec  la  même 
-quantité  des  deux  eaux,  a  indiqué  dune  manière  bien 
sensible,  par  la  quantité  et  ]a  nature  du  précipité,  que 
Feau  du  canal  contenait  plus  d'acide  carbonique  que  Teau 
de  Seine,  que  celle-ci  au  contraire  renfermait  une  pro*- 
portion  évidemment  plus  grande  de  gaz  oxigène.  Nous 
aliéna  chercher  à  établir  une  comparaison  entre  les  eaux 
que  nous  avons  analysées  ;  en  consultant  le  tableau  ci^ 
joint ,  on  peut  voiries  diilérences  proportionnelles. 

Les  sels  insolubles  contenus  dans  les  eaux  du  canal 
vt*.  X  ,  sont^pour  loob  parties  o^35o,  et  pour  les  eaux  de 
Seine  n**.  a  ,  o,  1826  :  ce  qui  constitue  la  différence ,  c'est 
moins  le  carbonate  de  chaux  que  le  sulfate  de  la  même  hû&e* 
La  diflérence  pour  ce  dernier  sel  est  très-remarquable»?  elle 
est  encore  plus  sensible ,  si  on  compare  le  sulfate  de-ina- 
piésie  contenu  dans  ces  deux  eaux:  on  voit  que  la  quan-r 
(ité  est  près  de  six  foi^^us  grande -pour  les  eauX  du  can- 
nai que  pour  les  eaux  de  Seine;  ce  qui  expliqué  la  dif- 
férence d'action  du  phosphate  de  soude  ammoniacal  sur 
les  deux  eaux.  .  •    , 

Si  00  compare  les  eaux  du  canal  entre  elles ,  on  voit 
la  quantité  de  sulfate  et  de  carbonate  calcaire  décrcfttret 
en  arrivant  Jans  le  réservoir  Saint-Laurent ,  et  diminuer, 
davantage  dans  les  bassins  Saint-Victor.  La  quantité  de 
sulfate  de  magnésie  parait  suivre  une  progression  con- 
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traire ,  ce  qui  sèttible  indiq^ier  'qu^tuie  fbiMe  partie  dé»  «d» 
insolubles  se  dépose  ^ns  le  trajet  ;  tandis  que  les- pierres 
ou  le  mastic  qui  entrant  dans  la  composition  des  réser- 
voiré  cèdent  à  l'eau  de  sulfate  de  magnésie.  Il  seanblerafit' 
d'après  cette  considération ,  que  la  quantité  de  ce  sel  de*»' 
vra  diminuer  avec  le  temps ,  quand  la  pénétration  aura  pu 
être  parfaite. 

Les  eaux  du  canal  puisées  aux  quatre  endroits  indiqués 
contiennent  une  proportion  bien  remarquable  de  silice, 
mais  que  la  présence  des  sels  magnésiens  rend  très-difR* 
cile  à  séparer.  Cette  terre  existe  encore  dans  leé  eaux  de 
Seine ,  mais  en  quantité  plus  minime  et  qui  ne  peut  é(ré 
appréciée  avec  quelque  précision. 

.  La  comparaison  de  la  diSérence  dWalyse  des  eaux  de 
Seine  puisées  aux  endroits  indiqués,  est  encore  plus  di^ne 
de  remarque.  Les  nuances  bien  tranchées  qu'on  a  ob- 
servés sur  les  deux  rives.avant  Tentréedans  Paris,  tiennent 
sans  doute  aux- eaux  de  Seine  et  de  Marne  qui  arrivent 
sans  étre^nélangées  sur  les  rives. 

Sur  la  rive  droite  on  trouve. la  magnésie  combinée  avfoç 
les  acides  OÉuionique  j.  sulfuriquej  hjr4rocJilarique  eiea 
quantité  bien  appréciable.;  sur  la  rive  ^aucl^e,  au  coa- 
traijse ,  on  ne  rencontre  plus,  ni  carbonate  ni  sulfate  4^ 
cet/te  base^  oa  n'en  retrouve  plus  que  des  traces  combinées 
aivecTacide bydrochloiique.  Suc  la  r4ve  droite,. les  sels 
deiiqueseens  ne  donnent  aucun  indice  de  uitrate  ;  ^ur  la 
rivegaucbe^auciOBtraire,  la  présence  d'un  nitrate  est  bka 
manifeste^  quoiqu'en  très  -  petite  prpportiou.  Lorsqu'on 
ajoute  dans  les  &eU  déïiquescens  dissous  du  bî-carbonate 
de  potasse,  à  froid  il  ne  se  fait  aucun  précipité  ;  la  cba- 
leivr  chassaal  l'excès  d'acide  9  le  carbonate  demagoéçie  se 
dépose,  le  liquide  tiltré  et  évaporé  laisse  du  nitcate  d^ 
potasse  mélangé  à  l'y drocblorate»  . 

Ce  nitrate  résulte  ^  à  n'en  pas  douier^  de  la  dpubledé- 
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empoiîtiiOA  dtà  nitrate  de  chMa^t  du  suUatie  de  nugeé^ 
ftie  contenu  daotroea. 

An  milieu  al  «u  i^orlir  de  Paria ,  on  retrouve  upe  p^ 
liie  quantité  de  sulfate  de  magnésie  et  de  cari>oiiate  de  la 
même  base.  La  quantité  de  nitrate  de  magnéaie  s'est  in-> 
««asiblement  accrue  dans  le  trajet ,  mais  n'est  point  «ncore^ 
en  proportion  suffisante  pour  être  très-rigoureusemen( 
estimée.  Le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux  ne  varient 
pas  sensiblement  dans  les  difierentes  positions,  mais  la 
quantité  des  substances  organiques  s  accrott  dans  la  tra-* 
versée  de  Paris ,  et  parvient  à  son  maximum  au  sortir  de 
cette  ville  ;  cependant  ce  maximum  équivaut  à  peine  à  la 
quantité  de  substances  organiques  contenues  dans  les 
eaux  du  canal  (  puisées  dans  une  station  quelconque.  La 
comparaison  dans  les*  différentes  analyses  a  pu  seule  nous 
servir  de  guide  ;  car,  comme  nous  lavons  précédemment 
observé,  l'estimation  numérique  de  la  quantité  dé  ma* 
tières  organiques  nous  a  paru  impossible. 

Les  trois  dernières  analyses  n'ont  dlntérêt  que  par 
Uur  rapport  géologique ,  dont  nous  allons  parier  rapide- 
ment. 

Le  Cousin  est  Une  petite  rivière  ccmlant  près  d'Avidlotn^ 
dans  une  vallée  profonde,  creusée  dans  des  rochers  gm** 
nitiques.  Un  fait  géologique  fort  important,  c'est  que  la 
niveau  de  la  rivière,  dont  le  fond  est  granitique,  estia* 
lérieur  de  'plus  de  cent  mètres  à  des  couches  calcaires  qui 
couronnent  un  des  côtés  de  la  rivière.  U  parait  d'après 
cela ,  que  le  granit  s'est  entr'ouvert  pour  &racier  calte 
gorge,  postérieurement  à  la  formation  des  couches. d'ar^ 
kos,  et  calcaires; ,  qui  dans  ces  localités^  reeouvreiit  le. 
granit. .  .  -  .... 

La  Fontaine  Neuve  sort  d'un  rocher  graailiqut  ^  sur 
Une  colline  nommée  Morlande. 

Malgré  l'origine  granitique  de  cette  fontaine ,  l'analyse 
démontre  des  sels  calcaires,  ce  dont  il  est  fac^e  de  se 
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reiidb«  ocmipte ,  si  on  remarque  que  l'eau  de  la  foutame 
est  fournie  par  des  infiltrations  qui  s'opèrent  dans  les 
V  couches  supérieures ,  que  près  de  l'origine  de  la  fontaine 
le  granit  est  recouvert  par  Farkos  (i),  qui  dans  cette  lo- 
calité peut  avoir  l'épaisseur  d'un  mètre ,  que  cette  coudie 
est  recouverte  à  son  tour  par  le  commencement  d'mie 
couche  de  calcaire  k  çryphées ,  qui  plus  loin  forme  des 
bancs  d'une  grande  dimension. 

La  fontaine  dés  Paunats  sort  presque  sur  le  sommet 
d'un  rocher  granitique ,  dans  une  propriété  appartenant 
à  M.  Geubault.  Ces  eaux  ont  eu  une  grande  renommée.  La 
reine  Blanche,  étant  aux  états  de  Blois,  s'en  faisait  quérir 
pour  son  usage  habituel.  Leur  réputation  n'était  point 
usurpée  >  elles  contribuent  à  augmenter  les  agrémens  de 

cette  charmante  maison  de  campagne. 

» 

Conséquences  par  rapport  à  la  distribution  des  eaux  dan» 

Paris. 

La  grande  question  d'une  distribution  géiEiérale  des  eaux 
dans  la  capitale  est  maintenant  vivement  agitée ,  les  ana- 
lyses que  nous  venons  d'exposer  acquièrent  par-là  un 
plus  gmnd  degré  d'intérêt.  Nous  allons  en  déduire  les 
conséquences  pratiques ,  par  rapport  à  cette  distribution. 

Les  deux  seules  sources  assek  constamment  alk^ndantea 
où  l'on  peut  puiéer, sont ,  comme  Ion  sait ,  les  eaux  de fai 
Seine ,  et  celles  du  canal  de  l'Ourcq. 

Les  premières  questions  qui  doivent  être  faites  doi- 
vent avdi*  rapport  à  la  salubrité  générale  et  auxapplica* 
lions  aux  usages  économiques  et  industriels. 

L'eau  du  canal  de  l'Ourcq  convient-elle  aussi  bien  que 
Veau  de  la  Seine?  Non.  Et  voici  les  raisons  qui  doivent 


(i)  Boche  temposé^  de  silice  cristalline,  de  feldspath,  de  sulfate 
de  baiyte  rose  et  de  fliiatè  d*  chaux  Jaoue^  (  M.  Bioaiuèd-  ) 
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motiver  la  préférence.  Les  eayx  du  canal  cootieiment  deux 
ibis  et  plus  de  sels  étrangers  que  les  eaux  de  la  Seine. 

Parmi  ces  sels,  les  sulfates  sont  principalement  domi- 
nans>,  ce  sont  eux  qui  nuisent  le  plus  aux  opérations  du 
savonnage ,  et  qui  sont  regardés  comme  donnant  à  l'eau 
plus  de  crudité. 

Les  eaux  de  la  Seine  sont  animées  d'un  mouvement  plus 
rapide  que  les  eaux  du  canal ,  et  ce  mouvement  a  deuy 
effets  salutaires;  le  premier  d'aérer  Veau ,  le  second  de 
diminuer  la  quantité  des  substances  organiques  en  disso- 
lution ;  on  a  vu  en  effet  que  les  eaux  du  canal  en  contien- 
nent une  proportion  plus  considérable. 

Nous  devons  cependant  ajouter  que  les  eaux  du  canal 
ne  sont  point  absolument  impropres  à  tous  les  usages  éco- 
nomiques ,  la  quantité  de  substances  étrangères  n'est  pas 
encore  aussi  considérable  que  dans  certaines  eaux  qu'on 
peut  regarder  comme  salubres  :  cependant  elles  appro- 
chent de  près  la  limite  qu'elles  peuvent  atteindre  durant 
les  sécheresses  ;  puisque  le  choix  est  facile ,  les  eaux  de 
la  Seine  doivent  être  préférées. 

Dans  quelle  position  doit-on  prendre  les  eaux  de  la 
Seine} 

L'eau  de  la  Seine ,  comme  on  l'a  vu ,  dillère  entièrement 
sur  les  deux  rives ,  par' rapport  à  la  nature  des  sels  ;  ^ais , 
par  rapport  à  la  quantité ,  la  difTérence  n'est  pas  sensible, 
et  peut  tenir  à  des  erreurs  très-légères ,  inévitables  dans 
te  g>enre  d'expériences. 

La  nature  des  sels  ne  peut  motiver  aucune  cause  d'ex- 
clusion; la  quantité  de  substances  organiques  est  à  peu 
près  égale  de  pajrt  et  d'autre;  elle  est  plus  considérable 
au  milieu  et  au  Sortir  dé  Paris  :  cependant  ou  doit  dire 
que  ce  maximum  est  fort  peu  de  chose ,  et  ne  doit  être 
qu'un  motif  léger  de  préférence. 

Le  motif  le  plus  plausible,  et  qui  pourrait  déterminer 
le  choix,  est  purement  physique.  Avant  d'entrer  dans 


,i 


# 


lacie,  page  17, 


DisiGKATieir. 


(.anal  de  l'Onrcq,  au-des- 
sus de  Ja  première  écluse 
ou  canal  Saint-Denis 


0,0737 


quantité 
sensible. 


Canal  de  Ourcq,  bassin 
çje  la  Villette  à  l'entrée 
du  canal  d'Ouvrée. 


Canal  de  l'Ourcq.  canal  de 
ceinture  à  la  bâche  Saint- 
Laurent. 


quantité 

bien 
sensible. 

quantité  ' 

très- 
marquée. 


Canal  de  l'Ourcq.   bassin 
Saint-Victor. 


Seine,    avant    son   entrée 
dans  Paris—Rive  droite. 


Sî'ine,    avant    sou   entrée 
dans  Paris .   rive  gauche. 

P  Avant  l'embouchure  de 
la  Bièvre. 


o,o5ioa 


Seine ,  au  point  de  réunion 
des  deux  bras  qui  en- 
tourent la  Cité. 


Seinîî,  au  sortir  de  Paris, 
I,  sur  la  rive  gauche. 


maxim. 


des 
traces. 


des  traces 

Elus   sensi- 
le. 


Seine,  avant  sa  jonction 
avec  la  Marne. 


quantité 
sensible. 


quantité 

bien 
sensible. 


Marne,  avant    sa  jonction 
avec  la  Seine. 


.. 


Eau  du  Cousin,  Avallon 

lorine. 


euve, 


^^     i   lilau  de  la  Fonïaine-Nei 
''      i Avallon.  -  Yonne. 

|r    [  Eau  des  Pannats,  Avallon. 

^onne. 


àcB 
traces. 


0.479 


0,467 


0,4585 


0,404 


o,  i8a6 


0.1791 


0,1705 


0,181 


0.1785 


des 
traces. 


0*1801 


traces 
sensibles. 


0,077 


tr4«es  à  peine 
sensibles. 


0,097 


Tien. 


0,066 


(t),Dans  les  trois  dernières  analyses, 

XVIv  Année, --Jnmne 


ochlorate  de  chaux. 
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Paris ,  la  Marne  cpule  sur  la  rÎTe  «droite  :  cette  riTÎàre  ar- 
rose un  terraià  meuble,  et  charrie  plus  souvent  des  ma- 
tières en  suspension;  il  faut  un  temps  plus  considérable 
pour  lar  dépuration  (i).  On  doit  donc  préférer  les  esujx 
de  la  Seine  coulant  sur  la  rive  gaucbe ,  et  prises  au-des- 
sus du  pont  d'Austerliz,  si  on  ne  trouve  pas  un  moyen 
d'épuration  plus  facile  et  plus  prompt  que  ceux  employés 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  distributions  générales  des  eaux 
courantes. 

(  roir  le  Tableau.  ) 

ANALYSE 

D'une  pierre  à  chaux  hydraulique  de  la  carrière  de 
TVarcq ,  près  Mézières ,  département  des  Ardennes , 
par  Wahart-Duhesme  ,  pharmacien,  • 

On  distingue  dans  l'art  de  bâtir  deux  espèces  de  pierres 
à  cbaux.  L'une  qui ,  après  sa  calcination ,  étant  immergée 
dans  une  quantité  d'eau  suffisante,  double  et  même  tri- 
ple quelquefois  de  volume  ;  l'autre,  dont  le  volume  n'aug- 
mente que  peu  ou*  point  à  l'extinction  :  la  première  est 
vulgairement  nommée  chaux  grasse ,  la  seconde  chaux 
maigre. 

L'avantage  que  procurait  le  foisonnement  de  la  chaux 
grasse  la  fit  préférer  à  la  cbaux  maigre,  qui  fut  long- 
temps rejelée  comme  étant  de  qualité  inférieure.  Mais 
Sméaton  ayant  le  premier  découvert  que  la  chaux  maigre 
mélangée  avec  du  sable  ordinaire  avait  la  propriété  de 
prendre  corps  sous  l'eau,  et  d'être  par-là  essentiellement 

i)ropre  aux  constructions  hydrauliques ,  on  fit  de  nom- 
)reuses  recherches ,  qui  non-seulement  firent  découvrir 

(i)  Dans  aucun  ouvrage  on  ne  trouve  des  détails  suiiisans- sur  ]es 
diverses  uiécbodes  d*épiiratioa  et  de  dsépurattou  des  e.LU^;  le  traité 
que  nou3  avons  uitiioacc  contient  toutes  les  expériences  imites  jusqu'à 
ce  jour  sur  cet  objet. 

HyV*  Année. — Janvier  i83o.  r^ 
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plusieurs  carrières  de  pierres  à  cbaux  hydrauliques  très- 
estimées ,  mais  encore  apprirei^t  qu'on  pouvait  tormer  de 
très-bcnopQes  cbaux  hydrauliques  artificielles. 

M.  Leroy,  ingénieur  en  chef  du  canal  des  Ardennes, 
sentant  l'importance  d'avoir  sur  les  lieux  de  la  chaux  hy- 
draulique pour  la  construction  de  ce  canal ,  fit  la  recher- 
che de  pierres  propres  à  fournir  cette  chaux.  Les  recher- 
ches de  cet  ingénieur  si  distingué  par  son  zèle  et  ses 
talens  ne  furent  point  infructueuses  ;  il  en  trouva  dans  le 
département  trois  gissemens  principaux  qui  le  divisent 
dans  toute  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest. 

Si  les  nombreuses  et  belles  expériences  de  M.  Vicat, 
ingénieur,  jetèrent  un  grand  jour  sur  la  théorie  et  la 
meilleure  préparation  des  mortiers  hydrauliques ,  on  doit 
aussi  à  M.  Leroy  des  expériences  qui  font  connaître  que 
le  degré  de  cuisson  influe  d'une  manière  remarquable  sur 
la  rapidité  avec  laquelle  la  chaux  durcit  dans  l'eau.  C'est 
ainsi,  qu'ayant  broyé  à  force  de  bras  et  fait  une  pâte  ferme 
avec  aes  morceaux  de  chaux  qui  n'avaient  pas  été  suffi- 
samment calcinés  pour  s'éteindre  à  la  manière  accoutu- 
mée ,  M.  Leroy  remarqua  que  cette  pâte  plongée  dims 
Teau  durcissait  en  peu  d'heures  au  point  de  ne  plus  re- 
cevoir l'empreinte  du  doigt.  Ce  résultat  est ,  ce  me  sem- 
ble, d'une  grande  importance.  Il  doit  rendre  aux  arts  des 
services  éminens,  et  apporter  quelques  «nodifîcations  dans 
la  théorie  chimique  des  mortiers  adoptée  jusqu'à  ce  jour. 
L'exploitation  qui  se  fait  de  la  chaux  de  Warcq  devient 
aujourahui  si  grande ,  que  j'ai  voulu  m'assurer  si  je  trou- 
verais par  l'analyse  une  diflérence  dans  sa  composition 
avec  celle  très- estimée  de  Metz. 
^     Le  gissement  des  pierres  à  chaux  de  Warcq  existe 
dans  le  calcaire  à  gryphites ,  dont  les  couches  apparentes 
sont  adossées  au  nord  aux  roches  schisteuses  de  l'Ar- 
denne,  et  s'enfoncent  au  midi  sous  le  calcaire  du  Jura.  On 
le  distingue  facilement  des  autres  rochers  qui  le  recou- 
vrent par  sa  couleur  bleu  foncé ,  par  les  couches  d'ar- 
gile bitumineuse  dont  il  est  entremêlé. 

Pour  faire  cette  analyse ,  j'ai  suivi  le  procédé  indiqué 
par  M.  Thenard,.  dans  le  quatrième  volume  de  sa  der- 
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nière  édition  :  aussi  n  entrerai-je  pas  daïis  de»  grands  dé* 
tails  quelquefois  nécessaires. 

looo  de  pierre  en  poudre  impalpable  ont  perdu  à  une 
chaleur  bien  soutenue ,  o3,4^. 

Une  même  quantité  fut  chauffée  jusqu'au  rouffe,  pen* 
dant  trois  quarts  d'heure ,  avec  six  fois  son  poids  de  po* 
tasse  à  ralcool,  La  iliasse  délayée  dans  de  Téau  distillée 
fut  dissoute  dans  dé  l'acide  hydrochlorique  pur.  Cette 
dissolution  évaporée  jusqu'en  consistance  plus  que  pâ- 
teuse, fut  traitée  par  de  l'eau  distillée  bouillante.  La 
silice ,  sép2U*ée  par  la  filtration,  lavée  et  desséchée  jus- 
qu'au rougé  vir,  pesait  i9)3o. 

Versant  de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur  filtrée ,  j'ob- 
tins un  précipité  compose  d'alumine ,  de  fer  et  de  manga- 
nèse. Ce  précipité  séparé  par  le  filtre,  et  la  liqueur  qui  en 
provenait  traitée  par  un  excès  de  sous-carbonate  d'am- 
moniaque «  il  se  forma  un  précipité  de  carbonate  de  chaux 
qui,  lavé  et  chauffé  de  manière  à  volatiliser  les  sels  ammo- 
niacaux qu!il  aurait  pu  contenir,  pesait  68,00. 

L'alumine ,  séparée  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse 
par  la  potasse ,  fut  précipitée  de  sa  solution  par  les  moyens 
ordinaires  ;  lavée  et  calcinée,  eUe  pesait  o4)00. 

Pour  obtenir  la  séparation  du  fer  d'avec  la  n^anganèse , 
je  suivis  le  procédé  de  M.  Quesneville  fils. 

L'arseniate  de  fer  fortement  calciné  a  donné  de  fer  tri- 
toxidé,  03,75. 

Enfin  l'arseniate  de  manganèse  décomposé  par  la  po- 
tasse caustique  donna  de  manganèse  environ  oo,a3. 
Le  résultat  de  l'analyse  serait  donc  : 

Silice '  i9,3o 

Chaux  carbonalée 68,00 

Alumine ■. 04,00 

Fer  tritoxidé o3,75 

Manganèse oo,tî3 

Eau o3,4o 

Perte 01, 32 

100,00 
2. 
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La  chaux  liydratiliaue  de  Metz  est ,  suivnD-t  GujtoQ'- 
Morveau,  composée  Je  : 

Acide  carbonique 3q,oo 

Chaux .     4^4?5o 

Silice o5,â5 


& 


Alumine ^.  .  »  .  .  01,2 

Manganèse o3,5o 

Oxide  de  fer o3,îio 

£au  . '  02,25 

.   Perte 01, ô5 

100,00 

En  comparant  ces  deux  analyses ,  on  voit  une  assez 
grande  difiérence  dans  les  quantités  respectives  de  silice  ; 
cependant,  d'après  M.  Leroy,  il  y  a  non-seulement  ana- 
logie entre  les  caractères  géologiques  .du  calcaire  à  gry- 
phytes,  dans  le  département  des  Ardennes ,  avec  celui 
de  Lorraine ,  maïs  une  identité  prouvée  par  Texpérience , 
dans  les  qualités  de  la  chaux. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  je  pense ,  d'après  mon  «analyse,  que 
j'ai  tout  lieu  de  croire  exacte ,  que  la  grande  difiérence 
dans  la  quantité  de  silice  doit  apporter  quelques  chan- 
gemens  plus  ou  moins  importans  dans  là  qualité  des 
chaux  de  Warcq  et  de  Metz.  J'abandonne  cette  question 
à  ceux  qui ,  par  leur  position  et  leurs  talens,  sont  à  même 
dy  répondre. 

NOTE 

Sur  la  préparation  de  •  tanguent  solide  de  ciguè ,  par 
M.  LiSNARD,  pharmacien  à  Ljon, 

Le  procédé  ordinaire ,  pour  préparer  cet  onguent ,  en 
emjiloyant  la  plante  pilée  en  coction.  avec  les  autres  sub- 
stances, est  embarrassant  et  peu  économique.  Plusieurs 
praticiens  ont  tenté  la  nécessité  d  une  réforme,  et  divers 
procédés  ont  été  proposés.  Les  uns  ont  employé  l'extrait 
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de  dguë  ;  d'autres  ,  ainsi  que  la  proposé  notre  hono* 
rable  confrère  vM.  Cap  ,  se  sont  servis  du  suc  de  la  ciguë, 
(dont  la  dose  a  été  augmentée  d'un  quart),  dépuré, 
filtré  ,  dans  lequel  on  ajoute  la  gomme  ammoniaque  et  le 
vinaigre.  scilliUque  «  on  fait  évaporer  riiumidité  ;  d  autre 

Î»art  on  incorpore  la  fécule  verte  dans  la  poix  et  la  cire 
iquéfiées ,  que  Ton  mêle  ensuite  à  la  préparation  précé  - 
dente.  Ces  divers  modes  de  préparation  n  ont  pas  eu  tous 
les  résultats  qu'on  en  attendaient ,  les  produits  obtenus 
n  ayant  pas  une  couleur  aussi  belle,  une  odeur  aussi 
forte  et  ne  possédant  pas  des  propriétés  aussi  actives 
que  l'onguent  préparé  par  la  coction  de  la  plante. 

Ayant  tenté  quelques  essais  pour  réunir  dans  cette 
composition  la  couleur  ,  l'odeur  et  les  propriétés  actives 

Îui  la  caractérisent ,  en  évitant  la  coction  de  la  plante 
ans  toute  la  matière,  je  suis  arrivé  à  un  résultat  «as- 
sez avantageux.  Voici  ma  formule  et  mon  procédé  : 

^  Poix  résine Ib  j  5  xiv. 

Cire  jaune Ib  j  g  vjs. 

Poix  blaucbe »  g  xiij. 

Gomme  ammoniaque.  1^  j  S  j* 

Huile  d'olive S  ix. 

Feuilles  de  ciguë.  .  .  Ib  iv  g  viij. 

Les  feuilles  de  ciguë  mondées  sont  pilées  à  trois  reprises 
diflf'érenies  ,  chaque  fois  exprimées  ,  et  le  marc  soumis  à 
1  acliofi  de  la  presse  ,  peut  en  retirer  le  plus  de  suc  pos- 
sible. Ce  suc  est  ensuite  évaporé  à  une  température 
très-douce ,  pour  éviter  la  coagulation  de  la  fécule ,  et 
en  remuant  avec  une  spatule,  jusqu'en  consistconce  de 
miel  liquide  :  il  est  d'une  très-belle  couleur  verte. 

D'autre  part,  le  m«irc  de  la  ciguë  et  l'huile  (i)  sont 


^— ^— ^f— ^— ■  ■  '^ 


(i)  Cette  quantité  d'huile  paraîtra  peut-être  trop  petite  coi)iparati> 
ycnient  à  celle  de  la  cir;uë  ;  elle  suiïit  cependant.  Il  faut  .seutement 
que  les  feuilles  soient  mondées  des  tiges ,  bien  pilées  et  bien  expiimées. 
11  est  vrai  que  d'abord  Thnile  est  absorbée  en  entier  par  Le  paren- 
chyme de  la  ciguë;  mais  à  mesure  que  l'humidité  resfcinte  .s'évapore et 
que  la  plante  cuit,  l'huile  commence  à  exsuder,  et  par  l'actioa  de  la 
presse  on  l'obtient  presque  en  entier  (  *  viiij  à  §  viij)-  Il  Tant  avoir 
soin  de  remu.er  constamment  avec  la  spatule. 
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placés  dans  uue  bassine ,  cfaaufiëes  jusqu'à  consomption 
d'humidité  et  soumis  ensuite  à  la  presse.  Alors  la  poix 
et  la  cire  cassées  par  morceaux  ,  la  gomme  ammoniaque 
choisie  concassée  et  Thuile  de  ciguë  obtenue ,  sont  mises 
dans  la  bassine ,  qui  contient  le  suc  rapproché ,  que  Ton 
place  sur  un  feu  modéré  pour  en  faire  évaporer  le  res- 
tant de  Thumidité ,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en 
temps  ;  ensuite  on  passe  et  on  défèque  Tonguent  comme 
d'habitude. 

Si  Ton  a  employé  des  substances  bien  pures ,  ces  pro* 
portions  donnent  environ  cinq  livres  huit  onces  de  masse 
emplastique. 

Gomme  Ton  voit ,  j'ai  fait  quelqties  changemens  dans 
les  proportions.  Ainsi  j'ai  augmenté  la  quantité  de  la 
cire  et  diminué  celle  de  la  poix-résine  et  de  la  poix  blan-- 
che ,  pour  conserver  la  consistance  emplastique ,  Thuile 
ayant  été  portée  à  neuf  onces ,  quantité  qui  serait  sans 
doute  trop  forte  en  suivant  les  proportions  que  donne  le 
Codex  pour  cet  onguent  ,-si  celui-ci  n'était  beaucoup  trop 
consistant.  Pour  maintenir  les  proportions,  j'ai  augmenté 
le  poids  de  la  gomme  ammoniaque  d'un  seizième ,  et 
celui  de  la  ciguë  d'un  huitième  ;  enfin  j'ai  supprimé  le 
vinaigre  scillitique  comme  inutile,  la  gomme  ammoniaque 
se  dissolvant  très-bien  sans  cemenstrue  :  du  reste,  rien  ne 
sera  plus  facile  que  de  l'employer ,  si  son  addition  est 
jugée  nécessaire. 

Je  terminerai  cette  note  en  faisant  observer  que  ce 
procédé  présente  encore  l'avantage  de  pouvoir  préparer 
cet  onguent  dans  toutes  les  saisons  de  1  année ,  ae  lavoir 
toujours  récent  et  de  couleur  et  de  vertus  uniformes  : 
l'on  sait  qu'en  vieillissant  cet  onguent  durcit  beaucoup  ,■ 
perd  de  sa  couleur ,  et  doit  nécessairement  perdre  aussi 
de  ^e%  vertus.  Ainsi  le  suc  que  nous  avons  laissé  en  con- 
sistance de  miel  liquide  sera  réduit  en  extrait,  en  ob- 
servant toujours  les  mêmes  précautions  (i)  ;  l'buile  ob- 

(i)  Les  personnes  qui  auront  une  machine  pneumatique  à  leur  ^spo- 
sitîon  pourront ,  je  pense ,  remployer  avec  succès  à  Tévaporation  du 
suc.  Elles  éviteront  par-là  la  séparation  de  la  fécale  qu*une  petits 
distraction  de  Topérateur  peut  occasioner. 

Nota.  Avant  de  publier  cett«  nouvelle  recette  d'emplâtre  de  ciguë , 
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tenue  sera  conservée  h  part  dans  une  bouteille ,  et  lorsaue 
Ton  voudra  préparer  Fonguent ,  il  ne  faudra  que  dé- 
layer l'extrait  dans  q.  s.  d'eau ,  pour  lui  rendre  la  oonsi^ 
stance  de  mi^  liqume ,  ajouter  ifauile ,  etc. ^  et  opérer 
ainsi  qu'il  a  été  dit* 


NOTE 
Sur  tes  émulsions  artificielles ,  par  A.  BAUDnmoiirT. 

Tous  les  Formulaires  ou  Traités  de  Pharmacie  publiés 
jusqu'à  ce  jour  indiquent ,  pour  préparer  les  émulsions 
artificielles,  de  faire  un  mucilafpe  avec  la  gomme,  du 
sirop  ou  de  Veau ,  ensuite  d  y  ajouter  Thuile  par  petites 
portions.  En  suivant  ce  procédé  on  obtient  rarement  une 
emulsion  bien  blanche ,  et  elle  ne  peut  rester  long*temps 
«n  repos,  sans  quelle  se  sépare  en  deux  parties  :  une 
transparente  qui  occupe  la  partie  inférieure  et  une  blan- 
che et  opaque  qui  se  rassemble  à  la  partie  supérieure* 

Un  procédé  connu  de  beaucoup  de  personnes ,  mais 
qui  n  est  publié  nulle  part ,  et  qui  est  bien  préférable  au 
précédent ,  consiste  à  verser  l'huile  dans  un  mortier ,  à  y 
mettre  la  gomme  en  poudre ,  à  l'y  bien  diviser ,  à  y  ajou* 
ter  ensuite  une  certaine  quantité  d'eau  et  à  remuer  le 
tout  aussitôt.  Si  l'on  nWait  pas  l'habitude  de  préparer 
ces  émulsions ,  on  pourrait  fort  souvent  ne  pas  réussir , 
et  cela  ne  tient  pas ,  comme  on  le  pense  communément  y 
à  ce  que  l'on  n  agite  pas  le  mélange  assez  rapidement , 
mais  seulement  à  la  quantité  d'eau  que  Von  «ijoute  :  si 
Ton  en  met  trop ,  l'huile  surnage  ;  si  l'on  n'en  met  pas  assex 
il  se  forme  des  grumeaux  ,  et ,  quelque  chose  que  l'on 

nous  ayons  pris  §oia  d'en  confectionner  une  dose ,  et  noas  avons  ob- 
tenu pour  résultat  une  masse  très-emplastique ,  fort  odorante  et  d'ua 
vert  assez  prononcé,  mais  tirant  sur  le  vert  clair,  ce  qui  peut  varier 
suivant  Tépoque  à  laquelle  la  ciguë  sera  employée.  L'«xtrait  préparé 
avec  les  précautions  indiquées  par  Tautenr  ne  se  coagule  pas ,  a  beau- 
coup d*oaeuT  ;  il  est  d'un  beau  vert  foncé ,  et  s'appliquerait  très-bien 
aux  extraits  dits  de  Storck.  P.  F* 
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fiissc,  il  <?si  fort  difficile  de  pouvoir  ramener  le  mélange  à 
1  ef  al  d  emulsion. 

L'e^^périeDcc  ma  appris  que  la  quantité  à  ajouter  la 
première  fois  était  proportionnelle  à  la  quantité  de 
<^omme ,  et  non  pas  à  celle  de  l'huile. 

Il  est  facile  de  voir  maintenant  qu'il  faut  en  mettre  la 
quantité  nécessaire  pour  faire  un  mucilage  épais.  Trois 
parties  d  eau  et  une  de  gomme  de  mimosa  aonnent  un 
mucilage  très-visqueux  ;  mais  lorsque  la  gomme  est  Sans 
l'huile ,  cette  dernière  retarde  Faction  de  Teau ,  et  1  e- 
mulsion  se  fait  mal,  sans  toutefois  se  grumeler.  Les 
proportions  qui  conviennent  le  mieux  sojît  deux  par- 
ties d'eau  contre  une  de  gomme.  La  quantité  d'huile  est 
arbitraire  ,  et  pourvu  qu  elle  ne  dépasse  pas  plus  de  seize 
fois  celle  de  gomme  de  mimosa ,  l'émulsion  peut  se  faire  ; 
mais  il  est  préférable  de^'en  mettre  que  quatre  fois  au- 
tant (i). 

Si  Ton  ajoutait  de  Témulsioa  d'amandes  au  lieu  d'eau , 
on  pourrait,  en  mettre  une  plus  grande  quantité  sans 
rien  hasarder,  car  dans  ce  cas  il  est  presque  impossible 
de  ne  pas  réussir.  C'est  pourquoi  dans  les  pharmacies 
où  l'on  prépare  les  looks  arec  du  sirop,  il  faut  tijouter 
]a  gomme  adragante  dans  l'huile  et  ensuite  de  l'émulsion  ; 
on  mêle  le  sirop  avec  une  autre  partie  d  emulsion  dans 
la  bouteille  où  on  l'a  pesé ,  afin  qu'il  n'en  reste  pas  après 


(i)  La  méthode  qu'indique  ici  M.  Baudrimont  est  bonne  à  suivre  en 
Jicauconp  de  circonstances  ;  elle  est ,  comme  il  le  dit  lni*même,  counne 
et  mise  en  pratique  dans  plusieurs  pharmacies.  Mais  elle  me  parait  sus- 
ceptible de  quelques  modifications,  du  moins  lorsque  la  gomme  arabi- 
que est  à  rhuile  dans  le  rapport  de  i  à  i6,  comme  dans  la  formule 
suivante ,  laquelle  réunit  a  la  vérité  les  proportians  les  moins  favo- 
rables. 

^    Eau ' .  .  '. a4  parties. 

Sirop 8 

iluile. iG 

Gomme  arabique x 

Cette  éraulsion ,  ou  plutôt  cette  mixture  olco-goramcuse  souvent 
pio.scrite  par  un  médecin  de  Paris,  préparée  d'après  le  mode  proposé  et 
est  bien  liée  au  moment  où  elle  vient  d'être  terminée,  mais  il  s'en  sé- 
}:are  de  Thùile  au  bout  de  quelques  heures.  Il  suflit  cependant  d  agiter 
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SCS  pnrôis,  mcMcr  le  lont  dans  lo  niorli<r,  et  l'on  est  sûr 
c]e  faire  au  moins  aussi  bien  qu  «vcc  du  suc^re  qui  n'est 
ulije  que  pour  empt^cber  les  iimnodes  mondées  de  sauter 
Lors  du  mortier  ;  car. avec  de  l'eau  on  obtient  une  émul- 
sion  aussi  bien  faite. 

Lorsqu'on  opère  avec  la  {^omme  adragante,  il  faut 
•d'abord  mettre  cinq  parties  d'eau,  et  bientôt  après  ajou- 
ter le  reste  par  petites  portions.  On  peut  avec  cette 
^omme  suspendre  quarante  parties  d'biiile  dans  leau  , 
mais  il  ne  faut  pas  j>réleîïdrc  à  une  cmulsion  bien  blan- 
che; on  peut  même  dire  qu'il  ne  s*cn  forme  presque  pas  ; 
la  majenre  partie  de  Thuile  est  seulement  retenue  par 
la  viscosité  du  mucilage,  ce  que  l'on  ]>euL  prouver  en 
étendant  ces  émulsions  avec  beaucoup)  d'eau,  l'huile  se 
sépare  promptemcnt. 

Le  mucilage  épais  de  semences  de  lin  remplit  un  peu 
moins  bien  le  même  but. 

L'albumine  d'œuf  émulsionne  parfaitement  l'huile  ;  ce 
qui  rient  h  J'appui  de  l'opinion  de  M.  Soubciran  ,  qui 
pense  que,  dans  l'émulsion  des  semences  éinulsives  ^ 
l'huile  est  divisée  a  la  faveur  de  l'albumine  végétale.  11  est 
cependant  probable  qu'entre  l'huile  et  l'albumine,  ou 
l'huile  et  la  gomme  de  minfosa  ,  il  y  a  une  action  inconr- 
nue,  car  en  étendant  d'eau  les  émulsions  qui  en  réçul- 
lent  ,  si  elles  sont  bien  faites  ,  l'huile  ne  se  sépare  pas. 

Le  jaune  d'œuf  est  certainement  avantageux  pojir 
éraulsionner  des  builes  et  même  des  résines  ,  si  toutefois 
on  a  eu  soin,  avant  d'opérer  le  mélange,  de  le  triturer 

le  mélange  un  peu  vivement  toutes  les  fois  qu'on  radministrc ,  pour  que 
rhuiie  y  soit  assez  bien  répartie.  On  obtient  relie  mixture  plus  bianclic 
et  plus  homogène  en  suivant  la  manipulation  suivante  :  On  mot  tlans 
lin  mortier  de  marbre  la  gomme  arabique  en  pondre  avcr  un  peu, de 
sirop  et  après  quelques  coups  de  bistorticr,  de  Hm'io  et  du  sirop  idtevna- 
tivemcnt.  Jusque-là  la  gomme  n'est  pour  ;»insi  di:c  quinlcrposre,  on 
acbève  de  développer  le  mucilage  en  ajoutant  par  petites  portions,  et 
toujours  en  triturant  le  reste  de  l'eau  jusqu'à  pa-  fait  niôlange.  Une  par- 
tie de  l'huile  se  sépare  au  bout  rie  quelque  temps,  comme  dans  lautrc 
jTiéthode,  mais  il  en  reste  davantage  d'unie  à  l'eau,  ce  ilont  on  peut  se 
convaincre  en  conservant  pendant  plusieurs  jours  les  deux  mixtures. 
Dans  la  première,  le  liquide  aqueux  que  surnage  î'iraile  est  à  peine 
opalescent,  dans  Tautre  il  reste  laiteux.  L.-A.  P 
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avec  une  petite  quantité  d  eau.  L'huile  et  l'albumine  au 'il 
contient  s'émulsionnent  parfaitement  à  cause  de  leur 
extrême  division ,  et  avec  cette  émulsion  toute  formée  on 
peut  aisément  en  préparer  d'autres. 

Pour  émulsionner  les  gommes  résines ,  il  serait  avan* 
tageux  d'employer  leurs  teintures  plntAt  que  leurs  pou- 
dres, que  l'on  ne  peut  pas  toujours  préparer  et  qui  ne  se 
divisent  pas  exactement  dans  le  jaune  d  œuf  ou  dans  une 
émulsion  épaisse  d'huile  et  de  gomme  de  mimosa  que  l'on 
peut  y  substituer. 

On  peut,  en  dissolvant  le  camphre  et  les  huiles  vola^ 
tilés  dans  une  huile  fixe ,  les  émulsionner  facilement  au 
moyen'de  la  gomme  d'acacia  et  se  passer  de  jaune  d'œufs. 
Dans  tous  les  cas ,  il  est  inutile  d  ajouter  du  sirop  avant 
l'eau  ,  il  ne  peut  que  nuire. 

Si  dans  les  premiers  instans  où  l'on  prépare  ces  émul- 
sions,  lorsqu'elles  sont  encore  très-visqueuses,  et  qu'on 
les  remue  rapidement ,  il  en  saute  hors  du  mortier ,  c'est 
un  signe  certain  qu'elles  sont  manquées  :  c'est  tout  le 
contraire  lorsque  sous  le  bistortier  leurs  parties  se 
détachant,  font  entendre  un  bruit  sec  comme  un  sel  qui 
décrépite.  Plus  les  émulsions  approchent  de  leur  perfec- 
tion, plus  elles  sont  blanches;  cette  couleur  peut  être 
attribuée  à  ce  que  l'eau  et  l'huile  sont  sous  lorme  de 
globules  extrêmement  petits  ,  qui  réfractent  et  réfléchis*^ 
sent  la  lumière  dans  tous  les  sens. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

Séance  du  9  décembre, 

PRÉSIDENCE    DE    M.     SERVLLAS. 

M.  le  secrétaire  fait  ccmnattre  les  objets  de  la  oorres* 
pondance  écrite,  qai  se  compose  de  deux  lettres  de  M.  Her<- 
berger ,  de  Stfasboni^ ,  mendire  correspondant.  La  pre 
mière  de  ces  lettres  relative  aux  circonstances  déjà 
connues  de  la  découverte  d'an  nouvel  alcali  organique  dans 
le  quinquina ,  par  M.  Sertuemer ,  est  renvoyée  à  la  com- 
mission de  publication.  La  seconde  est  également  ren- 
voyée à  cette  commission. 

La  correspondance  imprimée  offre  i**.  un  numéro  des 
Annales  de  ^Auvergne  (M.  Boudet  rapporteur)  ;  a<».  un 
numéro  des  Annales  des  Sciences  naturelles  renfermant  un 
discours  de  M.  Fée ,  membre  correspondant  ;  3"*.  une  bro- 
chure intitulée €/»  Remède  secret  et  de  sa  définition,  dont 
M.  Robinet  fait  hommage  à  la  société  ;  4*«  ^uic  notice  sur 
un  nouveau  composé  de  chlore,  de  phosphcNre  et  de  soufre, 
dont  M.  SéruUas  fait  aussi  hommage  à  la  société;  5".  une 
brochure  intitulée  Essai  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
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belterAves  ;  par  M.  Ciémaadol  (  M •  Derosne,  rapporteur). 
L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  des  sociétés  savantes  ; 
mais  la  société  ayant  à  s'occuper  du  renouvellement  des 
membres  du  bureau  dont  les  fonctions  sont  annuelles  ou 
•expirées  ,  MM.  les  rapporteurs  sont  priés  de  vouloir 
bien  remettre  à  la  séance  suivante  les  communications 
qu'ils  ont  à  faire.  M.  le  président  annonce  qu'on  va  pro- 
-i5éder  à  l'élection  d'un  vice-président  par  la  voie  du  scru- 
lin.  M.  Laudibert  est  appelé  à  ces  fonctions  à  l'unani- 
mité. 

M.  le  président  fait  successivement  procéder  au  rem- 
placement du  secrétaire  particulier ,  de  deux  membres 
de  la  commission  des  travaux  et  de  M.  le  trésorier. 

M.  Soubeiran  est  nommé  secrétaire  particulier. 
MM.  Chevallier  et  Tassart  sont  nommés  membres  de  la 
commission  des  travaux. 

M.  Martin  est  réélu  trésorier  à  l'unanimité. 
MM.  Sérullas,  Bussy,  Guibourt,  Henry  et  Lecanu 
sont  nommés,  commissaires  pour  l'examen  des  mémoires 
qui  pQurront  être  envoyés  au  concours  de  i83o. 
M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'institut. 
M.  Desbayes  communique  à  l'Académie  les  résultats 
de  ses  nouvelles  recbercfaessur  les -coquilles  fossiles  dcSs 
environs  de  Paris ,  dont  il  a  découvert  700  .espèces  nou- 
velles, ce  qui  porte  à  plus  -de  iioo  le  nombre  total  de 
celles  que  Ton  connaît  actuellement. 

M.  Dutrocbet  lit; une  note  ayant  pour  objet  de  prouver, 
COQ tradictoi rement  à  ce  qui  a  été  annoncé  dernièrement , 
que  lorsque  Ton  fait  germer  des  plantes  sur  le  mercure  , 
Li  radicule  ne  s'enfonce  pas  dans  ce  liquide  au-delà  de  ce 
qu'exige  le  poids  du  corps  flottant,  et  que  par  consé-, 
quent  il  n'y  â  rien  dans  ce  phénomène  que  Ton  puisse  cit- 
tPÎbuer  à  une  action  .physiologique  ou  vilale. 

M.  Geoffroy-Sain t-Hilaire  lit  une  lettre  adressée  par 
M.  Bory-5ainUVincent  de  Milo  ,  le  20  septembre,  dans 


TfE    L\    SOCIETE    DE    PHiVBMACIE.  39 

laquelle  il-  annonce  avoir  visité  sousle  rapport  géoloi^ique 
plusieurs  îles  volcaniques  de  la  Méditerranée,  partiduHè- 
rement  celle  de  Santurine  ;  il  annonce  avoir  éj^alement 
visité  les  célèbres  carrières  d'où  Ton  retirait  lé  marbre  de 
Paros. 

M.  Cordier  fait  un  rapport  très-favorable  sur  les  col- 
lections géologiques  rapportées  par  MM.  Quoy  et  Gay- 
mant ,    naturalistes  de   l'expédition  de  l'Astrolabe.      * 

M.  Cordier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Marcel 
de  Serres,  relative  à  cinq  nouvelles  cavernes  àossemens 
découvertes  près  de  Bize,  département  de  l'Hérault, 
•par  M.  Pitore  ,  docteur  en  médecine. 

Ces  cavernes  offrent  un  nouvel  exemple  d'ossemens 
appartenans  à  des  espèces  perdues^  mélangés  avec  des 
débris  de  l'industrie  humaine.  L'on  trouve  en  effet  danè 
ces  Cavernes  des  fragmens  de  poterie  roulés  avec  des  06 
de  quadrupèdes,  de  reptiles  et  d'oiseaux.  Les  plus  nom- 
breux paraissent  appartenir  à  Vursus  spolens  et  à  l'ur- 
sus  artoidens, 

M.  Dupuytren  lit  un  rapport  très-favorable  sur  ua 
travail  de  M.  Brescbet ,  intitulé  Recherches  sur  les  veines 
des  os. 

MM.  Audoin  et  Milne- Edwards  lisent  un  Mémoire 
ayant  pour  titre:  Recherches  géologiques  pour  l'histoire 
naturelle  des  côtes  de  France. 

M.  Dulong  lit  un  Mémoire  très-détaillé  sur  les  expé- 
riences faites  par  la  commission  chargée  d'éclairer  le 
gouvernement  sur  les  moyens  à  prendre  pour  prévenir 
les  explosions  des  machines  à  vapeur.  Le  but  du  travail 
était  de  déterminer  par  expérience  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau  à  diverses  températures.  Ce  rapport  a  été  déter- 
miné jusqu'à  24  atmosphères. 

M.  Bouchardat  donne  communication  de  deux  Mé- 
moires de  M.  Vauquelin. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  lit  un  mémoire  sur  le  ré- 
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t^ultat  de  la  dissection  faite  par  lui  et  M.  Serres  du  corps 
de  la  fille  bicéphale ,  Rita-Christina. 

M.  Sérullas  lit  un  mémoire  sur  les  composés  d'iode , 
et  donne  un  procédé  nouveau  pour  obtenir  lacide  iodique 
pur  et  cristallisé. 

La  société  reprend  ses  travaux. 

M.  Chevallier  présente  plusieurs  morceaux  d'une  ra- 
cine envoyée  du  Mexique  sous  le  nom  de  jalap  léger. 

M.  Guibourt  entretient  la  société  des  recherches  sur  les 
différentes  espèces  de  quinquina.  Il  signale  plusieurs 
erreurs  adoptées  en  France  à  ce  sujet,  et  qui  lui  (mt  été 
révélées  par  l'ouvrage  de  M.  de  Berghen.  En  consultant 
les  échantillons  authentiques  que  renferment  les  cabinets 
que  M.  Guibourt  a  pu  visiter  ;  il  est  parvenu  à  déterminer 
l'origine  de  plusieurs  espèces  qui  ont  été  jusqu'ici  mal 
nommées.  Ce  travail  très -intéressant  pour  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'historique  des  quinquinas  sera  publié  dans 
le  Journal  de  Pharmacie  (  Bulletin  de  la  Société). 

M.  Bussy  lit  au  nom  de  M.  Fauré  ;  de  Bordeaux  ^  un 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Examen  chimique  de  l'écorce 
de  buis.  MM.  Bussy  et  Soubeiran  sont  nomi^és  rap- 
porteurs. 

M-  Soubeiran  donne  connaissance  des  principales  con- 
sidérations d'un  travail  sur  la  salsepareille  qui  a  été  pu- 
blié par  le  docteur  Hancock ,  de  la  Guiane  anglaise , 
lesquelles  confirment  l'avantage  des  procédés  indi- 
qués dernièrement  par  M.  Béral ,  pour  la  préparation  des 
médicamens  où  entre  la  salsepareille^  et  qui  détruisent 
l'c^jection  faite  par  M.  Soubeiran  lui-même,  puisque 
l'expérience  vient  confirmer  les  principes  adoptés  par 
M.  Béral. 
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MÉMOIRE 
Sur  la  Salsepareille ,  par  le  docteur  Havcock. 

(Extrait  dti  Joarnal  de  la  Société  Médico-Botanique  de  Londres); > 

Par  M,  E.  SouBEiaiw. 

Les  eOets  admirables  de  Ja  salsepareille,  et  par  suite 
son  prix  élevé  ,  ont  engagé  les  habitans  de  la  Gaiane  à 
y  mêler  d'autres  smilax  qui  lui  ressemblent ,  et  même 
des  plantes  d'autres  familles.  A  Essequibo  j'y  ai  tu  mé* 
1er  les  racines  d'un  arum  grimpant.  Ceci  explique  le  peu 
de  crédit  que  beaucoup  de  médecins  accordent  aux  pro- 
priétés de  la-vraie  salsepareille. 

Sur  les  six  à  buit  espèces  de  salsepareille  que  j'ai 
trouvées  en  parcourant  les  bois  de  la  Guiane^  une 
seule  annonçait  par  sa  saveur  les  véritables  proprié- 
tés de  la  salsepareille  ;  les  autres  étaient  insipides  et 
inodores  ,  et  en  même  temps  inertes.  Eu  égard  à  leurs 
propriétés  ,  elles  forment  deux  groupes  bien  distincts  , 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  appuyés  sur  des  caractères  bo- 
taniques. L'analogie  botanique  semble  entièrement  faillir 
dans  ce  cas.  Il  est  au  moins  évident  qu'un  grand  nombre 
d'espèces  médicales  sont  sans  vertu. 

La  véritable  salsepareille  croit  sur  le  déclin  des  col- 
lines et  des  montagnes ,  sur  l'Essequibo ,  et  sans  doute 
dans  d'autres  parties  de  l'intérieur  ;  la  tige  est  ronde  et 
armée  d'aiguillons  très-courbes  ;  les  feuilles  sont  oblon- 
gués  ,  pointues ,  distantes ,  lisses  et  brillantes  ;  la  racine 
est  un  tubercule  avec  de  nombreuses  fibres  divergeantes 
dé  quelques  pieds  de  longueur. 

Ce  n'est  pas  le  smilax  sypliilitica  de  Wildenow,  caule 
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aculeato  tereti  aculeis  axillaribus  ;  la  vraie  espèce  adiré  n  a 
pas  les  épines axillaires,  et  peut  élre  décrite  comme  une  es- 
pèce nouvelle.  Les  naturels  nient  que  la  bonne  salsepareille 
puisse  se  trouver  sur  les  hauteurs  de  Passiquari  ou  de 
la  Guiane.  J'ai  grande  confiance  en  ces  informations  ,  car 
ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  sont  employés  à  arracher 
la  salsepareille  qui  croît,  à  ce  quils  assurent,  dans  les 
landes  élevées  de  Rio-Imiqiien  ,  à  Uturana  et  Caraburi. 
lis  disent  aussi  que  quand  ils  ne  trouvent  pas  en  abon- 
dance la  véritable  espèce  ,  ils  en  recueillent  quelquefois 
une  ou  deux  autres  espèces  qu'ils  croient  presque  égales 
en  qualité. 

La  salsepareille  de  Rio-Negro,  qui  vient  d'Angusture 
ou  de  Para ,  est  la  meilleure.  J'en  ai  l'expérience  ,  l'ayant 
beaucoup  employée  à  Angusture  ,  où  j'ai  vécu  quatre  an- 
nées. C'est  le  seul  remède  employé  contre  les  maladies 
vénériennes  vers  l'Or&ioque  ,  sans  parler  de  ses  vertus 
contre  les  rhumatismes  et  d'autres  maladies  chroniques. 
La  salsepareille  des  boutiques  est  ordinairement  inerte 
à  cause  de  sa  vétusté,  ou  peut-être  parce  qu'elle  provient 
d'espèces  non  médicales.  On  devrait  toujours  la  prendre 
récemment  importée  et  non  fendue  depuis  long-temps , 
car  alors  elle  a  perdu  toutes  ses  qualités.  La  bonne 
salsepareille  a  une  âcreté  nauséeuse  particulière,  et  c'est 
le  meilleur  caractère  pour  là  reconnaître. 

Il  est  amusant  d'observer  les  diverses  opinions  sur  les 
propriétés  de  cette  racine.  Dans  le  supplément  à  Réunies, 
pag.  384 ,  il  est  établi  que  la  salsepareille  a  une  écorce 
brune ,  ou  tirant  sur  le  rouge  avec  un  corps  central  tendre, 
blanc  et  quelquefois  amylacé,  et  que  cette  partie  est  inu- 
tile, les  propretés  résidant  dans  le  principe  acre  de  l'é- 
corce,  et  que  plus  celle-ci  est  rouge,  et  plus  elle  est  active. 
Les  variétés  grises  et  brun-saîe  ne  sont  pas  bonnes.  La 
meilleure  vient  de  la  Jamaïque  et  du  Brésil,  et  la  plus  mau- 
vaise de  Honduras  et  de  Ver^i-^Crux. 
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11  parât  trait  ici  que  c'est  seulementi  l'épideroie  q«i  est 
la  partie  active,  et  que  la  couleur  de  cette  épidettoe  est  le 
«eul  caractère  pour  distinguer  les  espèces  et  pour  juger 
de  leur  puissance  médicale.  'Le  fait  est  que  le  boa  carac* 
1ère  est  négligé.  C'est  par  sou  impression  sur  le  gpùt  et 
Todorat  qu'il  faut  juger  la  salsepareille.  Les  principes 
actifs  ne  résident  pas  seulement  dans  Técorce,  mais  dans 
toute  la  racine ,  dans  l'écorce  comme  dans  la  partie 
amylacée ,  ce  qui  a  été  prouvé  à  Déoiérara  par  l'emploi  de 
chaque  partie  séparée.  On  arriverait  au  même  résultat  en 
jugeant  par  son  action  sur  la  bouche  et  sur  le  nez. 

J'incline  à  croire  que  les  propriétés  sont  dues  à  un  prin- 
cipe acre ^  nauséeux,  semblable  à  celui  de  l'ipécacuanha^ 
Cette  matière  est  enveloppée  par  la  partie  mudlagineuse, 
qni  peut  concourir  à  ses  pouvoirs  curatifs  en  ajoutant  aux 
effetsdélayans  de  l'eau.  Les  propriétés  de  la  salsepareille 
me  paraissent  semblables  à  ceux  de  Tipécacuanha  en  ce 
qu'ils  sont  tout-à-Êdt  détruits  par  une  longue  ébullition  : 
il  est  vrai  que  la  vapeur  qui  s'élève  de  la  décoction  est 
insipide ,  mais  îl  ea  est  de  même  de  Vipécacuanha. 

Après  une  longue  ébullition ,  l'odeur  qui  s'élève  de  la 
salsepareiUe  est  tout-à-fait  détruite ,  et  alors  elle  cesse 
d'agir  sur  les  malades ,  ne  produisant  plus  ses  eflcts  nau- 
séeux ,  soporifiques  et  pénibles ,  bien  que  je  1  aie  ad- 
ministrée jusqu'à  la  dose  de6  à  8  onces. 
'  L'expérience  suivie  pendant  long-temps  moqtra  que 
l^s  mêmes  malades  furent  guéris  par  l'asage»  4^  1^  salse- 
pareille en  prenant  les  mêmes  dpses,  mais  prép^irées 
par  affusion  d'eau  bouillante  et  une  digestion  de<  quelques 
heures,  La  salsepareille  était  toujoiuirs  biian  brisée  daus 
un  mortier,  et.on  s'abstenait  de.tpas  .autres  remèdes  pour 
ne  modifier  lOn  ri^ale^  résultats. 

Connaissant'  alors  Iqs  effets.  4'une  longue  ébullition  sur 
cette  drogue  ^  un  ne  p^^t  #voir  ocwafîancç'dana  les  opiïiions 
des  tU&eDensauàqui?é.  y  puisqu'ils  ^çumeUent  ]^  liqueur 
XVP.  Année.  — Janvier  i83o.  3' 
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à  une.  évaporaiton  de  moitié  qui  la  rend   inerte   et 

inutile. 

Une  autre  préparatron  paraît  être  tré^cn  vagiie,  qui  con- 
siste à  faire  réduire  la  liqueur  en  extrait.  Par  cet  absurde 
moyen  les  vertus  sont  plus  complètement  détruites.  Il 
est  vraiment  déplorable  qu'une  aussi  grande  quantité  de 
cette  excellente  plante  soitainsi  perdue  en  vapeurs  comme 
un  encens  brûlé  à  la  déesse  de  la  Fdie.  En  entrant  dans 
quelques  boutiques  de  Londres ,  où  cette  évaporation  se 
fait  dans  de  larges  poêles ,  on  sent  Tatmosphère  remplie 
de  cette  vapeur.  Brande  remarque  dans  son  Manuel  de 
pharmacie  qu il  y  a  différentes  opinions  sur lactivité  de 
cet  extrait ,  même  parmi  ceux  qui  admettent  l'efficacité 
d'autres  préparation^  de  salsepareille,  et  il  le  considère 
comme  un  mauvais  médicament ,  toujours  plus  ou  moins 
décomposé  par  la  chAmr  pendant  l'évaporation.  Ces 
observations  sont  justes,  et  Murray  et  Thomson  en  (onï 
une  semblable  ;  cependant  elles  sont  tout-a-fait  negh^ 
ffées  par  les  pharmaciens,  sans  doute  parce  quilsne 
les  considèrent  pas  comme  le  résultat  d'une  expérience 


moderne. 


moaerne.  , 

Préparé  par  le  procédé  de  collège ,  l  extrait  de  salsepa- 
reille est  certainement  inerte ,  et  il  semble  que  quelque 
pressentiment  existait  sur  son  efficacité ,  car  on  le  destine 
à  être  donné  avec  la  décoction  de  salsepareille;  cepen- 
dant quelques  sages  de  notre  profession  attribuent  de  bons 
effets  à  cet  extrait ,  ainsi  qu'à  la  mauvaise  préparation 
connue  scus  le  nom  de  sirop  de  salseparaeille ,  lequel  est 
éiçalément  préparé  avec  l'extrait ,  lorsqu'ils  prescrivent 
décoction  de  salsepareille  rew/orcee,  comme  ils  disent, 
aveol'extrait,  eto^«cieavecle  sirop.Nous  avons  employé 
l'extrait  et  le  sirop  à  grandes  doses,  sans  produire  d  etteU, 
lorsqu'avec  un  quart  de  l'infusion  forte  nous  pouvions 
déterminer  toute  la  violence  des  symptôme». 

J'attribue  la  détérioration  de  la  salsepareille  a  son  prra- 
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cîpc  aclif  Volatil ,  mais  elle  peut  dcpendrr  de  1  action  de 
l'air  et  de  la  chaleur,  qui ,  par  une  influence  long-temps 
continuée,  peuvent  changer  les  affinités,  et  former  un 
corps  insoluble  dont  ferait  partie  la  matière  active. 

L'ébullition  dans  le  vide  (comme  on  le  dit  très*impro- 
prement  quand  Fespace  est  rempli  par  la  vapeur  d'eau  ) 
passe  ^our  une  grande  amélioration  pour  la  préparation 
des  extraits  et  des  décoctions.  Ce  procédé  est  réellement 
avantageux  quand  Tébullilion  est  nécessaire  ;  mais  on  peut 
objecter  que  ce  changement   n'est  pas  heureux  en  ce 
qu'il   At  trop  coûteux  et  trop  laborieux   pour  l'usage 
ordinaire,  et  que  s'il  préserve  de  la  pression  de  latmos- 
phére,  comme  on  lé  dit,  il  doit  faciliter  non-séulement 
l'évaporation  de  l'eau,  mais  encore  celle  des  élémens  vo- 
latils. L'ébullition  n'est  pas  nécessaire  quand  la  substance 
est  bien  brisée  ;  TeOusion  de  l'eau  bouillante  et  la  diges* 
tion  peuvent  extraire  toutes  les  propriétés  actives  des 
matières  végétales,  aussi  bien  qu'une   longue  doction, 
et  sans  dissiper  rien  de  leurs  parties  rolatiles  :  les  pro- 
.  priétés  des  végétaux  secs  peuveùt  être  aussi  paHaitenient 
extraits  que  par  l'expression   de  leurs  sucs    quand  il» 
sont  dans  l'état  de  fraîcheur.  Ceux  qui  contiennent  de  la 
résine  exigent  une  semblable  opération  avec  de   l'alcool 
au  degré  convenable.  Cette  méthode  est   également  la 
meilleure  pour  se  procurer  sans  être  altérées  les  proprié- 
tés naturelles  des  remèdes  qui  sont  dus  «i  des  principe» 
volatils  et  fugaces  ,  comme  cela  a  lieu  pour  lès  drogues 
narcotiques  et  celles  qui  sont  chargées  d'huile  volatile. 

La  préparation  de  salsepareille  employée  par  les 
Espagnols  de  l'Orénoque  est  sans  contredit  supérieure 
à  toutes  celles  que  j'ai  justement  dépréciées.  Us  ne  se 
servent  jamais  de  la  décoction  ;  mais  d'une  infusion 
dans  le  vin,  l'alcool  ou  même  dans  Teau.  Ils  exposent 
celle-ci  à  la  chaleur  du  soleil  ou  dune  faible  temné- 
rature  artificiellie  pendant  la  mauvaise  saison ,    jusqu'à 
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ce  que  la  liqueur  soit  convertie   en   liqueur  vineuse. 
A  mon  retour  de  TOrénoque  à  Demérari ,  j  ai  eu  occasion 
d'examiner  son  action  sur  beaucoup  de  malades ,  et  j'ai 
YU  que  ce  remède  est  fort  efficace.  Il  me  parait  que 
lacide  acétique  ou  l'alcool  déyeloppés  par  la  fermen- 
tation sont  efficaces  pour  extraire  les  parties  actives  de 
la   salsepareille  y  plus    que   toute   autre   méthode  que 
nous  ayons   employée.   Il   semble ,  d'après  cela ,   qu'il 
existe  dans  la  salsepareille  de  Para  et  de  Rio-Negro  y  et 
probablement  dans  les  autres  espèces,  un  certain  principe 
qui  n'est  pas  complètement  dissous  dans  l'eau  bouillante. 
Après  avoir  épuisé  par  deux  décoctions  de  la  salsepa- 
reille ,  j'ajoutai  sur  le  marc  une  pinte  d'esprit-de-vin  rec- 
tifié, et  je  fis  digérer  aune  chaleur  douce  ;  alors  ajoutant  de 
l'eau  bouillante  et  exprimant ,  je  me  suis  procuré  quatre 
pintes   d'infusion  possédant  le^  propriétés  acres  de  la 
salsepareille ,  à  un  plus  haut  degré  que  celle  qui  a  été 
çbtenue  par  la  première  action  de  l'eau  seule. 
.   L'activité  médicale  de  la  salsepareille  parait  dépendre 
d'un  principe  narcotique ,  affectant  la  bouche  et  l'odo- 
rat d'une  àcreté  nauséeuse  dont  l'intensité  dans  la  salse- 
pareille est  un  bon  indice  de  sa  qualité.  Les  effets  sur  un 
malade  (un  nègre)  furent  bien  évidemment  ceux  d'un 
jpiàrcotique.  La  salsepareille  avait  été  donnée  en  infusion 
à  une  forte  dose.  Elle   causa  des  nausées  ,  une  grande 
prostration  de  forces ,  et  un  état  de  torpeur  qui  portait  le 
patient  à  rester  couché  sur  la  terre  avec  une  grande  ré- 
pugnance à  se  mouvoir  ;  il  disait  qu'il  était  faible  comme 
un  mort  et  rompu  dans  tous  les  os.  Cependant  le  pouls 
était  à  peine  changé  ;  seulement  il  était  un  peu  ralenti.  • 
.    Quelque  propriété  restaurante  et  aphrodisiaque  que 
les  anciens  aient  attribuée  à  l'ophrys  satyrion  et  à  diffé- 
rentes autres  orchidées  ,  il  me  parait  que  la  salsepareille 
est  l'agent  médical  justement  renommé  comme  un  restauT 
rant  direct.  Cette  propriété  semble  être  totalement  inde^ 
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)>OQdânte  de  sa  patrlîe  amylacée ,  puisqu'il  est  prouvé 
qu'elle  produit  les  mêmes  effets  restaorans ,  non-seulement 
quand  elle  ^st  préparée  avec  un  liquide  aqueux,  mais  aussi 
en  teinture  alcoolique  qui  ne  peut  contenir  aucune  partie 
amylacée.  C'est  un  des  effets  de  la  salsepareille,  et  qui  doit 
éminemment  faire  ressortir  les  propriétés  salutaires ,  que 
l'augmentation  d'embonpoint  et  l'amélioration  de  la  con- 
stitution gue  l'on  observe  cbez  ceux  qui  sont  soumis  à  son 
action.  II  est  reconnu  par  beaucoup  de  planteurs  de  De* 
mérari ,  aussi  bien  que  par  d'excellens  praticiens  ,  que 
non^se^lement  elle  guérit  les  malades  ,  mais  encore  que 
ceux-ci  prennent  un  embonpoint ,  une  douceur  de  la  peau, 
une  énergie  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de  posséder. 
.  Quelle  que  soit  sa  manière  d'agir ,  on  la  trouvera  cer- 
tainement avantageuse  dans  le  traitement  des  scropbule^ 
et  de  la  phtbisie ,  et  surtout  pour  corriger  une  diatbëse 
constitutionnelle  qui  conduit  à  ces  maladies. 

Elle  est  très-estimée  des  Espagnols  comme  remède 
dans  toutes  les  périodes  de  la  syphilis.  Pendant  tout  le 
temps  qu'ils  en  font  usage ,  ils  boivent  de  l'eau  d'orge ,  de 
ia  limonade  ou  d'autres  rafratchissans  pour  contrebalan- 
cer les  effets  delà  salsepareille ,  qu'ils  croient  très-écbauf- 
fante,  bien  que  dans  le  fait  le  menstrue  vineux  qu'ils  y 
ajoutent  soit  peut-être  la  véritable  cause  de  ces  effets. 

Quoique  différens  auteurs  aient  regardé  la  salsepareille 
comme  un  spécifique  dans  les  maladies  vénériennes  ,  je 
ne  la  considère  pas  comme  telle  ;  mais  j'insiste  sur  se^ 
qualités ,  comme  un  curatif  et  un  remède  précieux  dans 
les  engorgemens  scrophuleux  ,  les  ulcérations  et  les  lé*- 
sions  organiques,  et  principalement  dans  la  marasme ,  là 
cachexie ,  la  débilité  de  la  constitution  et  tous  les  désor- 
dres qui  résultent  de  l'abus  du  mercure. 

Ces  vues  fausses  et  ces  vaines  discussions  sur  les  pro- 
priétés spécifiques  de  la  salsepareille  ont  eu  pour  effet 
de  la  faire  négliger  comme  un  précieux  remède  auquel 
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on  peut  souvent  »voir  recours*  C'est  à  la  négligence  d'un 
régime  approprié  pendant  son  emploi ,  à  l'introduction 
Je  fausses  salsepareiUes  et.  à  son  mode  fautif  à  sa 
*  préparotion,  qu'il  faut  attribuer  la  fréquente  inaction 
dont  on  s'est  plaint ,  et  qui  Ta  fait  négliger  par  beaucoup 
de  praticiens^ 

Quelques  obseryations  à  Poccasion  du  Mémoire  du  doc-* 
leur  Hancock  9  jpar  E.  Soubeiran. 

Il  me  parait  résulter  du  mémoir^î  du  docteur  Hancock 
<{ue  la  salsepareille  est  un  médicament  précieux,  qui  mé-** 
rite  la  réputation  dont  il  jouit  encore  parmi  beaucoup 
de  praticiens  y  et  que  si  ses  bons  eSets  n'ont  pas  tou- 
jours été  observés,  il  faut  le  rapporter  à  la  mauvaise 
qualité  de  certaines  salsepareilles  du  commerce,  ou  à 
leur  emploi  défectueux. 

La  question  que  je  me  propose  d'examiner  est  celle* 
ci  :  quel  est  le  mode  d'administration  de  U  salsepareille 
le.  plus  rationnel  ?  est-il  possible  de  le  déduire  avec  cer- 
titude de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  nature  de 
cette  racine? 

L'expérience  médicale,  appuyée  sur  les  observations  du 
docteur  Hancock,  prononce  que  la  décoctio£^,  encore 
plus  l'extrait  aqueux  de  salsepareille,  sont  de.  mauvais 
médicamens,  soit,  parce  qu'un  principe  volatil  s'est. dis- 
sipé ,  ce  qui  est  peu  probable  puisque  l'eau  distillée,  de 
^salsepareille  est  inerte,  soit  plutôt  parce  que  l'influence 
de  la  chaleur  et  de  l'air  détruisent  le  principe  actif,  ou 
lui  ont  formé  quelque  nouvelle  combinaison  ;J es  ré-> 
sultats  thérapeutiques  nous  apprennent  au  contraire  qu« 
riufusioj^.  de  salsepareille  est-  très-active ,  et  plus  encore 


Dï    LA    SOCIETE    DE    PUAHMACIE,  3^ 

la  solution  alcoolique  ou  yineuse  obtenue  par  laclion 
directe  du  yin  ou  de  Falcool ,  ou  par  la  fermentation  de 
là  racine  dans  des  circonstances  faTorables. 

Quant  à  la  nature  chimique  de  la  salsepareille ,  les  - 
expériences  du  docteur  Hancock  sont  peu  capables  de 
nous  éclairer  :  nous  sommes  ponrtani  autorisés  à  en  dé- 
duire, avec  quelque  apparence  de  raison,  qu'une  partie  du 
principe  actif  est  dissous  par  l'infusion  aqueuse ,  mais 
qu'il  en  reste  une  grande  proportion  encore  dans  les  ma- 
tières qui  n'ont  p;ys  été  attaquées. 

Les  expériences  de  Cannobio  ne  nous  en  disent  pas  au- 
tant ;  toutefois  elles  paraissent  s'accorder  avec  celles  du 
docteur  Hancock.  La  matière  eitractive  de  Cannobio  cor- 
respond évidemment  à  la  partie  soluble  et  active  de  la 
salsepareille,  et  Ivrésine  qu'il  a  signalée  me  parait  contenir 
la  portion  du  principe  médicamenteux  en  une  combinai- 
son insoluble  par  l'eau ,  mais  qui  serait  facilement  dis- 
soute par  un  menstrue  alcoolique.  ^ 

Galileo  Palotta  annonce  avoir  trouvé  dans  la  salsepa- 
reille une  matière  alcalinequ'il  retire  de  l'infusion  aqueuse 
au  moyen  des  alcalis,  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  da 
jfarigline.  L'action  qu'il  lui  attribue  sur  l'économie*  ani- 
male est  en  rapport  avec  les  effets  que  le  docteur  Han- 
cocka  observés.  D'un  autre  cAlé,  Folchi  extrait  par  la  ma- 
cération de  la  salsepareille  dans  l'eau  une  matière  cris- 
talline (smiiacine)  en  prismes  aciculaires\  et  exerçant  une 
impressioii  d'âcreté  mordicante  sur  1  arrière-bouche.  Je 
ne  sache  pas  que  ces  résultats  aient  été  confirmés  par 
aucun  chimiste  ;  mais  en  les  admettant  comn\p  bien  cons- 
tatés, il  resterait  à  savoir  quel  rapport  il  y  a  entre  ces 
deux  corps,  la  parigline  et  la  smiiacine ,  et  si  celle-ci  n'est 
pas  la  combinaison  naturelle  dans  laquelle  la  première  se-* 
rait  engagée.  L'expérience  seule  pourra  éclaircir  cette  dif* 
ficultè. 
•  '•  De  ces  travaux  analytiques  je  ne  vois  jaillir  qu'un  seul 
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fait  incontestable ,  c'est  que  Teau  dissout  une  partie  <!e$ 
principes  actifs  de  la  salsepareille,  quelle  que  soit  d'atl-i 
leurs  la  nature  de  ces  principes  ;  et  bous  pouvons  y  ajour 
ter  celui-ci ,  démontré  par  les  expérîeiices  du  docteur 
Hancock ,  que  la  racine  épuisée  par  l'eau  retient  une 
grande  partie  de  matière  médicamenteuse  que  Ton  peut 
extraire  par  l'alcool. 

Examinons  diaprés  ces  idées  les  préparations  de  salser- 
pareille  qui  ont  été  proposées  par  M.  Béral.  liOrs  de  leur 
présentation  à  la  Société  de  Pharmacie ,  je  crus  devoir 
faire  observer  que  les  formules  de  M.  Béral  ne  me  pa- 
raissaient pas  appuyées  d'expériences  poiitives  qui  pus*- 
isent  décider  à  les  adopter  sans  un  nouvel  examen  9  et  je 
basai  surtout  mon  opinion  sur  l'ignorance  où  nous  étions 
encore  de  la  nature  des  principes  chiqiiques  de  la  sal- 
separeille.  Je  demandais  si  la  partie  acre  insoluble  danè 
l'eau ,  et  qui  se  trouve  dans  1  extrait  alcoolique ,  était 
une  matière  utile ,  ou  au  contraire ,  si  elle  ne  serait  pas 
tin  principe  étranger  aux  effets  curatifs  de  la  ssdsepardîle, 
et  quHl  serait  nécessaire  dé  rejeter.  Dans  la  première 
supposition,  il  fallait  le  conserver  dans  toutes  les  prér 
parations  ;  dans  le  second  y  il  fallait  le  séparer ,  car  il 
était  utile  qu'il  ne  restât  dans  aucunes  d'elles.  A  ce.^ 
considérations  venait  s'en  ajouter  une  autre ,  savoir  :  si 
l'amidon  qui  se  ;  trouve  dans  la  racine  ne  contribuait 
pas  à  ses  efiets  médicinaux ,  soit  en  facilitant  l'absorption 
du  principe  actif,  soit  par  sa  faculté  propre  nutritive  > 
ou  bien  encore  en  garantissant  les  organes  de  L'impression 
trop  vive  de  la  matière  médicamenteuse. 

Les  observations  thérapeutiques  du  docteur  Hancock 
répondent  à  cette  dernière  question ,  et  si  elles  n'éta-» 
blissent  pas. d'une  manière  aussi  concluante  que,  dans 
la  matière  que  Talcool  seul  peut  dissoudre.,  .il  n'y  a  pas 
un  principe  qu'il  serait  bon  d'éliminer,  elles  laissent 
<2ependaUt  hors  de  doute  que  ce  principe  ^  s'il  existe ,  n'a 
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que  bien  peu  d'influence  mit  les  résultats  géaérâut  de 

Ija.  médication. 

La  teinture  alcoolique  proposé  par  M.  Béral  contient, 
sans  contredit,  toutes  les  parties  actives  de  la  salsepareille , 
et  c'est  sans  doute  un  médicament  avantageux.  On  peut 
en  dire  autant  du  vin  de  salsepareille. 

Il  est  bon ,  quant  à  la  solution  aqueuse  et  aux  médica- 
mens  dont  elle  fait  partie,  de  rappeler  d'abord  que<, 
toutes  les  fois  que  Veau  est  le  véhicule  de  dissolution , 
qu'elle  agisse  sur  l'extrait ,  ou  directement  sur  la  racine  ^ 
une  partie  de  la  matière  active  est  éliminée  en  pure 
perte  ;  et  comme  l'emploi  de  la  salsepareille  en  boisson 
parait  être  avantageux,  là  question  devient  celle-ci  :  quel 
est  le  moyen  de  faire  dissoudre  par  l'eau  tous  les  principes 
actifs  de  la  salsepareille.Une  étude  chimique  exacte  pourra 
seule  nous  permettre  de  répondre  avec  certitude. 

Mais  ce  même  désavantage  se  rencontrant  dans  les 
deux  méthodes  de  préparation ,  le  raisonnement  ne  sau- 
rait trop  nous  dire  à  laquelle  des  deux  il  faut  donner  la 
préféreuce.  L'extrait  permet  de  doser  avec  plus  d'exac- 
titude ;  car  hieu  que  le  rapport  entre  les  quantités  des 
divers  principes  solnbles  de  la  salsepareille  soit  néces- 
sairement variable  ces  différences  ne  peuvent  jamais 
altérer  les  résultats  autant  qu'ils  le  seraient  par  l'em- 
ploi de  deux  salsepareilles  différentes  ,  ou ,  pour  rendre 
cette  idée  plus  nettement,  on  sera  plus  certain  de  la  dose 
de  matière  médicamenteuse  en  n'administrant  un  gros 
d'extrait,  qu'une  once  de  racine,  parce  que  la  composition 
de  l'extrait  est  toujours  peu  différente,  et  qu'au  contraire 
la  racine  pounra  donner  des  quantités  très-variables  d'ex- 
trait. 

L'usage  de  celui-ci  est  encore  avantageux  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  faire  préparer  leur  boisson- »  ou 
la  transporter  avec  elles  ;  mais^  d'un  autre  côté ,  les  ma^ 
tières  végétales  sont  si  aisément  altérables ,  et  en  particu- 
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Ker  les  principes  de  la  salsepareille,  suirant  le  docteur 
Hancock ,  i|ue  Ton  doit  croire  qu^ils  seront  dans  un  meil- 
leur état  de  conservation  dans  une  solution  obtenue  par 
l'action  directe  de  l'eau  bouillante  sur  la  salsepareille,  et 
qui  n'aura  pas  été  soumise  à  l'influence  combinée  de  Tair 
et  de  la  chaleur  pendant  une  évaporation. 

L'observation  pouvant  résoudre  la  question ,  j'ai  fait 
quelques  tentatives. 

Une  teinture  alcoolique  a  été  préparée  avec  3o  grammes 
de  salsepareille ,  d'Honduras  et  avec  a4o  grammes  d'alcool 
à  20**.  Cette  teinture  a  été  évaporée  en  consistance  d'ex- 
trait à  la  chaleur  du  bain-mari e ,  et  on  a  versé  sur  le  pro- 
duit un  litre  d'eau  froide.  Après  la  dissolution  de  l'extrait 
on  a  filtré. 

3o  grammes  de  salsepareille  contusée  ont  été  soumis  à 
une  macération  de  vingt-quatre  heures  dans  un  litre 
d'eau  froide. 

On  a  préparé  comparativement  trois  autres  liqueurs , 
l'une  par  afi'usion  d'un  litre  d'eau  bouillante  ,  et  une  di-^ 
gestion  à  une  chaleur  modérée  ,  continuée  pendant  deux 
heures;  le  deuxième  par  décoctkm  de  la  salsepareille 
écrasée ,  et  le  troisième  par  décoction  d'une  même  quan- 
tité de  salsepareille  non  écrasée.  Ces  deux  dernières  pré* 
parations  ont  été  faites  par  une  ébuUition  d'une  heure j  en 
vases  couverts ,  et  la  quantité  de  liquide  aprè3  Tévapo- 
ration  était  d'un  litre. 

Toutes  ces  liqueurs  proventint  d'une  même  quaslité 
de  la  même  racine ,  et  contenant  les  principes  dissous 
dans  une  même  proportion  d'eau ,  ont  été  comparées 
entres  elles  après  leur  refroidissement. 

Les  deux  décoctions  avaient  une  saveur  marquée  ;  mais 
la  salsepareille  entière  avait  fourni  un  liquide  clair  d'une 
sapidité  franche.  La  salsepareille  concassée  avait  donné 
une  liqueur  trouble ,  plus  épaisse,  dont  la  saveur  évideiii"- 
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ment  plus  forte  se  trouvait  dissimulée  au  premier  abord 
par  la  Tiscosité  de  l'amidon. 

L'infusion  etlamacération  delà  salsepareille  différaient 
a  peine  Tune  de  1  autre  ;  leur  couleur  était  plus  foncée 
que  celle  des  précédem  ;  leur  saveur  et  leur  odeur  étaient 
plus  fortes;  on  y  distinguait  une  acreté  plus  grande;  mais 
ni  l'une  ni  laulre,  sous  ces  rapports ,  n'était  comparable  à 
la  solution  aqueuse  obtenue  de  l'extrait.  Il  était  évident 
d'après  les  résultats  que,  conformément   à  la  proposi- 
tion de  M.  Béral ,  c'était  là  le  meilleur  mode  d'obtenir  en 
dissolution  dans  l'eau  les  principes  actifs  de  la  salsepa- 
reille. Que  si  Ion  voukiit  continuer  à  recourir  à  l'action 
directe  de  l'eau ,  la  macération  et  Tinfusion  seraient  pré- 
férables à  la  décoction  ;  et  je  donnerais  la  préférence  à 
l'infusion ,  pour  éviter  un  inconvénient  attaché  à  l'emploi 
de   l'eau  froide  et  qui  se  fait  surtout  sentir  quand  la 
température  de  l'atmosphère  est  un  peu  élevée  :  l'amidoa 
passe  à  la  fermentation  dans  un  temp^  plus  court  que 
celui  nécessaire  pour  dissoudre  les  principes  solubles  do 
la  racine.  La  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  en  coagulant 
la  gluline,  diminue  où  dénature  en  elle  ses  propriétés 
de  ferment. 

Je  rapporte  un  dernier  résultat  plus  capable  encore 
de  convaincre  de  la  prompte  dénaturation  des  principes 
solubles  de  la  salsepareille.  J'ai  pris  une  livre  de  la  solu- 
tion aqueuse  de  l'extrait ,  je  l'ai  soumise  à  uneébullition 
rapide  jusqu'à  réduction  au  quart  de  son  volume;  alors  j'y 
ai  ajouté  assez,  d'eau  pour  refaire  une  livre  de  solution,  et 
•je  l'ai  comparée  à  la  liqueur  primitive.  Elle  était  troublée, 
et  elle  était  bien  loin  d'exercer  sur  le  palais  l'àcretémor- 
dicante  qu'elle  possédait  avant  son  évaporation. 

Tous  ces  faits  établissent  la  valeur  réelle  des  diverses 
préparations  de  salsepareille;  mais.,  pour  expliquer  les 
4:auses  qui  les  produisent,  ilnous  manque  de  connaître 
jlçs  ;  principes  qui  sont  contenus  dans  cette  racine,  lès 
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combinaisons  dans  lesquelles  ils  sont  engagés ,  et  les 
changemens  qui  peuvent  résulter  d'un  autre  mode  de  corn-* 
l)inaison  entre  eux ,  ou  de  leur  altération  sous  certaines 
influences.  L'examen  faft  en  ce  sens  de  toutes  les  matières 
médicamenteuses  organiques  contribuerait  singulière- 
ment à  tirer  la  matière  médicale  de  l'état  de  rague  et 
d'incertitude  où  elle  est  plongée. 

Nouy^aux  alcaloïdes  des  quinquinas  ,  décous^erts  par  le 
docteur  Fr.  Sertuerner  ,  à  Hanuneln. 

(Extrait  du  Joarnal  de  la  Médecine  pratique    de   Hufeland ,   1839, 
premier  cahier,  pag.  g5  s.  s. ,  par  J.-ËDOUi.RD  Hebbeimsbk.  ) 

Dans  aucune  de  mes  recherches  sur  les  causes  des 
maladies  (voyez  mes  Annales  pour  le  système  universel 
des  élémens,  7*.  cahiet),  je  n'ai  rencontré  des  obstacles 
aussi  considérables  que  dans  les  différentes  formés  de 
fièvres,  et  comme  il  n'y  eut  que  peu.de  cas  où  je  dus 
lutter  contre  les  effets  dangereux  de  certaines  fièvres- 
d'origine  sporadique,  je  ne  fus  pas  mis  à  même  d'éten- 
dre mes  observations  là-dessus  selon  mon  désir  ;  mais 
ime  fièvre  intermittente,  qui  pendant  Tannée  1828  pa- 
"rut  dans  les  eiivirôns  de  Hammeln  sous  la  forme  d'une 
épidémie,  m'offrait  beaucoup  d'occasions  pour  Tétude  de 
cette  espèce  de  maladie.  Je  me  servis  dans  leur  traite- 
ment de  la  quinine  ;  j'en  ordonnai  en  doses  de  6  à  &  grain's 
avec  des  acides,  maïs  saûg  parvenir  à  empêcher  des  ré- 
cidives de  cette  maladie,  de  sorte  que  son  emploi 
me  parut  toujours  très-incertain.  Je  craignais  qu'elle 
ne  pût  point  remplacer  toutes  les  qualités  du  quinquina. 
Souvent  je  me  vis  forcé  d'avoir  recours  à  cette  écorce,  la- 
quelle y  employée  en  doses  considérables ,  ne  me  laissa 
p'iiis  observer  qu'un  jiétit  nombre  de  récidives.  Ce  sont 
'de  telles  expériences  ,  faites  aux  lits  des  maLides  ,  qui  m^ 
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firent  supposer  que  les  quinquinas ,  notaHunent  le  qiiin- 
qoiua  rouge  et  le  quinquina  jaune  (royal)  liûsftaient  en-» 
core  à  l'analyse  chû^ique  quelque  découverte  intéres-^ 
santé  à  faire ,  et  me  Toilà  assez  heureux  pour  avoir  résolu 
cette  question  énigma tique,  si  importante  et  si  difficile  ! 

Je  nxe  propose  de  pid>iier  le  récit  détaillé  de  mes  re-« 
cherclies  chimiques  dans  mes  propres  annales  :  Tétendue 
de  ce  journal  (Journal  de  Hufeland)  ne  le  permettant 
pas,  ce  n^est  donc  que  le  résultat  de  mes  expériences 
que  je  vais  communiquer. 

'  Les  précipités  formés  par  les  alcalis  dans  les  extraits 
étendus  et  acidifiés  des  écorces  de  quinquina  renferment 
encore,   outre  les  alcaloïdes  connus  jusqu'à    présent, 
d'autres  suhstances  alcaloïdiques ,  dont  il  n'a  pas  encore 
été  fait  mention ,  et  rappellent  ainsi  la  composition  de 
l'opium ,  qui  contient  outre  la  morphine  une  suhstance 
assez  analogue,  la  narcotine ,  que  je  'me  plais  à  appeler 
morphioïdine.  Ces  nouveaux  alcaloïdes,  notamment  la 
chinoïdine ,  se  trouvent  dans  le  précipité  alcalin  liés  très^ 
intimement  à  une  substance  résineuse  acidulé,  qui  exercé 
sur  l'économie  animale  une  influence ,  sinon  désavanta- 
geuse, du  moins  peu  salutaire.  Ce  ne  fut  qu'avec   le 
charhon  végéto-animal  de  l'acide  krokonique  ,  mêlé  à  du 
charbon  purement  animal,  que  je  parvins  à  débarrasser 
la  chinoïdine  de  cette  résine  acidulé;  c'est  avec  lui  qu'on 
décolore  la  soi-disant  résine  des   eaux-mères,  d'où  l'on 
sépare  par  la  voie  de  cristallisation  le  sulfate  de  qui- 
nine (c'est-à-dire  la  dissolution   de  la  substance  alca- 
loïdique  crue  dans  de  l'acide  sulfuriqne  étendu  de  trois 
à  quatre  parties  d'eau) ,  après  avoir  fait  précéder  cette 
opération  par  un  traitement  alcoolique  de  cette  même 
solution ,  qui  possède  la  consistance  d'un  sirop ,  pour  en 
séparer  les  matières  terreuses  (i). 


n       ■  I.     I  I  ■■  I         I    ■  n    >   I 


(i)  Dans  les  prochains  cahiers  de  mes  Annjile^^,  je  .do^Qerai  le  récit 
détaillé  de  mon  procédé. 
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Cet  alcaloïde  se  trouve  dans  les  deux  espèces  de  quin- 
quina citées  plus  haut  sous  une  forme  peut-être 'modi- 
fiée à  côté  de  la  quinine  et  de  la  cinchooine.  Le  nom  de 
quinine  étant  déjà  établi ,  je  la  nomme  cbinoïdine ,  quoi* 
qu  elle  représente  dans  les  écorces  de  quinquina  une 
espèce  de  famille,  dont  les  substances  alcaloïdiques  déjà 
connues  font  partie. 

Caractères  de  la  chinoîdine. 

Cette  substance  se  rapproche ,  sous  le  rapport  de  son 
indissolubilité  (  ou  de  son  peu  de  dissolubilité)  dans 
Teau,  et  ensuite  sous  celui  de  sa  couleur  ainsi  que  de  sa 
saveur  des  autres  alcaloïdes  des  quinquinas  ;  mais  elle  en 
diffère  par  sa  grande  cajiacité  pour  les  acides,  et  sur- 
passe dans  cette  circonstance  les  autres  alcaloïdes.  De 
même  sa  réaction  alcaline  aux  différentes  couleurs  vésré- 
taies,  ainsi  que  sa  combinaison  intime  à  un  principe 
extractif  brun  suspect  (acide,  sous-acide),  sont  en- 
core des  caractères  distinctifs.  Les  combinaisons  sali- 
nes que  cette  substance  mémorable  peut  former  avec 
les  acides  se  comportent  à  la  chaleur  à  la  manière  des 
baumes.  Elles  présentent  un  aspect  visqueux ,  et  se 
fondent  facilement,  quoiqu'elles  semblent  renfermer  sou- 
vent les  acides  en  état  de  siccité. 

Sous  le  point  de  vue  médical ,  nous  devons  attribuer  à 
la  chinoîdine  des  qualités  supérieures  à  celles  que  pos- 
sède la  quinine  ;  il  ne  suffit  pas  qu'elle  se  distingue  par  la 
même  action  fébrifuge  que  cet  alcaloïde ,  elle  est  encore 
douée  d'autres  vertus  médicales  dont  celle-ci  manque, 
mais  qui  donnent  aux  écorces  de  quinquina  tant  de  qua- 
lités admirables. 

C'est  par  les  expériences  suivantes  que  je  prouverai 
qu'une  combinaison  entre  ces  deux  alcaloïdes  est  tout-à- 
fait  propre  à  remplacer  les  écorces  de  quinquina ,  et 
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fjue  la  chinoïdine  Temporte  même  de  beaucoup  sur  la 
quinine ,  quant  à  son  action  antifébrile. 

Expériences  thérapeutiques  Jattes   a%fee  la  chinoidine. 

Ces  expériences  me  démontrèrent  en  général  que  c'est 
de  la  chinoïdine  que  les  bons  effets  des  quinquinas  dépen* 
dent.  Outre  que  je  parrins,  moyennant  cette  substance , 
à  forcer  la  fièvre  à  ne  plus  être  suivie,  sinon  très-rare* 
ment,  de  récidives,  je  rétablis  encore  en  bien  moins  de 
temps  que  par  tout  autre  procédé  et  la  fratcheur  de  la  phy« 
sionomie  et  Tappétit  des  malades ,  et  je  fis  disparaître  les 
gODorrhées  des  pieds ,  dont  plusieurs  personnes  avaient 
été  atteintes  pendant  Tépidémie  de  i8a8  (i).  Les  malades 
reçurent   ordinairement   de   la  nouvelle  substance  par 
doses  de  deui  grains,  deux  ou  trois  fois  répétées  par  jour^ 
avec  Tordre  de   boire  une  petite  quantité  de  vinaigre 
pur  pour   neutraliser  le  suc  gastrique,   qui    chez  des 
personnes  accablées  de  fièvres  se  troui^e  souvent  être  de 
nature  alcaline ,  et  pour  empêcher  la  précipitation  et  par 
conséquent  la  nullité  des  effets  de  ce  médicament,  im  à 
34  jg^râins  de  chinoïdine  me  parurent  toujours  sufEsans 
pour  amener  la  guérison  complète  de  ces  malades.  Je 
puis  me  flatter  d'avoir  été  plus  heureux  dans  le  traite- 
ment  de  cette  épidémie,  que  d'autres  médecins  très-ha*- 
biles ,  qui  ne  se  sont  servis  que  de  la  quinine ,  ou  même 
de  la  pondre  de  quinquina.  Lorsqu'une  fois   ces  deux 
dernières  substances  n'avaient  pas  produit  des  effets  dé- 
sirés ,  a4  grains  de  chinoïdine  chassèrent  la  fièvre  à  ne 
plus  revenir. 

(i)  Je  n*ai  obf^ervé  qu'une  seule  exception,  et  ce  fat  lorsque  je 
m^occupai  à  explorer  la  moindre  quantité  de  chinoïdine  qui  puisse 
être  donnée  au  ]|iialade.  La  personne  i%ét  de  dix-huit  ans  ne  reçut 
que  5  à  6  graios. 
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Jthtoire  de  maladies, 

B ,  menuisier  à  Hammein ,  âgé  de  trente-six  ans ,  de 
stature  maigre  et  de  constitution  hectique,  se  trouva 
être  indisposé  à  différentes  fois ,  mais  non  pas  à  des  épo- 
ques déterminées.  Il  transpira  beaucoup  et  se  plaignit 
d abattement,  de  grandes  angoisses,  pendant  qu'il  était 
couché ,  et  d'une  certaine  pression  dans  la  poitrine.  Sa 
respiration  courte,  de  la  toux  en  harmonie  avec  les 
-symptômes  déjà  indiqués ,  me  portèrent  à  soupçonner 
un  défaut  organique  dans  sa  poitrine ,  et  je  me  vis  con<- 
firme  dans  mon  opinion  en  me  rappelant  que  je  Tarais 
déjà  soumis  à  un  traitement  alcalin  avec  du  séné  avant  un 
«m  ,  où  il  avait  soufiert  d'un  asthme  miliaire ,  développé 
au  plus  haut  degré.  A  cette  époque  il  avait  été  souvent 
au  point  de  suffoquer  ;  sa  voix  pouvait  être  entendue  de 
?loin  ,  et  être  comparée  au  son  produit  par  une  scie  trèsr 
grande.  Je  désespérai  de  sa  guérison ,  puisque  tous  les 
-médicamens  employés  se  trouvèrent  infructueux  \  il  se 
passa  près  de  neuf  semaines  peodant  lesquelles  le  mal 
ne  se  détériora  pas.  C'est  alors  que  je  pensai  à  Tin- 
iluence  souvent  si  dissimulée  des  fièvres  épidémiques ,  et 
apr^s  l'avoir  examiné  sous  ce  rapport ,  il  m'en  montra 
plusieurs  symptômes.  Alors  la  quinine  lui  fit  d'abord  du 
•bien ,  mais  bientôt  son  état  primitif  se  rétabht ,  et  ce  ne 
fut  qu'au  moyen  de  la  chinoïdine  que  je  parvins  à,  ame- 
ner sa  guérison,  depuis  jamais  interrompue  (  depuis 
-six  mois). 

La  femme  B  fut  accablé  d*une  maladie.  nerVeuse  ac- 
compagnée de  crampes  à  Festomac,  et  sa  mémoire  fut 
assez  restreinte  pour  me  laisser  craindre  lapproche  d'une 
^aliénation'  d'esprit.  La  chinoïdine  fut  seule  propre  à  faire 
passer  la  maladie. 


action  salutaire  de  la  chinoîdine  doi^  hs  fikuroi  ff^rç^ 

niqmtSi    i     .     .  • 

Ua  jeune  Iionime  robuste  âe  dlx-huîV  ans ,  fils  du  con- 
seiller inlime  R,  à  G,lVIinden,  souflrait  depuis  quinze  mois 
dç  (a  fièvre  in termitlenle double  tierce,  tierce  et  quarte» 
Après  avoir  été  soumis  aux  traîtemens  de  plusieurs  mé- 
decins distlAguqs ,  sans  que  leurs  çfibrts  eussent  été  cou- 
ronnés d'elTets  salutaires,  on  me  pria  de  lui  p.rofli«^uer 
mes  spins.  Des  al^Jis ,  de  j^andes  doses  Ae  quinine  ne 
le  rétablirent  point,  et  lorsque  je  lui  donnai  du  quin- 
qjuuna  royaj  en  doses  d'une  demi-ouce  avec  des  acides  y 
je  pe  parvins  qu'à  cbasser  la  fièvre ,  sans  pouvoir  eipp<!- 
cber  i^ne  récidive,  qui  effectivement  eut  lieu  après  Ves- 
p;jLce  de  ^ei^ne  jours.  Mais  Ja  cbinoïdine  ^  donnée  à  trois 
jusqu'à  .sJY  grains  par  doses  avec  un  acide  quelconque , 
lui^repdit  sa  saaté,  qui  depuis  trois'mo^s  ne  fut  jamais 

^^eïu-qppuev     .'  ,    ^  i  ,  / 

.  Vu  rjwportancis  de  ees  expériences  et'leur  utilité.dans 
Ifi  guét^on  de  diiléreaf«ts  maladies,  surtout  dans  les  cas 
où  Xécorce  et  le3  alcaloïdes  des  quinquipas  ont  été  jus- 
g^'^  ja4:é$e;ot  empjojé^,  je  me  ^ens  obligé  d'engager  les 
Siims,  4le  rbumaoiXé  et  de  notre  scieuce  à  soumettre  à 
ua  ^zameu  fié^ère  li$9  pbsef  valions  ci-dessus  indiriuqes  , 
ainsi  queues  prijacip^  ^^giéniques  que  J'ai  énoncés  ,  il  y 
a  quelque  temps,  /d^ns  mes  Annales. 
.  L'aç^feOn  salutiMxe  de  la  phinoïcline  é.tâiit  une  fois  con- 
firmé par  d'amtri^s  9crutate'ur3  ,  aeus  aurons  fait  un  i^rand 
pas  vers  le  but  sublime  de  notre  science;  car  quoique  la 
nouvelle  méthode  de  guérir  les  fièvres  (  par  les  alcalis  j 
présente  des  avantages  précieux  ,  qui  remportent  de 
loin  sur  lancien  procédé  ,  la  guérison  radicale  des  diiîé-* 
rentes  maladies  d'origine  nerveuse  ou  inflamable  a  été 
souvent  interrompue  par  des  fièvres  intermittentes,  quK 
XVP.  Année.  — Janvier  i83o.  4' 
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reste  la  quantité  d'eau  est  variable ,  et  que  cette  sub- 
fitafice  tït  doit  pas  être  rorfondae  anrcc  le  précipité  rouge 

3ui  s'obtient  en  traitant  le  tartre  stibié  et  le  chlorure 
antimoine  par  le  gaz  liydroaulfUriquQ.  Le&  C9^périences 
de  Buchner,  faites  à  ce  sujet ,  ont  dévoilé  la  nature  de 
ce  précipité  ,  qui  se  montra  n'être  qu'un  liydra te  de  sul- 
fure d  antimoine  ,  facile  à  reconnaître ,  e\  par  la  solution 
au  tartre  acidulé  de  potasse  et  par  Véchautleûient ,  etc. 

P'Obereiner  (Recherches  relatives  h  la  Stochiomé- 
trip,  Jéna,  1816)^  a  devancé  encore  M.  Biicbner,  par 
son  analyse  de  ce  même  corps  ,  qui  ne  panut  pas  être 
çonnjaeeii  France ,  et  dont  il  résulte  que  le  kermès  des 
pinarmaciens  contient  du  sulfure  et  du  protoEide  d'anti- 
moine (i). 
.  '  Xies  résultats:  obtenus  pajf  oes  deux  chimistes  allemands 
viennant  d'être  infirmes  par  MM..  Henry  fils  et  Gay«- 
Llissac.  Un  tel  accord  dans  les  opinions  ,  pioisées  daaa 
des  recherches.indépendantes  l'une  de  l'autre ^  nous  dé- 
montipe  non -•seulement  l'extrême  exactitude  avec,  la*- 
quelle  tes  expériences  ont  dû  Avoir  été  liaites .,  mais  ^lle3 
B0I16  ifb&t  encore  ^entrevoir  les  avantages  d  une  commui}i<^ 
cation  scientifique  établie  «nire  deux  pays. voisins  \à 
laquelle  j^e  p^*a4Q£Uxerai  toujours  avec  plaisir  et  avec  Té 
plus  vif  àntéffêi...  - 

*'  Qi)  li  ^'st  ^ng;iAier,  que  ces  de^x  anaftyses  aient  pa  être  i^ôré^  ûé 

'  2Varflf.  MM.  Betaséifmï  et  Rosé  comMWsaiéfft  bien  cérteftAeinent  Mees 
'  atrittseft)  a(hi«qtfe  l&tr»«Ail  qnè  j^vns  jmblié  loQg-4;eQKps  anirqttt  cdiat 
Ib  ,}ni«hB^.  i.4nnéU>,  '4é  JChnn^ ,  .tom.  S^x  )  *  dan»  lequel  .j .'ut .  i^pnstaté  la 
présepcci  de  rptide .  d^antimoine  dans  le  iLèrmés  ;  mais  ces  deiix  clii- 
inistes  pht  Cçfûtf^siÀ'bètésMXtàt,  qtiè  les  observutiéns  posterietires  dç 
MM.  »etirf''ilUf<n^ufei|&-I:ÉiBaac  scmt  .vennes  .coBÛriiiei;. 
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Sur  le  beurre  de  Galam  et  sur  la  nature  chimique  de 
l'arbre  qui  le  produit,  par  N.-L.  Vauquëlhi  . 

MU  en  ordbre  et  publié  par  A.  BoDCHAmo^T. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  la  réritable  origine  du  produit  connu  sous  le 
nom  de   beurre  de  Galam  ou  de  Bambouc.  * 

MM.  Virey  et  Feex  supposent,  d'après  Aublet,  <jui 
cite  M.  Massey  (Dictionnaire  des  sciences  naturelles), 
que  le  fruit  de  Vêlais  guinensis^  de  la  famille  des  pal- 
miers ,  fournit  ^n  beurre  que  les  Caraïbes  nomment 
quioquio ,  et  qui  nous  est  envoyé  sous  le  nom  de  beurre 
de  Galam. 

MM.  de  Jussieu ,  Poiret  Guibourt  ont  avancé  que  le 

beurre  dç  Galam  était  fourni  par  un  arbre  de  la  famille 

des  sapotilliers  ;  ils  s'appuient  sur  l'autorité  du  voyageur 

Mungo-Parck.  Nous  allons  cite^r  rapidejnent  ce  qu'il  en 

XVP.^/»wee.-*--Femer  i83o         '  .     5      ' 
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dit,  ear  le  Fecit  de  ceux  qui  ont  Ta  sar  les  lieux  éoii 
toujours  se  rapprocher  davauta^e  de  la  Térilé. 

Dansçon  Voyage  dans  rintérieur  de  TAfrique,  il  décrit 
un  arbre  nommé  dans. le  pays  scheu^  qui  donne  le 
beurre  d'Afrique,  et  qu'il  rapporte  d'après  les  caractères 
tirés  du  fruit,  à  la  famille  des  snpotîlliers.  D'après  ce 
même  voyageur,  on  en  extrait  un  beurre  aussi  savoureux 
que  le  meilleur  beurre  animal ,  et  qui  peut  se  conserver 
pendant  toute  l'année  sans  être  salé.  La  récolte  du  fruit 
et  la  fabrication  de  ce  produit  sont  un  objet  de  commerce 
intérieur  fort  important  pour  ce  pays. 

Divers  produits  envoyés  par  le  ministre  de  l'intérieur 
au  Muséum ,  recueillis  sur  les  lieux  par  MM.  le  Prieur 
et  Massou,  naturalistes,  attachés  à  la  colonie  française 
du  Sénégal,  nous  peréiettent  de  fixer  cette  question  d'ori- 
fine  encore  douteuse;  ils  nousdonnent  en  même  temps 
l'occasion  d'examiner  chimiquement  plusieurs  produits 
de.  la  famille  des  sapotilliers,  et  d'ajouter  ainsi  quelques 
notions  à  ce  qp'on  connaît  déjà  sur  la  nature  chimique 
des  familles  des  plantes. 

Kous  allons  décrire  le  hois ,  les  nimeaux ,  les  feuilles., 
les' graines  et  le  beurre,  qui  nous  furent  remis  sous  le 
désignation  de  produit  de  Vlllipe  butiréux- 

Le  bois  est  d'une  couleur  grise  rougeàtre  foncée ,  d'une 


texture  serrée. 


Le  morceau  envoyé  ne  présentait  d'apparence  ni  d'é« 
corce  ni  de  canal  médullaire.  Les  rameaux  étaient  ac- 
compagnés d'une  écorce  rougeàtre  ,  recouverte  d'un 
épiderme  grià  ;  ils  étaient  munis  d'un  canal  médullaire 
très-prononcé. 

.  .Les  feuilles  sont  glabres,  lancéolées,  oblongues;  elles 
ont  à  peu  près  trois  pouces  de  longueur,  leur  plus  grand 
diamètre  n'a  pas  plus  d'un  pouce  et  demi  ;  elles  sout  en- 
tières, sans  aucune  découpure  :  elles  sont  soutenues  par 
«m  pétiole  glabre  arrondie,  de  deux  pouces  de  longueur* 
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Les  graÎBes  sont  arrôndÎM  ^  tmirerieê  <i*UB  tégument 
presqu osseux ,  lisse  et  luisant,  eneepté  à  lombilic,  qui , 
placé  sur  le  côté  inférieui^  et  intermédiaire ,  occupe  plus 
du  tiers  de  la  surface.  Eu  un  mot ,  tous  les  caractères  que 
nous  a  fournis  Vinspectron  de  la  graine  nous  ont  prouvé 
que  ces  produits  venaient,  dun  arbre  de  la  famille  des 
sapotilliers  du  genre  lUipe  Bassia  Linn. 

Quant  à'  la  détermination  de  l'espèce ,  ceci  présente 
plus  d'incertitude^  On-  distingue  tfois  espèces  dans  ce 
genre  : 

I*»  Ulipe  à  longues  feuilles^  Bassia  longifolia»  Linn. 

Lamark. 
a*.  lUipe  à  larges  feuilles*       Bossa  latifolia,  Rozbra. 
3^.  Ulipe  butireux*     ,  Ba^si^  Busjracea,Kox^ 

Lia. 

Les  caractères  énumerés  éliminent  le  Bassia  tatijolia, 
La  description  des  feuilles  né  convient  point  au  Bas-^ 
sîa  hutjracea ;  car,  d*âprès  Roxbrun,  les  feuilles  de  cette 
espèce  sont  ovales,  cruciformes  à  leur  base,  velues  en 
dessous,  longues  de  six  à  douze  pouces,  il  convient 
donc  de  le  rapporter  au  Bassia  longifotîa.  La  comparaison 
que  nous  avons  pu  faire  avec  un  échantillon  de  cette  es- 
pèce que  possède  Therbiér  du  Muséum,  que  M.  Turpin  a 
rapporté  delà  partie  espagnole  de  Saint-Domingue,  nous 
a  confirmé  dans  cette  opinion. 

Avant  de  terminer  cet  aperçu  botanique,  nous  devons 
dire  que  ces  trois  espèces  croissent  dans  difierèntes  loca* 
lités.  Onlesa  observées  en  Afrique,  dans  les  Indes-Orien-^ 
taies  et  aux  Antilles,  et  partout  les  graines  sont  em-^ 
ployéds  pour  en  extraire  ^n  beurre  qui  sert  aux  divers 
usages  économiques.  .  :    :  > 


ftf  • 
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Examen  chimique.^ 

« 

Le  bois  traité  par  Teau  fournit  une  teinture  d'une  çoixr 
leur  rougeàtre  foncée,  d'une  saveur  astriqgente;,  (çt  pos" 
sédant  tous  les  caractères  des  solutions  d acide  gallique 
et  de  tannin. 

Ces  principes  paraissent  seuls  donner  les  propriétés 
à  ce  bois ,  et  ceci  est  conforme  à  l'analogie  ;  car  on  sait 
que  Técorce  et  le  bois  de  plusieurs  sapotilliers  furent 
proposés  comme  succédanés  du  quinquina  k  cause  du 
principe  astringent  qu'ils  contenaient. 

La  présence  de  lacide  gallique  et  du  tannin  est  aussi 
bien  mantfeste  dans  les  feuilles,  mais  les  teintures  «taieni 
beaucoup  moins  chargées  que  celles  que  fournissait  le 
bois. 

La  graine  étant  brisée,  ou  trouve  une  amande  consis- 
tante, dune  saveur  astringente  et  d'une  couleur  rougeà- 
tre :  au  moyen  de  Teau  bouillante  on  en  extrait  facile- 
ment  les  trois  quarts  de  leur  poids  d'un  produit  gras  solide, 
d'une  saveur  douce  et  aromatique,  ayant  quelque  chose 
de  la  muscade  et  du  cacao,  et  d'une  grande  blancheur. 

Le  liquide  dans  lequel  les  graines  avaient  bouilli  avait 
une  couleur  rougeàtre ,  une  saveur  astringente  ;  il  con- 
tenait de  l'acide  gallique  et  du  tannin. 

Le  parenchyme,  parfaitement  épuisé  par  l'eau,  est 
sans  saveur;  il  est  d'une  couleur  rouge-rbrune;  en  le 
brûlant ,  il  pous  a  donné  des  produits  ammoniacaux. 
Ce  caractère  nous  a  indiqué  que  ce  parenchyme  pouvait 
résulter  de  la  combinaison  de  l'albumine  végétale  avec  le 
tannin  et  l'acide  gallique  ;  cette  présomption  s'est  vérifiée 
en  prenant  une  solution  d'albumine  végétale  pure ,  et  en 
y  ajoutant  la  liqueur  astringente  obtenue  par  une  macé- 
ration du  bois  examiné;  nous  avons  retiré  un  produit 
insoluble,  parfaitement  semblable  au  parenchyme.  ^ 
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Il  serait  intéressant  d'après  cela  de  yérifier  si,  dans  ces 
graiues  ou  dans  les  analogues,  la  production  d'albu- 
mine végétale  n'est  pas  antérieure  à  celle  de  l'acide  gai- 
Jique  et  du  tannin. 

Le  produit  gras  est  consistant,  d'une  saveur  douce 
légèrement  aromatique;  il  se  saponifie  complètement,  se 
conserve  très-bien,  car  du  beurre  préparé  sur  les  lieux 
était  aussi  bon  que  celui  que  nous  avons  extrait.  Si  la 
culture  de  l'arbre  qui  le  produit  était  facile,  l'importation 
pourrait  en  éfre  avantageuse ,  et  plusieurs  arts  s'en  ser- 
viraient avec  avantage. 

-  M  Masson,  chargé  dtt  laboratoire  de  chimie  au  Séné- 
gal, a  fait  quelques  essais  dans  le  but  de  substituer  les 
graines  de  TilUpe  au  cacao  ;  il  avait  joint  divers  échan- 
tillons de  ces  produite  >  mais  l'usage  .seul  décidera  si 
cet  emploi  peut  être  avantageux.  Nous  avons  cru  con- 
venable ,  si  ces  essais  devaient  être  continués,  qu'il  semit 
essentiel  de  diminuer,  par  quelque  moyen  facile ,  la  pro- 
portion du  principe  astringent  dont  la  saveur  est  trop 
dominante» 

Des  faits  contenus  dans  ce  mémoire  il  vésulte  que 
tous  les  sahipes  du  genre  iUipe^  hassia,  foulrnissent  un 
produit  gra&  solide  ;  que  le  hassia-  t(fngijhiia  paraftt  être 
celui  qui  donne  te  véritable  beurre  de  Gakmi;  que  les 
arbres  qui  le  fournissent  ne  viennent  pas  dans  les  loca- 
lités bornées  de  fambouc  et  de  Galam,  mais  qu'ils  oqt 
encore  été  observés  danS'  d'autres  régions  de  l'Afrique  ^ 
aux  Antilles  et  aux  Indes«*Orientalies. 

Des  ouvrages  que  j'avais  acbepés  avec  M»  Vauquelin, 
il  jie'me  reste  à  publier  que  le  Traité  sur  les  eaux  ;  com-^ 
prenant,  av«cles  procédés  analytiques,  le  tableau  com- 
plet de  toutes  les  analyses  bien  faites ,  avec  les^nppHca*- 
lioRs.à.la/géoIogie ,  aiiA<arts ,  à  ]a  médecine  et  à  l'économie 
doniesèiqsie;  les  matériaux  sont  rassemblés-,  je  les  met- 
ttai. ea  enfàe  aussitôt  qu'il  me  sera  possible. , 
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RAPPORT 

Sur  tintroàuction  de  ptusieurs  sels  métalliques  dans  le 
pain  9  par  MM.  Hcnrt  père  ,  Deyeux  et  Boutron-Char- 

LARï>. 

(Extrait.  ) 

~  Le  fréquent  emploi  qiiéles  boulangers  cle  la  Belgique 
fai&aient  depuis  quelques  années  du  sulfate  de  cuivre  et 
du  sulfate  de  zinc  dans  là  fabrication  du  pain ,  et  les  ac« 
cidens  plus  ou  moins  graves  qui ,  en  plusieurs  circon- 
slances,  sont  résultés  de  Fusagede  ce  pain  ainsi  préparé  y 
oat  éveillé  Tattention  du  gouvernement  belge ,  qui ,  pour 
faire  cesser  cet:  abus,  a  émis  une  loi  qui  interdit  Tem^f* 
ploi  de  ces  substances  vénéneuses  dans  isc  confection  du 
pain. . 

Suivant  des  informations  transnâtses  k  M.  le  conseiller 
d^état  de  Boisbértrand  dans  le  cours  de  Tété  dernier  par 
M.  le  préfet  du  département  du  Nord, i^  parait  que  Tu- 
sage  de  ces  deux  sels  s'est  étendu  à  plusieurs  vîUea  de  la 
Flandre  française.  Déjà  plusieurs  boulangers ,  convaincus 
de  ces  manœuvres  frauduleuses ,  ont  été  traduits  devant 
les  autorités  judiciaires;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  recon* 
liattre  que  les  moyens  répressifs  mi<B  à  la  disposition  dea 
magistrats  étaient  insuffisans  pour  ce  genre  de  délit. 

C'est  dans  le  but  d'obvier  à  cette  insuffisance  que 
Mi  de-  Boisbértrand  a  manifesté  le  désir  que  l'Académie 
ordonnât  des  expériences  à  l'effet  de  constater  les  pro- 
cédés les  plus  surs^  les  plus  faciles  et  les  moins  dispen- 
dieux pour  reconnaître  la  présence  des  sulfates  de  cuivre 
M  de  zinc  dans  le  pain.  La  lettre  ministérielle  était  ac- 
compagnée d  un  mémoire  de  Mi  Derheims ,  pharmacien 
à  Sainte  Orner,  intitulé  t  Cènsidqraiions  chimiques  sur 
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qui  avait  été  lu  à  k  Société  d  aj^ricultur^  d«^celte[Tille , 
€t  qu'on  a  jugé  propre  à  pouvoir  fournir  quelques  ren« 
«eignemens.  Ces  pièces  ont  été  renvoyées  à  la  section  de 
pharmacie,  qui  a  nommé  pour  commissaires  MM.  Dejeux, 
Soutron-Cbarlard  et  moi.  C'est  le  résultat  de  nos  essais 
que  nous  venons  soumettre  aujourd'hui  à  l'Académie. 

La  cherté  des  grains  pendant  les  années  1828  et  1829 
ayant  ùài  naturellement  hausser  en  France  le*  prix  des 
iarines,  on  est  devenu  moins  difficile  sur  leur  qualité  ,  et 
dans  certains  départemens  on  les  achetait  souvent  mé* 
Jaugées  avec  de  la  fécale  de  pommes-de-terre ,  des  farines 
de  fèves,  de  pois  et  de  haricots.  La  panification  avec  ces 
farines  de  qualité  inférieure  s'opérantavec  beaucoup  moins 
de  facilité ,  et  donnant  pour  réfwltat  un  pain  moins  blanc , 
compacte  et  peu  crevassé  «  les  boulangers  ont  cherché  les 
moyens  de  remédier  à  ces  tnconvéniens,  qui,  chaque 
jour,  excitaient  les  plaintes  des  consommateurs ,  et  ils 
ont  eu  recoiirs  à  Temploi  de  divers  sels. 

Si  l'on  consulte  les  ouvrages  qui  traitent  des  falsifie»* 
lions  en  général,  6n  voit  que. le  pain  a  été  souvent  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  de  fraudes.  Aemiir,  dans  sa  Police 
judiciaire  pharmaco^-çhimique;  Frédéric  Accum,  dans 
«on  Traité  chimique  mir  tort  de  faire  le  pain  ^  et  dans  son 
Traité  des  altérations  des  substances  alimentaires ,  si- 
goalent  l'alun ,  la  magnésie ,  la  craie,  les  sous-carbonates 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque  «  et  même  le  sul« 
fate  de  chaux,  comme  ayant  été  employés  dans  certains 
pays  pour  rendre  le  pain  plusblane,  plus  ferme  etpllim 
poreux.  . 

Déjà,  à  une  époque  plus  reculée ,  le  sulfate  de  cuivre 
avait  été  introduit  dans  le  pain  ;.mais  soit  que  cet  emploi 
ait  été'tenu  secret ,  soit  que  les  doses  ne  fussent  pas  asse^ 
fortes  pour  porter  quelque  trouble  dans  l'économie  ani-^ 
|Dale,il  n'avait  pas  fixé  jusqu'alors,  l'attention  de  J'autorité; 
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Il  u  en  est  plus  de  même  aujourd'hui  :  la  vente  du  sulfate 
d^  cuivre ,  destiné  à  être  introduit  dans  le  pain ,  se  fait 
dans  certaines  villes  par  les  droguistes  sans  aucune  pré** 
caution ,  et  les  proportions  employées  sont  telles  que  lé 
pain  peut  occasioner  des  accidens  funestes. 
..  I^e  mémoire  que  M.  Derlieims  a  lu  sur  ce  sujet  à  la 
Société  d  agriculture*  de  Saint'Omer ,  et  qui  fait  partie 
des  pièces  qui  nous  ont  été  remises,,  n'est  pas  dénué 
d'intérêt*,  et,  bien  que  nous  ne  partagions  pas  toutes 
lesx>pinion6  qu'ilTenferme ,  nous  croyons  utile  d'en  donner 
une  idée.  Ce  chimiste  pense  que  le  but  unique  des  bou- 
langers, en  introduisant  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  pain, 
est  de  faire  lever  la  pâte  plus  fortement  et  d'obtenir  par 
conséquent  un  pain  léger  et  -  poreux.  Cela  peut  être  ; 
mais  il  est  une  observation  qui  n'a  pas  dà  leur  échapper, 
c'est  que  la  petite  teinte  bleuâtre  produite  par  le  sulfate 
de  cuivre  non  décomposé  empêche  le  pain  de  parai*- 
tre  bia. 

Il  affirme  de  plus  que  lorsque  le  sulfate  de  cuivré  â 
éié  mélange  h  la  pâte  en  petite  proportion ,  il  est  entiè* 
rement  décomposé ,  tandis  que  si  la  proportion  est  un 
peu  plus  forte,  il^ie  lest  qu'en  partie.  Cette  supposition 
paraît  inadmissible  lorsque  Tpn  compare  la  somme  de  la 
pât0  avec  celle  si  minime  du  sulfate  de  cuivre ,  et  l'on  a 
pciae  à  croire  que  si  9,ai6  parties  de  pâte  décomposent 
totalement  2  parties  de  sulfate  de  cuivre ,  elles  n'en  dé^ 
.  composent  pas  également  6  parties. 

•  Passant  ensuite  à  l'examen  des  diverses  hypothèses  par 
lesquelles  on  cherche  à  expliquer  la  manière  d^agir  du  suU 
fate  de  cuivre  dans  la  panification ,  il  croit  devoir  s'arrê- 
ter à  1  opinion  émijse  il  y  a  quelques  années  par  MM.  Ghe- 
vrevl  et  Henry  fils ,  et  récemment  enccfre  par  M.  Vo- 
gel ,  de  Munich ,  qui  établit  que  les  sulfates  en  contact  j 
pendant  un  certain  laps  de  temps ,  avec  les  substances  or- 
ganiques ,  sont  constamment  décomposés.  Nous  devons 
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ici  Élire  ob^erv^r  que  les  expéri<;ncés  Je  M.  Yogel ,  qui 
coùstatënt  ce  fak,  sont  «ntièrement  diHerentes  de  celles 
M.  DeriieiniB  supposent  leur  ressembler,  puisque  le  clii» 
miste  de  Munich  agit  sur  des  dissolutions  qui  exigent 
pour  leur  décomposition  un  espace  de  plus  de  deux  an- 
nées, tandis  que  le  sulfate  de  cuirre,  ajo^ité  à  la  pâte 
panaire,  éprouye  unédécohiposition  ^resqu#înstantanée; 
qi»ede  plus  il  n'est  pas  bien  prouvé  que  le  gasè  qui  se  dé* 
gsie;e  dans  cette  dernière  opération  soit  du  gl^  faydro^né 
sulfuré ,  ainsi  que  cela  a-lieu  dans  rexpérienee  de  M.  Vo* 
gel.  11  est  vrai  que,  pour  ce  qui  concerne  cette  dernière 
expérience,  M.  Derheims  dit  que  si  ion  plonge  une 
lame  dargent  au  moment  de  la  fermentation  panaire 
dans  la  pâle  qui  contient  du  sulfate  de  cuivre ,  elle  de- 
vient bientôt  d'une  couleur  noire  ;  inaîs  comme  il  ajoute 
qiielques  lignes  plus  bas  que  le  mime  phénomène  a  lieu 
à  très-peu  de  différence  près  avec  la*  pâte  qui  ne  contient 
pa3 de  sulfate ,  nous  ne  pensons  pas  que  Ion  puisse  re* 
garder  la  production. du  gaz  hydrogène  sulfuré  comme 
un  résultat  positif. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  moyens  indiqués  par 
M.  Berbeiras ,  pour  constater  dans  le  pain  la  présence 
du  cuivré,  bous  ne  trouvons  pas  qu'ils  offrent  asse:t  de 
précision  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose.  M.  De- 
rheims incinère  dans  un  creuset  de  plalioe ,  par  petites 
portions,  un  pain  pesant  5oo  grammes ,  et  dans  lequel  il 
a  introduit  un  grain  de  sul&te  de  cuivre.  Les  cendres  ob-^ 
tenues ,  il  les  traite  par  l'eau  distillée,  afin  de  dissoudre 
tout  ce  qui  est  solufalé;  il  filtre  la  liqueur  et  l'essaie  par 
Thydrosullate  sulfuré  de  potasse,  l'ammoniaque,   l'hy- 
drocyaiitite  fei^ruré  de  potasse ,  et  le  phosphore ,  qui  tous 
dénotent  d'xine  xuanière  assez  sensible  Lt  présence  du 
cuivre.  Le  résidu  des  cendres  épuisé  par  l'eau,  repris 
par  l'acide  sulfurique*,  ne  manifeste,  dit-il,  aucune  tracs 
de  ta  prés^acé  de  ce  métal  :  «Ce  qui  porte  à'  penser  (  c'est 
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»  Fauteur  du  mémoire  qui  pnrie)  qu€  tout  l'oiidc  en 
9  métal  s'est  combiné  à  1  acide  aèétique  produit  par  la 
»  fermentation  panaire,et  que  le  deutoacétate  de  cui- 
»  vre  s'est  entièrement  dissous  dans  Teau.  » 

Ce  passage  nous  paratt  renfermer  une  erreur  qu*e  nous 
ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence.  Que  l'on  ad- 
mette avec  il.  Derheims  que  l'oxide  de  sulfate  de  cui- 
vre se  combine  avec  l'acide  acétique  qui  se  forme  pen- 
dant la  femufitation  panaire,  c'est  une  opinion  qui ,  quoi- 
que peu  probable,  peut  encore  être  accueillie  ;  mais  que 
l'on  suppose  que  l'incinération  ne  décompose  pas  le  deuto- 
acétate de  cuivre,  qui  est  décomposable  à  la  moindre 
chaleur,  c'est. un  fait  que  les  cbimistes  récuseront  tou- 
jours ;  aussi  pensons-nous  que  cet  essai  est  trop  défec- 
tueux pour  que  l'on  doive  s'y  arrêter. 

Nous  croyons  en. outre  que  l'acide  sulfurique  avec  le- 
quel M.  Derheims  traite  le  résidu  des  cendres  serait 
remplacé  avec  avantage  par  les  acides  nitrique  et  hydro- 
chlorique ,  et  il  est  très-probable  que  si  par  cet  agent  on 
n'a  pas  obtenu  d'indice  4^  la  présence  du  cuivre ,  c'est 
qu'il  a  été  employé  à  l'état  de  concentration. 

Les  résultats'^du  mémoire  de  M.  Derheims,  qui  du 
reste  n'avait  pour  but  que  la  recherche  des  sels  de  cuivre, 
ne  nous  paraissent  pas  rigoureusement  exacts  ;  pour  sa-^ 
tisfaire  au  désir  exprimé  dans  la  lettre  du  ministre,  nous 
avons  cru  devoir  faire  quelques  expériences  sur  des  pains 
contenant  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  zinc. 

La  recherche  d'une  petite  quantité  de  ces  sels  dans  le 
pain ,  sans  avoir  recours  à  la  calcination ,  présente  des 
obstacles  de  plus  d'un  genre,  au  nombre  desquels  on 
doit  mettre  en  première  ligne  la  propriété  que  possède 
le  pain  d'absorber  une  grande  quantité  d'eau,  la  difficulté 
qu'éprouvent  les  liqueurs  de  pouvoir  passera  travers  les 
pores  du  papier.  De  plu3  9  si ,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  une  grande  partie  de  sulfate  de  cuivre  se  trouve 
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^composée  dans  la  pSiDification  el  ramenée  à  letat 
doxide,  la  petite  quantité  de  ce  dernier,  divisée  dans  une 
grande  masse  de  pain  y  ne  peut  être  que  diflicilement  at« 
taquée  par  les  liqueurs  aoides  que  Ton  met  en  contact 
avec  lui. 

Ces  considérations  nous  ont  donc  d'abord  engagés  à 
dessécher,  à  réduire  en  poudre  et. à  calciner'  le  pain  que 
jK>us  avions  à  examiner;  mais  cette  calcinatiqn,  qui  offrait 
l>eaucoup  d  avantages  pour  lé  pain  contenant^u  sulfate  de 
cuivre ,  n'était  peut-être  pas  sans  inconvénient  pour  celui 
qui  renfermait  du  sulfate  de  zinc.  En  effet,  l'oxide  de  co 
dernier  pouvant  se  réduire  en  partie  par  la  calcination,  et 
donner  lieu  à  du  zinc  qui,  ramené  à  Tétat  de  métal,  est 
susceptible  de  se  volatiliser,  novi3  avons  cru  indispensa- 
ble de  modifier  ce  procédé  :  voici  la  manière  dont  nous 
avons  opéré. 

Nous  ayons  pris  laS  grammes  d'un  pain  de  5oo  gram^ 

mes,   contenant  un  décigramiiie  de  sulfate  de  cuivre; 

nous  les  avons  desséchés ,  réduits  en  poudre  et  introduits 

dans  un  creuset  de  platine,  avec  environ  160  gram.  d'acide 

nitrique  pur  à  36*.  Le  creuset,  placé  sûr  des  charbons, 

nous  avons  chauffe  jusqu'à  ce -que  la  muise  fût  réduite  à 

un  petit  volume,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'acide  à 

mesure  qu'il  s'évaporait.  Le  résidu ,  qui  était  d'un  noir 

trèsHntense,  a  été  repris  avec  une  petite  quantité  d'acide 

nitriquefaible;la  liqueur  filtrée  et  additionnée  d'un  excès 

d  ammoniaque ,  afin  de  séparer  les  phosphates  de  chaux  et 

de  magnésie ,  a  été  filtrée  de  nouveau ,  réacidulée  par 

l'acide  nitrique  et  évaporée  à  un  petit  volume.  En  cet 

état,  essayée  par  l'ammoniaque  et  par  Thydrocyanate 

ferrure  de  potasse ,  elle  donne  lieu ,  dans  le  premier  c^s , 

à  une  couleur  bleue  qui  est  d'autant  plus  intense,  que  la 

quantité  de  cuivre  est  plus  forte  ;  et  dans  le  second,  à  un 

^  précipité  brun-marron. 

ht  même  traitement  91  été  employé  pour  le  pain  con« 
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tenant  du  sulfate  de  zioc ,  à  Cette  difFérencle  près  que  \sL 
liqueur  àdde  a  été  d'abord  précipitée  p^  un  excès  de . 
potasse  caustique,  afin  de  séparer  les  phosphates  de 
cbau^^  de  magnésie ;,  et  lozide  de  fer.  Isolée  de  ces  dfouj^ 
sels  par  la  filtration ,  elle  a  été  légèrement  acidulée  par. 
l'acide  nitrique',  rapprocl^ée  ensuite  au  tiers  de  son  vo- 
lume et  essayée  pair  Thydrosulfate»  de  potasse  neutre ,  qui 
donne  lieu  à  un  précipité  hlanc  d'hydrosul&te  de  sine , .  ' 
et  par  rammpnîaque  et  la  potasse  çauj»tique  à  un  dép6t . 
blanc  d'<kiide  de  sinc^   soluble  dans  un  excès  de  ces. 
alcalis. 

Si  Yim  ét^it  aeisuiré  par  avance  que  le  p^in  ne  eontieni; . 
que  du  sulfate  de  cuivre,  on:  pourrait  le  calciner  sans» 
a^pir  recours^  à  1  addition  d-açide  nitrique ,  et  pdusser  la , 
calcinatian  jusqu'à  oe  que. les  cendres  fussent  réduites  à 
un  petit  volume ,  les  traiter  par  ?acide  nitrique  >  et  agir, 
da  reiste  coiste«  il  a  été  plus  haut.  Mais. nous  avons  re- 
iparqué  qu'il  était  nécessaire  de  tritureff  ces  cendres  dans . 
un; mortier  d'agate,  afin  de  les  réduire  en  poudre  très-, 
fine,  parce  que  le  degré  de  chaleur  qu'elles  subissent ,  eu> 
augmentant  leur  cohésion  ^  les  rend  plus  difficilement  atta^ , 
quahles  piir  Tacid^s  nitrique. 

.  Avec  cesi procédés,  qui,  à  Vexception  de  Temploî  desi 
réactifs  difi!écena  peuxeat  se  confondre  l'un  dans  l'autre,: 
nous  avons  reconnu,  dans  Soo  gramines.de  pein^  un  déci**( 
gramme  de  sulfaté  de  ouivre  et  un  déoigifainme  et  îd^mi  d0  - 
aulfate  de  zinc.  Si  la  dose  de  ces  deux  sets  e^t  moins  «forte,  • 
les  phénomènes, sont  moins  sensibles;  mais.tout  porte  à- 
croire  que  les  boulangers  en  ajoutent  une  proportieo  plus , 
.considérable,  car  avec  cette  faible  dose ,  nous  n'avons  pu 
^bte»ir  le  soulèvement  dans  la  masse ,  but  principal  qu'ils  ^ 
paraissent  se  proposer  d'atteindre. 

La  communication  ministérielle  qui  a  sollicité  le  travail 
que  nous  présentons  aujourd'hui  à  l'Académie  portant 
que  «  liés  résultats  de  ces  estais  pourraient  ensuite  élpre 
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^oèxtsipiéft  dans  une  iiQwtrvcUeii  claire  et  précise  queré*- 
'digerttit  rAcadémie ,  »  noas  avons  cru  devoir  reproduire 
.dans  nos  condusions  les  procédés  que  nous  avons  suivis. 

Conclusions. 

■  Nous  pensons  donc  que ,  pour  reconnattre  si  un  pain 
contient  du  sulfate  de  cuivre  ou  du  sulfate  de  zinc,  on 
tloit  s^arréter  aux  procédés  suivans. 

Procédé  jpour  reconnattre  le  sulfate  de  cuwre  dans  le 

pain. 

On  preqd  126  grammes  du  pain  que  l'on  veut  essayer  , 
on  le  dessèche,  on  le  réduit  en  poudre  grossière^  et 
on  l'introduit  dans  un  creuset  de  platine  avec  environ 
100  grammes  d'adde  nitrique  à  36>  Le  creuset  placé  sur  des 
charbons,  on  le  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  masèe  soit  réduite 
à  un  petit  produit,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'acide 
à  mesure  qu'il  sl'évapore.  On  reprend  alors  le  résidu,  qui 
est  d'une  couleur  nbire  assez  foncée,  par  l'acide  nitrique 
faible  ;  on  filtre  la  liqueur,  et  on  y  ajoute  un  excès  d'am*^ 
moniaque ,.  afin  de  séparer  les  phosphates  de  chaux ,  de 
magnésie,  et  l'oxide  de  fer.  On  filtre  de  nouveau,  on  la 
réacidule  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  et  on  l'évâi^ore 
à  un  très-petit  volume.  En  cet  état ,  essayée  par  Tam- 
moniaque  et  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse',  elle  donné 
lieu  ,  dans  le  premier  cas,  à  une  couleur  bleue  ,  qui  est 
d'autant  ""plus  intense  que  la  proportion  de  sulfate  de  cui- 
vre est  plus  considérable  ;  et,  dans  le  second  cas,  ktat 
précipité  brun-marron. 

'  Procédé  pour  reconnaître  le  sulfate  de  xinc  dans  lepahx'^ 

Pour  reconnaître  le  sulfate  de  zipc,on  çs^lcinç  le  paia 
çomp^  d^n^  le  prQcédé  qi^dessus ,  avec,  de  lacideiùtriq^os, 
çt  quand  la  résidu  est  amené  à  un  pi^tk  vokutie,  an  tete^ 
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prend  par Tâcide  nitrique  faible,  et  on  ojduie  dans  la  U- 
€[ueur  filtrée  un  excès  de  potasse  caustique ,  qui  précipite 
les  phosphates  de  chaux  y  de  magnésie,  et  loxide  de  fer. 
La  liqueur  isolée  de  ce  dépôt  par  la  fiitration ,  légère* 
ment  acidulée  ,  rapprochée  ensuite  au  tiers  de  son  vo- 
lume ,  on  l'essaie  par  l'hydrosulfate  neutre  de  potasse , 
qui  donne  lieu  à  un  précipité  blanc  d'hjdrosulfate  de  zinc, 
et  par lammoniaque  et  la  potasse,  qui  forment  un  dép&t 
blanc  d'oxide  de  zinc  soluble  dans  un  excès  de  ces  alcalis. 

O.  H, 


I   '^ 

£aux  jaillissantes  y  par  M.  Boms^Jils  atné^  de  Perpignojv^ 

Les  feuilles  publiques  annoncent  souvent  que  des 
villes,  des  particuliers  font  entreprendre  des  travaux 
de  sondage  afin  de  se  procurer  des  eaux  jaillissantes, ap- 
plicables à  la  boisson,  à  lagriculture ,  à  Tindustrie.  Ces. 
recherches  étaient  si  peu  multipliées ,  que  I9  Société  d a- 
griculture  des  Pyrénées-Orientales  avait  déjà  proposé 
une  prime  en  faveur  du  premier  qui  obtiendrait ,  dans 
ce  département^  une  source  d'eau  jaillissante  au  moyen 
delà  sonde.  Lorsque  sur  les  autres  parties  de 4a  France,^(!t 
Ton  a  essayé  du  sondage ,  on  a  traité  à  grands  frais  pour 
faire  venir  sur  les  lieux  des  artistes  habiJes  dans  ce  .genre 
de  travaux ,  chez  nous ,  un  particulier  industrieux ,  dis-^ 
posant  d'une  sonde  appartenant  à  la  Société  d'agricul* 
ture,  a  entrepris  cette  opération  qui  a  été  couronnée 
du  pi  ils  heureux  succès,  en  modifiant  même  la  dispo- 
8iti(m  d'un  appareil  destiné  à  diriger  et  à  maintenir 
l'instrument  perforateur.  A  son  exemple ,  des  ouvriers 
intelligens  se  sont  associés  pour  exécuter  des  sondages  ; 
ils  ont  commencé  à  opérer  sur  une  place  de  Perpignan. 

M.  Fraisse,  qui  a  mérité  la  prime  proposée  par  la  So- 
ciété, a  obtenu  de  l'eau  jaillissante  en  perforant  sur  une  de 
ses  propriétés,  à  une  profondeur  de  40  met.  4o  centimèt. 
Le  terrain  traversé  par  la  sonde  se  compose  de  marnes. 


àt  ssibles  et-  d^arcilcs  ;  les  trois  derniers  mMres  sont  for-* 
niés  par  une  argile  sablonneuse ,  yerte  et  jaune.  On  voit^ 
d  après  cela ,  qu'il  n'a  point  été  nécessaire  de  parvenir 
à  un  terrain  crayeux  pour  obtenir  de  1  eau  jaillissante  ; 
quoique  M.  Garnier  (  dans  son  ouyraf^e  sur  les  puits  fo« 
rés,  pag.  43  )  engage  à  ne  rechercher  les  eaux  souter- 
raines que  dans  les  roches  calcaires  ,  situées  au-dessous 
des  terrains  de  nourelle  formation  Dans  notre  départe- 
nueiit ,  la  craie  ne  se  découvre  nulle  part ,  et  cependant 
il  est  à  supposer  qu'au-dessous  des  grandes  couches  ter- 
tiaires qui  en  remplissent  le  bassin,  circonscrit  a  lest  par 
la  mer ,  et  sur  les  autres  parties  par  les  formations  pri- 
mitives et  le  calcaire  jurassique,  on  sondera  généralemeni 
avec  des  chances  de  succès. 

La  nature  des  eaux  dépend  surtout  des  couches  de 
terrain  où  elles  séioUrnent  ou  qu'elles  traversent ,  de 
leur  stagnation  ou  de  leur  contact  avec  l'air  par  des  points 
souvent  renouvelés.  Les  eaux  d'un  terrain  de  craie  sont 
assez  souvent  chargées  de  principes  .  fixes  ;  elles  sont 
dures,  pesantes  à  l'estomac,  impropres  à  la  cuisson  des 
alimens  ,  par  suite  d'une  assez  grande  proportion  de  car- 
.  bonate  de  chaux ^  dissous  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide 
carbonique  :  le  sulfate  de  chaux  contribue  quelquefois  à 
cette  altération  de  Veau.  Toutes  les  formatious  calcaires 
puissantes  présentent  les  conditions  favorables  à  Talté- 
ratioa  de  l'eau  qui  j  séjourne. 

C'est  ordinairement  entre  des  couches  argileuses  que 
coulent  les  eaux  qui  donnent  naissance  ^ux  sources; 
c'est  entre  des  couches  argileuses  que  sont  contenues  les 
eaux  où  vont  aboutir  la  plus  grande  partie  des  puits.  Sî 
dans  la  plupart  des  circonstances,  principalement  dans  le 

}>remier  cas ,  les  eaux  sont  bonnes  à  la  boisson,  pourquoi 
audra-t-il  de  préférence  rechercher  les  eaux  jaillissantes 
dans  les  terrains  qui  présentent  les  causes  propices  à  leur 
altération  ?  On  peut  donc  supposer  que  les  formations 
argileuses  fourniront  •  plus  sauvent  les  eaux  iaillissantes 
appropriées  aux  divers  usages  économiques,  que  les  ter- 
rains'crayeux  ou  autres  formations  calcaires  puissantes. 

L^eau  du  puits  foré   de  M.  Fraisse,  recueillie  peu 
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âinstaii8  après  son  appariiioû  à  Ja  surface  du  sol,  4tait 
atialogtte  par  ses  oaractèces  ohîmiaues  aux  eaux  de  puits 
employées  à  la  boissoa;  Lorsque  le  placement  de  base^ 
dans  le  trou  du  sondage  a  donné  l'assurance  que  Teau 
du  fond  arrivait  à  la  surface,  sans  se  mélanger  avec  lea 
ean!x  supérieures ,  alors  on  a  repris  les  expériences  dont 
nous  présentons  ci -après  les  résultats. 

'  Cette  eau  s  élève  dans  un  tuyau  cylindrique  d  envi^ 
ton  0^,08  de  diamètre,  terminé  à  un  mètre  au-dessus  du 
sol.  Six  petites  ouvertures  pratiquées  un  peu  au-dessous 
des  bords  supérieurs  de  ce  tuyau  suffisent  à  son  écou* 
lement.  La  quantité  d'eau  déversée  par*  ces  six  owrer^ 
tureS  est  de  5oo  litres  par  heure. 

Elle  est  claire  et  limpide ,  mélangée  de  quelques  par^- 
telles  de  sable  micacé ,  eatratné  par  la  force  ascension- 
nelle de  l'eau.  Elle  est  inodore:  sa  saveur,  un  peu  fade, 
ne  présente  point  ce  piquant  particulier  aux  bonnes 
eaux  d«'8ouTce  ;  son  poids  spécifique  est  ioo3  ,  celui  de 
l'eau  distillée  étant  1000. 

Sa  température  est  à  i6<>,7  (  th.  C.)  au  moment  de 
Texpérience ,  l'air  atmosphérique  marquait  ao'',3  ;  une 
source  située  à  peu  de  distance  donnait  16%  2. 

Elle  dissout  parfaitement  le  saton;  elle  peut  cuire  les 
légumes  sans  les  durcir  :  cependant  elle  se  trouble  légè- 
rement pendant  son  ébullitioh. 

1000  grammes  d'eau,  évaporée  à  siccité  ,  ont  donné 
o  gr.  23  de  résidu  ;  celui-ci  sutcessivement  traité  par 
Talcool  très-déphlegmé,  l'eau  distillée ,  l'acide  hydrochlo- 
rique  a  été  reconnu  ainsi  composé  : 

•  ^        •       •       »  ,  • 

Chlorure  de  calcium.    •    ••.«....  o,o5 
— —     de  sodium  1      . 

Sulfate  de  soude         |.  . 0,01 

t  M.-    de  magnésie     ) 

— '^^     de  chaux .0,10 

Carbonate  de  chaux.  ••;..;•...  o,o5 

Résida  insoluble 0,01 

Pwte.  ..•..-..•.;..-•...  0,01 

r  ■    ■    ■  Il 

0,23 
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Cette  proportion  de  principes  fixes  n'est  pské  «ensrUe- 
ment  pius  forte  que  celle  fournie  par  beaucoup  il'eâux 
naturelles  ,  avantageusement  employées  à  la  boisson. 

Un  lilre  de  cette  eau  a  été  placé  dans  un  matras  de 
ceLtex:apacité ,  auquel  était  adapté  un  tube  recourbé  égale- 
ment piein  d'eau,  pi  ;ngeant  dans  un  mélange  d'eau  de 
cbaux  et  d  ammoniaque  ;  on  a  cbaufié  jusqu'à  ébullition  du 
liquide^  température  qui  a  été  maintenue  pendant  quel^ 
ques  minutes  i  les  vapeurs  dégagées  ont  précipité  de 
1  eau  ammoniacale  o  gram.  068  de  carbonate  de  chaux  , 
représentant  o  lit.  01 5  de  gaz  acide  carbonique* 

Uc  second  lilre  d'eau ,  également  cbauQ'ée  dans  le  mémtf 
matraS)  afouraiolit.  01a  d un  mélange  gazeux,  com- 
posé d  oxigëne  et  d  azote ,  après  l'absorption  de  l'acide 
carbonique  par  la  potasse  caustique* 

L'air  atmosphérique  est  un  agent  indispensable  à  la 
vie  de  Thonmie.^  ses  élémens  doivent  encore  se  trouver 
dans  l'eau  qui  sert  à  sa  boisson;  et  celle-ci  est  d'autant 
meilleure  qu* elle  est  plus  exactement  aérée.  L'observa- 
tion démontre  que ,  dans  quelques  circonstances ,  telle 
eau  chargée  de  pius  de  principes  Gxes  qu'une  autre 
eau  naturelle  lui  sera  ^pendant  préférée ,  si  son  aérifi- 
cation  est  plus  parfaite.  L  eau  bien  aérée  contient  les 
0,0357  de  son  volume  d'air,  dontloxigène  forme  leso,3a, 
et  environ  0,01  de  gaz  acide  carbonique  (Thompson). 
C'est  donc  à  la  proportion  des  élémens  gazeux  de  l'eau 
du  puits  foré  de  M.  Fraisse  qu'il  faut  attribuer  cette 
cause  qui  la  prive  de  cette  faveur  particulière  aux  bon" 
nés  eaux  de  source ,  quoiqu'on  puisse  en  faire  une  ap- 
plication avantageuse  dans  tous  les  autres  usages  éco- 
nomiques. Ce  défaut  d'aérification ,  qu'on  rencontre 
dans  la  généralité  des  eaux  de  puits ,  corrigé  souvent  au 
moyen  d'un  grand  tirage  par  des  seaux ,  pourra  bien  se 
présenter  également  dans  beaucoup  de  fontaines  jaillis- 
santés ,  obtenues  au  moyen  du  sondage.  Il  est  possible 
qu'un  long  écoulement ,  en  renouvelant  les  eaux  infé- 
rieures ,  améliore  sensiblement  ce  caractère.  On  pourra 
néanmoins  y  remédier  en  partie,  en  les  recevant  dans 
un  bassin  supérieur  à  longue  surface ,  d'où  elles  tombe-' 
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ront ,  sous  forme  très-divisée  ,  daDS  un  second  bassin  in- 
férieur auquel  seront  placés  les  tuyaux  d'écoulement. 

On  conçoit  que  les  eaux  jaillissantes ,  en  s'élevant  de 
profondeurs  plus  ou  moins  grandes  dans  des  conduits 
qu'elles  remplissent  complètement,  ne  commencent  à 
éprouver  l'action  vivifiante  de  l'air  que  lorsqu'elles  ar- 
rivent à  l'embouchure  de  ces  conduits.  II  est  difficile  de 
croire  qu'à  de  grandes  profondeurs  les  nappes  d'eau  exis- 
tantes, en  supposant  qu'elles  ne  garnissent  pas  entière- 
ment les  cavités  où  elles  séjournent,  soient  en  contact 
avec  un  air  dont  la  composition  soit  identique  avec  notre 
%tmosphère  ;  et  même ,  dans  ce  cas ,  peut-on  admettre 
que  cet  air  soit  assez  souvent  renouvelé  pour  se  dissoudre 
dans  l'eau  ,  dans  les  proportions  que  présentent  les  eaux 
de  pluie,  les  eaux  de  grandes  rivières,  les  eaux  de  source 

potables  ?  , 

Les  observations  de  divers  savans  tendent  à  prouver 
que  la  température  du  globe  s'élève  environ  d'un  degré 
par  chaque  5o  mètres  de  profondeur  ;  on  peut  croire  , 
d'après  cela  ,  que  plus  les  sources  sont  profondes ,  plus 
elles  sont  chaudes.  Chez  M.  Fraisse,  j'ai  trouvé  i6°,7  , 
demi-degré  au-dessus  d'une  souAe  voisine ,  et  plusieurs 
degrés  en  plus  que  les  sources  employées  dans  Perpignan, 
dont  la  température  varie  d'ailleurs  avec  les  saisons.  La 
température  des  eaux  jaillissantes  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion des  naturalistes,  afin  de  s'assurer  si  elle  est  égale  avec 
la  même  eau  à  diverses  époques  de  l'année,  si  elle  est  uni- 
forme sur  les  eaux  venant  de  profondeurs  égales ,  enfin  si 
leur  température  augmente  proportionnellement  en  raison 
des  profondears  d'où  elles  jaillissent. 
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EXAMEN 

De  deux  espèces  de  semences  de  caméline  (niyagrum 
saiivum)  L. ,  famille  des  crucifères  ; 

Par  M.  Henry,  chef  de  la  Pharmacie  centrale. 

Un  particulier  qui  pendant  long-temps  a  parcouru  et 
habité  plusieurs  contrées  de  TAsie  a  remis  a  la  Société 
d'encouragement  une  espèce  de  semence  de  camélihe 
que  Ion  cultive  en  Asie,  nommée  grosse  caméline ,  parce 
que,  comparée  à  notre  caméline,  la  graine  est  un  peu 
plus,  volumineuse. 

Quoique  depuis  nombre  d  amiées  on  connaisse  la  ca- 
méline, et  que  déjà  Thuile  qu'elle  donne  soit  usitée  dans 
l'économie  domestique,  pour  répondre  au  désir  de  la 
Société  d'encouragement,  nous  avons  entrepris  une 
6uite  d'expériences  qui ,  pouvant  présenter  quelque  in- 
térêt aux  pharmaciens ,  nous  ont  déterminés  a  les  consi- 
^er  dans  le  Journal  de  Pharmacie.         > 

Les  cultivateurs  savent  très-bien  qu'un  des  avantages 
de  la  caméline,  c'est  qu'on  peut  dans  Tespace  d^une 
année  en  obtenir  plusieurs  récoltes ,  tandis  qi4^  le  colza 
n'en  donne  qu'une;  mais  ce  qu'il  importait  de  constater, 
c'était  de  savoir  si  la  caméline  exotique,  dite  grosse  ca^ 
méliney  est  préférable  sous  le  rapport  du  produit,  et 
si  l'huile  obtenue,  comparée  à  celle  que  fournit  la  camé- 
line indigène ,  peut  convenir  aux  mêmes  usages  écono- 
miques. 

Les  graines  sont  différentes  seulement  quant  à  la 
grosseur,  car  la  forme,  la  couleur  et  la  saveur  sont  les 
mêmes. 

Après  avoir  mondj^  les  semences ,  on  les  a  réduites  en 
farine ,  puis ,  à  l'aide  d'une  forte  presse  à  vis  et  sans  le 
secours  de  la  chaleur,  on  les  a  exprimées  avec  beaucoup 
de  soin. 

6. 


-^  J0UBN4L 

100  parties^  de  caméline  exotique  (grosse  caméline) 
ont  donné  : 

Huile ^^'^75 

loo  parties  de  caméline  indigène  (  petite 
caméline)  ù'ont  donné  que: 

Huile •  •     ^«''^oo 

Ces  quantités  sont  dans  le  rapport  de  six  à  cinq. 

Le  tourteau  ou  résidu  traité  par  lalcool  bouillant  a 
cédé  à  celui-ci  une  matière  Acre  et  une  très-petite  quantité 
d'huile. 

Examen  det  deux  huiles. 

Cesliuiles  ,  déjà  claires  au  sortir  de  la  presse,  de- 
viennent entièrement  limpides  far  un  leget  repos. 

Caractères  physiques.  — Couleuc  jaune,  odeur  fore 
,ans  aSsue ,  ^veur  désagréable  rappelant  celle  de  la 
sêSieù^  mâchée ,  avec  un  arrière^oùt  aromatique. 

Coneelables  par  un  froid  très-intense  exposées  à  un 
froid  dl  six  degrés,  elles  sont  restées  d  aborJ  fluides. 

Ces  deux  espèces  d'huiles  ne  peuvent  servir  que  pour 
l'éclairaee  ;  maisil  fautles  débarrasser  du  mucilage  qu  el  es 
tiennent  en  solution  :  opération  très-facile  a  exécuter 
tiar  le  procédé  suivi  pour  les  huiles  de  colza  et  de  na- 
îette.4is  un  fait  quon  ne  Ff«t  passer  sous  silence, 
c'est  aue  la  dépuration  de  ces  huiles  est  très-çrompte , 
an  moins  avec  les  huiles  que  nous  avons  préparées. 

Eir perdant  leur  mucilage,  qui  était  très-peu  abondant, 
ces  huiles  se  sont  presque  décolorées  et  ne  conservaient 
au'une  lécère  teinte  citrine. 

Les  huiles  de  caméline  épurées  brà  ent  très-facilefflent, 
répandent  une  lumière  vive  très-belle,  et  semblable  a 
celle  fournie  par  les  huUes  les  mieux  épurées. 

Ces  huiles  ne  sont  pas  siccatives. 
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dies  peuvent  ronvepir  dans  les  arts  où  l'usage  des  huiles 
grasses  est  recommandé. 

On  sait  depuis  long-temps  qu'on  peut  les  combiner 
aux  alcalis  caustiques  et  en  obtenir  des  savons  ;  mais  ces 
composés  n'ont  pas  de  consistance,  aussi  nous  recomman- 
dons ces  huiles  pour  la  composition  des  savons  verts. 

Enfin  nous  avons  reconnu  que  les  huiles  de  caméline, 
comme  celles  de  quelques  crucifères,  contiennent  en  pe- 
tite quantité  de  lucide  sulfo*siaapique  découvert  dans 
l'huile  de  semence  de  moutarde  par  MM.  Henry  fils  et 
Garot ,  et  présumé  exister  dans  les  huiles  fournies  par 
les  plantes  de  cette  famille. 

Quoique  la  famille  des  crucifères  et  plusieurs  autres 
familles  de  plantes  fournissent  à  leconomie  domestique 
une  grande  variété  d'huiles,  on  pourra  tir^r  quelqu  avan- 
tage, comme  on  l'a  déjà  fait,  de  l'huile  de  caméline, 
surtout  si  Ton  peut  acclimater  en  France  la  caméline 
exotique* 

Plusieurs  agriculteurs  distingués  doivent  faire  des  essais 
comparatifs  sur  les  produits  que  la  grosse  caméline 
doit  donner  par  arpent,  et  s'assurer  si  les  récoltes  pour- 
ront balancer  le  prix  des  autres  semences  oléiïgineuses. 

jEjctrait  des  archives  de  la  Société   des  Pharmaciens  de 
l*u4llemagne  septentvionale ,  toni.  XXX ,   a*,   cahier; 

par  J.  EDOUARD  UERBERGEa.  *    . 


Recherches  iur  le  baume  de  Copahu  et  ses  combinaisons; 
par  J*  F.  Gerber  ,  à  Hambourg. 

Je  m'abstiendrai  de  tirer  de  ce  mémoire  intéressant  les 
observations  détaillées  que  M.  Gerber  a  faites  par  rap- 
port à  la  solubilité  de  ce  baume  dans  diiférens  liquides, 
il  est  connu  que  ce  baume  se  dissout  «ivec  facilite ,  soit 
dans  l'alcool ,  soit  dans  Téther  et  les  huiles  éthérées ,  soit 
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enfin  dans  les  huiles  grasses.  On  sait  de  même  que  Fbufle 
éthérée  de  ce  baume  n'est  pas  absolument  indissoluble 
dans  Teau ,  et  qu  elle  participe  de  son  odeur  et  de  sa 
saveur  spécifiques.  Je  me  bornerai ,  dans  mon  extrait ,  à 
la  description  de  quelques  combinaisons  entre  le  baume^ 
et  difiérens  corps  composés  ;  ainsi  qu'à  Tbistoire  détaillée 
de  son  analyse ,  exécutée  par  M.  Gerber. 

A.  Combinaisons  du  baume  de  Copahu,  avec  les  alcalis 

et  les  oxides  métalliques. 

1 .  Du  baume  de  Copahu  avec  de  la  potasse  caustique» 
Broyé  avec  de  la  potasse  caustique  en  dissolution  ,  le 
baume  prend  la  forme  d^un  Uniment ,  qui  dépose  peu  à 
peu  un  précipité  jaune,  soluble  dans  un  excès  de  potasse;; 
de  sorte  qu'une  partie  de  potasse  eh  liqueur,  avec  trois 
parties  de  baume,  forment  une  combinaison  très-claire  , 
brune  jaun&,  d'une  sareur  désagréable,  amère,  tant  soit 
peu  acre ,  et  se  rapprochant  de  celle  de  l'huile  éthérée  du 
baume  ;  mais  elle  ne  manifeste  aucune  réaction  alcaline. 
Elle  forme ,  avec  l'eau ,  une  liqueur  laiteuse  ;  dans  l'alcool 
absolu,  elle  est  dissoute  à  peu  de  flocons  prës^  et  sans  au-* 
cun  résidu  dans  l'alcool  ordinaire.  Elle  est  entièrement 
spluble  dans  Téther,  et  dans  Thuile  de  'pétrole  chauffée <f 
mais  en  partie  seulement  à  froid.  En  l'évaporant ,  on 
obtient  une  masse  jaune  brune  visqueuse,  facile  à  décom- 

S  oser,  si  l'on  n'a  pas  eu  soin  de  suspendre  l'évaporation 
e  bonne  heure #J)'ailleurs  cette  combinaison,  dans  son 
état  de  liquidité,  n!est  entièrement  décomposée  parles 
acides  ,  .qu'après  en  avoir  ajouté  quantité  suffisante  pour 
amener  l'état  de  taturation.  Le  baume  ainsi  séparé  est 
d'une  apparence  laiteuse ,  et  peut  être  rendu  transpa- 
rent, si  l'on  en  chasse,  par  la  chaleur,  l'eau  dont  il  est 
imprégné.  La  dissolution  aqueuse  de  cette  combinaison 
dépose ,  après  quelques  semaines ,  une  masse  alors  peu 
soluble  dans  l'eau. 

2.  Du  baume  de  Copahu  avec  de  la  soude  caustique , 
Résultats  analogues. 

3.  Du  baume  de  Copahu  avec  de  V ammoniaque  cau-^ 
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stique.  Une  partie  d'ammoniaque,  avec  trots  parties  de 
baume,  forme  un  mélange  brun-jaune,  un  peu  amer; 
aromatique,  non  caustique.  Une  quantité  plus  grande  de 
baume  amène  la  formation  d'une  masse  gélatineuse, 
tant  soit  peu  opalisante ,  qui  s'éclaircit  dans  des  vases 
clos  exposés  aux  rajons  du  soleil,  et  se  trouble  de  nou- 
veau à  i  ombre.  Lorsqu'un  peil  d'ammoniaque  s'est  éva- 
poré ,  il  se  forme  des  fils  blancs  assez  solubles  dans  l'eau  ; 
une  quantité  d'ammoniaque  très -grande,  ajoutée  au 
baume,  se  «importe  à  la  manière  de  la  potasse  en 
excès. 

En  général ,  cette  combinaison  se  dissout  facilement 
dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  mats  si  Ton  en  ajoute 
beaucoup ,  elle  se  divise  eq  une  combinaison  soUhUy  dont 
la  plus  grande  partie  ne  consiste  qu'en  ammoniaque, 
et  en  une  autre  composée  presque  tout  entière  de  baume 
avec  très-peu  d'ammoniaque ,  qui  est  très-peu  soluble, 
et  fait  prendre  à  l'eau  une  apparence  laiteuse. 

4.  Le  baume  de  Copahu  établit  avec  les*  terres  des 
combinaisons  qui ,  au  moment  de  leur  formation ,  se 
laissent  tirer  en  fils  et  pétrir  avec  les  doigts ,  et  qui  toutes 
se  distinguent  tant  par  une  odeur  particulière  de  Copahu, 
que  par  une  saveur  un  peu  amère,  huileuse.  Elles  sont 
solubles  k  chaud  dans  un  excès  de  baume ,  en  rendant  sa 
consistance  plus  épaisse.  Quant  à  leur  dissolubilité  dans 
J'étber,  J alcool,  les  huiles  éthéréeset  l'huile  de  pétrole, 
elles  diffèrent  selon  leur  nature  particulière.  Etant  sé« 
chées ,  elles  sont  cohérentes ,  et  prennent  flamme ,  après 
avoir  été  mises  en  contact iivec  des  objets  allumés. 

Celles  de  la  chaux ,  de  la  baryte  et  de  la  strontiane , 
s'obtiennent  par  la  décomposition  des  hydrochlorates -de 
ces  bases  ;  celle  de  l'alumine ,  de  lacétate  d'alumine  ;  celles 
de  la  magnésie  (la  combinaison  la  plus  parfaite  de  toutes), 
des  differens  sels  de  magnésie ,  décomposés  par  de  la 
potasse* 

5.  En  chauffant  le  baume  avec  un  peu  d'eau  et  des 
oxides  métalliques ,  il  n'arriva^  point  de  changement  ; 
mais  les  précipités  obtenus  par  la  précipitation  des  sels 
métalliques ,  au  moyen  de  la  potasse  comoinée  au  baume, 
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ne  furent  que  des  combinaisons  pour  ains^  dire  empla^* 
triques ,  oui  se  laissèrent  pétrir  et  tirer,  et  qui  sentirent 
de  même  le  baume.  Elles  sont  en  très*grande  partie  so» 
lubies  dans  Talcool, 

B.  Combinaison  du  baume  de  Copahu  ai^ec  les  acides, 

6.  Du  baume  de  Copahu  avec  de  Façide  sulfui^iqu^ 
concentré.  L'acide  sulfûrique  concentré  décompose  le 
baume,  lorsqu'on  en  ajoute  une  quantitéi|€on«idéi:abIe  , 
la  masse  commence  par  exbaler  des  vapeurs  sulfureuses  ; 
elle  s'écbauQ'ef  devient  épaisse  en  fumant  et  écumant ,  et 
finit  par  se  transformer  en  une  masse  brune-jaune  dans 
les  rayops  de  la  lumière  réfléchie ,  et  rougejaune  si  çUe 
est  vue  en  très^petite  quanti té\  par  exemple  attachée  à 
un  bâton  à  verre ,  etc* ,  etc.  C'est  alors  qu'elle  est  tenace, 
comme  la  térébenthine ,  et.  qu'elle  manifeste  une  grande 
dissolubilité  dans  lalcool  et  Téther,  tandis  qu'elle  ne  se 
dissout  que  dans  l'huile  de  pétrole- 

7.  Du  baume  de  Copahu  avec  de  l'acide  beneoïque^ 
Combinaison  assez  intima  ^  facile  à  faire ,  si  Ton  ajoute 
une  dissolution  spiritueuse  dacide  benzoïque  au  baume 
dissous  dans  lalcool  absolu, 

8.  Du  baume  de  Copahu  auec  de  Vcicide  acétique  con^ 
centré.  Combinaison  facile  à  faire ,  mais  moins  iAtime  que 
la  précédente,  et  susceptible  d'étrf  en  partie  décomposée 
par  l'eau* 

9.  Du  baUme  de  Copahu  auec  dé  C acide  succinigue.  On 
prépare  cette  combinaison  d'après  la  manière  indiquée 
sous  7.  Ayant  ajj)fité  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
avec  une  petite  quantité  de  deuto-sulfate  de  fer,  on  par-» 
vint  à  produire  un  précipité  toutrà-fait  identique  avec  le 
succinate  d'oside  de  fer, 

10.  Du  baume  de  Copahu  at^ec  de  t acide  boracique. 
Cette  combinaison  se  forme  d'après  le  procédé  cité 
sous  7, 

1 1 .  Du  baume  de  Copahu  auec  de  l'acide  hydrochlo" 
rique.  L'acide  bydrochlorique  n'agit  point  à  froid  sur  le 
baume  ;  h  chaud  il  ae  teignit  en  rougeâtre,  ayant  dissous 
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Ufie  petite  quantité  de  résine  qui  en  put  être  séparée  au 
moyen  de  la  potasse.  L'action  du  gaz  acide  hydrocUori- 
que  sera  exposée  plus  bas. 

1 2.  Du  baume  de  Copahu  avec  de  F  acide  nitrique^  A 
froid ,  Vacide  nitrique  resta  prescpie  indifférent  près  du 
Kiume ,  tandis  qu'à  chaud  il  le  changea  en  une  masse 
hrune-jaune ,  mcnns  fluide  que  le  baume  lui-même ,  en 
faisant  dégager  de  Tacide  nitreux  et  teignant  I  alcool  ei| 
jaune  à'ov. 

En  neutralisant  lacide  nitrique  avec  de  la  potasse ,  il 
se  produisit  un  précipité  ^floconneux  ,  jaunâtre,  qui, 
après  l'évaporation ,  laissa  un  résidu  jaune,  très-amer, 
soluble  dans  Talcool ,  insoluble  dans  Téther. 

13.  Du  baume  de  Copahu  auec  de  t acide  nitrique  con-^ 
cet^tréjiunant.  £n  mettant  de  l'acide  nitrique  fumant 
avec  le  baume,  il  se  développe  de  la  chaleur;  la  masse 
bouillonne  avec  violence,  et  forme,  en  écumant,  une 
résine  dure  de  couleur  jaune.. 

1 4.  Du  baume  de  Copahu  ai^ec  de  F  acide  phospho^ 
rique*  Point  d'action  ni  à  chaud  ,^ni  à  froid. 

1 5.  Du  baume  de  Copahu  0yec  de  £  acide  tartarique. 
L'acide  tartarique  étendu  d'eau  ne  dissout  que  bien  peu 
de  baume» 

16.  Du  baume  de  Copahu  auec  de  .Pacide  oxalique. 
L'acide  oxalique ,  dissous  dans  l'eau ,  se  charge  d'une  pe- 
jtite  quantité  de  baume. 

17.  Les  SkcideB stéarique,  oléique ,  etc.,  etc.,  eu  disv 
solution  y  se  combinent  au  baume  avec  facilité. 

C'  ComJbiruUson^  du  baume  de  Copahu  ai^ec  les  corp^ 

simples. 

18.  Du  baume  de  Copahu  avec  du  chlore.  Le  baume 
n'a  besoin  que  d'être  secoué  avec  du  chlore  en  dissolution^ 
pour  être  troublé  et  devenir  moins  coulant. 

19.  Du  baume  de  Copahu  ai^ec  de  Ciode,  Combinaison 
noire-rouge  ,  qui  se  forme  avec  facilité. 

20.  Du  baume  de  Copahu  a^ec  du  phosphore.  Le  phosT 
phore  rend  te  baume  luisant. 
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21.  Du  baume  de  Copahu  a\^ec  du  soufre.  Le  soufre 
échauiTé  avec  le  baume  le  rend  licruide ,  monte  et  re- 
tombe à  difierentes  fois  sous  forme  ae  gouttes  rouges  fon- 
cées avant  de  se  dissoudre.  Lorsque  le  baume  a  été  chaufié 
d'avance,  la  dissolution  de  soufre  se  fait  plus  prompte- 
ment  ;  il  peut  s'en  charger  d'un  cinquième ,  en  formant 
alors  une  liqueur  noire-verdâtre ,  peu  coulante.  En  met- 
tant cette  combinaison  avec  de  l'alcool  absolu,  le  soufre 
s'en  sépare  en  grande  partie. 

D.  Combinaisons  du  baume  dé  Copahu  as^ec  les  sels 

basiques* 

Le  baume  de  Copahu  ne  peut  point  se  combiner  à 
des  sels  neutres,  tandis  qu'un  très-petit  excès  de  base 
rend  ceux-ci  solubles. 

22.  Du  baume  de  Copahu  auec  le  sous  'Carbonate  de 
potasse.  Combinaison  facile  à  effectuer.  Le  sous-carbo- 
nate de  potasse,  ajouté  en  excès,  surnage  la  liqueur  à 
la  manière  de  la  potasse  caustique  en  sus-abondance. 
Mais  pendant  le  procès  de  la  combinaisom  du  sous*car- 
bonate  de  potasse,  une  décomposition  doit  avoir  eu  lieu, 
attendu  que  la  lessive,  surnagée  par  la  combinaison  éta- 
blie ,  fournit  par  évaporation  des  cristaux ,  qui  alors  ne 
peuvent  plus  être  dissQus  dans  le  Copahu. 

23.  Du  baume  de  Copahu  ay^ec  du  sous^orate  de 
soude.  Le  sous-borate  de  soude  se  comporte  à  la  manière 
du  sel  précédent ,  en  formant  du  reste ,  avec  le  baume  , 
aussi  du  borate  de  soude  neutre. 

24.  Du  baume  de  Copahu  a^ec  du  silicate  de  potasse^ 
Ici  le  silicate  de  potasse  est  décomposé  par  le  baume , 
en  séparant  de  l'acide  silicique.' 

25.  Du  baume  de  Copahu  a^ec  du\ 

sous -phosphate  dépotasse.  [Mêmes  résultats 

26.  Du  baume  de  Copahu  a^ec  â^u[  quesous22et23. 
sous-phosphate  d'ammoniaque.  ] 

27.  Le  sous^nitraie  de  plomb  ,  et 

28.  Le  sous-acétate  de  plomb,  mis  en  contact  avec 
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le  baume,  se  décomposent,  en  lui  cédant  une  partie  de 
leur  oxigène.  Alors  le  baume  est  derenu  assez  mou  pour 
être  pétri  et  étendu  ssins  peine;  il  se  colie  facilement, 
et  privé  de  toute  affinité  pour  l'eau  et  l'alcool ,  il  se  dis- 
sout peu  dans  Féther,  mais  seulement  assez  bien  dans 
rhuile  de  térébenthine  et  dans  les  huiles  jurasses. 

29^  Du  baume  de  Copahu  auec  du  sous  ^nitrate  de 
mercure.  Décomposition  analogue  à  celle  mentionnée 
sous  le  n"*.  28.  La  combinaison  établie  se  présente  d'abord 
sous  l'aspect  d'une  masse  blanc  sale,  qui  se  change 
Lienlôt  en  gris.  Ainsi  que  le  précédent ,  il  est  indisso- 
luble dans  l'alcool  (et  dans  l'eau?  H.);  mais  soluble  dans 
l'éther,  et  se  dissout  de  même  à  chaud  dans  l'huile  de 
térébenthine* 

jincdyse  du  baume  de  Copafiu. 

A  Vaide  de  la  chaleur^  le  baume  se  sépare  d'abord  en 
une  huile  éthérée  qui  se  volatilise ,   et  dont  la  quantité 
se  porte  quelquefois  dès  32  jusqu'à  47  pour  100,  et  un^ 
résine  de  couleur  d  or,  cassante.  En  se  distillant  avec  de 
l'eau ,  il  lui  conuhunique  et  de  sa  saveur  et  de  son  odeur, 
en  ce.  qu'une  partie  a  huile  volatile  s  y  trouve  en  état  de 
dissolution.  M.  Gerber  reçut ,  par  la  voie  de  distillation, 
41  pour  1 00  d'huile ,  de  la  pesanteur  spécifique  de  0,91. 
Elle  fut   diaphane,  douée  aune  odeur  particulière,  et 
d'une  saveur  un  peu  acre,  long -temps  retenue  par  la  / 

langue  ;  elle  démontra  une  réaction  tant  soit  peu  acide , 
et  se  mêla  dans  toutes  les  proportions  à  l'alcool  absolu  , 
à  l'éther,  au  carbure  de  soufre  et  à  l'éther  sulfurique  «il- 
côolique.  Elle  se  dissout  dans  l'esprit-de-vin  de  40*  envi- 
ron dans  la  proportion  de  1  à  4  ;  dans  l'alcool  moins  fort , 
elle  demande  jusqu'à  dix  parties.  Exposée  à  une  tempé- 
rature bien  chaude,  elle  se  met  à  devenir  épaisse,  et 
dépose  à  une  température  de  26°.  (C.?R.?),  quelques 
cristaux  blancs  d'un  petit  diamètre,  qui,  dans  l'eau ,  ga- 
guent  le  fond.  Avec  le  temps  elle  se  perd ,  et  acquiert  ^ 
en  devenant  déplus  en  plus  épaisse,  la  pesanteur  spé- 
ciflque  de  0,96. 

Jî!n  v^ersant  quelques  gouttes  d'huile  sur  de  liode  ^   il 
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çQ  qatt  une  forte  chaleur^  jointe  à  un  bouillonDement 
assez  fort  j  propriété  commune  à  plusieurs  autres  huiles. 
Mais  en  portant  Viode  dans  F  huile  ,  il  s  eu  dissout  une 
quantité  considérable,  et  la  dissolution  se  trouve  étre^ 
après  la  concentration  de  la  liqueur,  de  couleur  tantôt 
rouge-jaune  I  et  tantôt  noire-rougea 

Aucune  substance  oxidable,  ni  même  le  potassium,  mis 
en  contact  avec  cette  huile  (oxhydre),  ne  passe  à  l'état 
d  oxigénation ,  ce  qui  semble  confirmer  l'assertion  de 
M.  Saussure,  que   toutes  les  huiles  privées   doxigène 

I possèdent  de  préférence  la  propriété  de  fulminer  avec 
'iode. 

E.  Combinaisons  de  Vhuile  de  Copahu  avec  les  corps 

simples, 

1  «  Le  soufre  se  dissout  dans  l'huile  de  Copahu ,  en 
quantité  assez  notable.  Une  telle  solution  saturée  et  pré- 
parée à  chaud,  dépose  pendant  le  refroidissement  des 
cristaux  rouges. 

2.  Le  phosphore,  moins  dissoluble  dans  l'huile  que  le 
soufre,  fa  rend  luisante  à  l'ombre. 

3.  Le  gaz  chlore  la  rend  visqueuse  et  tant  soit  peu 
trouble. 

\  Ë.  Combinaisons  de  [huile  de  Copahu  avec  les  alcalis. 

4.  La  potasse  caustiq-ue  en  dissolution  semble  se  trans- 
former en  partie  en  résine,  qui,  dans  sa  combinaison 
avec  la  potasse,  devient  soluble  dans  l'eau. 

En  mettant  de  l'huile  vieille  devenue  épaisse  avec  de 
la  potasse  caustique  en  liqueur,  il  se  forma  une  masse 
d'un  brun  foncé  ,  presque  opaque ,  soluble  dans  l'eau , 
mais  plus  pesante  qu'elle. 

5.  La  soude  caustique  agit  à  la  manière  delà  potasse 
caustique. 

6.  L'ammoniaque  caustique,  secouée  avec  l'huile,  forme 
une  liqueur  hiiteuse  :  elle  s'en  chargea  d'une  petite  quan- 
tité. Le   gaz   ammoniaque  fut  absorbé  par  l'huile  en 
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quantité  considénible ,  en  formant  de  même  une  liqueur 
épaisse ,  laiteuse. 

G.  Combinaisons  de  thuile  de  Copahu  auec  les  acides. 

7.  L'acide  sulfurique  concentré  s'échauffa  considéra- 
Llement  avec  Thuile,  en  lui  faisant  prendre  couleur  d'hya- 
cinthe, et  ensuite  un  teint  brun  foncé.  La  masse  devint 
résineuse  et  se  laissa  tirer,  et  teignit  Teau  qui  avait  été 
employée  pour  son  édulcoration  ,  en' brunâtre.  Cesl  par 
évapora tion  qu'on  obtint  un  résidu  brun,  résineux.  A3'aot 
chauffé  fortement  le  mélange,  l'huile  prit  une  consi- 
stance très  -  épaisse ,  en  développant  de  l'acide  sul*- 
fureux. 

8.  L'acide  nitrique  fumant,  mis  en  contact  avec  l'huile, 
produisit  beaucoup  de  chaleur  en  écumant  et  bouillon- 
nant, et  laissa  pour  résidu  un  corps  résineux  d'un  brun 
foncé,  d'une  odeur  agréable,  mais  insoluble  même  dans  des 
grandes  quantités  a  huile.  Plus  la  quantité  de  lacide  est 
considérable,  plus  son  action  sur  Innile est  véhémente, 
et  elle  peut  être  élevée  si  l'on  a  eu  soin  d'échauffer  l'huile 
avant  1  expérience. 

En  agissant  avec  de  Fadde  nitrique  moins  fort ,  l'huile 
se  transforme  peu  à  peu  en  une  résine  jaune ,  en  retenant 
une  petite  quantité  de  ce  produit ,  qui  peut  être  séparé 
au  mojen  cfe  Teau. 

9.  L'acide  hjdrochlorique ^  sous  forme  de  gaz,  le 
transfornaa  en  partie  en  une  espèce  de  camphre  artifi-» 
ciel  :  il  se  déposa  environ  un  tiers  de  la  liqueur  en  cri* 
slaux ,  le  reste  fut  d'un  brun-jaune,  répandit  des  vapeurs, 
et  dissolvait  avec  facilité  la  masse  cristalline  sans  la  àéf 

S  oser  en  refroidissant.  Etant  portée  à  un  degré  assez  haut 
e  chaleur,  cette  combinaison  se  volatilisa  sans  laisser  de 
résidu,  et  brûla  en  développant  une  odeur  piquante^ 
tandis  que  le  gaz  hydrochlorique  se  dégagea ^Soluble  dans 
l'éthet'  et  dans  l'alcool ,  elle  ne  céda  à  1  eau  qu^une  petite 
quantité  d'acide  hydrochlorique. 

La  combinaison  solide  ,  lavée  à  plusieurs  reprises,  fut 
blanche,   visqueuse,    douée  d'une    odeur  faible,  cam- 
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•phrée,  et  d'une  saveur  amère  un  peu  aromatique.  Elle 
fut  insoluble  dans  Feau ,  tandis  que  Talcool  s'en  chargea 
d'une  quantité  considérable. 

A  la  chaleur  elle  se  mit  à  fondre  et  à  se  sublimer.  En  re- 
froidissant, elle  se  couvrit  d'une  surface  à  apparence  cri- 
stalline ;  aussi  brûla-t-elle  avec  flamme  sans  laisser  aucun 
résidu. Elle  est  dissoute  par  l'acide  nitrique  concentré,  mais 
l'acide  sulfurique  concentré  n'y  exerce  aucune  action  sen- 
sible ,  et  les  acides  étendus  d'eau  n'y  agissaient  pas  non 
plus.  Ceci  fait-il  peut-être  soupçonner  que  l'huile  de 
Gopahu  est  composée  de  deux  différentes  espèces  d'huile, 
d'igreusine  et  de  séreusine.  Ensuite,  sous  le  point  de  vue 
de  sa  composition  élémentaire ,  nous  ajouterons  que  sa 
manière  d!^agir  sur  l'acide  hydrochlorique  nous  semble 
être  une  nouvelle  preuve  qu'elle  ne  contient  point  d  oxi- 
gène  ;  les  huiles  ,  dans  la  composition  desquelles  l'oxi- 
gène  entre ,  n'étant  point  capables  d'établir  avec  cet  acide 
des  matières  camphoriques. 

10.  L'acide  hydrocjanique  se  combina  facilement  à 
l'huile  ;  mais  elle  s'en  sépara  en  grande  partie ,  après 
avoir  ajouté  de  l'eau,  qui  se  présenta  alors  sous  forme 
d'une  liqueur  blanchâtre  et  trouble  ;  cependant  l'huile , 

3ui  se  trouva  au  fond,  ne  fut  pas  entièrement  dénuée 
'acide. 

1 1 .  L'acide  acétique  concentré ,  secoué  avec  l'huile  , 
se  posa  bientôt  au  fond ,  après  s'en  être  chargé  d'une 
petite  quantité;  l'huile,  dont  cette  dissolution  fut  sur- 
nagée  ,  se  combina  elle-même  à  de  l'acide ,  et  en  posséda 
l'odeur  pénétrante. 

12..  L'acide  oxalique  y  en  dissolution,  se  combina  en 
partie. 

13.  Les  acides  succinique  et 

14.  BenzoïquCj  dissous  dans  V alcool  j  et  secoués  avec 
l'huile ,  entrèrent  en  combinaison  avec  lui ,  et  y  persévé- 
rèrent même  après  l'évaporation. 

1 5.  L'acide  citrique  ne  sembla  pas  y  avoir  exercé  quel- 
que peu  d'une  action  sensible. 

L'huile  obtenue  par  la  distillation  sèche  fut  toujours 
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plus  acide  et  contint  une  partie  de  résine  en  dissolution, 
o  j  trouva-t-il  peut-être  un  peu  d'acide  succinique  ? 

Ayant  séparé  par  la  yoie  de  distillation  Thuile  éthé- 
rée  qui  vient  d*étre  décrite ,  on  obtint  pour  résidu  une 
résine  jaune  et  dure.  On  parvint  à  le  séparer  en  deux 

f parties  ,  au  moyen  de  l'huile  de  pétrole.  La  plupart  en 
ut  dissoute ,  tandis  qiTune  petite  quantité  ,  se  portant  à 
2,18  pour  100  environ,  presque  indissoluble  à  froid  dans 
le  même  liquide  ,  resta  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  fortement 
chauffée  sous  forme  d'une  masse  visqueuse,  brune-jaune , 
insoluble  et  dans  l'alcool  à  SG"",  et  dans  l'huile  de  pétrole. 
Avec  l'alcool,  l'absolu  et  1  ether,  elle  forma  des  dissolutions 
qui  se  mirent  bientôt  à  opaliser  ;  les  huiles  éthérées  et 
grasses  la  dissolvaient  tout  entièrement ,  sans  changer  en 
rien  leur  aspect ,  étant  redevenues  froides. 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MEDECINE. 


Janvier  i83o, — Dans  un  rapport  fait  par  le  docteur 
Bousquet  sur  les  vaccinations ,  le  rapporteur  cite  des 
expériences  de  virus  vaccin  mélangé  à  parties  égales  avec 
du  chlorure  de  soude  en  liqueur,  préparé  par  MM.  La- 
barraque  et  Boullay,  lequel  virus  a  cependant  développé 
la  vaccine  comme  à  l'ordinaire  dans  quinze  essais.  M.  Boul- 
lay pense  que  la  proportion  du  chlorure  n'a  point  dû  être 
suffisante ,  puisque  cet  agent  employé  en  quantité  con- 
venable dénature  un  grand  nombre  de  matières  animales 
soumises  à  son  action ,  comme  on  Fa  tenté  pour  la  ma- 
tière des  bubons  pestilentiels  et  pour  d'autres  principes 
délétères  ou  putrides,  avec  succès.  M.  Pelletier  remarque 
que  si  les  chlorures  détruisent  facilement ,  dans  les  subs- 
tances en  putréfaction,  l'hydrogène  et  les  autres  combi- 
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naisons  qui  exhalent  des  miasmes  dangereux,  il  petit 
n'en  pas  être  ainsi  du  virus  vaccin ,  sécrétion  d'une  pus-*- 
tule  qui  n  a  rien  de  putride.  Il  demande  qu'on  réunisse 
une  assez  grande  quantité  de  ce  virus  pour  en  faire  une 
analyse  chimique.  Sur  la  première  question,  plusieurs 
membres  de  l'Académie  réclament  de  nouvelles  épreuves 
du  chlorure  de  soude  à  plus  forte  dose  sur  le  virus 
vaccin ,  ce  qui  est  adopté ,  ainsi  que  la  proposition  de 
faire  une  analyse  de  ce  dernier. 

MM.  Hobiquet  et  Guibourt  font  leur  rapport  sur  un 
i&émoire  lu  par  M.  Blondeau ,  pharmacien  de  Paris ,  ayant 
pour  objet  d'extraire  la  morphine  de  l'opium  brut  ^  au 
moyen  de  la  fermentation.  Les  commissaires  ont  vérifié 
que  ce  procédé  donnait  des  proportions  de  morphine 
plus  avantageuses,  comme  Ta  expérimenté  M.  Blondeau^ 
que  la  méthode  ordinaire.  On  emploie  pour  cela  d^  la 
levure  de  bière  ;  il  ne  s'est  point  produit  d'alcool  dans 
cette  fermentation  qui  exige  plusieurs  jours.  Toutefois 
les  moyens  de  purification  par  l'acide  hydrochlorique  j 
recommandés  par  M.  Blondeau,  ont  paru  aux  commis- 
saires moins  utiles  que  l'emploi  de  l'alcool  qu'ils  trouvent 
préférable.  La  fermentation  divise  ou  sépare  mieux  la 
morphine  de  son  état  de  combinaison  avec  la  partie  ré« 
sinoïde  de  Fopium,  que  l'action  des  autres  substances 
proposées ,  et  on  en  obtient  davantage  ;  les  commissaires 
proposent  d'adopter  ce  procédé  et  de  remercier  l'auteur^ 
ce  qui  est  accueilli  par  l'Académie^ 

J..J.  V 
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EXTRAIT  Dtr  PROCES  VERBAL. 

Séance  du   i3  fanvier   i83o, 

PRÉSIDENCE    DE    BI.    VIREY. 

La  correspondance  se  compose,  i''.  d'une  lettre  de  ma- 
ilemoiselleHoUeville,  qui  adresse  une  brochure  sous  le 
titre  d'Ètrennej  s^éridiques  ;  2°.  d'une  note  de  M.  Her- 
berger  sur  le  stéaropton  de  l'huile  de  serpolet  ;  S"*,  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  de  M.  Strating,  savoir  :  le 
quarante  -  sixième  volume  d'un  Traité  des  arts  et  des 
sciences ,  par  plusieurs  savans ,  contenant  le  Traité  de 
M.  Strating  sur  le  chlore ,  et  celui  de  M.  Chevalier  sur  les 
chlorures  désinfectans  ;  un  Mémoire  sur  les  pluies  chi- 
miques ;  une  Note  sur  la  lampe  à  alcool  de  Fuchs  et  de 
Korner  ;  des  observations  sur  la  cristallisation  du  âel  ; 
enfin  un  essai  électro-magnétique  de  l'argent ,  d'après  le 
procédé  d'CErsted;  4**«un  Mémoire  sur  l'examen  chimique 
des  feuilles  de  scorsonère ,  par  M.  Hetch  (  MM.  Gùibourt 
et  Hottot ,  rapporteurs)  -,  S**,  ntie  note  sur  la  clarification 
delà  gelée  de  coings  par  le  blanc  d'œuf,  par  M.  Cedié 
(M.  Planche,  rapporteur). 

XVP.  Année,  —  Fés^rier  i83o.  7 
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M..Bu&sy,  au  nom  de  M.  Buisson,  dépose  une  lettre 
cachetée.  Les  autres  pièces  de  la  correspondance  sont  un 
Rapport  imprimé  sur  les  paragrèles  à  pointes  et  à  flam- 
mes ,  fait  à  la  Société  d'agriculture  de  Toulouse  ;  le  Ré- 
pertoire d'agriculture  pratique  de  Turin  ,  par  le  docteur 
Ragazoni  ;  le  Traité  des  parement  et  encollages ,  par 
M.  Dabuc  ;  un  essai  d  analjrse  des  lichens  de  l'orseille , 
par  M.  Robiquet  ;  un  essai  critique  et  historique  sur 
les  puits  artésiens ,  un  numéro  des  Annales  de  Tin- 
dustrie  nationale  ;  quatre  numéros  du  Journal  de  Brandes; 
des  prospectus  des  Annales  universitaires  -,  le  Journal  de 
Pharmacie  et  des  sciences  accessoires. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut;  M.Virey 
de  celles  de  l'Académie  de  Médecine. 

M.  SéruUas  fait  connaître  à  l'Académie  le  résultat  de 
ses  nouvelles  recherches  sur  l'acide  iodique. 

Il  est  parvenu  à  obtenir  cet  acide  facilement  et  en 
quantité  considérable  par  un  moyen  extrêmement  simple 
qui  consiste  à  décomposer,  par  l'acide  sulfurique ,  l'iodate 
de  soude  qui  renferme  environ  7 5  pour  100  d'acide  iodi- 
que. L'on  avait  cru,  jusqu'ici,  d'après  les  expériences. 
deHumphry  Dary,  que  l'acide  iodique  était  susceptible 
de  se  combiner  avec  l'acide  sulfurique  ;  mais  M.  SéruUas 
a  montré  qu'il  n'en  était  pas  ainsi ,  et  que  l'on  pouvait  en 
obtenir  de  l'acide  iodique  pur ,  même  en  le  faisant  cris- 
talliser dans  une  liqueur  qui  contiendrait  un  grand  excès 
d'acide  sulfurique. 

L'Académie  a  procédé  à  la  nomination  d'un  membre  en 
remplacement  de  M.  Yauquelin.  Les  canditats  présentés 
dansla  séance  précédente  étaientdans  leurordre  de  présen- 
tation :  i"".  M.  Clément  Désormes  ;  2°.  MM.  SéruUas  et 
Pelletier,  ex  œquo;  3*.  M.  Laugier  ;  4°-  M.  Gaventou.  Au 
premier  tour  de  scrutin,  sur  cinquante-six  votans,  M.  Clé- 
ment a  obtenu  vingt-quatre  voix ,  M.  SéruUas  y  quinsse  ; 
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Pelletier ,  dix  ;  Langier ,  neuf  ;  Gaventou ,  une  ;  Ségalas , 
une. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages ,  l'on  procède  à  un  nouyeau  scrutin  ;  les  yoixse  par- 
tagent de  la  manière  suivante':  Clément,  vingt  «cinq, 
Sérullas ,  vingt-trois  ;  Pelletier ,  cinq  ;  Laugier ,  trois. 

On  procède  à  un  nouveau  scrutin  de  ballotage  entre 
MM.  Clément  et  Sérullas ,  dans  lequel  M.  Sérullas  obtient 
trente-deux  voix,  et  M.  Clément  vingt-quatre.  EIn  con» 
séqeDce  M.  Sérullas  est  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  et  sa  nomination  sera  soumise  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Vous  remarquerez  sans  doute  avec  satisfaction ,  mes- 
sieurs ,  que  sur  les  candidats  présentés  par  la  section  de 
chimie  ,  quatre  appartiennent  à  la  Pharmacie ,  et  que  le 
choix  de  l'Académie  a  désigné  le  président  annuel  de 
cette  société  pour  recueillir  l'héritage  académique  du 
savant  célèbre  dont  nous  déplorons  la  perte ,  et  que  ses 
talens  autant  que  notre  vénération  avaient  placé  de- 
puis long-temps  à  la  tête  de  la  Pharmacie  française* 
lïous  ne  pouvions  voir  occuper  plus  dignement  le  fau- 
teuil dans  lequel  se  sont  assis  tour  à  tour  Beaumé, 
Cadet,  Bajen,  Pelletier,  Parmentier,  Proust  et  Yau- 
quelin. 

M.  Adolphe  Brongniart  lit  unHémoire  intitulé  :  Obser" 
veuions  sur  le  développement  du  charbon  dans  les  gra^- 
minées  ,  et  sur  les  modifications  quil  détermine  dans  les 
parties  de  ces  plantes  qu'il  attaque.  Il  résulte  des  observa- 
tions précises  et  mullipliées  contenues  dans  ce  Mémoire , 
que  le  charbon  n'est  point  mie  maladie  des  végétaux , 
tnais  qu'il  est  du  au  développement  d'une  plante  parasite. 

La  Société  reprend  ses  travaux. 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Journal  d'A- 
griculture ,  Sciences  et  Arts  du  département  de  l'Eure  ; 
et  un  autre  sur  le  compte  rendu  de  la  Société  d'agricul- 
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ture,  sciences  et  arts  du  départemeiit  de  Seiae-^t-Oise. 

MM.  Boutron  et  Robiquet  présentent  à  la  Société  une 
nouvelle  substance  qu'ils  ont  retirée  des  amandes  amères. 
G  est  une  matière  blanche  cristalline ,  d'une  sareur  sucrée 
et  amëte  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et 
insoluble  dans  l'étber.  Elle  contient  de  l'azote ,  et  donne 
beaucoup  d'ammoniaque  par  la  potasse  caustique.  Cette 
tabstance  parait  être  le  principe  anîer  des  aniandes  ^  et 
peut  être  même  la  cause  de  leur  odeur  particulière. 

M.  Bonastre  présente  à  la  Société  une  matière  rési- 
neuse que  l'on  a  répandue  sous  le  nom  de  styrax  de 
Bogota;  c'est  une  résine  fort  impure,  d'odeur  suare^el 
qui  fournit  de  l'acide  bcùBoique. 

M.  Bonastre  dépose  également  des  ebsenrations  sur  le. 
calotropis  mudarii ,  par  Duncan  ;    et  sur  le  calotropis 
gigantea ,  par  Lyort. 

M.  Pelletier  lit ,  au  nom  de  M.  Fauré  aîné ,  pharma- 
cien à  Bordeaux ,  un  Mémoire  sur  l'action  de  la  magnésie, 
sur  la  térébenthine  et  le  baume  de  Gopahu  (  MM.  Gui- 
bourt,  Lecanu  et  Blondeau  ,  rapporteurs). 

MM.'  Baget  et  Raymond  proposent  l'admission  de 
M.  Bernard)  comme  membre  résidant  (M.  Hernandez  , 
rapporteur). 

MM.  Ghevallier  et  Hottot  proposent  aussi  l'admissioûv 
an  inémè  titre,  de  M.  Garot  (  M.  Henry  fils,  rapporteur). 

Du  styrax  ou  storax  de  Bogota^  par  Ml  Bonastre. 

Le  styrax  de  Bogota  est  une  nouvelle  substance  balsa* 
mique ,  introduite  depuis  peu  dans  le  commerce ,  et  qui , 
selon  ce  qu t>n  avance,  peut  servir  à  remplacer  avec  avan- 
tage ,  dans  nos  officines  et  dans  la  parfumerie ,  l'ancien 
storax ,  devenu  très-rare  aujourd'hui. 


DE    LA    SOCIETE    DC    M^AJIMACIE.  89 

.  Ce  nouveau  sijrski  vient  de  T Amérique  du  sud ,  et  de 
la  province  de  Santa-Fé  de  Bogota,  d'où  le  nom  lui  est 
resté.  Il  découle  peu  abondamment,  et  par  incisicMi,  d'une 
espèce d'alibousier  qui  appartient,  comme  on  le  sait, au 
genre  styrax  linneus;  mais  dont  l'espèce  n'est  pas  encore 
bien  déterminée. 

Cette  substance ,  telle  que  nous  l'avons  reçue ,  est  sous 
forme  orbiculaire,  un  peu  aplatie;  d'environ  la  à  18 
lignes  d épaisseur,  et  de  5à  6  pouces  de  diamètre;  elle 
ressemble  assez  bien  à  la  forme  que  l'on  donne  ordinai- 
rement aux  ronds  de  pain  d'épicc. 

Vue  en  notasse  et  à  l'extérieur,  sa  couleur  est  rougeàtre, 
comme  vçrnissée,  et  marquée  de  petites  aspérités  dues, 
au  ligneux  qu'elle  contient.  A  l'intérieur,  elle  est  opaque 
et  nullement  transparente.  Sa  consistance  est  ferme, 
très  -  sècbe  ;  elle  est  difficile  à  pulvériser,  et  la  poudre 
qu'on  obtient  est  d'un  blanc  rougeàtre. 

Lorsque  la  température  est  froide ,  son  odeur  est  pres- 
que nulle ,  ou  se  développe  difficilement  :  si  au  contraire 
la  température  s'élève,  ou  bien  qu'on  l'excitç  par  unie* 
geiç    frottement,  l'odeur  quelle   répand  alors    est  fart 
agréable  :  elle  est  plus  douce  que  celle  du  benjnin,   et 
rappelle  un  peu  celle  de  la  vaniUç.  Cette  odeup  diSère 
assez  de  celle  du  baume  de  Tolu.  et  du  baume  du  Pérou 
pour  ne  point  les  confondre  ensemble. 

Mise  dans  la  bouc*he ,  elle  se  brise  difficilemeot  et  ne 
développe  point  d'anvertume  sensible. 

Jetée  sur  les  cbarbons  ardcns ,  elle  répand  beaucoup 
de  v£|peurs  vives  et  piquantes ,  comme  les  substances  qui 
contiennent  de  l'acide  benzoïque.  Ces  vapeurs  sont  moins 
agréables  que  celle^  du  beiyoin  ou  du  storax  calamité ,  ea 
raisoxi  de  qe  que  ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer) 
plus  haut,  le  styrax  de  Santa-Fé  contient  beaucoup  de 
ligneux. 

Cette  nouvelle  substance  balsamique,  étant  encore  as- 
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sez  rare  dans  le  commerce  ,  je  n'ai«pa  employer  qu'une 
faible  portion  dé  celle  que  j  avais  à  ma  disposition  ,  pour 
la  soumettre  a  lanalyse,  et  pouvoir,  jusqu'à  un  certain 
point ,  fixer  sa  nature  et  nos  idées  à  son  égard. 

Je  pris  ,  en  conséquence ,  loo  grains  de  ce  styrax  9 
je  les  réduisis  en^poudre  et  les  fis  macérer  dans  s(oo  par- 
ties d'alcool  à  froid.  Je  renouvelai  deux  autres  fois  la 
même  opération.  Le  dernier  macéré  n'étant  plus  chargé 
de  matière  soluble ,  je  fis  agir  lalcool  bouillant  qui  ne  se 
chargea  non  plus  d  aucun  autre  principe  soluble  à  cette 
dernière  température.  Ainsi  tout  le  principe  résineux 
soluble  avait  été  dissous  par  les  deux  premiers  macérés 
alcooliques  à  froid ,  ce  qui  annonce  dans  ce  baume  une 
grande  facilité  à  se  dissoudre  dans  Talcool. 

Ce  qui  resta  sur  le  filtre  pesait  4o  grains  ;  il  était  com- 
posé de  ligneux  ou  d'une  espèce  de  sciure  qui  provenait 
peut-être  des  incisions  qu'on  avait  faites  à  l'arbre  pour  en 
extraire  la  substance  balsamique. 

L'alcool  filtré  était  d'une  couleur  rouge  foncé  ;  il  indi- 
quait assez ,  par  le  papier  réactif,  qu'il  contenait  une 
grande  proportion  d'acide  ;  sa  saveur  était  piquante ,  lé- 
gèrement amère ,  et  rappelait  celle  de  la  teinture  de  ben- 
join ;  son  odeur  était  faible. 

Rapproché  en  consistance  d'extrait,  je  traitai  ce  dernier 
par  l'eau  distillée  bouillante ,  et  je  filtrai  ;  j'obtins  un  li- 
quide fortement  acide,  et  qui,  à  mesure  quil  se  refroi- 
dissait, laissait  déposer  des  cristaux  caseux  d'acide  ben<7 
zoïque. 

Je  repris  de  nouveau  la  matière  résineuse  par  l'eau 
bouillante,  additionnée  de  quelques  grains  de  sous-carbo- 
nate de  soude ,  et  je  filtrai  ;  la  liqueur  était  d'une  teinte 
rougeàtre.  Quand  elle  fut  refroidie ,  j'y  versai  de  l'acide 
muriatique,  qui  donna  lieu  à  la  précipitation  de  nombreux 
cristaux  d'acide  benzoïque. 

Comme  ce  dernier  acide  était  coloré ,  je  le  purifiai  par 
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le  charbon ,  et  je  le  soumis  à  la  sublimation.  Et*en  eSet , 
il  se  sublima  en  belles  aiguilles  blanches  et  brillantes', 
d'une  saveur  acide  très-piquante  ,  et  telles  que  j'ai  l'hon- 
neur de  les  présenter  à  la  Société. 

Le  résidu,  duquel  j'avais  retiré  l'acide  bfflsoïque,  avait 
une  consistance  solide  ;  c'était  une  matière  résineuse  seule 
qui  avait  conservé  une  couleur  rouge  très-foncée. 

Je  n'ose  mettre  en  ligne  de  compte  quelques  grains  de 
matière  exfuccative  fournie  par  ce  styrax,  attendu  qu  elle 
pourrait  provenir  de  l'écorce  de  l'arbre,  ou  de  cette  sciure 
enfin  qui  y  entre  dans  une  proportion  si  notable. 

Nous  voyoxy ,  par  ce  qui  précède ,  que  cette  nouvelle 
substance  balsamique  rentre  tout-à-fait  dans  la  classe  des 
vrais  baumes ,  puisqu'elle  contient  : 

i"*.  De  l'acide  benzoïque  ;  ' 

a®.  Une  résine  odorante  très-soluble  ; 

3"*.  Un  peu  de  matière  extraite  amère  ; 

4''*  Du  ligneux. 

Nous  voyons  aussi  que  ce  nouveau  styrax  n'est  guère 
appelé  à  remplacer  le  vrai  stofax  ;  ce  serait  plutôt  une 
succédanée  au  benjoin ,  parce  qu'il  ^ssède  une  odeur 
plus  agréable  que  celle  de  ce  dernier.  Cependant  le  ben- 
join amygdaloïde  de  Sumatra  a  un  avantage  réel  sur  le 
styrax  de  Bogota,  avantage  qui  consiste  principalement 
dans  la  pureté  du  produit  matériel  :  puisque,  comme 
nous  l'avons  vu  par  les  expériences  ci-dessus ,  le  styrax 
ou  storax  de  Santa-Fé  contient  quarante  pour  cent  d'im- 
puretés. 
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Histoire  naturelle  et  toxique  de  l'A)sclépia$,  géant ,  As-^ 
elepias  gigafitea ,  am6c  Vnnatyse,  chit^ique  de  son  suc 
ImtmiX.  EoctPatùdùC septième  mémoire  manuscrit  de  tu 
Toxicoiogie  des  A^JtiUes  ;  par  J.-B.  Rîcord  M ADiANRAy 
docteur  en  mé^edrpe  ^  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

(Poor  4tre  1«  i\l^  Société  de  P]vit]?ia<)iie  4^  Paris-) 

Synonymie  :  yfsçl^iasjhliis  ampleôdcantibus^  oblon^ffr 
oyaîibuSf  basi pilosis.  Linn.  Mill^  ,  Dict. ,  n°.  12. 

Asclepias  foliis  amplexicantibus,  I^(ji,si  ji^nfenn^ei  adpe- 
tiolum  crinitis,  Jacq",  Obs.  3  ,  p^  1 7  ^  t,  g^, 

Apocynum  erçctum,  ifiçawmi^  latjîfi^iifm  j,  œgyptiqc^m^ 
floribus  croceis.  Tournf.  91 .  Beydel-  Oi^^F  Alpr  ï^fit^*  9 
p^g.  85  ,  ton;^.  8ft. 

Le  cQtOQ  d^lVtalab^r  ;  q(i;ielques  nègreal  appellent  B^spi 

bçis  5}q  soie  ,  à  1%  Qv^^cMoupe  (0- 

De  la  pjeniaftdme^âigyiiie  de  Linnée,  fam.  des  apo4 
cinées. 

Apoùjrnumj,  ainsi  appelé,  parce  que  lé  suc  de  Vapo- 
cin  ,  mêlé  avec  la  nourriture  d'un  chien ,   le  détruisait. 

Les  Anglais  lui  'donnent  le  nom,  de  Dogs  JSane. 

Le  genre  asclepias  tire  son  nom  d'Esculape  (  Dios- 
cor:  PL  )  ,  suivant  MM.  de  Lamark  et  Mirbel  (2)  auquel 
ce  genre  a  été  consacré.  Il  me  semble  que  ,  puisque  ce 
genre  de  plante  porte  le  nom  d'asclépias,    il  a  dû  être 


(i)  Ils  appellent  le  gluttier  des  oiseleurs  arbre  à  soie. 

(î2)    Histoire  naturelle  des  végétaux  ,  classés  par  famille ,  etc. ,  par  J.-B 
de  Lamarck  etB.  Mirbel ,.tom.  ix,  pag.  282. 
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consacré  ^  la  mémoire   d'Asolcpiade,    cé^bre  médecin 
parmi    ^es  anciens  (x). 

Lege^;^^  ^sçlépias  comprend  environ  sne  cinquantaine 
d'c^rl^issçaux  ou  plantes,  répandus  dans  presque  tou- 
tes les  partie9  du  monde.  Je  n'ai  guère  observé  aux 
Antilles  que  YAsclepias  gigantea ,  Xuésclepias  curassa-»  ^ 
k'iça,  VAsfilepias  nii^ea,  et  YAsclepias  uolubili$  ^  ^xxe  je 
cultive  dans  mon  jardin. 


(i)  Asclépiade,  de  Prnse,  en  Bitbynie,  qni,  après  avoir  pasié  les 
premières  ^innées  à  Alexandrie  *:%  yéca  qaelqae   temps  à  Athènes»  vint 
à  Rome ,  où ,  bien  différent  d'Archagatns ,  il  s*attira  la  confiance  géné- 
rale et  ai^e  gcande  coDsidéni^ion  par  ses  manières  affables.  D*après  \t 
système  d'Asf^^pi^^^t  la-  santé  dépendait  de  la  jnste  propoTtioa  des 
pores  avec  les  corpuscules  ou  atomes  amquels  ils  doivent  livrer  pas- 
sage ,  et  la  maladie  résultait  de  la  disposition  des  uns  avec  les  antres. 
U  blâmait  Hippocrate  de  rester  spectateur  tranquille  des  opérations  de 
la  nature,  ^%  c'e^t  cet  esppri^  d'observation  qa'il  appelait  iroïkiqnemeiif 
une  étude  ou  une  méditation  de  la  mort.  Il  avait. un6  maxime  bien  ca- 
pable de  séduire  les  malades  ;  il  disait  que  le  médecin  doit  guérir  d'une 
manière  sûre ,  prompte  et  agréable  :  Tutb^  cèleriter  et  Jueundè.  Grand 
partisan  des  moyex^  diététiques  »  il  recommandait  surtout  Tabstînence, 
les  frictions ,  la  promenade ,  la  gestation ,  les  distractions  de  ta«te  es^ 
pèce ,    et  ne  négligeait  point  la  d/éclamation ,  le  chant  et  la  musiq«^ 
dans  le  traitement  des  maladies.  Pour  flatter  la  mollesse  des  Romains» 
il  avait  porté  le  raffinement  de  la  sensualité  dans  Tusage  des  bains  et 
iiQagi^  d^  l^ts  suspendus,  04  il  faisait  bercer  iss  aaâkid^spour  endor*- 
mir  on  éunouss^  le  $en^n^e];it  de  I4  douleur.  A  l'aide  de  cette  sorte  diç 
charlatanisme  ,  soutei^u  d'un  esprit  fin  et  adroit,  Asclépiade  obtint  des 
succès  prodigieux  y  et  son  école  eut  une  grande  célébrité.  (/iU/Wuc/ioa 
4»  .Dicthfinaif»  des  Sciences,  médicales ,  par  M.  le  !> .  Renauldin.  ). 

Au  rap,]port  de  Ce] se ,  Asclçpiade  aurait  exda  Ifcs  iiswèdes  de  la  pri^ 
tique,  médicale  pour  des.  raisons  tout-à-fait  analogues  à  celles  pour  les- 
quelles M.  Broussais  les  exclut  aujourd'hui,  parce  qu'ils  blessent  Tesr 
tomac.  Medk:ameraorum  usum  magna  ex  parte  Aselepiades  non  sine  caus'a 
sustuUt ,  quunt  onm'^'fyrè  •  stQmachum.  Uedant  maiique  sued  sint  :  ad  ipsius 
victuf  ratiçnçm  ommm.  suam  cwam^  transUUit.  Voilà  la,  th^riq)f(ntiqil9 
d' Asclépiade  entièren^ent  bornée  aux  moyens  diététiques  1,  et  sem- 
blable à  celle  que  Ton  suit  dans  la  doctrine  physiologique.  Joignex-y 
les  saignées  y  et  la.  ressemblance  sera  parfaite,  etc.  (  Journal  des  Scien- 
ces médical^  (juin  182a  ).  J.  Coûter,  D.  M. 
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'  L  asclépias  géant  crott  aussi  en  Egypte  et  dans  Tlnde. 
Elle  est  très-commune  à  la  Grande^Terre  de  Tlle  de  la 
Guadeloupe ,  surtout  dans  le  quartier  de  Saint-Fran- 
çois ;  et  on  la  voit  fort  peu  dans  la  partie  de  la  Guade- 
loupe proprement  dite ,  si  ce  n'est  dans  quelques  jardins 
où  elle  est  cultivée  par  curiosité.  J'ai  mesuré  un  de  ces 
arbrisseaux  dont  la  circonférence  est  de  six  pouces  et  la 
hauteur  de  treize  pieds.  L'écorce  en  est  raboteuse ,  res- 
semblant à  du  liège,  d'un  gris  blanchâtre,  et  contient  un 
suc  laiteux  qui  en  découle  en  abondance  lorsqu'on  y 
fait  quelques  incisions.  Les  branches  contiennent  une 
moelle  d'où  l'on  obtient  aussi  du  suc  laiteux.  Le  bois  du 
tronc  est  léger,  d'une  couleur  jaunâtre  ;  il  n'est  propre  à 
aucun  ouvrage  de  menuiserie ,  vu  qu'il  est  trop  spon- 
gieux. Les  feuilles  sont  opposées ,  en  croix  ,  amplixi- 
cantes ,  tomenteuses  :  en  les  touchant ,  elles  laissent  une 
substance  cotonneuse  aux  doigts  ;  elles  sont  d'un  vert 
glauque ,  tendre  ;  la  nervure  longitudinale  est  très-forte, 
d'un  vert  jaunâtre  comme  les  jeunes  tiges.  Les  nervures 
transversales ,  au  nombre  de  six  ou  huit ,  sont  très-pro- 
noncées et  distantes  les  unes  des  autres.  La  forme  de 
ces  feuilles  est  ovale  ;  l'extrémité  en  est  acuminée  » 
pointue  ;  les  Bords  en  sont  unis ,  la  partie  inférieure 
d'un  vert  plus  clair  que  la  supérieure.  Elles  ont  de  six 
h  neuf  pouces  de  long  sur  sept  de  large  dans  les  plus 
grandes.  L'asclepias  gigantea  est  en  fleurs  durant  pres- 
que toute  l'année.  J'ai  passé  plusieurs  fois  par  semaine, 
pendant  quinze  mois,  devant  le  pied  d'asclepias  gigantea , 
dont  j'ai  mesuré  la  hauteur,  et  j'ai  toujours  vu  cet  ar- 
brisseau chargé  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  fleurs  ,  dont 
l'odeur  est  presque  nulle ,  forment  un  corymbe  dont  le  pé- 
doncule principal  est  de  quatre  pouces  de  long  environ, 
naissant  dans  l'aisselle  de  la  feuille.  Chaque  corymbe 
contient  de  quinze  à  vingt  fleurs ,  portées  sur  des  pé- 
doncules de  dix  à  douze  lignes   de  long   et  d'un  blanc 
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J3iti94ire  très* cotonneux.  Le  diamètre  de  la  fleur  est  de 
Jiuit  lignes  ( ce  sont  les  plus  grandes  que  Ion  connaisse 
dans  ce  genre  ).  Le  calice  a  cinq  folicules  pointus  ;  il  est, 
comme  le  pédoncule  ,  d'un  blanc  sale  et  violet  à  ses 
pointes.  Les  pétales  sont  au  nombre  de  cinq ,  d'un  blanc 
sale  ,  pointues ,  d'un  violet  foncé  de  leurs  pointes  jus- 
qu'à leurs  milieux.  Les  cornets,  au  nombre  de  cinq, 
s'élèvent  dans  le  centre  de  la  fleur  à  la  bauteur  de  deux 
lignes  et  demie.  Leur  sommet  est  d'un  violet  très-foncé  ; 
leur  base,  qui  est  comme  roulée  en  cornet,  est  d'un 
blanc  plus  clair  que  celui  des  pétales.  Ce  cornet  est 
ouvert  à  s<m  extrémité  supérieure  par  une  très-petite 
fente  longitudinale.  J'en  ai  fendu  un  du  baut  en  bas  avec 
une  lame  fine,surlaquellej  ai  vu  une  goutte  d'une  liqueur 
jaune  aussi  douce  que  du  miel.  Il  s'élevait  dans  ce  cornet 
un  filet  jaune  qui,  arrivé  à  une  demi-ligne  près  de  l'ouver- 
ture du  cornet ,  était  un  peu  courbé  en  dedans.  Les 
cinq  cornets  entourent  une  colonne  ou  tube  terminé  par 
un  bouton  d'un  jaune  paille ,  taillé  en  pentagone ,  dont 
le^  cinq  pointes  sont  aiguës ,  et  ayant  dans  leur  centre 
un  segment  de  sphère.  C'est  entre  les  deux  pointes  de  ce 
bouton  pentagone  qu'arrivent  les  deux  styles  passant 
dans  ce  tube ,  partant  chacun  de  leur  ovaire ,  qui  sont 
au  nombre  de  deux.  Chaque  style  est  divisé  en  deux 
languettes  d'un  violet  foncé  formant  le  stigmate.  J'ai 
cherché  avec  une  loupe  à  découvrir ,  dans  les  fleurs  de 
l'asclepias  gigantea  ,  les  cinq  corpuscules  auxquels 
MM.  Desfontaines  (i)  et  Richard  donnent  le  nom  d'an- 
thères, et  j'avoue  que  je  n'ai  pas  pu  les  distinguer.  II 
n'est  donc  point  étonnant  qu'ils  n'aient  point  été  décou- 


(i)  M.  Desfontaines  lat  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire,  en 
'779  »  'I'^  contient  des  recherches  très-intéressantes  sar  la  structure 
singalière  des  fleurs  de  la  famiUe  des  apocins.  Il  cite  les  cinq  cor> 
puscules  noirs  trouvés  dans  les  fleurs ,   comme  étant  les  véritables 
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verts  par  d'autres  botanistes,    Je  ne   doute  cependant 
point  de  leur  existence,  puisque  ces  deux  célèbres  na^-r 
turalistes  les  ont  fort  bien  observées  ,  et  que  j'ai  pu  1^9* 
distinguer  moi-même  dans  la  fleur  de  l'asclepias  curassa— 
yica ,  qui  est  bien  plus  petite  que  celle    de  l'asclepias 
gigantea.  Il  est  de  ces  sortes  de  chos^es  dans  la  nature 
qu'il  n'est   pas  permis  à  tout  le  monde  de  bien  voir. 
Chaque  corymbe  ne  retient  guère  plus  de  deux  ou  trois 
fruits.   Ce  fruit  a  une  forme  approchant  un  peu  de  celle 
d'une  lampe  antique.  Il  est  de  couleur  verte  >  sa  lon- 
gueur, depuis  le  pédoncule  jusque  l'ombilic ,  est  de  cinq 
pouces  ;  son  diamètre  est  de  trois  pouces  et  demi  ;  son 
pédoncule  propre  est  d'un  pouce  et  demi  de  long.  Ce  fruit, 
ou  plutôt  cette  gousse,  est  légère,  ridée  ;  sa  surface  est  une 
pellicule  très-mince,  placée  sur  un  tissu  spongieux,  entou- 
rant la  gousse  dan$  le  centre  de  laquelle  se  trouventles  grai- 
nes imbriquées  dans  un  placenta  commun.  La  substance 
spongieuse  contient  du  suc  laiteux.  Lorsque  ce  fruit  est 
mûr,  il  se  fend  longitudinalement,  et  les  graines  se  mon- 
trent en  un  paquet  qui  est  bientôt  défait  par  la  chaleur 
du  soleil ,  et  les  soies  ou  aigrettes  ,  dont  les  graines  sont 
munies ,  se  déploiçi^t  au  vent  qui  les  fait  voltiger  et  les 
emporte. 

La  graine  est  d'une  couleur  brune ,  aplatie ,  ayant  un 
peu  la  forme  d'une  lyre.  Je  plantai  quelques-unes  de 
ces  graines  le  1 5  septembre ,  elles  levèrent  le  5  octobre^ 
(Yalmon  de  Beaumare  dit  que  l'asclepias  gigantea  ne 
donne  des  graines  que  la  troisième  année.  Je  n'ai  point 
vérifié  cette  observation.)  S'il  était  possible,  de  filer  lesi 
soies  dont  ces  graines  sont  garnies ,  on  en  obtiendrait  unr 
fort  beau  tissu  ;  mais  il  faudrait  que  l'organisation  de 

anthéces  des  étamines ,  çorpascnles  auxquels  on  n'arait  pas  fait  at- 
tention .avant  lui.  M.  Richard  regarde  les  corpuscules  noirs  comme  des 
stigmates  particuliers,  mobiles  et  non  adhérens  aux  pistils.  (  Dict.de 
M,  de  Itamarck,  ) 
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ces  filaméns  ou  soies  fût  telle  que  celle  du  coton  (  gossy-^ 

pium)  âont  les  fikmens  sont  garnis  de  petites  dentelures 

yisiblesau  microscope.  «Cette  circonstance  les  a  rendus 

j»  faciles  à  filer,  à  tisser,  etc.  Dans  les  soies  des  apocy- 

»  nées  j  ces  dentelures  manquent ,  et  c'est   ce  qui  f^it 

»  qu  elles  ne  peurent  pas  se  filer  bans  un  mélange  de  co- 

»  ton .  Il  en  est  dé  même  des  poils  des  animaux  ;  ceux  qui, 

»  TUS  au  microscope,  paraissent  dentelés ,  sont  seuls  sus- 

»  ceptibles  d'être  feutrés,  (i)  » 

La  racine  de  lasclepias  gîgantea  est  pivotante  et  ra- 
meuse ,  s  enfonçant  profondément ,  vivace.  Sa  couleur  est 
roussâtre ,  son  odeur  approchant  de  celle  du  raifort.  Elle 
est  recouverte  d'une  écorce  de  trois  à  quatre  lignes  d'é- 
paisseur, blanche  souS  Tépidérme.  Le  bois  qu'elle  re- 
couvre est  jaunâtre.  L'écorce  fraîche  contient  un  suc 
laiteux  comme  celui  qui  découle  du  tronc  de  l'arbre  par 
incisions. 

Lorsqu'on  mâche  un  morceau  de  cette  racine,  on 
-éprouve  un  picotement  sur  la  langue.  Elle  se  gâte  facile- 
ment, et  prend  une  couleur  noire  si  on  ne  la  fait  pas 
bi^i  sécher  au  soleil  polir  la  conserver. 

Dans  la  plaine  de  Saint-François  on  voit  un  grand 
nombre  dé  pieds  d  asclepias  gi^antea ,  aux  côtés  des- 
quels se  trouvent  des  centaines  d'asclepias  curassavica, 
dévorés  parla  chenille  d\tn  papillon  nommé  la  Jeune  Né- 
gresse ,  appartenant  à  la  famille  des  gJobuliformes  et  au 
genre  des  nymphées.  Il  est  remarquable  que  Ton  ne 
trouve  jauEiais  une  à^  ces  chenilles  sur  l'asclepias  gigan* 
tea,  quoiqii  elles  se  trouvait  sur  des  plantes  d'asclepias 
cuirassavica  dont  il  né  reste  quelquefois  pas  une  feuille,  et 
qu'Userait  plu^  facile  à  ces  chenilles  de  grimper  sur  un 
asclepias  gigantea  pour  se  procurer  leur  nourriture ,  que 


(i)  JEssai  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes ,  p3|>  •  ^%V^^  ^'  ^^ 
Candolle. 
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d'aller  chercher  beaucoup  plus  loin  un  pied  d  asclepias 
curassavica  qu'elles  ne  peuvent  souvent  plus  atteindre* 
Cependant  ces  mêmes  chenilles  ,  renfermées  dans  un  bo- 
cal où  on  ne  leur  a  mis*  pour  toute  nourriture  que  des 
feuilles  dasclepias  gigantea,  les  mangent  fort  bien  et  ar- 
rivent à  leur  perfection  ;  tandis  qu'elles  refusent  de  mana- 
ger des  plantes  de  tout  autre  genre.  On  Yoit  aussi  en 
grand  nombre  ,  sur  l'asclepias  curassavica ,  l'insecte  que 
M.  Duménil  appelle  fygée  -  chei^alierj  et  que  Jes  nè- 
gres nomment  pélo.  C'est  une  espèce  de  punaise  rouge 
qui  vit  et  pullule  sur  cette  plante,  et  ne  se  trouve  jamais 
sur  l'asclepias  gigantea. 

Propriétés  délétères  du  suc  laiteux  de  TAsclepias 

gigantea. 

«  Au  rapport  de  Bauchin ,  dit  M.  le  docteur  Orfila ,  le 
»  suc  de  cette  plante^  pris  à  la  dose  d'un  gros  et  demi^ 
»  a  déterminé  des  symptômes  très-graves ,  et  une  hémor- 
»  rhagie  mortelle.  »  Et  il  ajoute  :  «  Nous  avons  adminis- 
»  tré  souvent  à  des  chiens  de  Vasclepage  vincetoxicunt 
»  (  dompte-venin  )  ;  ces  animaux  sont  morts  au  bout  d'un 
»  jour  ou  deux  ,  et  leur  estomac  s'est  trouvé  enflammé.  » 
(  Toxicologie  générale  j  1. 11,  p.  1 12.) 

Expériences  :  i'*.  Le  suc  laiteux  de  l'asclepias  gigantea, 
appliqué  sur  la  peau ,  n'y  a  produit  aucune  inflammation 
après  y  être  resté  plus  d'une  heure. 

a".  Appliqué  sur  la  langue ,  il  a  produit  la  même  sen- 
sation ou  irritation  que  si  l'on  y  eut  mis  un  peu  du  suc 
laiteux  qui  découle  de  la  figue  verte  (/îcu^).  Il  n'en  est 
résulté  aucune  inflammation.  Au  rapport  du  docteur  Or- 
fila, «  le  suc  laiteux  des  apocynum  ,  andros  œmifolium, 
»  cannahinum  i^enatum ,  enflamme  et  ulcère  la  peau.  » 

S"*.  En  coupant  avec  une  petite  hache  des  branches  de 
l'asclepias  gigantea ,  il  m'est  entré  une  goutte  de  son  suc 
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laiteux  ^lans  Tceil ,  ce  qui  m'a  d*al>ord  beaucoup  effrayé , 
m'attendant  pour  le  moins  à  une  forte  cuisson  dans  l'œil , 
sinon  à  quelque  chose  de  pire.  Cependant  il  n'en  est  rien 
résulté  de  fâcheux. 

4''-  Le  I  i  octobre  i8i»a ,  je  fis  avaler  six  gouttes  du  suc 
laiteux  de  Vasclepias  gigantea  à  un  lézard  goitreux  ;  1 5  mi- 
nutes après ,  il  a  éprouvé  des  convulsions  ;  ses  pâtes  an- 
térieures se  sont  contractées  et  serrées  contre  le  thorax  ; 
et  au  bout  de  dix  minutes  il  est  mort.  Ce  suc  administré 
à  plusieurs  autres  lézards  a  produit  le  même  effet. 

S*".  Le  29  avril  18:17,  à  six  heures  un  quart,  j'ai  fait 
avaler  12  grains  du  suc  laiteux  de  l'asclepias  gigautea  à 
une  couresse  (  coluber  cursor  )  de  deux  pieds  et  demi  de 
long.  Un  quart  d'heure  après ,  elle  s'est  beaucoup  agitée, 
cherchant  à  sortir  du  bocal  où  elle  était;  puis  elle  est 
restée  comme  morte  ;  cinq  minutes  après,  elle  s'est  encore 
agitée  ;  elle  a  ouvert  sa  gueule  à  plusieurs  reprises  ;  puis 
elle  s'est  renversée  faisant  de  fréquens  bâillemens ,  et  pa- 
raissant   éprouver  des  convulsions  ;  à  j   heures  moins 
10  minutes,  elle  était  encore  sans  mouvemens  ;  dix  mi- 
nutes après,  elle  s'est  relevée,  ouvrant  sa  gueule  pour 
tâcher  de  faciliter  ia  respiration  ;  à  y  heures,  elle  s'est  en- 
core renversée  avec  la  gueule  ouverte ,  ne  donnant  que 
de  très-£iibles  sigues  de  vie ,   et  quelques  minutes  après 
elle  est  morte.  Sa  gueule  est  restée  ouverte  ;  son  corps 
souple.  Cette  dose  dasclepias  gigantea  était  du  double 
trop  forte  ;  la  moitié  aurait  suffi  pour  tuer  ce  reptile* 
Ouverture  du  cadavre  :  la  gorge  très-enflammée  et  noi- 
râtre. Cette  inflammation  ne  s'étendait  qu'à  environ  dix 
lignes  en  descendant ,  tout  le  reste  du  canal  intestinal  ne 
paraissait  point  enflammé,  quoiqu'on  y  vit  des  petits 
filets  du  lait  de  l'asclepias.  Je  n'ai  observé  rien  autre  de 
remarquable.  La  phlogose  a  été  limitée  au  pharynx. 

6*.  Cinq  cuillerées  à  café  de  ce  suc  laiteux  ont  été  ad- 
ministrées à  une  chienne  adulte  et  robuste  à   i  heure 
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4o  minutes  ;  dix  minutes  après ,  sa  gueule  écumait  beau- 
coup ;  puis  elle  eut  des  envies  de  vomir  ;  à  3  heures  ,  elle 
a  tout  vomi  ;  elle  était  alors  efflanquée  ;  elle  a  continué 
d'écumer  et  de  vomir  jusqu'à  4  heures  ;'elle  a  eu  plusieurs 
seller  aqueuses;  elle  n'a  plus  pu  se  tenir  debout,' et  a 
éprouvé  de  violentes  convulsions  ;  à  4  heures  et  demie , 
die  s'est  levée ^  a  fait  une  douzaine  de  pas,  et  elle  est 
tombée  morte.  Examen  du  cadaVre  :  te  corps  est  resté 
raide  ;  la  gueule  était  écumeuse. 

La  tête.  Tous  les  vaisseaux  sanguinis  engorgés  par  le 
sang. 

'  Le  thorax.  Le  lobe  inférieur  du  poumon  gauche  par- 
semé de  petites  taches  noires.  Les  autres  lobes  un  peu 
engorgés. 

Le  cœur.  L'oreillette  et  le  venticule  droit  très-dis ten- 
dus d'un  sang  noir  et  liquide  ,  les  gauches  vidés. 
•    L' abdomen.  Le  foie  naturel,  la  vésicule  du  fiel  très- 
distendue  de  bile  d*un  vert  très-foncé. 

L'estomac.  Très -contracté  et  considérablement  dimi- 
lïué  de  son  volume  naturel  ;  la  membrane  muqueuse  très- 
rouge  ,  ayant  des  taches  noires  :  on  y  voyiait  encore  un 
peu  du  suc  laiteux  ;  elle  se  détachait  très-aisément.  Les 
intestins  paraissaient  être  encore  plus  enflammés  que  l'es- 
tomac ;  le  mésentère  très-engorgé  de  sang  ;  les  reins  et  la 
vessie  urinaire  n'offraient  rien  de  remarquable ,  non  plus 
que  Tulérus.  J'ai  répété  cette  expérience  sur  plusieurs 
autres  chiens  avec  les  mêmes  effets;  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  actuellement  nécessaire  de  donner  tous  les  dé- 
tails de  ces  expériences ,  lesquelles  ,  comme  on  l'a  vu,  in- 
diquent que  le  principe  délétère  de  Tasclepias  gigantea 
cause  la  mort  en  produisant  une  gastro'-éntérite,  comme 
le  font  lès  poisons  corrosifs  ou  acres. 

Les  poisons  acres  né  tuent  pas  tous  les  animaux  avec 
la  même  promptitude.  Il  y  en  a  à  qui  il  en  faut  de  tres- 
fo^tes  dosés' pour 'qu'ils'  eh  ressentent  les*  effets.'  Je  fis 


U' 


litaler  utie  euillèiréè  à  café  du  sac  laMciix  d«  l*incl4r}H«ft 
le  gf çantea  à  Un  très-'giros  lézard ,  Ying^of^  deUcatissima . 

Ce  reptile  n'avait  pris  aucune  nourriture  depuis  huit 
jours^.  Cinq  minutes  après ,  il  a  fait  de  fréquens  tnouye^ 
nens  de  la  gorge  ,  comme  s'il  airait  voulu  avtAer  quelquii 
chose  qai  le  gênait.  Cependant ,  au  l>dttt  d'une  demi-* 
heure ^  il  n'éprouvait  plus  rien,  et  huit  jours  après  il 
paraissait  en  par£»ite  santé ,  quoiqu'il  n'eAt  pris  encore 
aucune  nourriture.  Ces  amniauv  peuirent  jeûnef  très- 
loDg-tenips  sAtts  par&itre  en  souffrir,  et  l'on  voit  par 
cette  expérience  qu'une  dose  du  8«ic  laiteux  de  Tasolepias 
giguntea,  asseft  forte  pour  tuer  un  chi«n,  n'a  rien  fait 
à  un  lézard  inguano^  Cependant,  une  plus  forte  dose  a 
tué  ce  même  animal.  Je  lui  en  fis  avaler  trois  cuiUec^éiia 
à  cale.  Une  heure  après ,  il  n'avait  encore  rien  éprouvé* 
Il  était  alors  huit  heures  du  matin.  Il  a  passé  tonte  la 
jottméeassex  tranquille  ;  sans  qu'on  pAt  découvrir  aucun 
symptôme  de  lempoisonnement.  A  dix  heures  du  soir ^ 
il  a  eu  quelques  convulsions ,  qui  se  sont  bientôt  dissi^ 
pées.  A  minuit ,  ses  membres  se  sont  trouvés  pari|lysés  ^ 
et  il  est  resté  long-temps  dans  cet  état.  M'étant  trouvé 
pris  par  le  somineil ,  je  me  suis  couché  ^  et  je  n'ai  pas 
pu  observer  mon  lézard  plus  long-temps.  Le  lendemain  ^ 
à  sept  heures  du  matin,  je  l'ai  trouvé  mort^  Sa  peau  avait 
pris  une  couleur  jaunâtre,  de  verte  qu^elle  était  ;  lea  ni:em* 
bres  étaient  souple!(  ;  rieù  ne  suintait  de  sa  gueule ,  et  il 
n'y  avait  en  aucune  évacuation  dans  tô longue  agonie.-— 
Examen  du  cdéai^re.  La  tête  n'ofirait  rien  de  particulier. 
Le  cœur  était  gorgé  de  sang.  Les  pouiùons  très-rouges  et 
très-flasques.  Le  Sdie  naturel  ;  la  vésicule  du  fiel  trètf« 
distendue  d'une  bile  verte  noirâtre.  L'oesophage  enflammé 
dans  sa  membrane  muqueuse.  L'estomac  contenant  le 
suc  laiteux  de  Fasclepias  gigantea ,  en  forme  de  boules 
endurcies.  U  était  très^enflammé  diins  sa  membrane  mu^ 
qoteuse.  La  substance  vénéneuse  n'avait  ffnni  passé  du 
XVI--  jinnée.  —  Février  1 83o-  8' 
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pllore  dans  les  intestins ,  qui  n  oflfraient  aucune  inflam- 
mation. Ainsi  ranimai  est  mort  d'une  gastrite  sans  en- 
térites. 

8«.  Il  n'en  est  pas  toujours  des  poisons  végétaux  comme 
des  ininéraux.  Les  particules  de  ces  derniers  trouvées 
dans  les  intestins  des  animaux  empoisonnés  peuvent  avoir 
les  mêmes  effets  délétères  sur  d'autres  animaux  auxquels 
on  les  administre.  L'expérience  suivante  démontre  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  suc  laiteux  de  l'asclepias 
gigantea.  Je  pris  le  suc  laiteux  qui  se  trouvait  dans  l'es- 
tomac du.lézard  inguana  que  je  venais  d'empoisonner,  et 
j'en  fis  avaler  douze  grains  à  un  très-jeune  chat.  Cette 
dose  ne  produisit  aucun  effet ,  parce  qi^e  le  principe  dé- 
létère avait  été  fondu  dans  l'estomac  de  l'inguana,  et  la 
substance  que  j'y  avais  trouvée  n'était  autre  chose  que  du 
caoutchonedont  ce  suc  se  compose.  Dans  une  autre  expé- 
rience >  j'ai  tué  un  chat  de  la  même  portée  avec  six  grains 
seulement  du  suc  laiteux  de  l'asclepias  gigantea. 

Suc  laiteux  de  Fasclepias  gigantea  desséché 

iT*.  Je  fis  dessécher  de  ce  suc  à  l'ombre ,  dans  un  lieu 
où  il  ne  pouvait  pas  être  altéré  par  l'humidité ,  et  j'en  fis 
avaler  trente  grains  à  un  jeune  chien,  ce  qui  lui  occa- 
siona  des  vomissemens  très-fréquens.  11  écuma  beaucoup, 
mais  ne  parut  point  être  affaibli  par  cette  dose ,  c'est-à- 
dire  que  la  gastro-enterj^te  n'anéantit  point  les  forces  du 
système  musculaire.  L'animal  continua  de  courir  d;ins 
l'appartement,  et  n'eut  aucune  autre  évacuation.  Deux- 
heures  après  l'ingestion  du  poison,  il  paraissait  rétabli; 
cependant,  ce  jour-là ,  il  refusa  de  m«inger  ;  mais  le  len- 
demain il  mangea  avec  beaucoup  d'appétit. 

2".  Une  plus  forte  do^e  de  ce  même  suc  laiteux  desséché, 
administrée  à  un  très-jeune  chien ,  ne  lui  occasiona  que. 
des  Tomissemens  dont  il  se  rétablit  en  peu  d'heures.  Ce 
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qui  prouve  que  cette  substance  perd  en  grande  partie  soa 
principe  délétère  par  le  dessèchement. 

Décoction  des  racines  fraîches  de  tasclepias  gigantea. 

J'ai  haché  deux  onces  de  ces  racines  fraîches  que  j'ai 
fait  bouillir  dans  huit  onces  d'eau  réduite  à  quatre. 

1".  Ejpérience.  A  midi  dix-huit  minutes ,  j'ai  fait  ava- 
ler quatre  cuillerées  à  café  de  cette  décoction  à  un  jeune 
chat  ;  deux  minutes  après ,  il  a  écume ,  et  a  semblé  éprou- 
ver du  malaise.  A  midi  quarante  minutes ,  il  a  Yomi  co- 
pieusement ;  à  deux  heures,  cette  dose  n'avait  pas  eu 
d'autre  eQet.  Je  lui  en  ai  fait  avaler  six  autres  cuillerées 
a  café  :  cinq  minutes  après,  il  a  eu  des  envies  de  vomir  ; 
sa  gueule  écumait  et  laissait  dégoutter  de  Teau  ;  chx  mi- 
nutes après ,  il  a  vomi ,  et  les  vomisscmens  ont  conti- 
nué jusqu'à  quatre  heures  ,  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés.  Il  a  été  faible  tout  le  restant  de  la 
journée ,  et  le  lendemain  il  paraissait  bien  rétabli.  A 
cinq  heures  de  l'après-midi,  je  fis  avaler  au  même  chat 
quatre  cuillerées  à  café  de  la  décoction  ;  4rois  minutes  après 
il  eut  des  envies  de  vomir,  et  douze  minutes  après ,  il  a 
vomi  à  plusieurs  reprises  ;  à  six  heures  moins  un  quart , 
il  a  éprouvé  des  convulsions  ;  il  a  poussé  des  cris  aigus , 
se  roulant  sur  la  terre  et  paraissant  souffrir  beaucoup ,  e( 
au  bout  de  cinq  minutes  il  est  njprt.  —  Ouv^erture  du  ca- 
davre. Les  vaisseaux  de  la  tète  engorgés ,  ainsi  que  ceux 
des  poumons.  L'œsophage  et  l'estomac  enflammés  dans 
leurs  membranes  muqueuses,  qui  s'enlevait  en  le  raclant 
avec  le  manche  du  scalpel.  On  voit  par  cette  expérience 
que  la  décoction  de  la  racine  d'asclepias  gigantea ,  qui , 
donnée  à  petites  doses ,  n\)ccasione  d'abord  que  des  vo- 
misscmens, produit  une  gastrite  mortelle  lorsqu'on  en 
continue  l'usage  et  que ,  quoique  vantée  par  les  Anglais 
comme  im  médicament  précieux  ,  elle  n'est  autre  chose 
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qu'un  poison  infioiraent  dangereux.  J  ai  fait  na  grao4 
nombre  d'expériences  avec  cette  racine,  et  toujours 
ovec  les  mêmes  résultats.  Ellc^fait  vomir  à  uue  très^petite 
dose,  et  produit  une  gastrite  ou  gastro-enterite  lors-* 
qu'on  en  continue  l'usage  ou  qu'on  la  donne  à  trop  forte 
dosea, 

JSxpérienae^  aime  Us  racines  desséchées  de  fasclepias 

gigantea* 

I'*.  Le  a5  octobre  1826^  je  fis  une  décoction  avec  trois 
gros  de  cette  racine  pulvérisée  et  six  onces  d'eau  réduits 
à  quatre  onces,  et  je  fis  avaler  marc  ot  eau  à  un  très- 
jeune  chien  ;  vingt  minutes  après ,  il  vomit  en  faisant  des 
efforts  considérables:  les  vomissemens  durèrent  trois  heu- 
res ;  l'animal  était  efflanqué  et  se  plaignait  beaucoup  ne 
pouvant  plus  se  tenir  debout,  et  je  crus  qu'il  allait  mourir. 
Cependant,,  vers  le  soir,  il  revint  un  peu  de  qet  état, 
quoiqu'il  ne  voulût  ni  boire  ni  manger.  Le  lendemain,  il 
resta  couché  toute  la  journée,  refusant  de  manger^  mais 
buvant  considérablement.  Son  eorps  était  diminué  de 
plus  de  moitié.  Le  troisièrne  jour,  il  était  mieux,. et  il 
commença  à  prendre  de  la  nourriture.  Il  se  rétablit  au 
bout  de  huit  jours,  et  durant  tout  le  temps  de  cet  état 
Maladif  ou  inflammatoire  de  Teçtomac,  les  intestins  ne 
participèrent  point  à  Tirrilation,  ou  du  moins  il  n'y  eut 
aucun  symptôme  qui  pût  Tindiquer.  On  a  déjà  v^  que  le 
lézard  inguana^  mort  par  l'eflet  délétère  du  suc  laiteux 
de  l'asclepias  gigantea  ,  n'avait  éprouvé  aucune  lésion 
dans  les  intestins,  et  que  tout  le  mal  avait  eu  son  siège 
dans  l'estomac. 

'2".  La  même  dose  de  racine  desséchée  ,.  administrée  4 
un  chien  beaucoup  plus  vieux,,  a  occasionédes  vomisse- 
mens considérables  sans  pourtant  causer  tant  dç.  ^nfr 
frances.  L  anjmal  était  rétabli  le  soir  même ,  et  il  a  wwgé* 
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D'après  ce»  expérieopes,  oa  peut  coMîdértr  la  fioia«  cl# 
Tascl épias  giganlea  desséchée  comme  Irès-TomîtiTe  et 
même  dangereuse ,  si  on  en  donne  une  trop  forte  dose«. 
lïous  allons  voir,  après  notre  analyse  chimique  du  suc^ 
de  cette  plante  ^  Tusag^  qu'on  en  a  fait  en 


jânaljrse  ûhùnigoe  du  sua  Imiieux  de  FasclepioT  gigantea* 

Ce  suc  laiteux  est  d'un  beau  blanc.  II  est  très-gluant,. 
formant  des  filamens  aux  parois  du  rase  dans  lequel  on 
le  met.  I]  a  une  odeur  herbacée  et  un  goût  amer^  ne  lais* 
sant  point  de  cuisson  à  la  langue^ 

Traitement  par  l'alcool.  Cent  grains  de  ce  suc  laiteux 
%nt  été  traités,  par  l'alcool  à  36*  à  froid. 

Â.  Les  liqueurs  alcooliques  ne  rougissaient  point  le 
papier  de  tournesol» 

B.  On  les  a  filtrées  sur  un  papier.  Elles  avaient  une. 
couleur  yerditre. 

C.  Un  peu  d'eau  distillée  dans  une  portion  de  cet  al- 
cool rendait  la  liqueur  laiteuse ,  et  il  se  formait  un 
précipité  en  flocons  blancs  et  légers. 

!â*.  Ces  liqueurs  alcoolique  évaporées  sur  un  feu  doux 
ont  donné  pour  résidu  une  substance  de  couleur  ver- 
dâtre,  et  un  peu  d'huile  grasse. 

A.  Cette  huile  était  du  poids  de  4  gr^uis,  d'une  cou* 
leur  rousse. 

B.  épaisse.  ' 

C.  D'une  odeur  et  d'un  goût  Acre. 

£.  La  substance  de  couleur  verdàtre  fournie  par  Tal*' 
cool  évaporé  était  du  poids  de  i8  grains.  EUIe  avait  une 
odeur  agréable ,  aromatique ,  benzoïque  ,  un  goût  légère* 
ment  amer,  la  consistance  du  baume  storax.  Elle  était 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  féther  à  froid,  et  en  partie 
dans  Teau.  ^ 

3".  Six  grains  de  cette  substance  verte,  ayant  été  4iç« 
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souydans  Teau  distillée,  ont  donné. un  précipité  du  poids 
de  3  grains ,  d^une  couleur  roussâtre ,  soluble  dans  Fal- 
oool  et  dans  Tétlier  à  froid ,  insoluble  dans  l'eau ,  d'un 
goût  amer  :  c'était  une  résine  pure. 

4**.  Le  liquide  d'où  s'était  précipitée  cette  résine  ayant 
été  évaporé  dans  une  capsule  sur  un  bain  de  sable  a 
donné  un  résidu  du  poicU  de.  tirois  grains  environ ,  d'une 
odeur  benzoïque  solide,  légèrement  amer,  soluble  dans 
Peau,  dans  lalcool  et  dans  l'éther  :  c'était  un  baume 
solide  (i). 

'  5*.  Le  suc  laiteux  dé  l'asclepias  gigantea  ayant  été 
ainsi  traité  par  l'alcool  à  froid  a  fourni  l'huile  grasse, 
là  résine  et  lë  baume. 

On  a  traité  le  marc  Ou  suc  épuisé  "^par  ralcoôl  à  froid 
par  l'alcool  bouillant,  qu'on  a  filtré  ainsi  bouilLint  sur 
un  linge  fin.  L'alcool  filtré  en  se  refroidissant  est  resté 
d'une  couleny  laiteuse.  On  l'a  fait  évaporer  sur  un  feu 
doux ,  à  siccité ,  et  il  a  fourni  un  résidu  d'un  poids  de 


12  grains. 


'  A.    Cette    substance   enlevée   par  l'alcool   bouillant 
était  d'un  blanc  jaunâtre ,  de  la  coosisLince  de  la  cire. 

B.  Sa  pesanteur  spécifique  était  i,ooo. 

C.  Elle  s'unissait  aux  alcalis  caustiques  avec  lesquels 
elle  formait  un  savon. 

t>.  Elle  était  insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool  et, 
l'éther  à  froid. 

E.  Soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  chaud.' 

F.  Soluble  dans  les  huiles  fives  et  volatiles.  C'était  de 
la  cérine.  J'en  ai  fait ,  avec  quelques  brins  de  coton ,  une 
petite  bougie  qui  a  bràié  d'une  flamme  vive ,  ne  lais- 
sant aucun  charbon ,  et  répandant  une  odeur  agréable , 
mais  très-faible. 


(0   Les  baumes  sont  solubles  dans  Talcool»  dans  Tétlier  et  ilan» 
VeavL.  (Thoteson,  S/st.  de  Ckim.^  vol.  4»  F^S-  ^1^-)  ' 
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Traitement  par  Veau  distillée* 

!•'.  Ce  suc  après  avoir  été  traité ,  comme  nous  rayons 
fait,  par  l'alcool  à  froid,  puis  par  l'alcool  bouillant,  a 
laissé  un  résida  d'un  beau  blanc  de  lait ,  mêlé  des  mor- 
ceaux*d'écorce  de  l'arbre  qui  s'étaient  détachées  lors- 
qu'on en  retirait  le  suc  laiteux.  Ce  résidu  ayant  été  mis 
en  macération  dans  l'eau  froide,  les  parties  de  Técorce 
gui  s'y  trouvaient  s'en  sont  séparées  aisément.  Ce  ligneux 
était  du  poids  de  six  grains.  On  a  renouvelé  Teau  jusqu% 
qu'elle  restât  limpide. 

2*.  B:  Les-  Kqueurs  aqueuses  "filtrées  sur  un*  Bnge 
rougissaient  légèrement  le  papier  de  tournesol. 

C.  Elles  étaient  troublées  par  l'addition  d'un  peu 
d'alcool.  • 

D.  Evaporées  sur  un  bain  de  sable,  elles  ont  donné 
une  substance  muqueuse  du  poids  de  huit  grains. 

3*.  Le  suc  de  i'asclepias  gigaotea,  ainsi  épuisé  par 
l'alcool  et  par  l'eau  distillée ,  s'est  trouvée  réduit  eïi  une 
substance  épaisse,  d'un  blanc  argenté ,  très-élastique, 
s'allongeant  considérablement  entre  les  doigts ,  sans  s'y 
attacher  ni  se  rompre, n ayant- ni  odeur,  ni  goût,  et  du 
poids  de  45  grains  :  c'était  du  caoutchouc  très-pur  (i). 

A.  L'éther  sulfurique  h  froid  ne  l'a  point  dissous,  mais 
]  a  ramolli  et  rendu  filamenteux  entre  les  doigts.  Je  n'ai 
point  répété  l'expérience  de  M.  Cavalo,  qui  rendit  le 

^caoutchouc  soluble  dans  l'éther  sulfurique  en  lavant  cet 
éther  dans  l'eau,  ce  qui  le  prive  du  peu  d'alcool  dont  il 
est  imprégné. 

B.  J'ai  trouvé  comme  M.  Berpiard  que  mon  caoutchouc 
de  I'asclepias  gigantea  était  insoluble  dans  l'alcali  volatil 


(1)  M.  Woodcock  a  tronvé  le  caoatchouc  dans  YascUpias  viiiceloxicum . 
< Phii;  inag. ,  pag.  ia5 ,  Thomson,  Sjrtt.  de  Chim. ,  vol.  4t  pag.  içf^) 


tû9       iwttsynf  dtft  tftjLVAtrx,  ste. 

dans  lequel  je  l'ai  laissé  macérer  vingt-quatre  Iieures# 
Cependant  M.  Thomson  notts  dit ,  dans  son  Système  de 
chimie  (  vol.  4  j  P^*  ^^o  ) ,  que  les  alcalis  en  général 
dissolvent  le  caoutchouc. 

G.  En  répétant  Texpérience  de  Fahroni.  {Ann.  de 
Ckim^,  tom.  10,  pag.  196 ,  tom.  la,  i56),  jai  dis- 
sous le  caoutchouc  de  Fasclepias  gîgantea  dans  l'huile 
de  pétrole  rectiGée ,  de  laquelle  il  a  été  abandonné  sans 
idtération  par  Tévaporatiou  de  cette  huile. 

Il  résulte  de  cette  analyse  chimique  que  100  grain» 
du  suc  laiteux  de  Tasclepias  gigantea  ont  donné  : 

i«.  Bésinepure é  ggrains* 

a*.  Huile  grasse «•••..  4 

3^.  Baume  solide 9 

4°*  Cérine.    •   •  .  .  • la 

5*.  Ligneux  provenant  de  1  ecorce  de 

l'arbre •  «  6 

6*.  Muqueux v  8 

7*.  Caoutchouc ••••••  4^ 

8*.  Perte  ou  eau  évaporée  du  suc  lai-» 
teux '- 7 

Total.  •..••;...   100  grains^ 
(  La  suite  au  numéro  prochain^  ) 
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ESSAIS 

Sur  les  propriétés  chimiques  et  toxiques  du  poison  des 
agarics  a  uoha,  par  J.-B.^L.  le  Tellier,  docteut*  en 
médecine  (i). 

Il  est  peu  de  persoiuies  qui  se  soient  occupées  de  re- 
chercher la  substance  vénéneuse  des  champignons.  Par- 
mentier  ne  put  la  découvrir;  Paulet  la  croyait  de  nature 
résineuse  ;  M.  Yauquelin  pensait  qu'elle  réside  dans  la 


(i)  Ce  mémoire,  adressé  à  la  Société  Philomathiqoe ,  était  depuis 
plus  de  deux  ans  danf  les  mains  de  M.  le  professeur  Dumas ,  attendant 
la.  suite  que  l'auteur  ayait  annoncée.  M.  Dumas  n^ayant  plus  entendu 
parler  de  M.  le  Tellier,  et  ignorant  son  adresse,  nous  a  engagés  à,  pu 
blier  cette  première  partie  d'un  travail  dans  lequel  le  principe  véné- 
neux des  agarics  à  volva  n*est  pas,  à  la  vérité,  entièrement  mis  à  nu  ; 
mais  dans  lequel  son  siège  est  déjà  circonscrit.  M.  le  docteur  le  Tellier 
s'empressera  &ans  doute  de  nous  en  faire  passer  le  complément. 

P.-F.-G.  B. 

XVI* .  Année.  —  Mars  1 83o.  9 
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substance  grasse  ;  M.  Braconnot  n'a  pas  analysé  de  cham-* 
pignons  vénéneux.  L'année  dernière,  je  retirai  la  substance 
grasse  des  agaricsyau^^e  oronge  et  bulbeux  au  moyen  dé 
Téther;  elle  n'est  nullement  vénéneuse.  J'essayai  par  le» 
divers  procédés  connus  pour  isoler  les  alcalis  végétaux  à 
extraire  le  principe  vénéneux,  je  ne  l'obtins  pas;  enfin 
j'imaginai  le  procédé  suivant,  qui  pourra  servir  à  décou* 
vrir  toutes  les  substances  vénéneuses  qu'on  n'a  pu  isoler 
jusqu'alors.  Il  consistée  mettre  les  champignons  en  contact 
avec  divers  réactifs ,  et  à  essayer  successivement  chacun 
des  précipités  ou  des  mélanges  liquides  qui  en  résultent 
sur  un  animal  vivant.  La  difficulté  était  de  trouver  un 
animal  assez  petit  pour  n'avoir  besoin  que  de  peu  de  poi* 
son  pour  périr,  et  assez,  commun  pour  qu'on  pût  mul* 
tiplier  les  essais  à  l'infini.  Le  tétanos  que  détermine  la 
noix  vomique  sur  les  grenouilles  me  fit  jeter  les  yeux 
sur  elles ,  et  je  m'assurai  par  un  grand  nombre  d'expé* 
riences  préliminaires  que  ces  animaux  éprouvent  par  le» 
poisons  agissant  par  absorption^  exactement  les  méo^ev 
symptômes  que  lliomme*  L'alcool  et  l'éther  produisent 
sur  elles  Tivresse  ou  un  coma  profond,  et  la  mort  sans 
convulsions  ;  l'opium ,  le  tabac  déterminent  la  stupeur,  si 
la  dose  est  faible  ;  la  mort  au  milieu  des  convidsîons  si  la 
dose  est  forte;  la  noix  vomique  occasione  un  tétanos^ 
tout-à-fait  comparable  à  celui  de  l'homme  ;:  enfin  les  Sttb« 
stances  irritantes  déterminent  de  la  douleur  témoignée 
par  l'agitation  et   les  cris  ;  l'injection   dans   les    vais* 
seaux ,  des  convulsions  s'ils  sont  susceptibles  d'agir  sur 
le  système  nerveux.  Le  moyen  le  plus  commode  pour 
soumettre  les  grenouilles  à  toutes  ces  expériences  «onr* 
sistê  à  faire  une  petite  incision  à  la  partie  supérieure  et 
moyenne  du  dos,  à  décoller  largement  au  moyen  d'un 
poinçon  le  tissu  cellulaire  des  lombes,  et  à  y  pousser 
avec  un^  serinj^ue  le  poison  dissous  ou  suspendu  dans 
un  véhicule. 
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i^tBaayni  ainsi  le  buc  àés  ùgmcB /ausse  oronge  et  but- 
hewjè  après  l'uToir  filtré,  clarifié  et  concentré,  et  j'eus  la 
satisfaction  de  Toir  les  grenouilles  périr  toutes  d'une  de- 
mi-heure à  une  heure  dans  des  convulsions  interrompues 
par  le  coma.  J'injectai  successirement  ce  suc  desséché  par 
une  température  de  plus  de  aoo**,  ou  traité  par  divers  aci- 
des ,  par  la  potasse ,  la  soude ,  Tammoniaque ,  par  la  chaux, 
la  magnésie  en  excès,  par  l'adde  gallique,  par  les  acétates 
de  plomb;  et^  dans  tous  ces  cas,  le  liquide  conservait  ses 
propriétés  vénéneuses,  et  les  précipités,  quand  il  s'en  for* 
mait ,  ne  produisaient  aucun  symptAme;  enfin  le  suc  des* 
séché  et  traité  par  l'essence  de  térébenthine  est  complète- 
ment insoluble.  L'éther  offre  le  même  résultat,  ou  si 
quelquefois  il  se  colore  en  jaunâtre ,  la  quantité  de  poison 
qu'il  fournit  par  évaporation  est  si  finible,  et  est  soluble 
dans  une  si  petite  quantité  d'eau ,  qu'elle  ne  paraît  avoir 
été  dissoute  que  par  l'eau  que  contient  Téther.  De  plus, 
la  portion  qui  n'a  pu  se  dissoudre  dans  l'éther  est  devenue 
coulante ,  tandis  qu'elle  reste  sèche  dans  l'essence  de  té« 
irébenthîne  qui  demeure  incolore.  (  Cette  propriété  pour- 
rait peut  être  servir  à  indiquer  le  degré  de  rectification 
de  l'éther.  ) 

Les  champignons  desséchés,  puis  traités  par  l'éther, 
ne  fournissent  qu'une  matière  grasse  inerte ,  et  le  résidu 
traité  par  l'eau  donne  une  solution  qui  tue  les  gre« 
nouilles.  De  ces  expériences,  je  tire  les  conclusions  ren- 
fermées sous  le  n^.  a. 

Expériences  chimiques  sur  les  agarics  à  \^oha. 

i'*.  Agaricus  bulbosus ,  agaric  bulbeux,  oronge  ciguë. 
Quand  après  lavoir  broyé  on  le  soumet  à  une  forte 
pression,  on  obtient  une  quantité  énorme  d'un  suc  trou- 
ble, épais,  légèrement  onctueux,  grisâtre  (  i4  onces  par 
livre). 

9-' 
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Le  parenchyme  (fuDgine)  se  réduit  par  la  dessiccation 
à  {  once;  il  est  alors  brun,  élastique,  et  s'il  n'a  pas  été 
desséché  promptement  il  acquiert  une  odeur  de  fibrine 
corrompue.   L'alcool  bouillant  lui  enlève  une  matière 
grasse,  brunâtre,  insoluble  dans  Teau;  amère,  nullement 
vénéneuse.  Le  suc  en  repos  laisse  déposer  quelques  por- 
tions de  parenchyme,  et  si  on  essaye  de  le  filtrer,  il  passe 
à  peine  par  le  papier  gris  le  plus  clair.  Si  on  l'abandonne, 
il  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  putride ,  il  exhale 
une  odeur  rebutante,  se  couvre  d'épais  byssus  et  devient 
gris,  puis  noir.  L'ébuUition  concrète  environ  5  grains 
d'albumine  impure  brune,  qui  noircit  parla  dessiccation 
et  devient  brillante,  cassante;  alors  le  suc  filtré  passe 
gris  s'il  est  récent  pour  devenir  noir. à  l'air;  s^il  est  an- 
cien il  passe  noir.  L'évaporation  le  réduit  en  un  extrait 
brun  foncé,   brillant,  mais  nullement  cristallin»  Il  ne 
donne  de  précipité  ni  par  les  acides,. ni  par  les  alcalis ,  il 
fournit  un  précipité  grisâtre ,  floconneux^  peu  abondant 
par  l'infusion  de  nûix  de  galles;  la  liqueur  restant  colo- 
rée en  brun ,  donne  un  précipité  très^abondant  >  gris,  par 
l'acétate  de  plomb  neutre,  le  liquide  devenant  presqu'in- 
colore.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  par  le  sous- 
acétate  ,  mais  le. précipité  est  encore  plus  abondant. 

Si  Ion  verse  le  sous-acétate  peu  à  peu, on  arrive  à  un 
point  où  la  liqueur  précipite  également  et  par  le  sous- 
acétate  et  par. une  addition  de  nouveau  suc;  mais  à  me- 
sure qu'on  ajoute  du  sous-acétate,  le  liquide  précipite  de 
moins  en  moins  par  lui  et  de  plus  en  plus  par  l'addition 
de  nouveau  suc;  enfin  on  arrive  à  ne  plus  précipiter  par 
le  sous-acétate  de  plomb.  Le  précipité  lavé  et  séché  est 
formé  de  sous-carbonate ,  de  fungate  de  plomb  et  d'une 
matière  azotée  brune.  Une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  faible  dégage  l'acide  carbonique;  et  cette  matière 
azotée  qui  se  dissout  dans  l'eau ,  est  insoluble  dans  Té- 
ther,  peu  soluble  dans  Talcool ,  inerte  sur  les  grenouilles  à 
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4a  dose  de  2  grains.  Une  nouvelle  addition  d'acide  sulfuri- 
que  dégage  l'adde  fungique ,  coloré  en  brun  par  un  reste 
de  matière  azotée,  et  pouvant  se  combiner  avec  l'ammo- 
niaque pour  former  un  sel  cristallisable.  Le  plomb  forme 
un  sulfate  insoluble. 

Reprenons  le  suc  dans  lequel  nous  avons  ajouté  un 
excès  de  sous-acétate  de  plomb.  Si  nous  y  faisons  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  il  s  y  forme  beau- 
coup de  sulfure  de  plomb  qu  on  isole  par  le  filtre.  Le  li* 
quide  qui  ne  peut  contenir  en  sels  que  des  acétates  est 
presqii 'indolore  ;  cependant  Té  va  poration  le  brunit  et  le 
réduit  À  une  masse  brune,  incristallisable,  vénéneuse, 
très-alcaline.  Calcinée  jusqu'au  rouge  dans  une  cuillère 
de  platine,  elle  fournit  un  charbon  très-volumineux,  qui 
incinéré  donne  un  sous-carbonate  alcalin,  fusible  au 
rouge  vif,  incristallisable,  blanc,  non  vénéneux,  peu 
solublé  dans  l'eau,  précipitant  Thydrochlorate  de  pla- 
tine, et  qui  serait  sans  aucun  doute  du  sous-carbonate 
de  potasse  sans  son  peu  de  solubilité  (i).  L'acide  acétique 
a  donc  été  dégagé  pendant  l'évaporation.  En  efl'et,  si  on 
en  ajoute  un  peu  vers  la  fin ,  on  convertit  la  masse  brune 
incristallisable  en  cristaux,  les  uns  blancs,  les  autres 
bruns.  Les  premiers  sont  un  acétate  alcalin,  les  seconds 
sont  un  mélange,  peut-être  une  combinaison  du  même 
acétate  avec  la  substance  vénéneuse  probablement  à  1  état 
de  sel ,  tandis  que  dans  la  masse  brune ,  .incristallisable , 
elle  était  probablement  à  l'état  d'alcali  végétal  ;  c'est  du 
moins  ce  que  me  porte  à  penser  la  grande  alcalinité  du 
mélange,  mais  la  présence  du  sel  minéral  m'empêche  de 
pouvoir  affirmer. 

Si  pour  précipiter  l'excès  de  plomb  on  se  sert  d'acide 
sulfurique  an  lieu   d'hydrogène   sulfuré,    levaporation 


(O  Nota.   Ij 'auteur  aiif ait  du   s'ussureL-  mieux   de  la  nature  de  es 
résida. 
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donne  au  liquide,  d'abord  presqu'incolore ^  une  teinte  de 
plus  en  plus  foncée  ;  quelqu^ois  il  se  forme  d'abord  des 
cristaux  de  sulfate  de  cbaux ,  plus  tard  et  constamment 
on  obtient  des  cristaux  blancs,  aciculaires  ou  rhom<^ 
boïdaux  d'un  sulfate  minéral ,  ayant  la  même  base  que  le 
aous-carbonate  indiqué  ci-dessus  ;  les  cristaux  suiyans 
sont  de  plus  en  plus  colorés  ;  enfin  les  dernières  parties 
du  liquide  donnent  un  sel  à  cristaux  grenus ,  bruns , 
transparens,  assez  déliquescens,  solubles  presqu'en  toutes 
proportions  dans  leau ,  précipitant  les  nitrates  de  plomb 
et  de  baryte ,  très«*yénéneux,  ne  précipitant  ni  par  Tarn- 
moniaque ,  ni  par  les  sous-carbonates  alcalins ,  insolubles 
dans  1  etber ,  réductibles  par  la  chaleur  en  sulfate  miné«« 
rai  (de  potasse),  et  formés  par  conséquent  du  mélange  ou 
plutôt  de  la  combinaison  de  ce  sel  et  de  la  matière  vé* 
néneuse  qui ,  sans  doute ,  est  combinée  à  de  l'acide  suU 
furique;  mais  la  présence  du  sel  minéral  m'empécbe  de 
pouvoir  affirmer.  Il  est  fâcheux  que  cette  substance  soit 
aussi  solubU  dans  l'eau,  et  que  je  n'aie  pu  la  précipiter, 
car  elle  reste  toujours  unie  à  ce  sel  minéral.  La  couleur 
brune  ne  lui  est  probablement  pas  inhérente ,  mais  elle 
l'accompagne  dans  toutes  ses  dissolutions. 

Enfin,  en  précipitant  le  plomb  par  les  acides  tartan- 
que,  oxalique,  etc. ,  on  obtient  également  des  cristaux 
de  tartrate,  d'oxalate,  etc.,  de  potasse,  qui  vers  la  fin 
de  l'évaporation  contiennent  une  grande  proportion  de 
substance  vénéneuse  probablement  combinéeà  l'état  de  sel. 

2**.  Agaricus  muscariusj  fausse  oronge. 

Ce  champignon  présente  les  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent,  avec  les  difiérences  suivantes  : 

Le  parenchyme  desséché  est  blanc  et  inodore,  il  ne 
contient  que  peu  ou  point  de  substance  grasse.  Le  suc 
est  moins  onctueux,  il  fermente  plus  difficilement,   il 
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cdKiIe  liaa  odeur  moins  putride  et  reste  toujours  gris 
fougeâtre.  Son  albumine  est  grise,  les  cristaux  contenant 
Ja  substance  yénénease  sont  moins  bruns,  l'étber  jaunit 
fort  rarement  par  eux» 

.J'ai  retrouvé  la  même  substance  vénéneuse  dans  un 
agaric  nouveau  pour  la  botanique ,  analogue  au  bulbosus 
tnais  à  volva  complète  et  sans  collier. 

Enfin  tout  porte  à  croire  que  Yagaricus  v^rnus,  si  rap- 
proché du  bulbosus  par  ses  caractères  botaniques  et  toxi* 
^plogiques,  renferme  la  même  substance. 

Aucun  autre  agaric  connu  jusqu'ici  n  offrant  dans  Tem- 
poisannement  les  caractères  de  ces  espèces ,  il  est  très* 
probable  qu'on  nj  rencontrera  pas  cet  le  substance  à  la- 
quelle ,  en  miaou  de  la  section  d'agarics  où  on  la  trouve , 
j'ai  proposé  de  donner  le  nom  à'amanitine. 

Propriétés  toxiques. 

La  substance  vénéneuse  dont  je  viens  d'indiquer  les 
propriétés  chimiques  parait  identique  dans  les  diverses 
espèces  de  champignons ,  malgré  les  différences  assez 
tranchées  qui  caractérisent  l'empoisonnement  produit 
par  elles.  En  effet  : 

I*.  Par  Yagaricus  bulbosus  l'individu  reste  pendant  dix 
à  douze  heures  tranquille.  Alors  une  gène  se  fait  sentir 
vers  l'estomac  )  bientôt  elle  dégénère  en  nausées  et  en 
vomissemois.  Quelquefois  il  y  a  en  même  temps  des  co- 
liques ,  des  selles  liquides,  brunâtres ,  fétides;  des  vertiges, 
défaillances,  sueurs  froides,  crampes,  rétraction  des 
membres ,  tremblemens ,  convulsions  interrompues  par  du 
délire ,  de  la  stupeur,  du  hocquet  ^  le  pouls  est  petit ,  dur, 
serré, fréquent,  quelquefois  à  peine  sensible,enfin  arrive  la 
mort  dans  le  coma  ou  aumilieu  des  convulsions.  Elle  a  lieu 
dans  la  plupart  des  cas.  Les  animaux  périssent  tous  quand 
la.doeeest  suffisante,  quelle  que  soit  l'abondance  des  vo- 
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iiiisseniens.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  troure  la  mem^- 
brane  muqueuse  du  canal  digestif  ou  injectée,  ou  pointidée 
de  rouge,  quelquefois  elle  présente  des  taches  livides,  des 
ecchymoses  ;  on  dit  même  y  avoir  rencontré  la  gangrène  j 
mais  une  forte  congestion  aura  pu  induire  en  erreur.  Le 
système  capillaire  général  est  infecté. 

Sft".  lu'agaricus  muscarius  annonce  ses  effets  de  deui  à 
quatre  heures  après  quon  Ta  mangé.  Les  personnes 
éprouvent  également  des  nausées ,  des  vomisseitiens ,  des 
selles,  des  défaillances,  de  Tanxiété.  Quelquefois  le 
pouls  est  faible.  La  guérison  a  eu  lieu  dans  tous  les  cas 
cités ,  par  des  vomissemens  naturels  ou  provoqués.  Quel- 
quefois il  n'y  a  pas  eu  de  vomissemens ,:  mais  il  péeaH 
qu'alors  il  n'y  avait  eu  que  peu  de  chatapignona, avalés» 
Les  chiens  et  les  chats  auxquels  on  en  jdonne  au  nioios 
une  once  périssent  tous  au  milieu  des  convulsions  ou 
du  coma,  malgré  des  vomissejnens  et  des  selles.  Je  ne 
connais  pas  d'ouverture  de  cadavre. 

Les  symptômes  produits  par  ces  deux  espèces  sont 
donc  semblables;  mais  leur  intensité  est  différente,  ce 
qui  doit  être  attribué  à  ce  que  le  muscarius ,  pris  à  dose 
assez  forte  pour  faire  périr,  étant  toujours  expulsé  dès 
les  premières  heures ,  le  poison  n'a  pu  être  absorbé 
qu'en  petite  quantité,  tandis  que  le  bulbosus  ne  niani- 
feste  les  premiers  symptômes  que  lorsque  l'absorption 
est  déjà  presqu'achevée.  Mais  poui*  admettre  cette  expli- 
cation ,  il  faut  prouver  que  ces  champignons  tuent  par 
absorption  et  non  par  gastro-entérite  aiguë. 

La  gravité  des  symptômes  généraux ,  l'absence  de  dou- 
leurs  à  l'estomac  tandis  que  tous  les  muscles  volontaires 
ou  involontiiires  sont  en  proie  aux  plus  horribles  convul- 
sions ou  à  une  paralysie  générale,  la  faiblesse  si  fréquente 
«les  lésions  cadavériques  qui  peuvent  s'exptiquer  .par  les 
efforts  de  voriissemens,  parles  convulsions,  et  par  l'^onie, 
tout  semble  indiquer  que  la  mort  n'est  pas  due.  à  une  gas- 
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Iro-entérite,  et  Tabsorption  çst  prouvée  parc^  qu^on  ob- 
serve absolument  les  mêmes  symptômes  quand  on  dépose 
le  poison  dans  le  tissu  cellulaire  des  animaux.  J*ai  déter- 
miné la  mort  de  plus  de  cinquante  grenouilles  avec  i  ou 
a  grains  de  ce  poison  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de 
leur  dos,  elles  périssaient  dans  de  violentes  convulsions, 
ou  quand  la  dose  était  plus  faible  dans  un  coma  profond, 
et  le  dos  ne  présentait  pas  la  plus  légère  trace  d'injection. 

Conclusions. 

1*".  Personne  jusqu'alors  D  a  indiqué  les  véritables  ca- 
ractères de  la  substance  vénéneuse  des  agarics  à  volva  ; 

a*".  Cette  substance  n'est  affaiblie  ni  par  la  dessiccation , 
ni  psrt*  une  température  supérieure  à  loo''  ;  elle  n'est  pré- 
cipitée ou  décomposée  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  les  acides , 
ni  par  l'infusion  de  noix  de  galles ,  ni  par  les  acétates  de 
plomb  ;  elle  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau ,  elle  la 
saisit  à  tous  les  corps  qui  en  contiennent ,  elle  n'est  pas 
soluble  dans  les.  liquides  qui  n'en  contiennent  pas  ;  elle 
n'a  ni  odeur,  ni  saveur  caractéristiques,  elle  se  trouve 
mêlée  ou  peut-être  combinée  à  l'état  de  sel  avec  le  fun- 
gale  de  potasse; 

3°.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  la  préparer  est  de 
traitcu:  le  suc  des  champignons  sucœssivement  par  la  ch<i- 
leur,  le  sous-acétate  de  plomb  en  excès ,  1  ether  bien  rec« 
tiflé,  l'acide  bydrosulfurique ,  et  de  faire  cristalliser  le 
liquide  qui  contient  alors  en  même  temps  un  sous-carbo- 
nate minéral,  dont  je  n'ai  pu  séparer  (|ue  les  cristaux 
formés  les  premiers  ; 

4'*«  Cette  matière  est  très-vénéneuse  j 

r 

5".  Cette  substance  agit  par  absorption; 

6".  Les  symptômes  qu'elle  détermine  sont  semblables  à 
ceux  de  l'opium ,  elle  est  donc  surtout  et  peut-Titre  uni- 
quement narcotique  ; 
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7"*.  On  la  trouve  dans  3  et  probablement  4  agarics  à 
Tolva  {amanites  Pers.  ),  elle  n'existe  sans  doute  dans 
aucun  agaric  des  autres  sections ,  et  peut  ainsi  porter  le 
nom  d'amanitine: 

8*.  L'impossibilité  de  la  précipiter  par  les  réactifs  indi- 
qués empêche  de  la  reconnaître  par  des  propriétés  tran- 
chées dans  les  cas  d'empoisonnement|  et  doit  faire  crain- 
dre qii'on  ne  parvienne  jamais  à  la  neutraliser  dans  les 
voies  digestives. 


REMARQUES 

Sur  le  bicarbonate  de  soude,  extraites  d'une  thèse  de 

FRAKKLur.  R.  Smitb(i)  ; 

Traduit  par  M.  Poltdore  Boullat. 

Sous  le  titre  de  carbonate  de  soude ,  les  pharmacopée» 
américaines  et  britanniques  indiquent  la  préparation  du 
sel  que  Ion  a  considéré  généralement  comme  étant  le 
bicarbonate  de  soude. 

La  pharmacopée  américaine  recommande  de  le  prépa^  ^ 
rer  par  la  décomposition  du  sesquicarbonate  d'ammo- 
niaque,  procédé  qui  à  cette  époque  était  déjà  usité  par  . 
le  collège  d'Edimbourg.  M.  Philips  a  montré  que  l'acide 
carbonique  contenu  dans  la  quantité  de  sesquicarbonate 
d'ammoniaque  prescrite  par  les  collèges  était  insufiisante 
pour  saturer  la  soude  ;  depuis  ce  moment  le  collège  d'E- 
dimbourg a  complètement  rejeté  ce  mode  de  préparation  ^ 
pour  adopter  un  procédé  semblable  à  celui  du  collège  de 
Londres. 


(x)  Joamal  of  the  Philadelphia,  collège  of  Pharmacy,  july  iSag^. 
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Les  deux  collèges  t'aecordent  maintcauit  à  mdiquer , 
pour  produire  le  bûarbonate  de  soude,  de  faire  traverser 
la  solution  du  carbonate  par  le  gax  acide  caibonique  ; 
mais  ils  diffèrent  dans  la  température  à  laquelle  Tévapo- 
ration  subséquente  doit  être  conduite.  Les  données  du 
collège  de  Londres  sont  pré£erables ,  «n  ce  qu'elles  la 
placent  à  49**  c. ,  température  inférieure  de  33"*  c« ,  à 
celle  qui  est  prescrite  par  le  collège  d'Edimbourg. 

On  a  cru  que  les  procédés  détaillés  jdus  baut  dcnmaient 
le  bicarbonate  de  soude ,  jusqu'à  ce  que  les  recbercbes  de 
M.  PbiHps  eussent  démontré  que  le  sel  qui  en  résultait 
était  un  sesquiearbtnmte  et  non  un  bicarbonate.  Depuis 
la  publication  de  ses  expériences ,  l'opinion  s'est  établie 
ici  que  le  bicarbonate  ordinaire  dans  nos  pbarmacies  était 
aussi*  un  sesquisel.  Sachant  que  le- procédé  par  lequel 
on  f  obtient  difiire  de  ceux  des  collèges  et  de  tous  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  nos  auteurs  chimiques,  j'ai 
été  conduit  à  examiner  ce  produit ,  que  l'on  prépare  de 
la  manière  suivante» 

Le  caibonate  de  soude  dans  son  état/)rdinaire  est  placé 
dans  une  caisse  faite  à  cet  objet ,  et  entouré  d'un  atrno^ 
spbère  de  me  aeid«  carbonique,  sous  une  pression.  Le 
sel  absorbe  le  gaz,  et  comme  le  nouveau  composé  se  com- 
bine à  une  proportion  d'eau  moindre  que  celle  qui  était  con- 
tenue dans  TancÂen ,  une  quantité  considérable  d'humi-* 
dite  suinte.  Lorsque  le  gas  cesse  d'être  absorbé,  on 
enlève  le  sel  et  on  le  dessèche* 

Si  l'on  examine  l'appareil  après  quo  ^opération  est  ter* 
minée,  on  voit  que  les  portions  de  sel  soumises  à  l'action 
du  gaz  ont  conservé  leur  forme  primitive;  mais  leur 
structure ,  au  lieu  d'être  compacte ,  est  devenue  poreuse 
et  friable.  Leur  éclat  vitreux ,  celui  de  leur  cassure  sont 
aussi  perdus  ;  en  un  mot,  l'altération  de  la  texture  de  la 
masse  prouve  évidemment  que  les  molécules  du  sel  ont 
pris  un  arrangement  nouveau.  C'est  m<iitilennnt  l'açgrQ^ 


Ï^O  JOURNAL 

gation  d'une  foule  de  grains  cristallins ,  dont  la  blioicheur 
égale  celle  de  la  neige,  et  dont  la  saveur  est  à  peine  alcaline. 
'  Les  avantages  qui  résultent  de  cette  méthode  sont  les 
suivans  : 

i"".  La  solution  préalable  indicpiée  par  les  collèges  de- 
vient inutile;  2''.  une  plus  grande  quantité  de  sel  peut 
être  traitée  dans  des  vases  d'une  égale  dimension  ;  3°.  l'é- 
vaporation  subséquente  et  la  cristallisation  indiquées 
:par  les  collèges  sont  en  grande  partie  supprimées ,  et 
l'on  évite  aussi  la  perte  de  temps  et  le  travail  qu'exige 
Tévaporation  d'une  aussi  grande  quantité  d'eau  que  celle 
qui  est. prescrite  ,  particulièrement  dans  la  formule  de 
Londres. 

Ces  avantages  assurent  la  préférence  à  ce  procédé.  On 
doit  avoir  soin  de  «continuer  la  production  du  gaz  un 
temps  suffisant  ;  et ,  en  effet ,  si  Ion  néglige  cette  pré- 
caution ,  ou  qu'on  ne  règle  pas  convenablement  la  tem- 
pérature emplojfée  à  la  dessiccation ,  les  difiérens  échan- 
tillons de  sel  ne  contiendront  pas  une  égale  proportion 
d  acide  carbonique*  C'est  ce  que  prouvent  les  expériences 
suivantes. 

i!*.  100  gr.  du  bicarbonate  du  commerce  ont  été  traités 
par  un  poids  connu  d'acide  sulfurique  étendu,  la  perte 
qui  en  est  résultée  était  de  49  g^*  >  c'est  l'acide  carbc^nique. 
2"*.  Une  autre  dose  égale  du  même  sel  fut  exposée  à  une 
chaleur  rouge  pendant  une  heure;  la  perte  s'éleva  à 
36  gr.  Les  64  gr.  restant ,  traités  par  l'acide  sulfurique 
faible ,  ont  de  nouveau  perdu  23  gr. ,  en  tout  5g  gr.  ;  le 
sel  contenait  donc  10  ^  d'eau. 

•  La  composition  du  bicarbonate  de  soude  ordinaire, 
déduite  de  ces  analyses,  qui  ont  été  répétées,  et  ont 
fourni  exactement  les  mêmes  résultats ,  est  la  suivante  : 


DE    PHARMACIE.  I!ll 

Acide  carbonique. 49 

Soude.  .  '. 4^ 

£au lo 


« 


lOO 


La  moyenne  de  deux  analyses  faites  sur  un  sel  qui  pro- 
Tenait  d'une  autre  fabrique  a  donné , 
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L'examen  d'un  sel ,  fabriqué  dans  un  troisième  éta* 
blissement  connu  pour  la  pureté  de  ses  produits,  a 
fourni  des  résultats  conformes  aux  premiers  ;  et  comme 
ils  se  trouvent  confirmés  par  les  expériences  du  comité 
de  l'institut  de  Franklin  ,  je  suis  disposé  à  les  regarder 
comme  offrant  l'expression  exacte  de  la  composition  du 
bicarbonate  usité  dans  cette  ville. 

Il  est  devenu  si  habituel  de  corriger  les  résultats  des 
analyses  au  moyen  de  la  théorie  atomique ,  que  les  don- 
nées de  Tune  servent  de  mesure  à  l'exactitude  des  autres. 
En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  résultats  précédens,  on 
voit  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  le  système  des  mul- 
tiples ;  et  comme  la  vérité  de  ce  système  est  bien  éta- 
blie, il  devient  nécessaire  d'apporter  à  ce  fait  un  exa- 
men plus  approfondi.  Pour  constituer  du  bicarbonate ,  les 
4i  parties  de  soude  auraient  dû  prendre  56  parties 
d'acide  carbonique ,  ou ,  pour  former  du  sesquicarbo^ 
nate,  4^  parties  du  même  acide  ;  tandis  que  49  9 1^  quan- 
tité trouvée,  est  précisément  intermédiaire. 

Pour  déterminer  si  le  résultat  bbtenu  était  du  au 
mélange  du  carbonate  avec  le  bicarbonate ,  une  por- 
tion de  la  masse  granuleuse  récemment  préparée  a  été 
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lavée  avec  une  petite  quantité  d'eau,  et  sécliée  à  la  tem- 
pérature de  38®  c.  ;  elle  fut  ensuite  pulvérisée ,  envelop-^ 
pée  d'un  papier  sans  colle  et  mise  à  la  pfesse  pendant 
12  heures,  pour  enlever  toute  l'eau  hydrométrique.  On 
s'en  servit  pour  faire  les  expériences  suivantes. 

i**.  5o  gr.  traités  par  Facide  sulfurique  dilué  ont  sutî 
une  perte  de  a6  gr. ,  ce  qui  donne  pour  loo  parties  5a 
d'acide  carbonique. 

a»,  y 5  gr.  d'acide  tartrlque  privé  de  toute  humidité 
hygrométrique  ont  été  dissous  et  versés  dans  la  solu-» 
tion  de  85  gr.  dû  sel  purifié:  Après  que  l'efferves- 
cence eut  cessé,  la  solution  fut  portée  à  l'ébullition^ 
Essayée  aux  papiers  réactifs ,  elle  accusait  à  peine  un 
très-léger  excès  d'alcali ,  et  en  effet  le  tartrate  devait  être 
neutre ,  si  la  quantité  de  soude  était  celle  qui  dans  ce 
cas  pouvait  constituer  le  bicarbonate. 

De  ces  données  ^  on  peut  conclure  que  le  sel  était  un 
bicarbonate  parfait  composé  de 
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Ce  résultat  prouve  l'exactitude  de  notre  supposition , 
que  les  résultats  précédens  étaient  influencés  par  une 
portion  de  carbonate ,  mécaniquement  interposée.  Lors* 
qu'on  enlève  la  masae  granuleuse  de  l'appareil  pour  la 
dessécher,  elle  retient,  à  cause  de  sa  texture  poreuse , 
une  assez  grande  proportion  d'eau,  qui  tient  en  solutitm 
du  carbonate  de  soude.  Ce  sel  se  dessèche  avec  la  masse  ; 
et ,  comme  il  est  également  réparti ,  il  réduit  la  propor«- 
tion  relative  du  gaz  carbonique.  L'analyse  prouve  que 
telle  est  la  manière  dont  le  mélange  se  produit ,  en  pré- 
sentant les  mémea  résultats ,  soit  qu'on  opère  sur  le  sel 
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tel  qu'on  le  retire  de  1  appareil,  soit  qu'on  ne  Femploie 
qu  après  avoir  pulvérisé  la  masse* 

Doit-on  adopter  le  procédé  qui  résulte  de  l'expression 
du  sel  immédiatement  après  sa  préparation ,  tandis  qu'il 
est  encore  Kumide ,  ou  de  son  lavage  avec  une  petite 
quantité  d'eau ,  ou  de  la  combinaison  de  ces  deux  moyens, 
c'est  ce  que  j'abandonne  à  la  décision  des  cbimistes. 

M.  Philips  pense  que  le  bicarbonate  de  soude  ne  peut 
exister  k  l'état  sec ,  puisqu'en  le  desséchant  on  le  ramène 
à  l'état  de  sesquicarbonate.  Cette  opinion  est  réfutée 
par  les  expériences  du  docteur  Thompson ,  qui  prépare 
le  bicarlxmate  pur ,  en  exposant  une  solution  concentrée 
de  sous-carbonate  dans  l'atmosphère  d'une  cuve  de  bras* 
seur.  Les  expériences  détaillées  plus  haut  militent  aussi 
contre  cette  opinion. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  bicarbonate  se  combine 
avec  l'eau  en  deux  proportions,  atome  k  atome,  et 
un  atome  avec  deux  ;  mais  des  expériences  plus  éten- 
dues sont  nécessaires  pour  décider  la  question.  Pour 
préparer  le  bicarbonate ,  on  doit  préférer  le  carbonate 
français. 

Jfote  additùmneUe   à   la   traduction  du  Mémoire  de 

M.    SlOTH. 
Par  M.  P.-F.-G.  Boullàt.  .  . 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Smith  nous  ayant  paru  très«> 
remarquable  par  sa  simplicité ,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  le  répéter  en  grand  dans  notre  fabrique  d'eaux 
minérales  du  Gros-Caillou.  Nous  avons  également  vérifié 
lanalyse  des  produits  de  cette  opération. 

L'expérience  a  parfaitement  réussi,  et  ses  résultats 
ont  été  conformes  à  ceux  qu'on  trouve  décrits  dans  le 
mémoire  de  M*  Smith.  La  masse  feuilletée  et  humide 
qui  résidte  de  la  réaction  opérée  par  l'acide  carbonique 
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a  été  comprimée  entre  des  papiers ,  puis  layée  avec  une 
petite  quantité  d'eau ,  et  comprimée  de  nouveau.  C'est 
dans  cet  état  qu'elle  a  été  soumise  a  l'analyse.  - 

On  a  déterminé  d'une  part  la  quantité  dé  gaz  acide 
carbonique  que  l'acide  sulfurl<jue  en  dégageait ,  et  de 
l'autre  la  quantité  de  chlorure  qui  résultait  du  traitement 
d'une  autre  portion  du  même  sel  par  l'acide  hydrochlo- 
rique.  Cent  parties  de  sel  supposé  sec  ont  offert  le  rap- 
port suivant  entre  l'acide  carbonique  et  la  soude  , 
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La  théorie  indique  pour  le  bicarbonate  de  soude , 

Na  0+G*0«  . 
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On  voit  qu'on  peut ,  par  ce  procédé ,  obtenir  le  bicar- 
bonate de  soude  parfaitement  pur;  et  ïe  même  mode 
d'opération  pourra  s'appliquer  sans  doute  avec  avantage 
à  la  préparation  d'autres  produits ,  tels  que  le  bisulfite  de 
soude,  etc. 

Nous  avons  eu  l'idée  de  comparer  le  bicarbonate  de 
soude  que  nous  avions  ainsi  obtenu  avec  des  échantillons 
du  plus  beau  bicarbpnate  anglais  que  nous  ayons  ren- 
contrés dans  le  commerce ,  et  dont  le  bas  prix  jious  avait 
fait  renoncer  à  ce  genre  de  fabrication.  Nous  déclarons 
ici  que  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  dans  un  étal  com- 
plet de  saturation',  et  qu'ils  communiquaient  tous  plus  ou 
nioins  une  saveur  urineuse  aux  pastilles  de  d'Arcet. 

Outre  la  concurrence  occasionée  par  le  tas  prix  du 


bicafbmiate  anglais,  un  autre  motif  at!iit  pu  nuire  à 
cdiui  qui  sortait  de  notre  étaUissement  ;  c/èst  qu'il  n'é- 
tait pas  -èa  cristaux  n«t8  et  détachés ,  mais  aous  forme 
de  masses  blanches  cristallines.  Son  état  amorphe  était 
une  otMoséquence  des  moyens  mis  en  usage  pour  as- 
suirer  la  pureté  du  sel  en  question  ;  il  était  dû  à  la  pres- 
sion que  nous  faisions  subir  à  la  matière  cristalline  re^ 
cueillie  dans  l'appareil  dontnousaTons  donnéla  description 
et  le  dessin  dans  le  tome  xn  de  ce  recueil  y  pression  qui  la 
débarrassait  du  carbonate  et  du  sesquicarbonate  qu'elle 
pouvait  contenir  ;  c'est-à-dire  que,  sans  nous  en  rendre  un 
compte  aussi  exact ,  nous  lui  fiûsions  subir  un  traitement 
analogue  à  celui  qui  est  recommandé  dans  le  mémoire 
de  M.  'Smith.  Cet  état  amorphe  ne  serait  doAc  pas  tin 
motif  de  rejeter,  mais  au  contraire  de  préférer,  un  bicar- 
bonate dont  on  ccmnsttrait  la  source. 

Ces  conaidératicHis ,  et  l-économie  que  noué  présente  le 
nouveau  procédé  proposé  par  M.  Smith ,  nous  détermi- 
nent h  ndus  occuper  de  nouveau  de  la  préparation  en 
grand  à'wk  sel  dont  la  médecine  a  retiré  dans  ces  der«- 
lûers  temps  de  si  grands  avantages. 

t 
NOTE 

Sur. la  production  de  l'outremer  artificiel. 

i 

«  L'on  arriva  à  reconnaître  la  .possibilité  df:  préparer 
»  artificiçlLemen  de  l'outreiner ,  lorsque  M>  Yauquelin 
»  publia,  4^ns.  les.  Annales  de  Chimie,  vol.  lxxxix,  q u  une 
»  ma,tièiîie  ^bl^uç ,  trouvée  dans,  un  four  à  soude  par 
»  >I».  ^^iaasaert  9  lui  ayai^. présenta  les  propriétés  phjsi- 
»  quqs  pr^ypres  à  cett^  précieuse  couleur. .  Réeeipment 
»  les  recherches  de  M.  Guimet  et  celles  de  M.  Gmelim 
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»  QAteu  les  ré^ullats  le»  plus  sathf^isttù.  I«li  fNwéiéè 
»  de  préparation  publiés  jusqu'ici  prJsseaAesl  lottte^ 
.»  fois  assez  de  complication  peur.  nuiîMeDir  le  peîx  de 
»  loutremer  artificidi  à  un  taux  fort  élevé. Dans  le ^iésîr 
»  devoir  simplifier  bientôt  ces  procédés  ^  je  «ms  ittUe 
»  de  faire  connattre  un  mode  deprodneitoc  wtmaMqjaàkAt 
m  par  sa  simplicité. 

»  En  faisant  réparer  des  fours  à  réirerbère  senr«Eit  à 
»  calciner  du  sulfate  de  soiide ,  je  remarqué  quelquefois 
»  que  la  digue  en  briqués ,  qui  séparele  produit  du  foyer^ 
»  est  couverte  en  différentes  places  d'uqe  icoucke  d'outre- 
9  mer.  Il  parait  qu'antérieurement  k  la  formation  dé  Tou* 
.»  tremer  il  se  produit  du  sulfure  de  sodium  ;  ear  les  cou*- 
«  cbes  bleues  sont  entoui*ées  de  petits  cristaux  brillans, 
»  brun-rouge ,  formés  de  ce  sulfure. 

»  Le  sulfate  de  soude  s'est-il  décomposé  par  l'action 
»  seule  de  la  chaleur,  ou  par  l'action  simultanée  de  la 
»  chaleur  et  du. charbon  du  foyer?  Ou  enfin  s'e8t-*il  dé- 
»  composé  par  Tinfluence  de  la  silice  et  de  l'alumine  d^ 
»  l'argile?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  je  se  saurais 
9  encore  répondre.  Ce  qu'il  m'est  essentiel  de  constater, 
»  c'est  la  possibilité  de  faire  de  l'outremer  avec  le  sulfate 
9  de  soude  et  l'argile.  Je  dois  remarquer  toutefois,  que  le 
9  sulfate  de  soude,  lorsqu'il  n'est  pas  préparé  avec  un 
»  excès  d'acide,  peut,  par  la  seule  influence  delà  chaleur 
9  du  four  à  réverbère  se  convertir  en  sulfure  et  acquérir 
9  une  couleur  d'un  rouge-brique  ;  lorsqu'il  y  a  un  excès 
9  d'acide  en  présence ,  cette  décomposition  ne  peut  avoir 
»lieu,  et  l'outremer  ne  saurait  se  former.  » 

La  note  précédente,  qui  est  due  à  M.  Kulmann  ',  et  que 
nous  avons  extraite  du  dernier  numéro  de  l'Industriel, 
nous  a  paru  intéressante  ,  en  ce  qu'elle  prouve  la  possi- 
bilité d'obtenir  de  l'outremer  au  moyen  du  sulfate  de 
soude,  par  suite  de  la,  conversion  de  ce  dermer  en  sul- 
fore  de  sodiufn  ;  toutefois  nous  ne  partageons  pas  l'opi*' 
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i^bi|.^  l'auUur  de  robsertation  touchant  les  causes 
^i  peuvent  avoir  opéré  la  réduction  du  sulfate  en  sul- 
fore.  En  effet  nous  ne  pouvons  admettre  qu'elle  soit  due 
à  la  .présence  de  la  silice  et  de  Talumine  ;  car  Ton  sait  po- 
sitivement que  dans  ce  cas  l'adde  sulfurique  se  dégage , 
et  que  la  soude  entre  en  combinaison  avec  la  silice  et 
l'alumine.  C'est  même  d'après  cette  propriété  que  l'on 
emploie  quelquefois  le  sulfate  de  soude  au  lieu  du  car- 
bonate pour  la  fabrication  du  verre  ;  l'acide  silicique  se 
substitue  alors-  à  l'adde  sulfurique ,  mais  il  n'j  a  pas  de 
production  de  sulfure.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre 
davantage  que  la  rédaction  du  sulfate  de  soude  puisse 
s'opérer  par  la  seule  influence  de  la  chaleur.  Tout  porte 
à  croire  que,  dans  l'observation  de  M.  Kulmann,  le  sulfate 
de  soude  a  été  réduit  par  le  charbon  ou  par  le  gaz  oxide 
de  carbone ,  provenant  de  la  combustion  incomplète  du 
charbon.  Nous  pensons ,  d'après  cela ,  que  l'on  pourrait 
obtenir  beaucoup  plus*s&rement  et  à  volonté  de  loutremer 
factice ,  en  faisant  un  mélange  en  proportion  convenable 
de  silice ,  d'alumine  et  de  sulfate  de  soude.  Il  suffirait  en-' 
suite  de  chauffer  ce  mélange  et  d*y  faire  passer  un  courant 
d'hydrogène  pour  réduire  le  sulfate  en  sulfure ,  et  pour  en 
opérer  la'  combinaison  avec  les  autres  substances.  Pour 
connaître  le  degré  de  probabilité  qui  s'offre  en  faveur 
de  la  réussite  d'un  procédé  qui  serait  fondé  sur  ce  prin- 
cipe ,  il  suffira  de  rapporter  celui  qui  a  été  indiqué  par 
M.  Gmelin  (  professeur  à  Turingen  ) ,  le  seul  qui  à  notre 
connaissance  ait  été  publié.  11  prend  de  la  silice  et  de 
l'alumine  hydratée ,  obtenues  par  les  moyens  ordinaires 
et  bien  lavées  à  l'eau  bouillante  ;  il  dissout  ensuite  la  si* 
lice  dans  une  solution  de  soude  caustique ,  de  manière  h 
en  saturer  cette  dernière;  puis  il  y  ajoute  de  l'alumine 
en  gelée 9  de  telle  manière  que,  lasiKce  et  l'alumine,  étant 
supposées  à  1  état  sec ,  le  mélange  renferme  7a  parties 
de  .silice  et  70  d'alumine:  le  tout  est  ensuite  évaporé 

10. 
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en  coasisUince  àe  popdre  humide..  I^unc  autre  part ,  on 
prépare  du  sulfure  de  sodium  au  moyen  d'un  mélange  de 
deux  parties  de  soufre  et  d'aune  de  sous-carbonate  de  soude 
que  Iqu  chauffe  graduellement  dans-  un  creuset  cou- 
vert ,ju3qu'à  ce  que  la  masse  soit  en  fusion  tranquille  ; 
oq  projette  alors  par  petites  parties  le  mélange  de  si- 
lice ,  d'alumine  et  de  soud«  au  milieu  du  sulfure  en 
fusion  ;  et ,  lorsque  le  creuset  est  resté  exposé  pendant 
uue  heure  à  une  çhnleur  modérée  y  on  le  retire, du  feu, 
on  le  laisse  refroidir;  il. contient  loutremer  arec  un  excès 
de  sulfure  qu'on  enlève  par  le  lavage  à  Feau.  Quant  au 
soufre  non  combiné  qui  pouirrait  rester  dans  la  masse, 
on  le  dis»pe  par  une  douce  chaleur;  et,  si  toutes  les 
parliez  ne  sont  pas. uniformément,  colorées  f  on  porphj- 
ri^e  la  matière  avçc  de  Teau*  A.  B. 


Sur  la  préparation  de  l'huile  d! œuf  s,  par  MM.  Mialhx  et 

Wauié. 

La  préparation  de  l'huile  d'œufs  est  une  de  celles  qui. 
ont  attiré  le  plus  l'attention  des  praticiens,  peut-être  ^^i". 
ce  moins  à  cause  des  services  qu'elle  rend  à  la  thérapeu- 
tique qu'à  cause  du  peu  de  produit  que  l'on  obtient  ordi- 
nairement. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  la  plupart  des  anciens  pharma-. 
cologistesj  leur  procédé,  qui  diffère  peu  de  celui  que 
l'on  suit  aujourd'hui,  consiste,  comme  on  sait,  à  dessécher 
les  jaunes  d'œufs  cuits  jusqu'à  la  manifestation  de  l'huile, 
et  à  les  exprimer  en  cet  état  entre  deux  plaques  d'étain , 
préalablement  chauffées.  Plus  tard,  Chandelier,  pharma- 
cien à  Rouen ,  proposa  de  l'extraire  au  moyen  de  l'alcool  ; 
mais  ce  procédé,  que  Morelot  s'attribua  4epuisy  ainsi  que 
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la  fait  remarquer  M.  Piancfae,  à  qui  les  sciences  doîveiit 
uine  analyse  très-^soignéé  de  la  substance  qui  nous  occupe , 
est  loin  de  donner  les  résultats  indiqués  par  la  théorie,  et 
les  expérience^  multipliées  de  M.  Henry  père  nous  ont 
même  appris  qu'en  Texécutant  à  la  lettre  il  n'en  donne 
pucun.  Depuis,  M.  Ghaussier  en  fit  connatlre  un  autre, 
qui,  quoique  fondé  sur  la  même  théorie,  puisqu'il  n'est  a 
proprement  parler  qu'une  modification  de  celui-ci ,  four* 
nit  Un  tout  autre  résultat.  Ce  procédé  modifié  h  son  tour 
par  M.  Henrj  nous  parait  assez  satisfaisant.  Pourtant  ce 
garant  praticien  a  cru  devoir  donner  la  préférence  à  l'an*^ 
cienne  méthode,  après  toutefois. lui  avoir  fait  subir  une 
heureuse  modification  sous  le  rapport  de  T'économic. 
Néanmoins,  ce  procédé  que  Ton  suit  généralement  en- 
core liQUS  parait  susceptible  d'amélioration  à  cause  de 
la  chaleur  assez;  forte  et  continue  k  laquelle  on  est  forcé 
de  ^umettre  les  jaunes  d  œufs ,  dans  le  double  but  de  les 
priver  de  leur  humidité  et  de  coaguler  leur  albumine  ;  c'c^st 
pourquoi  nous  pensons  quon  pourrait  lui  substituer  avec 
avantage  le  moyen  suivant. 

On  prend  soixante^uatre  jaunes  d'œufs  frais  (  ou  un 
kilogramme),  on  les  délaye  dans  eau  commune   a5oo 
grammes  ;  on  introduit  ce  mélange  dans  un  flacon  bouché 
à  l'eméril  et  l'on  verse  dessus  éther  pur  ^So  grammes. 
Alors  pendant  sept  ou  huit  heures,  et  par  intervalles ,  on 
agite  vivement  le  flacon,  après  quoi  on  le  laisse  en  repos, 
et  l'étber  uni  à  l'huile  ne  tarde  pas  à  se  séparer  (si  la  sé- 
paration tardait  à  s'effectuer,  ce  qui  arriverait  sous  une 
température  trop  basse,ilsuflB[raitde  chauffer  légèrement 
au  bain-marie  pour  que  l'effet  eût  lieu)-  et  à  venir  occuper 
la  partie  supérieure  du  liquide.  On  Je  décante  et" on  le 
place  dans  une  cornue  de  verre  pour  le  recueillir  par 
une  distillation  ménagée  au  bain-marie,  et  le  faire  ser- 
vir à  des  opérations  subséquentes.  On  traite  alors  le  ré- 
sidu de  la  distillation ,  qui  n'est  autre  chose  que  Fliuilc 
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dœufst  reienanè  encore  quelques  traces  d'éther,  plus  une 
petite  quaotité  d'albumine,  par  de  Falcool  rectifia  bouil- 
lant et  Ton  filtre;  par  le  refroidissement  l'alcool  se  sé- 
pare entraînant  avec  lui  ces  deux  corps»  H  ne  s'agit  plus 
alors,  que  de  séparer  de  Talcool  par  les  décantations  de  ce 
dernier  et  à  le  placer  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou 
de  verre  d'une  capacité  convenable;  pour  en  cbasser,  à 
l'aide  de  la  chaleur  du  bain-marie  et  d'une  agitation  sou*- 
tenue,  les  dernières  portions  d'étber,  d'alcool  et  d'eau 
que  retient  la  matière,  à  la  filtrer  ensuite  au  papier, 
au  bain-marie  ou  à  la  vapeur,  et  à  conserver  selon  l'àrl 
le  produit  pour  l'usage.  ^ 

Ainsi  obtenue,  l'buile  d'œufs  est  d^une  belle  couleur 
jaune  qui  ne  tire  pas  sur  le  rouge,  comme  celle  obtenue 
par  expression,  ce  qui  prouve  qu'elle  a  été  moins  altérée. 
De  plus,  soixante-quatre  jaunes  d'œufs  en  donnent  ordi- 
nairement près  de  8  onces ,  quantité  double  de  ceHe  qu'on 
obtient  par  Vautre  procédé. 

Ce  mojen  oiTre  de  l'analogie ,  comme  on  peut  s'en  con^ 
vaincre,  avec  celui  employé  par  IVf.  Planche,  mais  il 
en  diffère  totalement  quant  à  la  manipulation,  tel  qu'il 
a  été  mis  en  usage.  Aussi ,  de  l'aveu  même  de  ce  savant , 
l'emploi  direct  de  Tétber  serait  improposable ,  tandis 
qu'en  suivant  le  modus  faciendi  que  nous  avons  donné  , 
l'opération  marelie  avec  facilité  et  sans  aucun  inconvé- 
nient. -         . 

Nous  espérons  que  par  la  facilité  de  son  emploi ,  l'a- 
bondance et  la  bonne  qualité  des  produits ,  la  nouvelle 
méthode  que  nous  proposons  sera  bientôt  adoptée  par 
tous  les  praticiens  ► 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  combinaison  de  t acide  chromique  at^ec  la  silice  ;^ 
p€ir  M.  QptammnLiMfiis^élèi^  en  pharmacie. 

Tout  ce  que  Ton  sait  jusqu'à  présent  sur  le  chromate. 
de  silice  est  tiré  du  mémoire  dé  M.  Godon ,  lu  à  llnstitut 
il  y  a  près  de  vingt  ans  ;  depuis  lors  aucun  chiiniste  ne  s'est 
occupé  à  étudier  ce  composé,  qui ,  d'après  la  propriété 
que  iui  attribue  son  auteur,  serait  assez  curieux.  Les 
nouvelles  expériences  que  j'ai  faites  à  son  sujet  ne 
m'ayant  point  conduit  à  le  former,  je  vais  eiposer  me» 
essais  et  les  motifs  qui  m'engagent  à  douter  de  son  exi- 
stence. Selon  M.  Godon,  on  obtient  le  cbromate  de  silice 
en  dissolvant  dans  l'acide  cbromique  de  la  silice  en  gelée , 
précipitée  de  sa  dissolution  dans  la  potasse  par  un  acide 
et. en  évaporant  le  produit;  on  a  alors  une  poudre  d'un 
jaupe  tirant  sur  lé  rouge ,  insobible  dans  l'eau  et  indé- 
composable par  la  chaleur  prolongée  d'un  four  à  porce* 
laine.  Telles  sont  les  propriétés  reconnues  par  l'auteur  à 
ce  nouveau  composé.  En  vain  j'ai  tenté  plusieurs  moyen» 
pour  le  former,  je  n'ai  jamais  pu  y  parvenir,  i^.  J  ai  d-a-^ 
bord  traité  à  chaud  par  de  l'acide  chromique,  privé  au- 
tant que  possible  d'acide  nitrique,  de  la  silice  en  gelée, 
lavée  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouillante,  et  il  m'a 
Mlu  beaucoup  d'acide  chromique  pour  dissoudre  peu  de* 
silice.  La  liqueur  refusant  de  dissoudre  d'autre  gelée ,  je 
lai  filtrée  et  l'ai  fait  évaporer  ;  mais  aussitôt  que  la  dis- 
solution, a  été  suffisamment  concentrée ,.  la  siliee  s'est  sé- 
parée en  entier.  sOus  forme  gélatineuse  parfaitement  in- 
colore après  plusieurs  lavages;  les  liqueurs  filtrées  ne 
contenaient  plus  que  de  l'acide  chromique.  ^***  Une  autr;i 


portion  de  silice  plus  que  suffisante  ^ur  la  quantité 
d  acide  chromique  employé  fut  chauilée  a¥«c  coi  aeî4c 
et  la  gelée  épaisse  portée  à  sec ,  desséchée  ctmvenable- 
ment  ;  c'était  une  poudre  d* un  jaunç  rx>ugeâtre  que  Feau 
décolorait  encore,  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  verte  aux 
premiers  degrés  d'une  chaleur  un  peu  soutenue.  3®.  J'eus. 
alors  recours  à  une  autre  iQéthode.  Je  fis' passer  dans  une 
dissolution  de  chromate  depolasse  du  gaz  fluorique  silice; 
je  n'eus  aucun  résultat  heureux.  4**.  Jeremplaçai  le  chro- 
mate de  potasse  par  Tacide  chromique  sans  en  obtenir 
plus  de  succès,  i^.  Je  fis  ensuite  un  mélange  de  chromate 
de  potasse  et  de  silicate  dépotasse,  ei  je  précipitai  les 
deux  dissolutions  par  raci4e  nitrique  faible;  la  silice 
seule  se  précipita ,  et  quelques  lavages  la  laissèrent  inco^ 
lore.   6^»   Je   précipitai .  également  une   dissolution   de 
muriate  de  chrome  par  le  silicate  de  potasse  sans  pooveîr 
parvenir  à  former  de  combinaison.  7®.  Enfin,  ajrant  scnA 
les  yeux  une  opération  de  chromate  de  potasse,  j'essayai 
particulièrement  Ja  silice  qui  se  sépare  lorsqu'on  traite  la 
Classe  par  Teau  ;  elle  était  verte ,  et  ne  devait  cette  cou-* 
leur  qu'à  de  Toxide  de  nianganèse  ;  elle  xie  retenait  pas 
de  traces  d'acide  chromique  en  combinaison*  D'après  ces 
données.^  je  suis  fort  porté  à  croire  que  la  combinaison 
appelée  chromate  de  silice  n'existe  pas,  et  que  les  pro^ 
priétés  qui  lui  sont  attribuées  sont  erronées.  M.  Godon 
aura  sans  doute  formé  quelque  sel  double  du  à  l'impureté 
des  substances  qu'il  a\ira  employées >,  ou  bien  son  chro- 
miite  de  silice  était  peut-être  un  siliciure  dé  chirome.  Je 
ne  prétends  point  cependant  affirmer  qu'il  en  soitjiinsi; 
quoique  cette  dernière  hypothèse  me  parfisse  encore 
plus  vraisemblable ,.  qiie  sa  combinaison  indécomposable 
par  la  chaleur  prolongée  d'un  four  à  porcelaine.  S'il  en 
était  cependant  ainsi,  et  qu'on  parvint  à  la  former,  il 
serait  assez  curieux  de  rechercher  pourquoi  la  si)tce  qui^ 
unie  avec  les  dissolvans  les  plus  .puissans  ,  montre  si  peu* 
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de  »iaIdUté^4ân8  les  combinaisoQs  î^a  eUe  forme  avec  eux , 
et  qwLj  offrant  àxàê  beaucoup  de  cirècmstaDces  les  pro« 
priétés  d'un  addé,  ne  joue  que  difficilement  le  rôle  de 
base  i  viendrait  former  avec  Tacide  cbrômique  une  com-' 
binaison  aussi  intense ,  et  se  placer  dès  lors  au  rang  des 
alcalis  les  plus  pnissans. 
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HéduUiendes  oxides  mèudliques  par  le  moyen  dès  mé^ 
:  taux  et  par  la  yoie  humide ,  par  M*  Fisghbr. 

L'auteur  a  mis  en  contai  avec  la  surface  d'une  disso- 
kfiion   d'acétate  de  plomb    un  petit  cylindre  de   zinc 
amînoi  â  l'une  de  ses  extrémités;  le  vase  était  bien  clos, 
et  au  bout  d'un  an*  il  se  déposait  encore  du  plomb  ;  les 
deodrites  qui  se  formaient  peu  à  peu  étaient  remplacées 
par  d'autres  à  mesure  que  leur  pesanteur  spécifique  les 
fprçait  d'abandonner  le  zinc,  et  elles  devenaient  toujours 
plus  fines  tant  que,  réunies  à^un  certain  point,  elles  de- 
meuraient dans  le  même  état.  Désireux  de  trouver  l'ex- 
plication de  ce  phénomène,  M.  Fiscber  fit  les  expériences 
suivantes*  Une  dissolution  neutre  de  nitrate  de  àtînc,  dont 
1  acide  ne  pouvait  dissoudre  la  moindre  partie  de  ce  mé- 
tal, fut  versée  sur  des  coupeaux  de  plomb ,  et  après  vingt- 
quaire  heures  la  liqueur  contenait  déjà  suffisamment  de 
plomb  en  dissolution  pour  précipite^,  non-seulement  par 
le  moyen  de  Thydrogène  sulfuré,  mab  encore  par  les  sul- 
fates, cependant  aucune  parcelle  de  zinc  n'avait  été  ré- 
duite. 

L'auteur  obtint  des  résultats  analogues  avec  l'acétate 
de  zinc,  d'où  suit  l'explication  toute  naturelle  de  la  ré- 
duction non  interrompue  du  plomb  avec  lé  zinc.  Le  plomb 
réduit,  tombant  dans  la  partie  inférieure  dé  la  liqueur,  se 
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trouve  dissous  en  petite  quantité  par  le  nitrate  ou  l'acë-^ 
tate  de  zinc,  et  est  réduit  de  nouveau  aussitôt  qu'il  re* 
tourne  en  contact  avec  le  zinc  à  la  surface  de  la  dissolution* 
Ces  dissolutions  et  ces  réductions  successives  pourraient 
4onc  durer  saBs  interruption ,  mais  deux  causes  s'y  op- 
posent :  10.  le  rapport  de  la  quantité  d'eau  à  la  quantité 
de  sel  de  zinc  qui  va  toujours  croissant  ;  a<>.  l'oxidation 
des  points  du  cylindre  de  zinc ,  qui ,  à  cause  de  l'action 
de  l'eau,  ne  cesse  de  faire  des  progrès  et  empêche  le 
contact  de  la  dissolution  de  plomb  formée  et  du  métal 
précipitant.  Nous^  devions  nous  attendre  à  voir  les  mêmes 
phénomènes  produits  par  lesdiss(^ti<ms  métalliques  dans 
leur  contact  prolongé  avec  les  métaux  électro-négatifs  qui 
ne  sont  pas.  ceux  en  dissolution.  L'expérience  a  véri€é 
cette  conjecture.  L'auteur  a  vu  en  effet  que  le  muriate  de 
zinc,  le  muriate  d'étain  et  l'acétate  de  plomb  patfaitement 
neutres  dissolvaient  le  cuivre,  quand  ce  métal  en  limaille* 
est  exposé  pendant  quelques  heures  à  leur  action.  L'ar- 
gent lui-même  en  poudre  fine  se  trouve  dissous  en  pe- 
titequantité  dans  le  nitrate  de  cuivre  parfaitement  neutre^ 
après  plusieurs  semaines  de  contact. 

Dans  ce  dernier  cas,  dans  lequel  la  dissolution  ne  s'o-» 
père  qu'assez  lentement  et  en  trés-faibles  proportions , 
l'argent  réduit  s'attache  au  cuivre  sous  forme-  d'aiguilles 
si  belles  et  si  brillantes  qu'il  est  impossible  par  d'autres 
moyens  de  les  obtenir  dans  cet  état.  Pour  produire- ce 
beau  phénomène,  il  faut  réunir  les  conditions  sui-' 
vantés  :  On  place  dans  le  fond  d  un  vase  cylindrique  de  la 
limaille  d'argent ,  ou  mieux  encore  le  dépôt  obtenu ,  en 
faisant  précipiter  l'argent  de  sa  dissolution  au  moyen  du 
cuivre;  on  y  verse  une  dissolution  parfaitement  neutre 
de  nitrate  de  cuivre ,  jusqu'à  la  hauteur  d'un  à  deux  pou- 
ces ,  on  fait  plonger  d'une  à  deux  lignes  dans  la  liqueur^ 
l'extrémité  d'une  verge  ou  d'un  fil  de  cuivre.  La  réduc- 
tion de  rarjgentse  fait  alors  dans  l'espace  d'environ  deux 
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mois,  et  les  aiguilles  sont  d'autant  plus  longes  que  le 
rase  est  plus  étroit.  Dans  ce  cas ,  le  sel  qui  dissout  le  mé» 
tal  passe.probablement  à  Tétat  de  sous-sel.  (  Giornale  di 
farmasia  chimica,  i '*.  semaine,  1 828.  ) 

L.  P.  ^ 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Botanique  médicale, 

1».  Caractères  botaniques  de  la  vraie  rhubarbe  de  Chine. 
Nous  complettons  ici  la  notice  sur  cette  plante ,  insé- 
rée en  1827,  tome  XIII,  p.  344  de  ce  journal. 

Les  plus  modernes  traités  de  matière  médicale  n'ayant 
pas  encore  donné  connaissance  du  végétal  qui  fournit 
cette  véritable  rhubaril>e,  dont  nous  avons  reçu  quelques 
graines  d'Angleterre,  voici  ses  caractères  botaniques  : 

Bheum  australe  de  David  Don  (Prodrom.  Florœ  nepa^ 

lensis;  rheum  emodi  de  Wallich).  Jl.papiUoso-asperumj 

foliis  cordatis,  obtusissimis ,  planis,  petiolis  projundè 

sidcatis,  paniculd  elongatâ,  pedicellis  hexagonis,  ver-- 

rucosis. 

Cette  plante,  différente  des  rheum palmatum  et  undu-- 
latum,  etc.,  qui  fournissent  des  rhubarbes  moins  pré* 
cîeuses,  est  figurée  dans  le  British  flower  garden  de 
Sweet,  cahier  de  septembre  1828,  et  a  déjà  donné  des 
graines  en  Angleterre  à  M.  Lambert.  On  sait  qu'elle 
croit  dans  les  fonds  des  très-hautes  montagnes  de  THi* 
malaya,à  1000  ou  11 000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  Chinois  vont  la  récolter  annuellement  du 
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3i*.  au  4o'.  degré,  c'est  celle  qii'aa  traDsporte  aussi  à 
Kiachta,'  <laos  la  Tartane  chinoise  et  russe.  Selon  Tim- 
kovskji  .(i)f  il  parait  que  \eS  souslics  et  bobacs,  espèces 
de  marmottes,  rongent  cette  plante  jusqu'à  sa  racine 
et  en  dispersent  les  graines  aux  environs  de  TOurga  ;  les 
excrémens  nombreux  de  ces  rongeurs  servent  d'engrais  à 
ces  semences. 

L'insecte  qui  attaque  la  rbubarbe  sècbe  est  le  sinoden- 
drum  pusillum  (2) ,  petit  coléoptère  rongeant  les  matières 
ligneuses ,  comme  nous  F  avons  plusieurs  fois  observé. 

a*.  Origine  de  la  résine  caragne. 

On  a  long-temps  ignoré  le  végétal  qui  la  fournit  ;  les 
anciens  auteurs  Tavs^ient  d'abord  attribuée  à  un  palmier; 
les  voyageurs  les  plus  réçens,  comme  M.  dç  Humboldt  (3), 
lont  considérée  comme  un  mélange  de  diverses  résines, 
telles  que  le  mani  (qui  est  le  produit  du  moronobea  coc- 
cinea  d'Aublet),  Thyoïva  et  le  courucay  •  etc»,  et  enfin 
M.  Kuntb  (4)  a  décrit  un  icica  caranna,  comme  formant 
la  véritable  caragne  des  rives  de  TOrénoque. 

Mais  le  docteur  Hancock ,  qui  a  long-temps  habité  la 
Guyane,  s'est  assuré  que  cette  résine  n'est  point  un 
mélange  de  diverses  autres  dans  son  étit  originel  (5)  ; 
celle  qu'on  appelle  hyowa  exude  de  Yamjris  ambrosiaca 
de  Willdenow  {icica  lieptaphylla  d'Aublet),  et  le  couru- 
cay découle  d'une  espèce  voisine ,  laquelle  se  rapproche 
de  notre  élémi. 


(i)  FbyQge  à  Pékin ^  tom.  ^.  pag.  4*8.  Paris,  i8a8.  Dcj^  Beîî  d*An«- 
termony  avait  cité  une  observation  analogue. 

(2)  De  Kirby  et  Spencer,  £ntomology^  tom.  i ,  pag.  aSa. 

(3)  Hdatiou  ctun  voyage,  etc.,  tom.  5,  pag.   a58t  et  aiissi  tom.  a, 
pag.  4^1  et  435' 

(4)  Noif.  ffener.  americ. ,  tom.  7,  pag.  34* 

(5)  ObsefvatioHS  on  certain  résinons  and  bahamic  substances  found  in 
Guiana  (Edinbargh ,  joarnal  of  scienc. ,  octob. ,  1B29,  pag.  233,  sq.  ) 
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Quant  à  la  véritable  caragne ,  Tarbre  de  l'écorce  duquel, 
elle  exsude  spontanfément  dans  le»  grandes  chaleurs  se 
nomme  achaiari  chez  les  Galibis;  Aublet  Ta  désigné 
sous  le  nom  ^anniha  cèdrota.  Il  appartient  également  à 
la  famille  des  amyridées  (le  cedrota  longifolia  de  Willde* 
now).  C'est  à  tort  que  Richard  avait  cru  cet  arbre  de  la 
famille  de^  lauriers. 

Le  même  docteuir  Hancock  cite  d'autres  substances 
résineuses  ou  balsamiques  de  la  Guyane ,  comme  le  si- 
miri ,  espèce  d'animé ,  de  Yhymenœa  courbaril^  le  kofa , 
nouvelle  sorte  de  gomme  gutte  découlant  d'une  espèce 
de  clusia,  le  uesicamoi  autre  résine  peu  connue;  le  ducali 
qui  vient  d'une  sapotée  non  décrit^,  dite  arawaks  du^ 
cali,  etc.  * 

I 

3^«  Oagine  de  Péconee  de  bda^-uyi.  ' 

Maudujt,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
médecine,  tome  3,  p.  369,  avait. préconisé  comme  un 
puissant  remède  anti-dysentérique  l'écorce  du  bela-ayé 
de  Madagascar.  Cette  éçorce  très-amère,  infusée  dans 
une  liqueur  fermentée  produite  par  le  suc  de  cannes,  fut 
ensuite  décrite  et  rapportée  par  Sonnerat.  Si  son  emploi 
est  oublié  en  Europe,  il  devient  fréquent  dans  les  lies 
d^Âfrique  et  des  Indes.  L'arbre  nommé  bplahé  est  au- 
jourd'hui cultivé  à  rtle  Maurice  (île  de  France).  C'est 
une  r ubiacée  décrite  sous  le  nom  de  cinchona  Stadtmanni, 
avec  des  feuilles  alternes  trifoliées.  Toutefois,  c^te  espèce 
n'ofirant  pas  les  vrais  caractères  des  cinchona,  se  range 
maintenant  parmi  les  mussœnda,  dont  les  écorces  sont 
fort  amères  et  toniques.  5tadtmaiia  le  premier*  a  fait  la^ 
découverte  de  cet  arbre. 
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4^.  Arbre  a  beurre  du  Soudan. 

Le  voyageur  Glapperton  a  fait  mention  d'un  arbre 
dont  les  semences  et  les  fruits  rendent,  par  la  décoc- 
tion dans  Feau,  un  beurre  végétal  nourrissant,  duqueL 
plusieurs  peuplades  africaines  font  un  grand  usage» 
Toute  la  description  qu'il  en  donne  et  ses  rapports  -avec 
l'arbre  à  beurre  de  Galam,  que  MungoPark  avait  vu,- 
annoncent  qu'il  appartient^  à  une  sapotée  voisine-  des 
bassia,  arbres  également  butyreux  par  leurs  fruits. 
M.  Rob.  Brown  pense  que  c'est  un  micadania,  ou 
mieux  le  uitellaria  paradoxa  de  Gsertner  fils ,  carpo^ 
logia,  tab.  ao5. 

5®.  Plante  qui  fournit  la  gomme  ammoniaque. 

■ 

Willdenôw  aviait  obtenu  un  heracleum  en  semant  des 
graines  contenues  dahs  cette  gomme  résine,  il  en  con- 
cluait que  c'était  la  vraie  plante  qui  la  produit;  mais 
M.  Szowits,  botaniste  russe  qui  voyage  en  Perse,  vient 
de  découvrir  que  c'est  au  contraire  \me  ferula^  qu'il 
nomme  Jkr.ammoniacum,  à  graines  non  ailées ,  ayant 
des  feuilles  analogues  au  laserpitium  5i7er,  etdes  ombel- 
lules  disposées  en  panicules  spiciformes;  des  larmes  de 
vraie  gomme  ammoniaque  découlent  de  sa  tige.  Le  même 
voyageur  a  reconnu  dans  le  steppe  de  Nakhitcberan,  en 
Perse,  l'une  des  ombellifères  d'où  se  tire  Yasafœtida,  car 
plusieurs  en  fournissent.  C'est  Isiferulà  persica  qui  ne 
donne  point  du  ^a^openum^  comme  le  croyait  Sprengel; 
ces  observations  ont  été  transmises  à  M.  Decandolle. 

Quant^u  sylphium,  suc  analogue  à  Vasafœtida  et  si 
estimé  des  anciens,  comme  de  plusieurs  Orientaux  en- 
core, en  qualité  de  condiment,  M.  Pacho  l'a  aussi  re-* 
trouvé  dans  la  Cyrénaïque  (canton  de  Ouadi-Temmimèb)  ; 
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on  lobtient ,  sekm  ce  voyageur ,  du  loêerpitium  derias. 
(  f^^^^  dans  la  Cyr^wïque  et  la  Marmarique,  etc. 
Paris,  1827,  iji-4*.  livrais.  !•) 

5"*.  Écorce  fébrifuge  d'une  espèce  de  prunier  ^  la  Cof 

labre. 

Dès  1789,  Galanti  {Descript.  géograph.  des  deux  Si* 
ciles,  p.  aa4}  ^^^ît  annoncé  que  les  médecins  calabrais 
prescrivaient  avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes, 
soit  la  poudre ,  soit  Textrait  aqueux  ou  alcoolique  d'une 
espèce  de  prunier  du  pays;  mais'la  description  botanique 
n'en  avait  point  été  donnée. 

Nous  la  devons  à  M.  Mich.  Tenore  dans  son  second 
appendice  à  la  Flore  napolitaine,  sous  le  nom  àe prunus 
cocumilia,  qui  caractérise  ainsi  ce  végétal  : 
•  Pr.  pedunculis  brevibus  genUnis;  foliis  ellipticis  »W 
ellipticihobouatis ,  utrinque  acwninatis,  glabrisque  cre- 
nulatisy  crenis ,  pedunculisque  glandulosis,  glanduUs 
décidais ,  fructihus  oyato^oblongis  mucronulatis  (i). 

L'écorce  traitée  par  divers  réactifs  a  fourni  un  extrait 
alcoolique  0,16,  extrait  par  l'eau  0,08,  une  matière  co- 
lorante fauve  et  de  Tacide  gallique  des  traces,  le  tissu 
ligneux  compose  0,70.  C'est  un  médicament  fort  usité 
et  succédané  du  quinquina.  J.-J.  Viarr. 


(1)  Jltti  del  real  instituto  (Tiaooragio  aile  sciense  natur,  di  Napoli ,  tom.  4« 
pag.  436,  avec  fig.,  an  iSaS.  Cet  arbre  est  nommé  aussi  agramo,  on 
gramo  dans  la  Calabre  ikitérieare ,  et  cocumiU ,  etc. 
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Fastes  de  la  phaevacie  rsAirçAisE»  oa  Exposé  des  traranx scientifique* 
.  pnb^éé  depnis.ii^iaraiite  années  par  les  phannapenâfran^aîa,  avec  l'in- 
dication des  ouvrages  dans  lesquels  ces  travaux  ont  été  consignés  , 
suivi  d^nn  dictionnaire  des  résultats  obtenus  de  l'analyse  des  substances 
végétales  ,  précédé  d'un  annuaire  indiquant  mois  par  mois  l'époque 
*  4>rÀnaire  de  la.  récolte  des  pUntes  indigéuéi,  etc. ,  oayrage  publié 
tons  la  direction  de  M.  A.  Chevalliee^  par  M.  M.^P.  Dbkbee.  i  vol. 
in-8.  Paris  i83o.  CbcE  Thomine  ,  libraire ,  rue  de  la  Harpe ,  n.  78. 
Prix  :  4  fr.  «  et  5  fr.  par  la  poste. 

Le  titré  détaillé  de  cet  ouvrage  en  offre  une  idée  suffisante,  et  la  lec- 
ture desoa  contenu  prouvé,  par  l'énoncé  des  faits  ,  que  les  pharma- 
ciens français  ont  immensément  servi  les  sciences  qui  concourent 
ant  progrès  de  Fart  pharmèfieutique»  Sous  ce  rapport ,  nous  n*avons 
rien  à  redouter  de  la  comparaison  avec  les  autres  nations.  Chaque  au- 
teur trouve  enregistrées  fort  exactement  ses  productions,  gaçe  de  travaux 
ultérieurs.  Ces  titres  de  gloii'ene  devaient  point  rester  enfouis  et  comme 
ignorés  ;  ils  dédommageront  les  savans  de  leurs  pénibles  labeurs.  Nous 
osons  penser  que  les  comptes  rendus  de  la  ci-devant  section  de  phar^ 
macie  de  l'Académie  royale  de  médecine  avaient  déjà  ouvert  cette  car- 
rière pour  un  art  autrefois  trop  injustement  oublié,  J.-J.  Y. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du   lo  fémer  i83o. 

PBéSUDEVCB   »B  M.    TIIIET. 

La  correspondance  écrite  se  compose ,  i*.  d'une  lettre 
de  M.  Vivié ,  qui  annonce  mn  trayail  sur  l'utilité  de  la* 
midon  ioduré,  pour  recQpnaitre l'oxide  d*arsenic  ;  a* d'une 
lettre  de  M.  François ,  pharmacien  à  GhAlons-sur-Marne , 
qui  donne  connaissance  des  causes- qui  font  tourner  les 
vins  au  gras,  et  des  moyens  d'y  remédier  (renvoyé  à 
la  commission  de  rédaction)  ;  3"*.  d'une  lettre  de  M«  de 
Mèze ,  qui  fait  hommage  à  la  société  d'un  exemplaire 
des  Fastes  de  la  Pharmacie  française  ;  4*^.  une  lettre  sur  la 
clarification  de  la  gelée  de  coings ,  par  M.  Gédié  (  ren- 
voyée à  M.  Planche  ). 

La  correspondance  imprimée  se  compose,  l'^.d'unRap" 
port  sur  le  pélrisseur  mécanique  de  MM.  Cavalier  frères 
et  compagnie,  par  M.  Girardin  ,  professeur  de  chimie  à 
Rouen  ;  a»,  d'un  Numéro  des  Archives  de  Brandes  (M.  Val-- 
let,  rapporteur)  ;  3"*.  des  Annales  de  l'industrie  française 
et  étrangère  (M.  Bussy,  rapporteur)  ;  4"*  du  Journal  ^ 
X VP .  Année .  —  Mars  1 83o.  n  ^ 
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Pharmacie;  5«.  dçs  Anqaled  de  rAuror^oe  ;  6*.  d'un  Mé- 
moire sur  le  chlorure  et  Tiodure  d'azote ,  par  M.  Ser-' 
rulas. 

Mw  GheTâlier  fait  hommage  à  la  Société  de  quatre 
exemplaires  d'une  lithographie  représentant  la  chau- 
mière dans  laquelle  M.  Yauquelin  a  vécu  jusqu'à  quinze 
ans, 

M.  Bussy  rend  cQQipte  des  séances  de  llnstitut. 

n  est  donné  lecture  d  une  lettre  de  M.  Despretz  ,  qui 
annonce  à  l'Académie  que  le  nickel ,  le  cobalt,  le  zinc, 
l'étain,  possèdent  une  proprîétéque  jusqu'à  ce  jour  on 
avait  cru  particulière  au  fer ,  savoir  ,  de  décomposer  l'eau 
à  une  température  élevée ,  et  de  pouvoir ,  à  la  même 
température  ,  être  réduit  à  L'état;^  métallique  ,  lorsqu'on 
traite  leur  oxide  par  l'hydrogène. 

M.  Despretz  a  également  observé  que  l'acide  carbo- 
nique se  comporte  comme  l'eau  à  l'égard  du  zinc  et  de 
l'étain ,  c'est-à-dire  qu'il  est  ramené  par  eux  à  l'état  dç 
gaz  oxide  de  carbone  ,  et  que^ce  dernier  réduit  complète- 
ment leurs  oxides,  en  repassant  à  l'état  d'acide  carbo- 
nique. 

Dans  une  autre  partie  de  sa  lettre ,  M.  Despretz  in- 
dique un  procédé  pour  obtenir  de  l'acide  acétique  faci- 
lement cristallisable  Ce  procédé  consiste  à  traiter  de 
l'acétate  de  plomb  bien  desséché  par  la  quantité  d'acide 
sulfurique  nécessaire  pour  en  opérer  la  décomposition. 

Enfin ,  Tauteur  annonce  qu'il  est  parvenu  à  préparer 
un  sulfure  de  zinc  lamelleux  ,  tont-à-fait  semblablq  à 
à  la  blende  naturelle ,  en  exposant  simplement  un  mé- 
lange de  soufre  et  d  oxide  de  zinc  à  une  haute  tem- 
pérature dans  un  bon  fourneau  de  forge.  Ce  sulfata 
artificiel  ressemblait  tellement  à  la  blende,  que  des  mi- 
néralogistes exercés  ont  pu  y  être  trompés. 

M.  Bussy  annonce  dans  une  lettre  qu'il  est  parvenu 


DE    I.A    SOCIÉTÉ     DE    I^HAAMÂCIE»  l43 

à  décomposer  lecKlomre  d<  magnésium  j^ur  1%  potassium, 
et  à  séparer  le  magnésium  métallique. 

M.  Adolphe  Brougniart  lit  un  Mémoire  fort  détaillé 
^{tr  la  structure  desjfèuUles  et  sur  ses  rapports  avec  la 
respiration  des  végétaux  dans  Vair  et  dans  l'eau. 

L'auteur  est  parvenu  à  cette  conséquence  remarquable , 
savoir  que ,  suivant  que  les  végétaux  sont  destinés  par  la 
nature  à  respirer  Vair  gazeux  de  l'atmosphère ,  ou  celui 
qui  se  trouve  à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau  ,  l'organi- 
sation de  leurs  feuilles  éprouve  des  modifications  ana* 
logues  à  celles  qu'éprouvent  dans  les  mêmes  circonstances 
les  organes  respiratoires  des  animaux ,  qui  sont  désignés 
dans  le  premier  cas  par  le  nom  de  poumons  ^  et  dans  le 
second  par  celui  de  branchies. 

M.  Desrosne  fait  un  rapport  favorable  sur  une  bro- 
chure de  M.  Glémandol,  relative  à  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves. . 

M.  Robiquet  lit  une  notice  sur  quelques  points  d« 
lliistoire  du  bleu  de  Prusse  et  de  l'acide  prussique. 

M.  Henry  fils  lit  im  Mémoire  sur  la  composition  chi-> 
mique  des  eaux  mères  obtenues  dans  la  fabrication  de 
éulfate  de  quinine ,  et  sur  la  non  existence  probable  des 
alcalis  organiques  (  chinoîdine ,  chinchinoïdine  )  |  an- 
noncés  par  M.  Sertuerner. 

M.  Dublanc  communique  les  observations  qu'il  a 
faites  $ur  les  propriétés  d'une  matière  cristalline  que 
le  froid  a  fait  déposer  de  l'huile  essentielle  de  menthe 
poivrée. 

;  M.  Dublanc  fait  également  connattrte  la  composition 
chimique  de  deux  cornes  humaines. 

MM.  Robinet  et  Moutillard  présentent  M.  Mangeau , 
comme  membre  delà  société  (M.  Raymond  rapporteur}. 
MM.  Boutron  etValIet  présentent  au  même  titre  M.  Mar< 
tin,  pharmacien  à  Paris.  (MM.  Bussy  et  Henry  fils  rap- 
porteurs. ) 


II. 
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M.  Henry  fils  fait  un  rapport  farorable  sar  M.  Garot , 
et  M.  Raymond  sur  M.  Hetch. 

.    M.  Qarot  est  élu  membre  résidant  de  la  société  à  Fu- 
sanimilé  des  sufirages. 

M*  ]9jetch  fils,  pharmacien  à  Strasbourg,  est  nommé 
membre  correspondant. 

RECHERCHES 

»  »  • 

«Sur  les  eaux  mères,  inàristallisables  de  la  préparation  du 
.    sulfate  de  quinine  ,  dans  le  but  d'en  extraire  l'alcaloïde 
désigné  sous  le  nom  de  qmnoïdine. 

Par  MM.  He^rt  fils  et  Auguste  Delondre 

L'heureuse  découverte  du  sulfate  de  quinine  est  deve- 
nue une  branche  d'iodustrie  très-importante,  en  raison 
du  développement  que  lui  ont  donné  les  fabriques  fran- 
çaises; nous  avons  déjà  été  assez  heureux  pour  jeter  quel- 
ques lumières  et  attirer  quelqu'intérêt,  chacun  en  ce  qui 
nous  concerne ,  sur  cette  fabrication  ;  c'était  un  encoura- 
gement puissant  dans  la  continuation  de  nos  recherches  : 
aussi  depuis  plusieurs  mois  nous  n'avons  pas  cessé  de  re- 
nouveler des  essais  plus  ou  moins  fructueux  pour  arriver 
à  quelque  économie  dans  la  fabrication  et  à  une  améliora- 
•  tion  dans  les  produits. 

Nous  nous  sommes  particulièrement  occupés  de  recon- 
naître les  causes  qui  empêchent  la  cristallisation  des  der- 
nières eaux  mères  de  cette  préparation ,  parce  que  dans 
toutes  les  analyses  nous  y  avons  reconnu  la  présence  de 
la  quinine  et  die  la  cinchonine  ;  nous  étions  déjà  arrivés 
à  plusieurs  résultats ,  lorsque  M.  Sertuerner  fit  paraître 
dans  les  Journaux  scientifiques  {Yoj.  Ballet,  des  Sciences 
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Médicales^  juin  1819^  Jouirai  de  Pharmacie^  janvier 
i83o  )  des  noies  peu  détaillées  sur  un  nouvel  alcaloïde , 
dont  il  annonçait  avoir  reconnu  la  présence  dans  ces  mè* 
mes  eaux  mères ,  et  qu'il  annonçait  accompagner  la  qui- 
nine et  la'cinchonine  dans  les  quinquinas,  comme  la  nar- 
cotine  le  fait  pour  la  morphine  dans  l'opium.  Ces  eaux 
mères  iie  nous  avaient  présenté,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  que  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  incristallisables 
par. la  présence  d*un  corps  que  nous  ne  pouvions  définir. 

L'alcaloïde  que  M.  Sertuerner  signalait  dans  ces  noter 
nous  fit  croire  que  c'était  précisément  le  mélange  qui  se 
trouvait  combiné  dans  ces  eaux  mères  avant  la  séparation 
de  la  quinine  et  de  la  cinckonine,  et  dont  plusieurs  carao- 
tères  concordaient  parfaitement  avec  ceux  assignés  au 
nouvel  alcaloïde  par  le  chimiste  allemand;  aussi  nous  crû- 
mes devoir  continuer  ces  essais ,  et  nous  étions  d'autant 
mieux  disposés  à  travailler  sur  les  renseignemens  de  M. 
Sertuerner,  que  la  réputation  de  ce  savant  étranger  n'est 
pas  douteuse,  et  que,  de  plus,  elle  semblait  trancher  toute 
la  difficulté  qui  nous  avait  arrêtés  jusque-là  dans  nos 
recherches.  On  demandait  aussi  de  divers  pays  ce  nouvel 
alcaloïde  el  c'était  à  qui  désirerait  en  faire  l'essai,  puis- 
qu'on annonçait  ses  propriétés  comme  supérieures  même 
à  celles  du  sulfate  de  quinine;  tout  nous  engageait  donc 
à  recommencer  notre  travail,  en  suivant ,  autant  qu'il  nous 
serait  possible  ,  les  notes  succinctes  de  M.  Sertuerner.     * 

N'ayant  pas  à  notre  disposition  le  charbon  d'ncide  cro- 
conique,  nous  le  remplaçâmes  par  du  noir  animal  de  très- 
bonne  nature ,  qui  nous  fit  arriver  à  des  résultats  assez 
peureux.  Mais,  au  lieu  de  reconnaître  la  présence  d'un 
alcaloïde ,  nous  ne  rencontrâmes  encore  que  de  la  quinine 
et  de  la  cinchonine  unies  à  des  matières  jaunes  et  rési- 
neuses ,  qui  empêchent  la  cristallisation  et  que  l'on  sépare 
plus  ou  moins  complètement ,  en  suivant  les  procédés 
que  nous  allons  indiquer. 
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-  he$  eaux  mère^  ayant  été  étendues  ie  sept  à  huit  fow 
Içur  poids  d'eau  ordinaire ,  on  les  a^ta  à  froid  à  plusieurs 
reprises  a^ee  du  ooir  aoimal  très -divisé  et  très-déco 
iioraot.  Après  dou^e  heures  de  contact ,  la  liqueur  avait 
UIQie  teinte  jauue  clair  (  le  charbon  lavé  traité  par  un  acide 
donnait  une  liqueur  d'un  jaune  foncé)  et  lammôniaque 
ainsi  que  les  alcalis  solubles  en  précipitaient  une,  matière 
blanchâtre  hydratée  qui  fut  lavée  avec  soin  ;  Teau  alca- 
line était  à  peine  amère et  jaunâtre,  surtout  après  l'addi- 
tion d'un  acide;  lamatière  blanchâtre  exprimée,  traitée  par 
l'alcool  bouillant ,  communiquait  à  ce  véhicule  une  teinte 
jaune»  et  par  Tévaporation  fournissait  im  résidu  cristallin 
jauuâtre  paraissant  mêlé  d'une  si4>stance  poisseuse  ;  il 
était  d'une  saveur  amère,  mais  longue  à  se  développer , 
presque  insoluble  dans  l'eau,  saturait  très-bien  les  aci-^ 
des  sulfurique,  hy drodilorique ,  acétique,  et^  malgré 
l'addition  du  charbon ,  il  ne  donna  par  la  concentration 
que  des  sels  visqueux  bruns  foncés,  à  peine  cristallins. 
Etait-ce  le  nouvel  alcaloïde  ?  Ses  caractères  paraissaient 
le  démontrer;  toutefois,  l'ayant  mis  en  contact  avec  de 
l'éther.  sulfurique  froid,  à  l'état  primitif,  ci-Klessus  décrit 
sous  le  nom  de  .matière  blanche ,  l'éther  se  colora  promp- 
tement  en  brun  jaunâtre  et  laissa  une  poudre  blanche  in* 
soluble ,  qui,  lavée  avec  l'éther ,  fut  traitée  par  l'alcool  et 
donna^  après  l'évaporation ,  des  cristaux  abondans  et  très- 
purs  dé  cinchoiiine ,  comme  les  essais  nous  en  ont  con- 
vaincus facilement.  On  distilla  l'éther  chargé  de  matières 
colorantes,  et  le  résidu ,  évaporé  aubain-marie ,  fut  jaimc^ 
visqueux,  insoluble  dans  l'eau ,  très^amer  à  l'état  de  disso- 
lution dans  l'alcool;  refroidi  il  devenait  cassant  et  comme 
transparent  après  avoir  été  fondu  ;  malaxé  entre  les  doigts 
il  était  flexible ,  ductile,  et  paraissait  offrir  des  reflets  na- 
crés en  devenant  opaque  :  ecfînil  avait  tous  les  eaiaétères 
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d'un  aloiJoSde  ^  «ous  le  rapport  de  b  taturatioik  par  le»  acH 
des.  Ces  combinaiBons  seiiiblaieiit  encore  plut  rebdles  à 
]a  cristallisation. 

Nous  désignerons  jusqu'à  douycI  ordre  cette  substance 
âous  la  dénomination  de  matière  jaune  alcaloïde  «  et  lious 
allons  présenter  plusieurs  expériences  qm^  nous  arona 
toitéeft  sur  elle* 

oEtrxièift   ESSAI.  ^ 

Dans  le  but  d'enlever  à  cette  substance  la  couleur  jau*- 

ne  qui  l'accompagnait  obstinément  en  quelque  sorte  ^  nous 

arons  cru  pouToir  y  parvenir  en  présentant ,  soit  à  la  dis<» 

^lution  alcoolique ,  soit  à  une  combinaion  soIiiUe  avec  les 

dddes  sulfurique,  acétique  »  bydrocUorique ,  des  corps 

propres  à  s'unir  aux  parties  colorantes  ;  ainsi  •  on  Fa  mise 

en  contact  successivement  avec  left  bydrates  de  protoxide 

de  plomb I  d'étaini  les  sulfures  bydrates  de  plomb,  de 

mercure,  l'acide  faydrosulf urique ,  le  eblore,  les  cblo* 

rures  d'oxides ,  falumide  en  gelée  ^  la  magnésie  ^  plusieurs 

espèces  de  cbarbon,  des  sels  de  plomb  solubles,  etc.  ; 

maiS)  jamais  à  cbaud  ou  à  froid,  la  matière  jaune  n'a 

.été  enlevée  d'une  manière  très-0easU>le«    Nous  aVons 

essayé  de  plus,  soais   vainement  ^  d'y  inéler  certaines 

substances  colorantes  que  les  oaidea  de  plomb  yd'alunnne 

ou  d'étaia  pouvaient  fixer ,  espérant  q^ue  ces  mélanges 

contribueraient  à  entraîner  aveo  bus  la<  partit  jaune  par 

une  sorte  de  combimiisoii. 

Le  noir  animal  seul  ^  ajouté  en  proportion  notable  et 
dans  le  sulfate  ou  l'hydrocblorate  très^teodu  d'eau  ^  nous 
2u»ena  par  suite  de  déeompositionis  à  l'aidé  de  lammo^ 
niaque,  faites  à  froid  et  répé4éeft  plusieurs  fois,  h  obte- 
nir un  précipité  blanc  bydraté ,  susceptible  de  donner  une 
poudre  blanche  après  avoir  été  séché  aved  soin. 

Ce  précipité  combiné  à  saturation  très^exacle  avec 
l'acide  sulfurique  et  dans  un  véhicule  peu  éienrlu  ,  filtré- 


l48  1IULI.ETI»    DES    TKAVAUX 

bouillant,  donna  des  crislaux  mamelonnés  jaunâtres,  et 
par  évâporation  en  consistance  sirupeuse  une  liqueur 
colorée  qu'un  froid  de  4  ou  5^  fit  prendre  promptement 
en  une  masse  pulpeuse,  sans  laisser  presque  de  résidu 
(ce  dernier  finit  par  cristalliser  de  même  au  bout  de  quel* 
ques  heures). 

Les  cristaux  et  la  matière  pulpeuse ,  exprimés  dans  un 
lÎDge  fin ,  ont  été  purifiés  avec  du  noir  animal  ;  et  à  l'aide 
d'une  nouvelle  cristallisation ,  les  liqueurs  peu  jaunâtres 
se  prirent  bientôt  en  masse  soyeuse  aiguillée,  et  il  suffit 
de  quelques  expériences  pour  nous  convaincre  que  ce  sel 
n'était  autre  chose  que  du  sulfate  de  quinine.  On  en  ob- 
tint la  quinine  avec  ses  caractères ,  et  nous  présentons 
en tr'autres  combinaisons  l'acétate  soyeux  qu'elle  a  for- 
mé  facilement. 

Dans  plusieurs  essais ,  surtout  lorsqu'il  restait  de  la 
cinchonine  eà  proportion  plus  grande  avec  la  matière  ci-^ 
dessus ,  nous  avons  retiré  de  suite  des  cristaux  micacés 
blancs,  formés  d'un  mélange  des  deux  sulfates. 

TROISIÈBCf   ESSAI. 

Présumant  d'après  les  recherches  précédentes  que  la  ma- 
tière jaune  alcaloïde  n'était  qu'une  modification  de  la  qui- 
nine par  des  substances  étrangères  jaunes  et  peut-être  rési^ 
neuses  (  la  substance  résineuse  acide  de  M.  Sértuemer),  qui 
changaient  plusieurs  de  ses  propriétés ,  nous  avons ,  au- 
tant que  possible,  cherché  à  les  obtenir  isolées,  et  nous 
n'y  sommes  arrivés  que  très-imparfaitement.  Cependant 
ayant  remarqué  que  les  alcalis,  en  précipitant  la  quinine 
de  ses  combinaisons  salines,  conservaient  une  teinté 
jaune  plus  ou  moins  intense ,  nous  avons  acidulé  ces  li- 
queurs alcalines,  et  après  les  avoir  concentrées  aux  5;6 
ou  plus,  on  obtint  des  liquides  jattnes  surnages  par  uue 
substance  r-ésineuse  noirâtre  et  astringente,  légèrement 
amère,  solubie  dans  laicooi.  Ces  matières,  ajoutées  en 
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petite  quantité  à  du  suUkte  de  quinine  pur,  ont  corn- 
tribué  beaucoup  à  gêner  sa  cristallisation,  que  deux  pu- 
rifications lui  ont  restituée. 

QUATaitlIS  ES81I. 

Afin  de  débarrasser  les  combinaisons  de  la  matière 
jaune  alcaloïde  de  la  couleur  étrangère ,  nous  avons  cru 
qu'il  serait  peut-être  avantageux  de  précipiter  la  qui- 
nine de  sa  dissolution  à  Tétat  d'un  sel  insoluble  ou  peu 
aoluble,  espérant  que  la  substance  jaunâtre  resterait 
en  partie  dans  la  liqueur. 

Ainsi  on  a  précipité  une  solution  de  sulfate  neutre  : 

i"*.  Par  Toxate  neutre  d'ammoniaque  ; 

st"".  Par  la  teinture  d'iode  étendue  d'eau,  ou  rbydrio« 
date  de  potasse  ; 

3^.  Par  l'infusion  aqueuse  de  noix  de  galles. 

Il  s'est  formé  dans  ces  trois  circonstances  des  précipités 
blancs ,  ou  jaunâtres  avec  l'iode  ;  mais  les  liqueurs  réte- 
naient encore  beaucoup  de  quinine.  Quant  aux  dépôts, 
on  les  a  traités  avec  de  l'acétate  de  plomb  ;  et  l'acétate  de 
quinine  obtenu  purifié ,  décomposé  par  l'ammoniaque , 
fournit  de  la  quinine  que  l'on  parvint  à  sulfater  et  à 
faire  cristalliser. 

CUrQUlteE   ESSAI. 

Enfin  nous  avons  mis  à  exécution  un  procédé  commu- 
niqué par  M.  Vaillant  atné,  qui  réussit  assez  bien  et 
parait  basé  sur  la  tendance  de  la  térébenthine  à  retenir 
la  substance  résineuse  associée  à  Lî  matière  jn une  alcaloïde, 
probablement  d'après  des  principes  analogues  à  ceux 
suivis  par  M.  Limousin-Lamothe ,  dans  le  traitement  de 
l'opium  par  la  poix-résine. 

Ge  procédé  consiste  à  faire  fondre  à  une  douce  chaleur 
la  matière  alcaloïde  avec  i/3  de  térébenthine;  on  ajoute 
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ensuite  à  saturation  de  Teau aiguisée  d'acide  hydrocblori** 
que,  et  àTaide  ie  la  chaleur  ;  la  liqueur  jaune-clair  agitée 
avec  du  noir  animal,  et  refroidie,  est  précipitée  par 
lammoniaque  ;  on  obtient  après  deux  décompositions 
semblables  un  dépôt,  blanc  bydraté*qui  peut  être  sulfaté 
et  cristallisé. 

Conclusions» 

De  tous  ces  essais ,  nous  croyons  pouroir  condnie  s 

i*.  Qu'il  reste  peu  de  doute  sur  la  non-existence  de  la 
quinoïdine,  et  qu'il  semble  démontré  que  ce  n'est  que 
la  modification  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  réunies 
et  rendues  incristallisables  par  une  matière  jaune  par- 
ticulière«  Ces  modifications  cessent  lorsqu  après  beaucoup 
de  temps  et  de  soins,  on  arrive  à  l'enlever  on  à  la  détruire^ 
et  à  faire  cristalliser; 

^.  Que  la  matière  jaune  résineuse,  qui  accompagne  la 
quinine  surtout  plus  que  la  cinchonine ,  parait  changer 
beaucoup  ses  propriétés  ;  et  cette  matière  jaune  que  nous 
sommes  parvenus  à  détruire ,  mais  sans  pouvoir  la  re- 
rueilUr  séparément  sinon  très-imparfaitement,  nous  a 
paru  d'une  autre  nature  que  la  matière  colorante  jaune 
du  quinquina,  qui  est  fixée  par  l'alumine,  Toxide  de 
plomb  et  d'étain  ; 

3^.  Que  c'^t  surtout  sur  les  cristallisatioDS  qu'elle  in- 
flue le  plus  ; 

4"^.  Que  les  moyens  les  plus  certains  d'en  débarrasser 
les  eaux  mères,  sont  l'addition  de  la  térébenthine,  la 
préci  pitiition  et  la  dissolution  dans  les  acides  à  plusieurs 
reprises ,  enfin  la  concentration  et  le  froid. 

Nous  espérons  que  l'on  ne  pourra  se  méprendre  sur  les 
motifs  qui  nous  ont  décidés  à  publier  ces  notes. 

D'après  les  renseiguemens  de  M.  Sertucroer,  et  sur  la 
réputation  de  ce  savant ,  nous  espérions  qu'il  avait  enfin 
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déçouTert  la  matière  qui  eontiariait  toutes  nos  opéfations, 
et  que ,  de  plus ,  cette  découverte  était  d'un  nouvel  inté-^ 
rét  pour  la  médecine  ;  nous  nous  sommes  empressés  d'agir 
selon  ses  notes  ;  et  quoique  nous  eussions  obtenu  d*abord 
un  produit  analogue ,  en  remplaçant  toutefois  le  charbon 
par  un  autre ,  ce  produit ,  soumis  à  diverses  purifications, 
fut  recoxmu  pour  un  mélange  ;  et  tout  nous  porte  à  croire 
que  1  alcaloïde  nouveau  n'existe  pas.  Nous  sommes  par- 
venus à  retirer  de  cette  matière  suspecte  la  portion  de 
quinine  et  de  cinchonine  dont  elle  empêchait  la  cristalli- 
sation. L'on  peut  compter  sur  quelque  exactitude  dans  ces 
essais;  car  ils  ont  été  répétés  avec  les  mêmes  résultats  sur 
des  quantités  considérables  d'eaux  mères ,  provenant  du 
traitement  de  cent  mille  kilogrammes  de  quinquina  jaune. 

ANALYSE 
De  cornes  humaines  ,  par  J.^B .  Duiucâvc. 

La  société  médicale  d'émulation .  m'a  fait  Thonneur  de 
m'adresser  plusieurs  productions  pathologiques  qui ,  par 
Jeur  aspect  et  par  leur  configuration  généi^ale ,  ressem- 
blent à  les  confondre  aux  cornes  qui  surmontent  le  front 
de  certains  animaux ,  et  qui  sont  la ,  dit-on ,  pour  leur  dé- 
fense. Heureusement  ce  n'était  pas  s|ijr  cette  partie  si 
bien  exposée  aux  regards  que  la  nature- avait  fait  naître 
ces  bizarres  excroissances  chex  les  hommes  qui  en  ont 
fourni  l'observation  curieuse  ;  elles  échappaient  à  la  vue 
sous  les  vétemens  qui  les  couvraient ,  et  de  même  à  la 
malignité  de  l'esprit ,  dont  assurément  cet  accident  serait 
devenu  la  proie.  Ces  excroissances ,  au  nombre  de  trois, 
n'existaient  pas  sur  le  même  sujet;  mais  ce  qui  ajoute  à 
l'intérêt  de  leur  histoire ,  c'est  que  l'une  d'elles  fut  enle- 
vée à  l'aïeul  de  celui  qui  portait  les  deux  autres.  Celle- 
ci  était  située  sur  l'omoplate  du  côté  droit ,  son  extré- 
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mité  antérieure  regardait  en  bas ,  et  par  sa  base  elle  étail 
attachée  à  lapeau.  Des  deux  autres,  une  était  fixée  sur  le 
mollet  gauche  à  la  peau  qui  recouvre  les  muscles  jumeaux , 
et  la  seconde  en  arrière  ae  la  hanche  ^  au-dessous  du  grand 
trocahte'r  droit. 

Lanatomiè  pathologique  s'occupera  vraisemblable- 
ment des  causes  qui  ont  pu  produire  un  semblable  phé- 
nomène. L'interprète  qu  elle  aura  recherchera  les  exem- 
ples qui  en  ont  déjà  été  offerts  ^  et  fera  ressortir  l'intérêt 
varié  que  le  fait  et  ses  conséquences  doivent  présenter 
au  naturaliste.  M.  le  docteur  Lozes ,  qui  a  pratiqué  Tex- 
traction  de  ces  cornes,  doit  donner  a  cette  observation 
tout  le  développement  qu'elle  mérite.  Je  n'ai  à  m'occu- 
per  que  de  l'analyse  de  ces  corps ,  pour  montrer  lanalo- 
gie  de  composition  qu'ils  ont  réelleitient  avec  les  parties 
anatomiques  qui  ont  déjà  subi  les  recherches  des  chi-« 
mistes. 

Description  physique. 

Une  de  ces  cornes ,  celle  dont  la  substance  a  été  ana- 
lysée ,  avait  cinq  pouces  de  longueur  sur  un  de  diamètre 
à  sa  base  ;  elle  pesait  34  grammes,  o5.  Elle  offrait  deux 
faces ,  une  supérieure  irrégulièrement  convexe,  parcourue 
dans  toute  sa  longueur  par  des  stries  longitudinales,  une 
inférieure  légèrement  concave ,  moins  lisse  que  la  face 
supérieure;  deux  extrémités,  une  antérieure  arrondie, 
mamelonnée ,  une  postérieure ,  coupée  en  biseau ,  et  par 
laquelle  le  tubercule  se  trouvait  attaché  à  la  peau.  Un 
commencement  de  canal  existait  au  centre  de  cette  par- 
tie ,  mais  peu  profond  et  comme  engorgé ,  obstrué  par 
des  couches  horizontales  celluleuses ,  occasionées  sans 
doute  par  le  dépôt  successif  d'une  matière  dont  l'origine  a 
du  être  la  sécrétion  d'une  liqueur  morbifique..La  sub- 
stance de  cette  corne  était  dense ,  compacte  et  presque 
transparente.  L'ongle  pouvait  l'entamer  à  l'intérieur  et 
ses  débris  produisaient  une  poussière  douce  au  toucher. 
A  la  dureté  moins  grande  du  centre  de  cette  excroissance, 
on  pourrait  présumer  que  les  couches  extérieures  ont  été 
formées  les  première* ,  ou  I)ien  il  faut  attribuer  celte  dif- 
férence éàïïb  la  consistance  à  la  dessiccation. 
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.  Les  deux  autres  corocs  sont  plus  longues  que  la  pré- 
cédente; elles  sont  tournées  en  spirale  comme  celles  que 
l'on  voit  sur  le  front  des  hoiiers. 

En  laissiint  ces  cornés  exposées  dans  un  lieu  humide, 
elles  laissent  développer  1  odeur  spécifique  delà  matière 
qui  fbrme  les  cors  aes  pieds. 

analyse. 

Ue  macération  prolongée  dans  Feau  ramollit  la  sub- 
stance de  ces  cornes  ;  elle  sépare  les  libres  longitudinales 
qui  la  forment. Une  odeur  putride  se  développe  lentement, 
et  serait  suivie  d'une  décomposition  complète,  par  un  plus 
long  séjour  dans  Teau. 

L'eau  froide  n'enlève  rien  à  cette  substance  ;  elle  n  a 
pas  plus  d  action  à  la  température  de  l'ébullition.  Quelle 
que  soit  la  durée  de  cette  opération,  l'eau  ne  donne  point 
de  précipité  par  le  tannin,  ni  de  résidu  par  Tévaporalion , 
ce  qui  prouve  l'absence  delà  gélatine. 

Lés  alcalis  caustiques  (soude  et  potasse  )  ne  parais- 
sent pas  agir  autrement  que  l'eau  à  la  température  ordi- 
naire. Ils  dissolvent  la  substance  à  chaud ,  mais  avec  assez 
de  difficulté ,  et  lorsque  leur  proportion  est  grande  ;  le  so- 
luté reste  clair  en  y  ajoutant  de  l'eau.  £n  neutralisant  la 
base  alcaline  par  un  acide ,  il  ne  s'opère  pas  non  plus  de 
séparation  ;  mais  en  portant  la  liqueur  à  lebullition ,  il  s'y 
forme  aussitôt  des  flocons  abbndans,  dont  la  matière  n*est 
pas  soluble  dans  l'eau ,  et  ne  diffère  pas  distinctement  de 
celle  dont  elle  tire  son  origine.  L'acive  nitrique  agit  sur' la 
substance  de  ces  cornes,  comme  sur  la  plupart  des  matières 
animales ,  notamment  sur  la  peau  qu'il  jaunit  à  froid  ;  cflle 
s'y  divise  en  feuillets ,  qui  ont  une  sorte  d'apparence  na- 
crée. Avec  l'aide  de  la  chaleur ,  la  couleur  de  la  substance 
devient  orangée  ;  puis  elle  disparait  :  la  dissolution  se  fait 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux ,  et  la  liqueur  restante 
renferme  des  traces  d'acide  oxalique.  Cette  substadce 
brùlë  sans  flamme ,  et  répand  l'odeur  désagréable  qui  esl 
particulière  à  la  cohibustion  des  matières  animales.  Inci- 
nérée, elle  donne  0,0 1 5  de  résidu  dont  le  phosphate  de 
chaux  forme  la  totalité  presqu'enitèfe. 
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Les  connaissances  imparfaites  rassemblées ,  jusqu'à  ce 
jour  sur  les  véritables  caractères  qui  distinguent  les  uns  des 
autres  les  principes  tirés  du  règne  animal  ne  permettent  pas 
de  prononcer  d'une  manière  formelle  sur  l'identité  parfaite 
de  celle-ci.  Si  l'on  consulte  les  recherches  publiées  par 
Fourcroy ,  et  les  expériences  que  l'on  doit  à  Haichett ,  on 
teconnaîtra  une  assez  grande  analogie  entre  cette  sub- 
stance et  ce  que  ces  savans  ont  vaguement  désigné  sous  le 
nom  d'albumine  oxigenée,  qui  forme  selon  eux  la  totalité 
de  l'épiderme  de  la  peau ,  des  ongles ,  des  écailles ,  de» 
tuyaux  de  plume,  et  des  cornes  de  bœuf  et  de  mouton 
qu'ils  ont  analysés.  Parmi  les  phénomènes  que  je  viens  de 
rapporter,  on  en  trouvera  qui  établissent  de  grandes  pro«« 
habilités  pour  faire  regarder  la  substance  des  cornes  hu- 
maines comme  de  l'albumine  qui  a  été  modifiée  par  les 
circonstances  où  elle  s'est  trouvée  pendant  tout  le  temps 
que  ces  excroissances  ont  été  attacnées  à  la  peau.  Ce  ne 
serait  que  si  l'on  possédait  des  caractères  tout-à-fait  cer- 
tains pour  reconnaître  l'albumine  elle-même,  et  en  faire 
un'prmcipe  bien  distinct  de  ceux  qui  concourent  avec 
elle  à  l'organisation  des  animaux ,  qu'on  pourrait  expri- 
mer 3ur  ce  point  une  opinion  à  l'abri  de  toute  (d>jection* 


I 

t 

Sur  la  cause  qui  produit  la  graisse  des  i^ins ,  et  sur  les 
moyens  à  emploj^  pour  la  prévenir  et  pour  la  faire 
disparaître  ;  par  M.  F  Biàjxçojs,  pharmacien  à  Châlons* 
sur-Mameé 

M.  François ,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  d'agri-^ 
culture,  etc.,  du  département  de  la  Marne,  le  1 6  no- 
vembre 1 826 ,  établit  : 

I*».  Que  la  graisse  des  vins  est  due  à  la  glaïadine  ; 

a*".  Qu'il  a  reconnu  la  présence  de  ce  principe  à  l'aide 
de  divers  agens  chimiques*, 

3^  Que  les  vins  doivent  étire  plus  oamma»  expa»é» 
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à  la  graisse,  selon  qu'ils  contiennent  moins  ou  plus  de 
tannin,  substance  que  les  Tins  blancs  contiennent  en 
moins  grande  quantité,  puisqu'ils  ne  sont  pas  restés, 
long-temps  en  contact  avec  la  rafle; 

4**.  Qu'on  pourrait  prévenir  cette  maladie ,  et  que  l'on 
pourrait  la  faire  cesser  à  l'aide  du  tannin  ; 

S"".  Que  le  tannin ,  dans  les  vins  filons ,  donne  lieu  à 
un  précipité ,  qui  est  une  combinaison  de  tannin  et  de 
glaîadine; 

5o.  Que  pour  prévenir  l'adhérence  de  ce  précipité  aux 
bouteille^ ,  on  doit  faire  usage  de  la  colle  de  poisson  con- 
curremment avec  le  tannin ,  dans  la  proportion  d'un  à 
trois  gros  par  mille  bouteilles  de  vin  ; 
'  7"".  Que  la  colle  de  poisson  aide  à  la  clarification  et 
qu'elle  détermine  la  précipitation  de  la  matière  colorante 
introduite  par  le  tannin  ; 

8^.  Que  le  tannin  doit  être  employé  séparément,  afin 
que  la  colle  de  poisson  ne  précipite  pas  le  tannin  avant 
qu'il  se  soit  uni  à  la  glaîadine  ; 

9^.  Que  les  vins  rouges  ne  sont  point  sujets  à  lagraissej 
parce  qu'ils  sont  restés  en  contact  avec  la  rafle  pendant 
la  fermentation,  et  qu'ils  contiennent  plus  de  tannin  que 
le  vin  blanc  ; 

I  o°.  Que  la  quantité  de  tannin  nécessaire  à  employer 
est  de  ao  grains  par  bouteille  devin  gras  (  3  onces  4  g>*os 
poul:  foo  bouteilles);  mais  qu'il  ne  faut  employer  cette 
dose  que  lorsque  le  dépôt  est  préalablement  extrait ,  car 
si  on  opérait  sans  que  cette  expulsion  e&t  été  faite ,  il 
faudrait  employer  une  quantité  plus  considérable  de  tan-^ 
nin  (  l'auteur  prépare  son  tannin  en  précipitant  la  dé- 
coction de  noix  de  galles  par  le  sous  carbonate  de 
potasse  ;  procédé  décrit  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie.) 
A  ce  mémoire ,  qui  est  imprimé ,  M.  François  a  joini 
la  noté  et  l'instruction  qui  suivent. 

En  .appelant  glaîadine  la  substance  qui  occasione  Uk 
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graisse  des  vins ,  je  cuis  loin  de  penser  qu'elle  existe  sous 
cet  état  dans  le  suc  aussitôt  qu'il  est  extrait  du  raisin  ; 
je  me  représente  ce  suc  comme  contenant  du  gluten, 
principe  généralement  répandu  dans  les  végétaux,  où 
s'y  rencontre  également  la  matière  sucrée;  mais,  à 
mesure  que  la  crème  de  tartre  se  développe  dans  le  suc 
du  raisin,  son  excès  d'acide  s'empare  de  la  partie  soluble 
du  gluten  (que  Taddey  a  nommé  glaïadine ,  et  il  appelle 
zimome  celle  qui  est  insoluble  dans  ce  même  acide  comme 
dans  l'alcool  )«  Cette  dernière  substance  se  précipite  au 
fond  du  tonneau,  et  je  la  considère,  avec  l'auteur  que 
je  viens  de  citer,  comme  étant  le  moteur  des  dilTérentes 
fermentations ,  tandis  que  celle  qui  reste  en  solution  dans 
le  vin,  qui  est  la  glaïadine,  retarde  ordinairement  la  dé- 
composition de  la  matière  sucrée,  lorsqu'elle  y  domine; 
car  tout  le  monde  sait  queles  vins  qui  ont  une  tendance 
à  devenir  gras  ne  montent  pas ,  ou  très-peu. 

Je  rapporterai  ici  les  expériences  avec  plus  de  déve- 
loppement que  dans  mon  Mémoire.  Regardant  comme 
démontrée  la  présence  de  la  glaïadine  dans  les  vins 
afi'ectés  de  la  graisse ,  je  fis  évaporer  quatre  bouteilles 
de  vin  filant,  jusqu'en  consistance  de  miel;  j'acbevai  à 
Tétuve  la  dessiccation  de  cet  extrait,  en  l'étendant  sur 
une  assiette. 

Je  fis  ai!;ir  à  froid ,  sur  cet  extrait ,  environ  une  livre 
d'alcool  à  36  degrés  (celui  à  4o  est  préférable) ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  entièrement  dégagé;  je  filtrai  ensuite  pour  sé- 
parer toutes  les  matières  insolubles  dans  ce  liquide, 
parmi  lesquelles  on  reconnaît  facilement  la  présence  de 
la  crème  àe  tartre  et  celle  du  mucoso-sucré  du  raisin. 

Il  faut  que  la  liqueur  filtrée  ne  se  trouble  plus  par 
l'addition  de  nouvel  alcool;  dans  le  cas  contraire ,  on  doit 
filtrer  de  nouveau. 

Cette  liqueur  parfaitement  claire,  et  rougissant  les 
couleurs  bleues  végétales ,  ce  qui  indique  bien  qu'elle 
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contenait  Je  lacide  tartrique ,  fut  partagée  en  trois  par- 
tions égales. 

i**.  Dans  la  première,  je  versai  environ  deux  gros  de 
solution  alcoolique  dé  tannin  ^  filtrée  un  instant  avant  ce 
mélange  (une  once  d'alcool  à  36  degrés  n'en  dissout  que 
quelques  grains,  à  la  faveur  de  Teau  seulement  qu'elle 
contient).  Le  tannin  de  cacliou  a  seul  la  propriété  d'être 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  mais  ce  tannin ,  colo- 
rant fortement  les  vins ,  ne  jpeut  pas  être  employé  à  les 
dégraisser,  par  ce  motif-là  seulement* 

2"*.  Bans  la  seconde,  je  mis  quelques  gouttes  de 
solution  de  sous-carbonate  de  potasse  (sel  i  gros ,  eau 
distiUée  i  once ] ,  en  ayant  la  précaution  dy  ajouter  en- 
suite de  l'eau,  pour  redissoudre  le  sous-carbonate  que 
l'alcool  précipite. 

3*.  Dans  la  troisième  ^  j'ai  fait  passer  un  courant  de 
gaz  acide  carbonique. 
D'autre  part , 

Je  me  suis  procuré  de  la  glaïadine  du  gluten  de  fro- 
ment 7  en  suivant  le  mode  prescrit  à  cet  effet ,  et  j'ai 
dissous  cette  substance  dans  de  l'alcool. 

J'ai  divisé  cette  solution  alcoolique  de  glaïadine  en  six 
portions  égales ,  et  dans  trois  j'ai  mis  de  lacide  tartri- 
que.  De  laiteuses  qu'elles  étaient,  par  l'effet  de  cet 
acide  elles  devinrent  parfaitement  limpides ,  et  se  sont 
trouvées  par  conséquent  dans  le  même  état  que  délies 
provenant  du  résidu  fourni  par  les  quatre  bouteilles  de 
vin  gras» 

'  La  solution  alcoolique  de  glaïadine,  disposée  ainsi  qu'il 
vient  d'être  décrit,  fut  soumise  à  l'influence  des  réactifs, 
et  les  résultats  obtenus  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
ont  été  les  sûivans. 

Les  précipités  fournis  par  la  solution  alcoolique  du  ré- 
sidu du  vin  gras-,  et  ceux  de*  la  solution' alcoolique  de 
glaïadine  du  gluten,  acidulée  ou  non  acidulée,  furent 
XVI*.  Année.  —  Mars  i83o.  1 2' 
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tous  semblables ,  par  la  réaction  du  tannin  et  par  celle  du 
sous-carbonate  de  potasse  ;  mais  arec  le  pur  acide  car-^ 
bonique  ,  le  précipité  fut  abondant  dans  la  solution  sim- 
ple de  çtaïadine  non  acidulée ,  et  dans  ceDe  où  il  y  avait 
de lacide  tartrique ,  sa  transparence  fut  légèrement  trou- 
h\ée  y  et  le  précipité  qui  s'y  formait  fut  bien  moins  consi- 
dérable :  il  en  fut  de  même  de  la  solution  du  résidu  du 
vin  gras. 

Ayant  ensuite  mis  daîns  de  lalcool bouillant  les  divers 
précipités  produits  par  le  gaz  acide  carbonique  ,  qui  ne, 
sont  autre  cbose  que  du  carbonate  de  glaïadine ,  soit  qu'il 
provienne  du  vin  gras  ou  du  gluten ,  je  n'ai  pu  parvenir 
à  les  dissoudre.  T  verse-t-on  quelques  gouttes  de  solu- 
tion d  acide  tartrique  (  très-peu  chargée  de  cet  acide)  y  les- 
précipités  disparaissent  à  l'instant,  et  Itilcooi  devient 
parfaitement  limpide.  Enfin,  ajoute-t-on  dans  cet  alcool, 
tenant  en  dissolution  du  tartrate  de  glaïadine,  seulement 
quelques  gouttes  de  tannin  en  solution  dans  l'alcool, 
on  obtient  presqu'à  l'instant  un  précipité  sablonneux. 

Il  résulte  bien  évidemment  de  ces  expériences  que  le 
principe  qui  occasione  la  graisse  des  vins  n'est  autre, 
cbose  que  la  partie  soluble  du  gluten,  appelée  glaïadine, 
qui  jouit,  comme  celle  provenant  du  gluten  de  froment ,. 
des  propriétés  caractéristiques  suivantes  : 

i<».  D'être  assez  soluble  dans  l'alcool  ; 

a®.  D'une  solubilité  parfaite  dans  une  solution  d'acide 
tartrique  ; 

3°.  D'être  précipité  entièrement  des  deux  solutions 
ci-dessus  par  le  tannin  et  le  sous-carbonate  de  potasse , 
l'un  formant  un  tartrate  de  glaïadine ,  et  l'autre  'un  car-^ 
bonate  de  la  même  base  ; 

4*'.  Enfin ,  d'être  précipité  également  par  le  gaz  acide 
carbonique,  bien  plus  abondamment  dans  une  simple 
solution  de  glaïadine ,  que  dans  celle  qui  contient  de 
l'acide  tartrique. 
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Pensant  avoir  prouvé  l'existence  de  la  glaTadine  dans 
les  vins  ,  comme  étant  la  cause  directe  de  la  graisse ,  je* 
tons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans 
le  vin  pendant  les  six  à  huit  mois  qu'on  le  conserve  en 
tonneau  avant  sa  mise  en  bouteilles. 

Pendant  que  le  vin  est  en  tonneau ,  il  se  dépouille  do 
tous  les  corps  hétérogènes  qu'il  renferme  et  qui  trou- 
blent sa  transparence  ,  transparence  qu'on  hâte  par 
'ImtermÂde  de  la  colle  de  poisson ,  laquelle  agit  plus  ou 
moips  vite,  selon  la  quantité  de  tannin  contenue  dans 
le  liquide.  Pendant  tout  ce  temps,  le  vin  se  trouve  placé 
sur  son  levain  naturel ,  qui  est  le  zimome ,  lequel ,  ai-je 
déjà  dk,  étant  insoluble  dans  l'acide  tartrique ,  occupe 
la  partie  inférieure  du  vaisseau. 

Si  ce  vin ,  avant  le  tirage ,  contient  suffisamment  da 
tannin,  ce  principe  se  combinera  avec  la  glaïadine, 
parce  qu'il  est  constaté  que  cette  substance  a  plus  d'affi- 
xiité  pour  lui  que  pour  l'acide  tartrique  ;  alors  elle  se 
précipite.  Il  est  convenable  d'accélérer  cette  précipi- 
tation par  l'usage  de  la  colle  de  poisson. 

Dans  cette  circonstance,  )e  vin  étant  débarrassé  de  la 
glaïadine  qu'il  renfermait  -sera  parfaitement  sec ,  telle 
chose  qu'il  arrive,  et  deviendra  très-mousseux,,  s'il  est 
toutefois  favorisé  d'une  température  convenable  ,  quand 
même  il  recèlerait  naturellement  très-peu  de  sucre.  Les 
vins  provenant  des  récoltes  d'année  pluvieuse  et  peu 
chaude  nous  en  fournissent  la  preuve  la  plus  manifeste  ; 
il  existe ,  dans  ces  vins  verts ,  beaucoup  de  tannin ,  et 
l'opération  du  collage  s'y  fait  toujours  promptement , 
du  moins  dans  la  majeure  partie. 

Lorsqu'au  contfaire  ,  dans  le  vin  blanc ,  il  se  trouve 
peu  de  tannin,  alors  toute  la  glaïadine,  ou  partie  solu- 
ble  du  gluten,  tenue  en  dissolution  dans  le  viti  par 
l'acide  tartrique ,  n'ayant  pas  été  éliminée  par  le  prin- 
cipe astringent ,  ce  liquide  deviendra ,  au  bout  d'un  ou 
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de  deux  mois  de  mise  en  bouteilles  (  quoique  extrême- 
ment clair  AXf.  moment  du  tirage  ) ,  plus  ou  moins  nébu- 
leux ,  et  plus  ou  moins  filante 

On  a  remarqué  que  les  vins  qui  contenaient  naturelle- 
ment beaucoup  de  matière  sucrée  étaient  généralement 
plus  exposés  à  devenir  gras  que  ceux  qui  en  renferment 
peu.  Quelques  personnes  d'une  opinion  contraire  ayant 
fait  mettre  du  sucre  blanc ,  (  fondu  préalablement  dans  du 
vio) ,  dans  des  vins  qui  commençaient  à  devenir  gras,  dan» 
l'espérance  que  ce  principe  sucré  exercerait  son  influence 
sur  le  principe  graisseux  de  manière  à  le  détruire ,  ont 
eu  pour  résultat  des  vins  non  mousseux  et  tout  aussi 
gras  qu'ils  l'auraient  été  sans  cette  opération.  Ceci  protm^ 
qu'un  vin  riche  en  matière  sucrée  ne  l'est  pas  en  tannin  ; 
l'année  1 825  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  car  .les 
deux  tiers  au  moins  des  vins  de  cette  année  ont  graissé  et 
très-peu  moussé. 

Il  me  semble  que  le  moyen  à  employer  dans  les  années 
sèches  et  chaudes ,  pour  que  les  vins  contiennent  autant 
de  tannin  que  possible,  c'est  de  vendanger  quelques 
jours  avant  la  parfaite  maturité  du  raisin  ;  alors  tout  le 
tannin  ne  sera  pas  encore  disparu,  car  l'on  sait  qu'au  fur  et 
à  mesure  que  le  raisin  acquiert  de  la  maturité ,  la  matière 
sucrée  devient  plus  abondante ,  mais  aussi  plus  il  perd  de 
son  âpreté  ou  de  son  principe  astringent.  Dans  tous  les 
cas ,  on  pourra  avoir  recours  au  tannin ,  de  préférence  à 
toute  autre  substance ,  pour  prévenir  le  développement 
de  la  graisse ,  attendu  que  ce  principe  n'agit  que  sur  la 
glaïadine ,  et  la  précipite ,  tandis  que  d'autres  agens ,  qui 
peuvent  avoir  aussi  la  propriété  soit  de  dissoudre  ou  de 
précipiter  le  principe  graisseux  ,  peuvent  apporter  quel- 
que altération  dans  les  vins.  Un  moyen  simple  et  facile 
pourra  être  mis  en  usage  pour  reconnaître  quand  du 
tannin  en  liqueur  est  à  l'état  de  pureté  convenable  pour 
le  travail  dçs  vias  :  une  très-petite  quantité,  versée  dan§i 
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un  verre  d'eau  ordinaire ,  lui  oommimique  à  rinstant  une 
teinte  brunâtre  sans  précipité;  mais  si  ce  tannin  contient 
quelques  sels  ,  l'eau  deviendra  laiteuse  presque  aussitôt 
ce  mélange ,  et  donnera  lieu  à  un  précipité  considérable 
au  bout  de  24  heures ,  précipité  qui  n'est  autre  chose 
que  du  sulfate  de  chaux.  Ce  même  tannin,  dans  les  vins 
secs,  produit  également  un  énorme  dépôt,  probable- 
ment  parce   que  le    tartrate   de   chaux  de  ces  vins, 
est  décomposé ,  et  est  converti  en  sulfate  de  chaux.  On 
doit  présumer  que ,  dans  ce  cas ,  le  vin  est  altéré  dans 
un  de  ses  principes  constituans.  Il  ne  faut  donc  pas  pour 
Ja  préparation  du  tannin  avoir  recours   à  l'emploi  de 
Tacide  sulfurique  ;  cela  donnerait  lieu  au  même  incon* 
vénient  que  quand  le   tannin  recèle  un  sulfate. 

De  tout  ce  qui  précède ,  étant  reconnu  que  le  tannin 
est  le  meilleur  moyen ,.  et ,  ce  me  semble ,  le  plus  naturel , 
soit  pour  prévenir  soit  pour  détruire  la  graisse  des  vins ,  je 
pense  qu'il  appartient  maintenant  à  MM.  les  négocians 
de  s'appliquer  à  reconnaître  si  le  mode  que  j'ai  indiqué , 
pour  l'employer ,  peut  être  susceptible  de  recevoir  des 
modifications  que  l'expérience  seule  peut  leur  suggérer. 

r 

Instruction  sur  la  manière  de  se  servir  de  la  solution 
de  tannin  pour  prévenir  et  pour  détruire  la  graisse 
des  vins. 

Quand  on  voudra  prévenir  la  graisse  et  détruire  le 
principe  de  cette  maladie  dans  un  vin  blanc  (coupé  ou 
non  avec  du  vieux  )  destiné  à  être  mis  en  bouteilles ,  on  y 
mettra ,  par  chaque  pièce  de  deux  hectolitres ,  deux  bou- 
teilles de  la  ^ution  dé  tannin ,  immédiatement  après  le 
^utirage  de  dessus*  la  première  colle  :  on  fera  à  l'instant 
un  second  collage  avec  deux  gros  de  colle  de  poisson  ,  et 
on  soutirera,  le  vin  un  mois  après ,  ou  bien  on  le  mettra 
çn  bouteilles. 

Lorsque  i  on  voudra  rendre  sec  du  vin  gras  qui  est  eu 
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bouteilles,  et  l'opérer  en  inème  temps,  on  suivra  It 
procédé  suivant  : 

Les  bouteilles ,  placées  sur  table ,  seront  remuées  tous 
les  jours  une  fois  ou  deux ,  pour  que  tout  le  dépôt ,  ou  du 
moins  la  presque  totalité ,  parvienne  jusqu'au  boucbon. 

Cette  opération,  pour  être  bien  faite,  eiige  quinze 
jours. 

On  fera  alors  l'ouverture  des  bouteilles  pour  en  extraire 
le  dépôt  :  on  introduira  de  suite  dans  cnacune  d'elles, 
d'abord  la  solution  de  tannin. 

Un  centième  dans  les  vins  filans  (tannin  sec  20  grains). 

Un  demi-centième  dans  les  vins  pesans  (tannin  sec  10 
grains). 

Et  ensuite  la  liqueur  à  vin  dans  laquelle  on  aura  mé- 
langé la  colle  de  poisson  (1  gros  pour  3oo  bouteilles  ).    , 

La  bouteille,  préparée  de  cette  manière,  doit  être 
aussitôt  boucbée,  ficelée,  puis  agitée  fortement  et  re« 
côucbée. 

Ce  vin,  après  avoir  été  vingt  jours  couché,  sera  re- 
mis sur  table ,  et  dans  l'espace  de  dix  jours,  les  bouteilles 
remuées  tous  les  jours  une  fois  ,  le  dépôt  sera  arrivé  sur 
le  bouchon. 

•  A  cette  époque ,  il  y  aura  un  mois  que  le  vin  aura  été 
mis  en  contact  aVec  le  tannin.  On  fera  alors  le  premier 
dégorgement,  et  on  profitera  de  cette  ouverture  pour 
rendre  aux  bouteilles  encore  pesantes  (la  majeure  partie 
du  vin  se  trouvant  entièrement  dégraissée)  que  l'on 
pourra  rencontrer,  un  demi-centième  de  solution  de 
tannin,  ce  qui  portera  à  3o  grains  celui  que  ces  bouteilles 
auront  exigé  pour  être  dégraissées  totalement. 

On  rendra  également  à  toutes  les  bouteilles  indistinc- 
tement un  second  collage  à  la  même  dose  que  la  première 
fois  (  I  gros  de  colle  pour  3oo  bouteilles)  ;  on  les  secouera 
brusquement  aussitôt  l'introduction  de  la  colle.  Ce  vin 
restera  ensuite  couché  pendant  un  mois. 

Ce  second  collage  a  pour  but  de  s'emparer  de  l'excès 
de  tannin  et  d'enlever  au  vin  la  petite  teinte  d'ambre  j 
communément  appelée  œil  de  perdrix ,  que  cette  sub^ 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  l63 

stancelui  i^omraunique  :  aussi  remarqae-t-on  que  le  dépôt 
qui  se  forme  de  nouveau  est  très-brun. 

Enfin ,  le  vin ,  après  avoir  été  un  mois  recouché ,  est 
remis  sur  table  ;  au  bout  de  quinze  jours  au  plus  tout  le 
dépôt  sera  entièrement  assis  sur.le  bouchon  :  alors  on  fera 
le  deuTLÎème  et  dernier  dégorgement. 

Ainsi ,  dans  l'espace  de  trois  mois ,  tel  vin  aussi  gras 
qu'il  puisse  être ,  jeune  ou  vieux ,  pourra  être  livré  à  la 
consommation.  En  opérant  de  la  sorte,  on  ne  trouvera 
plus  le  vin  malade;  il  jouira  d'une  limpidité  des  plus 
parfaites ,  qui  ne  laissera  rien  à  désirer. 

Les  vins  secs  peuvent  être  opérés  sur  dépôt ,  pourvu 
que  celui-ci  ne  soit  pas  gras  :  alors ,  dans  la  quantité  de 
liqueur  à  vin  destinée  pour  5oo  bouteilles  de  vin ,  on 
mélangera  une  bouteille  de  solution  de  tannin. 

Cette  solution  est  employée  avec  le  plus  grand  avan- 
tage dans  le  travail  des  vins  secs ,  pour  en  rendre  la 
manipulation  non-seulement  de  la  plus  grande  facilité  , 
mais  encore  pour  détruire  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  graisse,  qui  forme  ce  qu'on  appelle 
communément  un  blanc  que  l'on  aperçoit  dans  nombre 
de  bouteilles ,  lequel  ne  se  manifeste  que  trop  souvent 
par  un  dépôt  filandreux ,  quelque  temps  après  que  le 
vin  est  expédié,  quoique  1  ouvrier  ait  apporté  tous  ses 
soins  pour  l'obtenir  marchand.  •. 

4.  Lorsque  Ton  ne  fait  point  intervenir,  la  colle  de 
poisson  concurremment  avec  la  solution  de  tannin  ,  les 
vins  ne  deviennent  parfaitement  clairs  qu'au  bout  de 
deux  à  trois  mois  :  le  dépôt ,  dans  ce  cas ,  est  sablon- 
neux ,  et  est  un  peu  adhérent  aux  parois  de  la  bouteille , 
mais  une  légère  secousse  l'en  détache  aisément  :  alors  il 
est  donc  important ,  pour  éclaircirle  vin  promp^tement , 
et  pour  que  le  dépôt  ne  s'attache  pas  après  le  verre ,  de 
faire  usage  de  colle  de  poisson ,  dans  la  proportion  d'un 
gros  pour  3oo  bouteilles. 

On  préparera  la  colle  de  la  manière  suivante  :  la  colle 
(on  suppose  un  gros)  étant  fondue  de  la  manière  dont 
on  le  jugera  convenable,  sera  étendue  dans  suffisante 
quantité  de  vin  pour  ayoir  en  tout  une  bouteille  et  demie 
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4e  liquide.  Ainsi ,  une  bouteille  de  cette  colle  servira  à 
coller  200  bouteilles  de  vin  5  ou ,  par  bouteille ,  un 
demi-centième  :  on  l'introduira  dans  le  vin  9  toujours 
séparément  de  la  solution  de  tannin ,  soit  avant ,  soit 
après  cette  dernière,  ou  bien  mélangée  à  la  liqueur 
à  vin. 

5.  Si ,  à  répoque  du  dégorgement  des  vins  dégraissés , 
on  trouve  quelques  bouteilles  qui  soient  encore  un  peu 

Sesautes ,  on  leur  rend  à  l'instant  un  demi  -*  centième 
e  solution  de  tannin  et  un  demi-centième  de  ccdle  de 
poisson. 

.6^  Avant  d'«emplojer  la  soluticm  de  tannin ,  il  faut 
remuer  la  bouteille  ou  le  baril  qui  la  contient ,  parce 
ue ,  après  un  repos  de  quelques  jours  ,  elle  forme  un 
épôt. 

7.  Les  vins  gras,  travaillés  d'après  les  procédés  ci- 
dessus  décrits ,  sont  dégraissés  quelquefois  en  moins  de 
quinze  jours ,  un  mois  au  plus. 

8.  La  solution  de  tannin  ne  donne  au  vin  ni  couleur 
prononcée  ni  odeur  ;  elle  ne  lui  communique  aucune  sa- 
veur étrangère ,  et  provoque  considérablement  la  mousse, 
si  on  l'emploie  avant  le  tirage  ;  les  vins  soumis  à  soa 
influence n en  sont  nullement  altérés;  enfin,  on  obtient, 
par  son  emploi ,  des  résultats  des  plus  satisfaisans  et 
infiniment  supérieurs  à  ceux  que  procuraient  tous  les 
procédés  suivis  jusqu'alors. 

Les  e^^périenœs  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  prouvé  que 
lés  vins  une  fois  dégraissés  par  ce  moyen  ne  sont  pas  re-> 
devenus  malades. 

g.  La  solution  de  tannin  se  conserve  sans  altération , 
lorsqu'elle  est  en  bouteilles  pleines  et  bien  bouchées.  11 
faut  la  mettre  à  l'abri  du  froid. 

ERRATA. 

Il  s'est  glissé  plusieurs  erreurs  dans  le  numéro  de  février  dernier. 

Page  55 ,  au  heu  de  Bassa,  lisez  Bassia. 

Page        an  lieu  de  Bassia.  Bnspacea,  Usez  Bastia  Batyracea. 

au  lieu  de  Boxbra,  Usez  Hoxbrug. 
Page  qo,  au  lieu  de  crystaux  caseux  ,7/562  cry'staux  soyeux. 
Page  91 1  an  lien  de  matière'  exfucative ,  lisez  extractive. 
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MEMOIRE 

Sur  Fulmine  (acide  ulmique)  et  sur  t acide  azubnique, 
sujet  éHune  thèse  soutenue  deuant  fa  Faculté  des 
sciences,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur. 

Par  M.   POLTDiOaB  BOUtULT. 

.  L'ulmine ,  dont  Thistoire  n'est  encore  tracée  que  d'une 
manière  très-imparfaite ,  et  qui.,  désignée  rareiacnt  sous 
son  véritable  nom  bien  qu'entrevue  à  diverses  reprises, 
parait. avoir  peu  fixé  lattention  des  chimistes^  est  néan- 
moins Tun  des  corps  dont  l'étude  présente  le  plus  haut 
degré  d'intérêt.  Les  nombreuses  circonstances  qui  lui 
<ionnent  naissance  y  et  les  conséquences  qui  résultent  de 
la  transformation  journalière'  et  constante  d'une  foule  de 
matières  végétales  en  ukiuxie  sous  des  influences^  très- va- 
riées,  de.  celle  du  bois  en  particulier  ;  sa  présence  dans  la 
terre  végétale ,  dans  le  fumier,  dans  la  sève  des  végétaux , 
XVIV  Année.  —  As^ril  1 83o.  1 3 
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montrent  éyide9im«pl)«^l«^îpigK)iit»lll:w^ 
la  nature.  LWi]i#ne.e9  «fiet  pjrMt  lti|p  uiJ94e9plu8  pré» 
cieux  engrais  que  Ton  connaisse  ;  on  pourrait  dire  len* 
grais  par  excellence.  £Ile  nous  est*  offerte  bailleurs  en 
dépôts  îmni^ifS^  9  |soiE|«4^np  l^a  tlrirrr  ^'•4l>re  »  soit  dans  le 
terreau'^tla^èc^^d*  Ikvy^FS^-êoU-efifin-  dans-  les  tourbiè-' 
res.  C'est  à  la  tourbe  |  e'est  à  Tulmine  que  la  Hollande 
doit  y  sans  contredit,  la  tti|>ériorité  de  ses  produits 
agricoles*^ 

LtBs-faitft^eurîeiU:  qiiîf  1S(MnpQMf»^.1rl|i9tQir9  -de  Yvimpe 
sontrestés*  épars^nr  mr  grand  notnbYe  &é  Mémoires  ^ 
on  peut  dire  presque  ignorés  ^  faute  d'un  lien  commuii 
qui  servit  à.  rapprocher  les  phénomtoe»  qui  s  y  ratia-* 
Àent ,  il  pouvait  donc  n'être  pas  sans  utilité- dç  travailler 
à  les  rassembler  et  à  les*  présenter  smis  feûi'  ^rai  jour. 
J:'ai  cherché  ^  d'une  part^  à  dasser  sous  le  titre  d!uimmer 
tous  les  produits  signalés  déjà  sous  differens  noms, 
qui  m'ont  paru  être  idoÉtiipHia.  avec  elle,  et  de  l'autre, 
à  établir  les  différences  qui  me  semblei^t  devoir  la  fairç^ 
distinguerdequtpïques  produits  «veclesquels  elle  a  été  con- 
fondue à  tort;  ^^  yexposersiidè  nouvelles  circonstances 
où.  elle  se  fôroie,  son  ajQâlyse ,  .êf  celle  de  ses"  composés 
salins»  L'ulmine  forme  en  effet  d#  y^ritables  sels  avec 
les  bases  salifiables ,  puisqu'elle  sature  les  alcalis  eux-^ 
mbao^STAi  e'eeteé  ^pm  aaeî  dé tewniiAet  4-ceit«f^rtii^  son-  nom 
ea^  eelBi^l'tfOMie-iiÂpttftie^ 


jfkidk  uïmïquù  êtùçru  ht  produits  d&  tèxsudUtion  dk 

formé. 

«      *  .  '  »  •  • 

.    I^.  ^Mfi^lîO'^i&VftMiuiot  soné  y  dettous  Jes:  ohimia^ 
tes    vm-   r«0hWdftMc.d^sqi|i^.rulmîn 
i^.siiuls  qui.  l'Âknt.  connue idane  aa  ^érièajble^attituoei. 
et;8iiiM>  Ai^iMq«f«iîi|  ftâuol6fla|éiBieidHelà)di 
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Im  f>Bodmti)  èm  l'énMdatiéK'd^dii'ulcèrë  d^otiÂte'  (  i  )  ^de  là 
cataetirÎMV'^t  de  la*  netom^t ,  Mv  J^cOiiMr  at  obtenu  It 
wtmitBit  n^n^  mm»  kapiaMMit  die  là  pMddik^è  attiflcièt- 

*    Acvié  ulhtiquè  artî/icieit 

Cet  li^bile  diimiat^  liOus:  «ffMrenl  (s)  que  loi»qu^d« 
chauSe  d4i|s  mt  creUmt  le  Ugnonx  atco  im  poids .  ég^.  d# 
pptasae  caustique  et  im  peu  d'eau,  et  que  Ton  agite  le 
m#aoge.|4l  avi^iTe i^  memeiit  où  toute  ht  sciure  deboîe 
<PBplô]^^'Se  ramollit  et  se  dissout  prçsqa'instantaiié^ 
ment  ^  ^u  produisant  mx  boiirsouflcnBont  considéraUe^ 
3i  L'on  retire  le.  creuset  dû  feu  et  q^sian  y  yersa  d* 
r^çau,  la  maUèce  «^  dissout  aisément' et  ne  laisse  qu'un 
çésidu  inapprécîaUe»  Il  efh  i^ulte  une  Equeur  brune 
dont  un  acide. sépare  Ufi  préeipilé  brun  fortaboudaïut^ 
qui ,  lorsqu'il  est  dessécbé  ,  ressemble  au  jaïet ,  et  qui 
enfin  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide  ulmique. 

Atide  ulniique  dans  ta  suie. 

Ces  propriétés  outétéxlémles  ptoM.  Bracotoôt datif 
W  mémoirs  que  je  ▼]€&«  de  citer.  Elles  se^retrouvèttit 
dàsui  usi  aoire.  mémoiiis  du  iftéme  auteur  où  il  lious  faft 
cowa^tVS  ÇB^  i'slfiiine  existe  abondamment  danafe  soier 

%  ■ 

Caractères  dé  Vcuaide  ulrmque., 

I/àfcideulmt^e',  lorsqu'il  e^t  dessécbé,  est  noir  et  très- 
fragile  ;  sa  èassure  est  vitreuse  et  a  l'édat  du  jaïet;  il  est- 
peusapid^  ejt inodore, insoliibld  dans  l'èau,  très-soltible 
sm  eontrasre  éass  l^aléMl  el  raw^ide  stdfiirique  cohcéntré^ 

>    •     •  •       ■*  ' 

/i)  Anii.  de  Ghii9* ,  iota,  xxr,  paj^.  44 

(a)  Aim.  de  ChiiBi  e|«ke  Pbysi^.y  loiu  3âr,  psg.  19t. 

*3. 
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il  se  dissout  aussi  à  chaud  dans  l'acide  ■-  acéticpie  :  Feau 
dans  tous  les- cas  le  sépare  de- ces  véhicules;' mais  ses  vé- 
ritables dissolvans  sont  la  potasse ,  la  soude  etrammooia- 
que  dont  il  sature  entièrement  les  propriétés  alcalines.  La 
liqueur  acquiert  beaucoup  de  consistance  et  mousse  par 
l'agitation.  Les  acides  en  précipitent  l'acide  ulmique  sous  la 
^med'unepoudrefibconneused'unbrun  rougeâtre ,  inso- 
lubjledans  l'eau  froide,  un  peu soluble à  chaud  lorsqu'elle 
est  hydratée,  et  rougissant  alors  le  papier  bleu  dé  tourne- 
sol. Les  sels  i;erreux  et  métalliques,  l'eau  de  chaur,  j  font 
aussi  naitre  des  précipités  sur  la  nature  et  les  ^propriétés 
desquels  nous  reviendrons  plus  loin  (i) ,  et  la  liqueur  sur-< 
nageante  est^entièrement  décolorée.  L'acide  ulmique  e^- 
pf)sé  à  la  flamme  d'une  bougie  se  boursouf&e  légèrement 
et  brûle  avec  flamme;  distillé,  il  donne  les  produits  ordi- 
naires de  la  décompo^tion  des  matières  végétales. 

I.     .  ^  i       ■  '      ■        ' 

Atide  tilndque  dans  lé  terreau,  dans  la  tourbe. 

Dans  son  premiec  travail  (lî) ,  M.  -  Braconnot  avait 
indiqué  déjh  qu'on  rencontre  Tulmine  dans  plusieurs 
anciens  produits  du  règne  végétal.  Il  regarde-  la  partie 
sgl^uble  de  certains  terreaux ,  que  l'on  a  rapportée  à  l'es- 
tractif,  comme,  formée  d'ulmine  et  d'amn^oniaque;  il-J'a 


(i)  M.  Braconnot  ajoute  qae  Tacide  ulmiqae  est  encore  précipité  de 
sa  dissolution  par  le  -sel  marin.  Je  dois  faire  remarquer  que  l'action 
des  sels  métalliqlies  et  terreux  sur  Tulmate  de  potasse  donne  réelle- 
ment  lieu  à  de  doubles  décompositions ,  mais  que  la  précipitation  de 
ce  sel  par  le  chlorure  de  sodium  ,  quoiqu'elle  soit  réelle ,  ne  peut  être 
attribuée  qu'à  rinsolnbilîté  de  Fulmate  de  potasse  dans  une  solution 
saline  concentrée  ;  et  «  en  effet  ;  lorsqu'on  étend  le  sel  marin  d*une 
quantité  d'eau  convenable ,  la  précipitation  n'a  plus  lieu.  C'est  Qn 
phénomène  analogue  à  celui  que  pi'ésente  le  cyanure  de  fer,  connu 
sous  le  nom  de  bleu  de  Ptusse  solnble  ,  qui  ne  l'est  toutefois  que  dans 
l'eau  distillée ,  c'est-à-dire  privée  de  tout  sel  étranger. 

(2)  Ann.  de  Ghim.  et  de  Phys. ,  tom.  xti ,  .pag.iQS. 
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retrouvée  aussi  dans  une  variété  de  lignite  terreux 
brunâtre  :  mais  c'est  la  tourbe  qui  la  lui  a  offerte  le 
plus  abondamment. 

Lès  anciens  chimistes  avaient  entrevu  l'acide  ulmique 
dans  plus  d'une  circonstance,  mais  ils  avaient  entier 
rement  méconnu  sa  nature  1  et  de  sa  solubilité  dans  la 
potasse  ils  avaient  conclu  que  dans  un  état  physique 
particulier  le  charbon  était  soluble  dans  les  alcalis. 

C'est  en  effet  ce  que  Lowitz  avait  annoncé  le  pre- 
mier (i),  et  après  lui  Hassenfratz  (2)  dans  un  méqioire 
sur  la  nutrition  des  végétaux. 

Suivant  ce  dernier  autour ,  l'eaaqui  imbibe  les  fumier^ 
et  qui  coule  à  travers  leur  masse  est  colorée  en  brun 
par  du  charbon  qui  y  est  dissous  ou  suspendu ,  car  on  cm 
obtient  de  son  évaporation. 

Il  en  est  de  même  de  la  lessive  de  cendres  qui  est 
colorée  en  brun  par  le  charbon  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion... 

Plus  le  fumier  colore  Teau ,  et  plus  les  plantes  qui  y 
croissent  çont  vigoureuses... 

Le  bois  pouri  produit  des  effets  analogues... 

On  voit  qu'Hassenfratz  indiquait  par-là  la  puissance 
de  l'acide  ulmique  comme  engrais ,  quoiqu'il  Ùt  erreur 
sur  sa  nature ,  ce  qui  peut  surprendre ,  lorsque  déjà  et 
vers  l'époque  où  Lowitz  annonçait  la  solubilité  du  charbon 
dans  la  potasse,  BerthoUet  de  son  côté  avait  indiqué  dans' 
la  matière  colorante  brune  du  fil  écru  des  propriétés  très- 
analogues  à  celles  que  l'on  attribuait  au  charbon  ;  elles 
se  rapportent  en  effet  à  celles  de  l'acide  ulmique  (3). 


(i)  ÂiiiQ.,de  Ghim. ,  tom.  yi,  pag  i5. 

(2)  Ann.  de  Ghim. ,  tom.  xtv,  pag.  55. 

<3)  Ann.  de  Chim. ,  tom.  ti  ,  pag.  212  et  suir. 
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^ci4e  ubn/^vfi  fpmtant  Jaa»>atîère  cahrmffi  duJU.éçTM^ 

«Le  m  écni. ditce  saviint  cbimi^te,  traité  à  chaud  pat 

•  une  lessive  alcaline,  la  colore  en  brun  foDcé  en  saturant 
»  ses  propriétés  alcalines  etiui  faisant  perdresacausticité.» 
Cette  liquâur  présente  d'ailleurs  toutes  les  réactions  de 
i'ulmate  de  potasse,  et  ^ar  un, acide  on  eo  sépara  de 
l'acide  illmique. 

•  lie  célèbre  BerthoUef  soupçonna  dès-lors'  l'analogie  de 
«Hte  subètance  colorante  arec  celle  qui  se  troUvË  abon- 
damment dansl'écorce  desatiire^et  celles  qui  résultent 
«n  général  de  l'action  de  l'àdde  suMurique ,  de  l'acide 
Wtnque  au  dn  dilore,  sur  les  matières  organiques  ;  iQaîs  il 
s'indique  pas  qu'il  ait  vérifié  ce  fait. 

^çid0  ulnjjiqufi  produit  ^ar  faction  de  t acide  tulfiuiqm 
sur  les  matières  végétales. 

-  'M,  BracoDnot(i),aâoptàntrîdéedeBerth6lIet,.aprouvé 

que  l'acide  sulfurique  copcedtré  ne  chariionne  pas  le  Ikhs  , 

lement ,  mais,  qu'il  le  tnips- 

ânte  brune,  insoluble  dans 

tolutions  alcalines.  La  sciure 

!  circonstance  à  l'état  OÙ  se 

it  quelques  années  k  l'^ir  et 

en  elTet.,  le  boU  est  presque 

i  acide  ulinîque. 

Proust  (3)  avait  iDdiquédéjàquelamatièrecharbonnçjise 

qui  se  sépare  pendant  la  formation  de  l'étber  sulfurique, 

qnefonavait-prisepour  du  rïiarboU,  se  dissolvait  dans 

l'alcool ,  et  donnait  naissance  par  sa  distillalïoB  à  ées  pro- 


(])  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbysiq.  ,  tom.  xii ,  [t.  173. 
(a)  Anii  4e  Chûn. ,  loo    xxxv,  pag.  43. 


jdans.oes  circoastaoces. 

Acide  ulmique  dans  tes  produits  de  la  distillationdutois. 

Jj  ftoîde  ttfaniqtie  piitalt  .exister  oicdw  'dffns  'les  pn>- 
^its  dk  la  disflTlIailoit  /du  iion,  41  aons  doute  de  bien 
-d^aulrft»  inaltérés  or|;|iuuqué8 .  On  peiil  s'en  cm  vaincre  en 
.leSet  en  étudiant  ksdélallsiiiténcaiMis  que  M.  CoHifi  (f ) 
«a  pvhlîés  sur  i'analrjr^e  de  ces  produits. 

La. présence  lie  r^ilmîoe  dadsles  produits  de  kidis- 
^btlendu  hois  fait  concevoir  comment  la  quantité 
4û  cliail)on  qu'il  fontoît  fevd.  iltce  lûen  inférieure  à 
jQélle  qu  aBOODOe  la  tbéorie;^  etTamr  suivant  <la  tnanière 
L'opésatkaa  «strocnduile  ,.^^^^a<^  ktempérakitttt. 


Acide  ulmique  dans  les  Jumeroms  ùt  JUms  la  foudre. 

'  Je  ma  ^stiis 'assuré  ,  de  tliOB  eôté  ^  qtie  IVitide  uknique 
«xikte  aussi  dans  las  'fnoiéronë,  <2'«st  dire  qtt*il  se 
ivofive  daosie  chatboadtiBoocibéli  que  Ton  a  mis  depuis 
tpeude  tcmp«  «B  usage  pour  1»  fabrication  de  4a  poiidre. 

Les  propsîéléa  détoDaotea  de  «étte  poudre  ,  bien 
«ultérieure  «sous  ee  nrppotl  li  «oell^  que  Ton  employait 
autrefois ,  sont  é^deffiinent  ^mis  à  flil^iine ,  qui  tient 
ie  «baiiKm  ^én»  un  phis  gnstfd  éttot  de  divisioh  ,  ^ 
frrodntt'en  se  décMMaposuMuse  proponios  t^ès'^iotablc  de 
^flpètir  d'earu« 

On  peut  ^«ossi  produire  Taride  tilmiqué  psr  rdcttOà 
^des  aekks  oudes  bases  siar  les  diffêre&tes  espècies  de 
«uere.  Je  dois  Mtrer  sur  «es  réàctiobs  <kans  quelques 
idéveloppemeus  qui  «e  mcsemUeiit  pas  sans  intérêt. 

I/action- de fadde «suif ufiq(ie  coneeiHré 'Sur  lesuere de 
jsancies  wt  Arès**éiiei^gique.  LatRatiére  ^ue  larde  pas  à  bru* 
iiir,.à«e  clmrbotMft^r  ;  «tais  oii  peut -toutefois  ,  en  saisis- 


•■«n 


(i>  Aon.  4e  Chim.  et  de  Physiq. ,  tom^  3LU^|>ag.  3od. 
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sant  ie  point  convenable,  en  retirer  une  petite  quantité  d'a- 
cide ulmique.  Je  n'ai  pu  j  parvenir  avec  l'acide  hy* 
drochlorique  concenl^ré,  la  réactioa  est  trop  impé- 
tueuse ;  mais  au  moyen  de  l'acide  hydrôchlorique  faf- 
Lle  et  de  la  chaleur,  j'ai  retiré  du  sucre  de-  canne  une 
proportion  notable  d'une  matière  brune ,  en  tout  sem^ 
blable  à  l'acide  ulâiique.  Si  l'on  traite  à  froid  une  disso- 
lution de  sucre  de  canne  par  l'acide  sulfurique  faible ,  et 
quon  abandonne  le  mélange  à  lui-même,  le  sucre  de 
canné  est  au  bout  de  quelque  temps  transformé  tout  en* 
tîer  en  sucre  de  raisin.  Ce  nouveau  produit  n'est'  plus  al- 
térable par  l'acide  sulfurique  concentré  :  on  peut  en  effet 
triturer  du  sucre  de  raisin,  ou  de  la  mannite,  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré ,  sans  qu'ils  subissent  aucune 
altération.  Si  l'on  sature  l'acide  «  on  retire  ces  substances 
dans  leur  état  primitif. 

Mais  vient-on  à  traiter  la  dissolution  de  sucre  de  rai- 
sin paroles  bases  .alcalines  à  chaud,  elle  se  colore 
aussitôt ,  de  plus  en  plus ,  et  donne  une  liqueur  brune > 
d'où  les  acides  précipitentune  poudre  floconneuse^ brune 
elle-même ,  qui  parait  être  de  l'acide  ulmique.  - 

Le  sucre  de  canne  dans  les  mêmes  circonstances  ne 
se  colore  pas ,  et  ne  parait  subir  aucune  altération ,  lors 
même  qu'on  prolonge. pendant  plusieurs  heure»  l'influence 
de  la  base  alcaline.  Ces  réactions  inverses  des  mêmes 
agens ,  sur  les  deux  espèces  de  sucre ,  me  paraissent  cu- 
rieuses en  ce- qu'elles  montrent  évidenîment  qu'il  eliste 
entre  ces  produits  des  diSerenees  de  constitution  plus 
essentielles  que  celles  qui  sembleraient  devoir  résulter 
de  la  présence  d'un  atome  d'eau^  en  plus  ou  moins.  Le  fait 
suivant,  qui  m'est' fourniv par  Mv  de  Saussure^  dans;  un 
mémoire  sur  la  fermentation  de  l'amidon  (i),  me  parak 
se  lier,  aux  réactions  .des  bases  sur  le  sucre  de.  raisin. 

(i)  Ann>  de  Ghim.  et  de  Pbysiq. ,  tom.  xi ,  pag.  879. 
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Lor^ué'Ieè  produits  l>ntf  été  épuîsés'par  Téau ,  l'alcool , 
«tracide  sttlfurique  faîMe ,  la  matière  insoluble  offreaprèb 
son  dessèchement  l'aspect  de  grumeaux  opaques  blancs', 
fragiles.  Elle  se  dissout  tellement  à  1  aide  d'une  douce 
chaleur,  dans  une  lessive  faible  de  potasse,  et  forme  une 
solution  brune  très-liquide ,  qui  n'a  pas  la  consistance 
visqueuse  et  gélatineuse  propre  aux  solutions  alcaline^ 
d'amidon.  L'acide  sulfuricfue  dilué  l'en  précipite  sous  la 
forme  d'une  poudre  combustible ,  jaune ,  légère ,  qui 
après  son  dessèchement  offre  une  masse  noire,  brillante , 
semblable  à  du  jaïet.  La' substance  végétale  dont  cette 
matière  amilacée  se  rapproche  le  plus,  est,  suivant  M.  de 
Saussure*,  le  bois  ou  le  ligneux.  IlTa  désignée  sous  le  nom 
de  ligneux  amilacé. 

Là  potasse  n'agit-elle  pas  ici  sur  le  ligneux  amilacé , 
comme;  sur  le  sucre  de  raisin  dont  elle  sépare  de  l'acide 
ulmique?  Reste  à  savoir  si  Tactioii  del'acide'sidfurique  fai- 
ble, qui  a  précédé  celle  de  la  potasse ,  n'est  pour  rien 
dans  le  phénomène. 

1/ acide  ulmique  ^  diffère  des  produits  de  rakération  des 
extraits  et  de  l'acide  gqlliquepar  les  corps  oxigénés. 

Il  faut  distinguer  l'acide  ulmique  d'un  corps  qui  parait 
avoir  ses  principales  propriétés;  c'est  celui  qui  résulte  de 
l'action  de  l'air  ou  des  substances  oxigénées  sur  les  ex- 
traits des  végétaux  ainsi  que  sur  l'acide  gallique.  On 
sait  que  les  extraits  deviennent  en  général  incomplè- 
tement solubles  dans  ces' circonstances.  Le  dèp6t  rou- 
geàtre  qui  se  forme  peut  se  dissoudre  dans  les  alcalis , 
en  donnant  une  liqueur  brune ,  mais  dont  la  nuance  est 
plus  rouge  que  celle  de  la  dissolution  alcaline  d'a- 
cide ulmique.  Il  en  estde  même  du  précipité  que  forment 
les  acides  dans  la  dissolution-alcaline  ,~mais  il  diifère  es- 
sentiellement de  l'acide  ulmique  par  son  insolubilité  daas 
l'alcool.  -^ 


^tan .  par  €»niple ,  par  une  :p€tiU  qliaiiti lé  d'aoide  AÎtri^ 
que;,  oa.les  fait  passer  au  raéiaeéût^  (^esM^-Klire  qu'oB 
Je&reixd  insolubles  daiureati-^^U'olGOoli  ^  saioblea  dans 
ies  alcalis. 

.  Xe  corps  qui  se  forme  dans  cette  drc^nslance  .^t  sans 
jdoute  celui  qui  paraît  accompa^er  dailft  la  plupart  des 
^s  racide,gallique  et  le  tuuûii)  ou  résultfir  ifiéipe  de  leur 
altération* 

Je  crois  deroii*  m'arréter  im  moiaent  fttfr  cette  ^oaatiàre, 
let  rappeler  ce  que  lisait  de  ce  nooifeâiu  produit,  que 
M*  Dohereinersenable  aroir  confondu  avec  T'Acideulpû- 
^ue,  ainsi  que  nous  le  Terrons  plu^  joÂfi ^  et  jqi^ine  me 
parait  pas  être  identique  arec  lui« 

Xes  tr£pr^ux  d'un  granflii^imbl^:deierhh{iietet:prouTent 
«que  les  matières  oxigénéeSj,:qij^  l^irlui-m^^^t  aUèreat 
profondément  le  tannin  ^t  Tacide  ^aUique^  cet  effet  est 
fendu  manifeste  par.  la  couleur  bruoe  /^uiUl^rcomnMx- 
niquent. 

Ainsi  le  tannin  j  suivant  M«  Bertéliut  (i) ,  substance 
hlâut^  et  ti^ànsparellte  quand  elle  est  s^élie ,  passe  fact*» 
lement,  lorsqu'elle  est  Immidc,  àrétat  d'eitratH.if,  matière 
brune ,  insoluble  dans  l'eau. 

M.  £arthoIdi  (a)  aous  appcead  atissique  iwl^  .)e^ 
matières  qui  cèdent. aisément  de  Ji'oziig^ne  .à  l'acide  g#i- 
j[k{ue.,  les  oxide$  facilement  réductibles  comme  celui  de 
meixure.,  i:tembruni&sent  sa  couleur,  et  que  d^ns^ces  qpê' 
rations  Tacide,  enj^ecarbonisant,  donne^naissance  à  .des 
parties  colorantes. 

M.  Gheyreul  dit  encore  que  les  ^gallatas  ^ne  peuvent 
exijs  ter  qu'au  tant,  qu'ils  sont  ^soustraits  ii  riniluence  de 
l!air;  qu^aut rement  i'oxigène  est  absod)é  et  1  acide  .gal^ 

(1)  Âiiin.  àB  Chiài.  et^^e-J^ftiq.  y  tôtti.  sxtni ,  fà^.  «385^ 

(2)  Ann.  de  Ghim. ,  tom«  xii ,  pag.  2y4- 


DE  9mKKVLA<llE.  tjS 

Ikffi^^êtmii,  Le  ^Uate  devie»irâ  yetei  r'il  €»t  dcalm^ 
«tffoa([e  s'il  wt  lu&de.  Plosk^eoimeiit  enfin,  M.  Dobe^ 
sciner  (i)  a  pubUé,  .sur  raltémtîoii  qu'éprouve  le  gallate 
iLasMBOBÔaque  e^pbsé  au  oootact  de  Tair,  une  note  daiit 
laquelle  il  suppose  que  ce  sel  passe  à  l'état  d'ulmatf 
d'ammoniaque.  Il^én  adédoit  laôomposition  de  Taoîde 
ulmique« 

Si  le  composé  nôoreau  produit  dans  rèxpérience  de 
M.  Dobereiner,  et  qui  doit  être  celui  qui  résulte  de 
l'altération  babituell^  de*  l'acide  gallique  et  des  gallates 
|>Br  les  matières  oxigépées,  n'est  pas  l'acide  ulmique,  il 
doit  en  dilTérer  peu ,  puisqu'ils  ont  tant  de  propriété* 
commilnes.  L'acide  ulmique,  le  tannin  et  l'acide  |^lli* 
que ,  doivent  donc  offrir  aussi  une  composition  très-ana- 
logue. Ces  corps  d'adU^uts  s'accbmpajpent  conaiaminent, 
et  paraissent  se  reproduire  jet  eatister-  sous  des  ûsAuences 
analogues.  L'analyse  était  toutefois  nécessaire  pour  véri- 
fier ce  rapprocbement.  On  verra  qu'elle  le  confirme  ^ 
«ans  s'accorder  «^dpfoo^ftnt  aveo  les  tésuUats  prévus  t>ar 
Mt  Dobereiner. 

J'ai  analysé  plusieurs  fois  l'acide  ulmique ,  soit  pur , 
soit  en  combinaison  avec  les  bases  métalliques.  Les  ré- 
sultats oat  été  dans  œs  deux  eas^en^iblenteût  les  niétnes  : 
c'est  dir^  qae  l'acide  idmiqtie  ne  perd  pas  d'eau  en  se 
combinant  aux  midet  (i). 

11  faut  de  grandes  précautions  pour  arriver  à  la  détcr* 
mnation  exacte  du  ^^rbone  que  ce  corps  renferme.  Si  l'on 
il*'a  pas  broyé  lokig^iemps  l'adide  ulmique  avec  loxide  de 
emvfe  ,  et  ^i  l'^n  ne  prolonge  pas  le  feu  long-temps  en- 
tote  après  que  le  gaz  parait  avoir  cessé  de  se  produire, 
on  fi'attlu|ue  pas  les  demièred  portions  de  cbarbon ,  et , 


(  i)  Ànn.  de  Ghim.  et  àé  Physîq  ,  tôm.  xxiv ,  pag.  345. 
-  <Ti^  ^etix  «nalyaes  niYmt' étonné  tin  petit  lexcèi  dliydrof^ène ,  nuiiâ 
il  m'a  para  assez  faible  ponr  de?oir  être  négli^.  /  , 


i^jS  JOURNAL 

quelque  .iBoin  que  j'aie  mis  à  préparer  rèxpërience  ',  j'ai 
toujours  eu  lieu  de  me  défier  de.  cette  cause  d'erreur. 
Le  procédé  que  j'ai  suivi  diffère  .peu  de  celui  que 
M«  Proust  a  décrit  (Annales  de.Ch.  et  Pbjs.  tom*  xxxviy 
p.  366.  ) 

J'ai  trouvé  Tacide  ulmique  formé  de 

Carbone ».     56,7. 

Eau.   .   .  • 43,3. 


100,0. 

M.  Berzélius  a  donné  pour  la  composition  de  l'acide 
gallique  sec ,  c'est-à-dire  combiné  à  l'oxide  de  plomb , 
les  nombres  suivans  : 

Carbone.  ..•....•    67,08. 
Eau.   •   .  • 4^992* 


100,00. 


Résultats  qui  s'expriment  en  volumes  par  la  formule 
suivante  : 

H^C«0»(i). 

Ce. rapprochement  curieux  tend  à  faire  supposer,  que 
l'acide  ulmique  et  l'acide  gallique  ne  diffèrent  que  par 
de  l'eau  de  cristallisation ,  différence  qui  y  toutefois,  en 
apporterait  une  notable  dans  leurs  propriétés.  Pour  vé- 
rifier ce  fait ,  j'ai  voulu  traiter  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré des  cristaux  d'acide  gallique  que  j'espérais  rame- 
ner ainsi  à  l'état  d'acide  ulmique.  L'action  m'a  paru  être 
nulle  à  froid,  ou.  se  borner  du  moins  à  la  dissolution 
d'une  petite  quantité  d'acide  gallique  ;  mais  en  élevant 
un  peu  la  température ,  j'ai  obtenu  une  belle  dissolution 
pourpre,   et  il   s'est   dégagé   du   gaz  acide   sulfureux. 

(i)C= 75,33. 


DE  .P;HAILMACIE.  t^fj 

XjSl  liqueur ' était  troublée. par  Feau,  coinmeJa  dissolu- 
tion sulftirique  d'addé  ulmicfue;  mais  le  précipité  plus 
TÛdet  n'en  avait  pas  toutes  .les  propriétés.  Il  était 
:iii8oluble  dans  :  Fakool  ^  ^se  dissolvait  au  contraire  dans  la 
potasse,  colorait  la  liqueur  en  pourpre,  et  se  rappro- 
chait beaucoup  du  produit  dont  j'ai  parlé  plus'  haut.  Il 
est  probable,  d'après  ces  faits  et  d'après  l'analyse  de 
l'adde  ulmique ,  que  Facide  gallique  et  le  gallate  d^am- 
«ioniaque>  exposés  à  d'air  ne  se  transforment  pas',  ainsi 
que  M.  Dobereiner  Ta  supposé,  en  acide  ulmique  et^en 
•ulmate  d'ammoniaque ,  mais  bien  en  un  produit  particu- 
Jîer  qui  demande  une  étude  nouvelle,  et  qui  doit  être 
moins  hydrogéné  que  l'acide  galKque  et  l'acide  ulmique. 
-  Pour  faire  l'analyse  de  l'acide  ulmique  et  pour  déter- 
mines sa  capacité  de  saturaticm^  j'ai  dû  préparer  des 
ulmates  insolubles. 

^  Je)  m'étair  d'abord  servi  d'ulraate  d'ammoniaque; 
mais  je  me  suis  bientôt  aperçu  que  les  précipités  formés 
par  ce  sel  dans  les  dissolutions  de  plomb  et  d^argent 
^'étaient  insolubles  qu'autant  que  l'ammoniaque  était 
«n  excès  et  qu'il  se  formait  un  sous-sel ,  tandis  que-  si 
l'ulmate  d'ammoniaque  avait  été  préparé  en-  saturant 
l'ammoniaque  d'acide  ulmique ,  cette  dissolution  préci- 
pitait bien  encore  le  nitrate  neutre  d'argent  mis  en  excès  ; 
mais  que  le  précipité  séparé  par  le  filtre  se  dissolvait 
dans  l'eau  pure  ,  quand  la  liqueur  saline ,  dans  le  sein  de 
laquelle  il  se  produit ,  s'était  écoulée.  L'addition  d'une 
solution  saline  rend  de  nouveau  le  composé  insoluble.  Il 
se  forme  probablement ,  dans  ce  cas ,  un  ulmate  d'am- 
moniaque et  d'argent. 

J'eus  recours  alors  à  Fulmate  de  potasse  préparé  à 
chaud  par  la  potasse  pure  et  Tacide  ulmique  en  excès; 
la  solution  fut  maintenue  pendant  douze  heures  sur  un 
excès  d  acide  ulmique  à  l'abri  de  l'air  ;  sa  saveur  n'était 
plus^  alcaline  ^  mais  légèrement  amère; 


^^8  :  ^.onsuN'Ax.  r  ? 

àcauné  ita  préei{ùiéi  àonî  la  teinta  vouge  narron  était 
fort,  belle.  Le  précîpUé: ,  lêré  plosîeiira  lois^  à  ehalid ,  a 
iÎDucBi  d'abord  des.  eàisx  mères  incoïotea }  û  oommençait 
à  lem?  costfoimiquer  w»e  teinte  migafttre^florfqve  jeiFoi 
desséché.  Lavé  de  nourean^  la' sel  n'^a  plus  colaïaé  les 
«aux  délayage.  Par  ia  dessiceaiion ,  rulinatied'kpgcnt  s^eat 
dmse  en  petHs  fragm^ifts  ahgiiléuK  d'une  nuance  cuÛp 
vreus^;  son  aspect  éteit  celui  dn  snllure  de  ier  gimsièi- 
l^em^nt  pnlir«risé« 

Lee.  préeiptiés  Cormes  dana  la  sdutioar  d'nimaie  âm  jat' 
jUisse ,  par  le  nttrate  de  plomb  et  le  sulfate  dé  cuima , 
ont  ime  nuance  beaup(Miip  jdua  noire* 

L'ulmate  de  ouivre  a  été  desséché  avant  d'être  eefm- 
plétemM^  lavé^  On  a  achevé  le  lafiragis  j  après  Ir'avoîr 
réduit  en  poudre.  Tous  ces  sels  lavés  avec  aoîn  ^  et  aéchés 
à  ijio^'  c^  da4^  If  vide  6ur  l'aeide  sdi£hriqttS^, ,  onl  été 
a^lysés  pat  l^t^lcîaatiQnfe 

Les  lUmates  œâtalUqvbCspnamctttSsu  à  ikiiè>tempéna<r 
ture  bien  infépieui^  au  roage^  La  oombution  se  piopag» 
<pnsaite  et  j»e  termîii(&  d'ellari^âme'^  ai  on; a  soin  tôotafoia 
(de  renqwvi^f  les  wrfaces. 

L'^lmat^  d'^gano  été  tm^ré  foirmé  de 

Acide  ulcoiqûe  •  .  i  .      yiA^  7ï)8S 

Ol.  d'argent 28,57  a8,iS 


loo^oo  too^oo. 


Gduî  de  plomb  de 

Acide  uhiiique  •  »  ^  *     73,^4  7^9^^ 

Ox.  deplpnuii    •  »  •  •       26,^6  ^g^^ 


100,00  100,0 

Le  poids  de  l'ato^i^At  l'^pid^ulfBjqjgy^ <calattlé  ài^fùh 


entent  •p%'Mi^Mt38ftgy3i4r**»^0'^'^^ 

Mais  l'analyse  de  rolmàite  ie.eamei^é€i»imvm^^4ë 
eell^ft  qiiipiiéeièëtf»!,.^™^^^  peut-être  pltt0  dt  confiaiice. 
le  crois,  eo.  efiet  cfue  le»  eM|x  ée  lavage  des  ulitoatee  dei 
pl09)b. et. d> régent' oui:  emporté  iinpea d'acide  nlmi^uev 
pui^^'e]il#S:i}omi99fOÇ^e»t  à  ae  cofereri^tandî»  qiMS'C^i^ 
inçp^çiTéxiieiH  i^'^^  pu.  9f)  Vfiproduipe  avec  Fulaifitede'<3i|îW0 
qui  a  été  dessépbéiâfS^M^t.dlâtOQiQompletemcDt  lavéi*         > 

Il  résulte  de  son  jinaljse  qu'il  est  formé  de 

Ihvavi»  Calculé. 

Acide  ulimque  •  »  •  .      8g^$  68^    . 

Oïide  de  cuivre  ^  .  >      iô,&  ii.i 


ty»*mm!*^*Ê^m^  I 


Le^  poid'ft  d'atome  de  PAcîde.  ulmîque  devient  don4!f 
3^45,44c«t  sa  fiwmuleH  "  C  ^^  O^^ 

OÉb'foit^^iiiUéurs  que  ees  nombres  établissent  un  râp- 
perl}^lu»»et,  oe}ui'de«''à  S,  entreFatome  de  Tacidè  gal- 
fitcpïé  et'  ec^ai  de  -l'^cid^  ulmîque.  Je  er oiff  dooe  qu'Âs^  doi- 
vent être  adoptés. 

Ëa,  ftiibte«apaeit^  de  saturation  de  l'acide  ulmîque  est 
«Hf  £|ii'iitfpdf  feantit  remarquer,  puisqu'il'fait  comprendre 
eonÉiihlmt^uâe'gt^nâëqiii^tilédë  ce  préd^eUx  engrais  peu(f 
étr»)  a»  moyett^^unetrès^etite  proportion  d  urie  base 
atealimeiOw  d^anunoniaqttê  provenant  de  la  décomposi* 
fien  dës- muâèffeB'afiimalésv  transmis  aux  plantes  qui]( 
doit  nourrir.  ' 

£es  ulinates  terreux  y  et  celui  d^  cbîaux  particulière* 
ment,  né  sen^lent'pas  être  totalement  insolubles ,  et  soi^ 
d'ailleurs  eapablës  de  si»  maintenir'  longi-temps  dans  uù 


■«■ 


(i)  0  =  75,33.  .'   1  .' 
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éjtftt  de  suapenaioix  tel ,  q[u'on>Ies  «retrait  dÎ8scm&;iil 
vent  donc  aussi,  concourir  puissamment  au  gcai^  phéno- 
mène  de  la  nutrition  des  Tégétaux ,  et  d'une  manière  d'au- 
tant plus  sûre  qu'ilè  ne  seraient  pas  emportés  comme  [es 
i§bidales  alcalins  par  les  eaux  pluviales. 
.•  Ce  fait  peut  servir  à  rendre  aisément  compte  de  la 
fertilisation  des  tourbières  par  la  chaux.  Cette  base  aU 
oalinepeut  avoir  dans  ce  cas  deux  manières  d'agir:  ou  elle 
9e  combine  à  l'acide  ulmique  et  le  sépare  des  matières  qui 
Vemipnsonnent,  ou  bien;  elle  fivrorise  un  dégagement 
d'ammoniaque  qui  concourt  au  même  but . 

Acide  azulmique. 

•  •      «      •      • 

Lorsque  l'on  considère  les  nombreuses  circonstances 
dans  lesquelles  l'acide  ulmique  se  présente,  et  lorsqu'on 
voit  qu'il  est  un  des*  produits  habituels  de  la  décom« 
position, des  matières  végétales , .  oulente,  et  sppntanée , 
ou  rapide  mais  déterminée;  par  d'énergiques  agens,  on* 
se  demande  naturellement  si,  sous  de  semblables  influ^i- 
ces,  les  matières  animales  ne  peuvent  pas  donnemais- 
sance  à  un  produit  q.ui  lui  soit  comparable.  Je  cr0Îs.  savoir 
résolu  cette  question  affirmativement. 

Il  existe  eu  effet  un/B  .substance  azotée  trèsrânalogue  à 
l'acide  ulmique  par  ses  propriétés  physiques  et  cliiuuitiues^ 
et  à  laquelle  plus  d'une. réaction  peut  4oiiP^Bais6an4;e* 

Je  vais  l'étudier  d'abord  dans  la  sub^wce  quj.  .me^  l'a 
offerte  de  la  .mapière  la  plus  .nette;. c'est  Je  corps,  char- 
bonneux qui  résulte  de, la  décomposition,  spoçtanécr de 
f  acide  hydro'cyanique  pur. 

Cette  matière ,  depuis  long-temps  signalée  par  les  dii' 
mistes,  n'a  jamais.été  connue  dans  sa  véritable  .nature* 
Proust  est ,  je  crois  ,  le  premier  qui  l'ait.indiquée  (  i).^   . 


fff^^'vm 


(!)  Ânn.  deChim,  tom.  lx,  pag.  a33. 


I 

DE     PRARMA^CIB.  tSl 

L'acide  pnissique ,  diuil ,  dissous  dans  l'eau  et  bien 
bouché,  s'y  décompose  de  lui-même.  Il  se  colore  en  jaune 
au  bout  de  quatre  à  cinq  mois  ;  il  perd  peu  à  peu  son 
odeur ,  se  trouble  et  dépose  un  sédiment  couleur  de  café 
qui,  après  avoir  été  chauffé,  présente  tous  les  caractères 
au  charbon.  Il  donne  parla  distillation  un  peu  d'eau ^ 
d'acide  prussique  et  d'ammoniaque%  Le  charbon  est  azo- 
fisé,  et  il  a  repris  Tun  des  principes  que  lacide  aban-^ 
donne  par  sa  destruction  ;  car ,  s'il  est  chauffé  avec  du 
carbonate  de  potasse ,  il  donne  une  lessive  propre  à  faire 
du  bleu  de  Prusse.  Mais  tandis  que  le  charbon  se  sépare 
en  retenant  de  l'azote ,  la  plus  grande  partie  de  ce  der- 
nier ,  joint  à  l'hydrogène ,  se  constitue  en  ammoniaque  ; 
aussi  en  trouve*  t-on  dans  la  liqueur  jaune  avec  le  reste 
de  l'acide  qui  a  échappé  à  sa  destruction. 

Plus  tard  M.  Gay-Lussac  (i),  dans  son  beau  travail  sur 
l'acide  hydrocyanique ,  vit  que  cette  matière  résultait 
aussi  de  la  décomposition  spontanée  de  l'acide  hydrocya* 
nique  anhydre  ,  et  chercha  à  se  rendre  compte  de  la  réac- 
tion qui  lui  donnait  naissance  et  de  sa  composition. 
.  J'extrais  de  son  mémoire  le  passage  suivant  : 

«  En  conservant  cet  acide  dans  des  vases  bien  fermés , 
»  même  sans  qu'il  ait  le  contact  de  lair ,  il  se  décompose 
»  quelq|i^ois  en  moins  d'une  heure.  Souvent  je  lai  gardé 
»  quinze  jours  sans  altération;  mais  il  est  rare  de  lecon- 
»  server  un  long  espace  de  temps ,  sans  qu'il  donne  des 
»  signes  de  décomposition.  Il  commence  par  prendre  une 
»  couleur  d'un  brun  rougeâtre ,  qui  se  fonce  de  plus  en 
»  plus^  et  bientôt  il  laisse  une  masse  charbonneuse  con- 
»  sidérable ,  qui  colore  fortement  l'eau  ainsi  que  les  aci- 
»  des ,  et  qui  exhale  une  odeur  très-vive  d'ammoniaque. 
1^  Si  le  flacon  qui  contient  l'acide  ne  ferme  pas  herméti- 
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(i)  Ann.  de  Chim.,  tom*  xcv,  pag.  i58. 
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»  qaemeni ,  il  ne  reste  qu  une  niasse  charbonneuse  sèche 
»  qui  ne  colore  plus  Teau. 

»  Pour  connaître  exactement  les  résultats  de  cette  dé* 
»  composition ,  j'ai  introduit  delacide  prussique  dans  un 
»  tube  barométrique  bien  purgé  dair,  et  j'ai  attendu 
»  que  les  parois  du  tube  fussent  couvertes  d'un  enduit 
»  charbonneux  qui  les  rendait  opaques.  La  hauteur  à 
>  laquelle  le  mercure  se  soutenait  était  peu  considéra- 
is ble;  mais,  eu  inclinant  le  tube ,  le  mercure  le  remplis» 
»  sait,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'était  développé  aucun 
»  fluide  élastique  permanent.  Ayant  renversé  le  tube-| 
»  j'ai  reconnu  l'odeur  de  l'acide  prussique  ^  l'eau  que  j'y 
»  ai  introduite  a  pris  une  forte  «couleur  brune,  la  potasse 
»  et  la  chaux  en  ont  dégagé  de  l'ammoniaque ,  et  l'acidie 
»  sulfurique  a  rendu  lodeur  de  l'acide   prussique  très- 
»  sensible ,  mais  il  ne  s'est  pas  dégagé  d'acide  carbonique. 
»  D'après  cela  il  est  évident  que  l'acide  prussique ,  en  se 
»  décomposant ,  donne  naissance  à  de  l'ammoniaque  qui 
»  reste  combinée  avec  une  portion  d'acide.  La  substance 
»  charbonneuse  doit  être  nécessairement  azotée  ;  car  l'am^ 
»  moniaque  étant  composée  de   trois  volumes  d'hydro-* 
»  gène ,  et  de  un  d'azote ,  tandis  que  l'acide  prussique 
9  renferme  ces  deux  élémens  à  parties  égales  ,  les  deux 
»  tiers  de  l'azote  doivent  rester  avec  le  charbon,  et  for-* 
n  mer  par  conséquent  un  azoture  de  carbone.  » 

La  formule  qui  peut  rendre  compte  de  cette  décompo-* 
sition  est  la  suivante  : 

4(HAzC2)=HAxC2h-H3A«+G6Az2, 

Depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Gay-Lussac, 
le  produit  charbonneux  4c  l'altération  spontanée  de  l'acide 
hydrocyanique  a  toujours  été  considéré  comme  une  azotiiré 
de  carbone. 

L'étude  que  j'ai  faite  de  cette  matière  m'a  prouvé 
qu'elle  retient  de  l'hydrogène,  et. qu'au. lieu  d'être  seu- 
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lement  nne  axotuf  e  de  carbone ,  ce  composé  est  analogue 
à  1  acide  hydrocyaniqûe,  et  qu'il  n'en  diffère  que  par  la' 
proportiou  de  ses  élémens. 

Il  est  en  effet  complètement  soluble  dans  la  potasse 
et  lorsqu'il  a  été  priyé  de  l'bydrocyanate  d'ammoniaque 
qu'il  contient,  il  donne  encore,  par  distillation,  nais- 
sance à  des  produits  hydrogénés*  Je  le  désignerai  donc 
sous  le  nom  d'acide  azulmique ,  qui  indique  à  la  fois  et 
son  rapprochement  arec  l'acide  ulmique  et  la  différence 
de  sa  nature  chimique. 

Si  l'acide  hydrocyaniqûe  pur,  par  sa  décomposition 
spontanée ,  ne  donnait  réellement  naissance  qu'à  de  l'hy 
drocyanate  d'ammoniaque  et  à  l'acide  azulmique,  il  serait 
très-facile  d'établir  la  composition  de  ce  nouveau  produit , 
il  suffirait  pour  cela  dé  déterminer  le  poids  de  l'hydrocya- 
nate d'ammoniaque  qui  s'est  formé ,  c'est-à-dire,  la  perte 
que  subirait  le  mélange  par  la  chaleur  du  bain-marie  : 
mais  quoique  l'analyse  que  je  présenterai  plus  loin  rende 
très-probable  ce  mode  dedécompositionpourl'acidebydro- 
cyanique  pur,  je  n'ai  pas  dû  toutefois  m'en  rapporter  aux 
données  que  m'a  fournies  ce  genre  d'essai ,  n'ayant  pu 
jusqu'ici  opérer  sur  des  produits  que  j'eusse  préparés 
moi-même;  c'est  un  fait  sur  lequel  j'ai  le  projet  de  re- 
venir. Il  faut  dans  ce  cas  se  garantir  de  plusieurs  causes 
d'erreurs ,  car  les  produits  paraissent  varier  «avec  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  sont  formés. 

M.  Gay-Lussac  annonce  que  la  matière  qui  se  dépose 
à  l'abri  de  Taii^  colore  fortement  l'eau  et  répand  une 
vive  odeur  d'ammoniaque,  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire elle  ne  la  colore  plus. 

Parmi  les  différens  charbons  d'acide  hydrocyaniqûe  que 
je  me  suis  procurés,  et  que  je  pouvais  regarder  comme 
le  résultat  de  la  décomposition  de  lacide  hydrocyaûique 
pur,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  colorât  l'eau  d'une  ma- 
nière très-sensible  :  l'acide  hydrocyaniqûe  pur  qui  l'avait 

14.' 
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|]tirûduit  ATait  été  reçu  dans  un  flacon  humide;  la  masfe 
^IfiU:  pAteuse  et  dégageait  une  vive  odeur  d'amihobiaque 
pendant  sa  dessiccation;  elle  était  d'ailleurs  en  petite 
quantité  et  renfermée  dans  un  flacon  d'une  capacité  assez 
granil^  Après  avoir  été  desséchée ,  elle  ne  colorait  plus 
Ï'|K)U  d'une  manière  notable;  mais  Févaporation  de  la 
li4|ueur  laissait  une  petite  quantité  de^  matière  salines 
Le  résidu  brun  lavé  se  dissolvait  tout  entier  dans  la 
pot^sse^^ 

Les  autres  produits  charbonnés  de  l'acide  hydrocja*» 
nique  se  présentaient  sous  la  forme  d'une  masse  noire, 
spongieuse ,  dont  le  reflet  soyeux  et  comme  velouté  était 
du, sans  doute  aux  cristaux  d'hydrocjanate  qu'ils  con- 
ten«'iicnt.  Ce  charbon,  lorsqu'on  lé  brise ^i  se  divise  en 
feuillets  dont  la  couleur,  vue  par  transmission,  est  le 
l>rnn  rougeAtre  ;.  son  odeur  est  celle  de  Thydrocyanat^ 
d'ammoniaque  9  que  Ton  peut  en  séparer  soit  par  la 
chaleur  du  bain-marie ,  soit  par  les  lavages  à  l'eau.  Dans 
içe  dernier  cas,  la  liqueur  prend  uiie  légère  teinte  rougeâ* 
tre  qui  doit  résulter  de  la  dissolution  d'Une  très-petite 
quantité  d'acide  azulmique  dans  l'ammoniaque  :  elle  est 
d'ailleurs  rendue  très-alcâlihe  par  la  présence  de  l'hydro-^ 
çy^nate  d'ammoniaque.  Les  acides  forment  dans  cette 
Jiqueur  un  léger  précipité  semblable  à  celui  qui  résulte 
de  leur  action  sur  l'azulniate  d'ammoniaque»    ^ 

Par  évaporation ,  la  petite  quantité  de  matière  cqIo* 
rante  qui  est  en  dissolution  se  précipite,  sans  doute 
par  suite  du  dégagement  de  l'ammoniaque*         . 

•         ^       * 

Propriétés  de  Vacidè  azulmique* 

Ainsi  purifié,  l'acide  azulmique  n'est  pas  soluble  dans 
l'eau  à  froid,  et  ne  parait  pas  l'être  davantage  à  chaud. 

L'alcool  ne  le  dissout  pas  non  plus,  soitÀ  froid,  soit 
à  chaud.  . .  :  i; 
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L'acide  nitrique  concentre  le  dissout  à  froid  et  prend 
une  belle  nuance  rouge-aurore;  l'eau  trouble  cette  disso- 
lution ;  ^  mais  il  est  "bien  plus  soluble  encore  dans  les 
bases  alcalines  et  1  ammoniaque. 

l4k  hq^euf  fjr&^à  une  nuanoç  irès-lbûoée ,  anàloffufe  à 
œlle  de  U  dissolution  d'ulipate  de  potasse^  quoique  ce* 
pendwt  beaucqu,p  plus  rouj^e.  Les  acides  en  précipitent 
une  poudre  d  un  brun  rouge ,  très-légère,  qui,  lorsqu'elle 
est  séchée^  est  terne  et  ne  présente  qu'imparfaitement 
l'éclat  de  Tacide  ulmique.  Sa  couleur  se  rapproche  alors 
de  celle,  de  l'encre  de  Chine.  Les  sels  inétalH^ueS  y  pro- 
duisent des  précipités  bruns,  en  décolorant  complètement 
la  liqueur.  Par  la  chaleur,  l'acide  azulmique  se  décompose 
£u  bydrocy^oate  d'amn^oniâque  qui  se  sublime,  et  si  Ion 
ilèK^  dayiaiiiiageja  température,  on  obtient  un  gaz  com»- 
fbustâble.  brûlant  «a  bleu,  que  j'ai  cru  reconnaître  à  son 
odeur  pour  du  cyanogène  ;  le  résidu  est  du  charbon* 

Je  n'ai  pu  multiplier  ces  essais  ^  ayant  peu  de  matière 
à  ma  disposition;  j'espère  y  revenir;  et  d'ailleurs  il  m'im- 
.portdit  p^éfçrablement  de  déterminer  la  composition  élé- 
mentaire de  ce  produit  curieux. 

Je  me  suis  attaché  spéqialexnoit  k  établir  le  Irappdrt  de 
ra20tteau<:arbanie,.i:i?aignant  d'élre  induit  en  erreur  dans 
la  détermination, de, l'hydrogène  par  la  faible  proportion 
que  la  matière.pacatten  conteoic,  et  pensant  aussi  qu'elle 
ressortirait  nécessairement  de  la  discussion  même  des  au- 
tres résultats. 

J'ai  répété  deux  fois  cette  analyse  en  me  servant,  pour 
la  faire,  du  précipité  formé  par  un  acide  dans  la  dissolu- 
tion d'azulmate  de  potasse ,  et  convenablement  purifié. 

J'ai  trouvé  constamment  le  rapport  de  2  à  5  entre 
l'azote  et  le  carbone.  Si  Ton  admet  ce  rapport ,  ainsi  que 
la  décomposition  de  l'acide  liydroeyanique  pur  en  hydro- 
cyanate  d'ammoniaque  et  en  acide  azulmique ,  on  peut 
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86  rendre  compte  des  phénomènes  au  moyen  d'une  for- 
mule très-simple  ; 

6(HG2AZ)ssHGSAZ-hH9ÂZ-f«HaC^OAZ4. 

L'acide  azulmiquè  serait  donc  formé  de  un  yolume  dliy-^ 
drogèâie ,  cinq  de  carbone ,  et  deux  d'azote  ,  en  divisant 
par  a  la  formule  qui  le  représenta ,  ou  en  p(»ds  de 

AZ>  Azote.    .      .  •  •   • 47M 

C*  Carbone. 60,67 

H  .Hydrogène 1,69 

1 00,00 

La  décomposition  par  le  feu  en  hydrocyanate  d'am- 
moniaque ,  cyanogène  et  charbon ,  s'expliquerait  aisé-f> 
ment  de  la  manière  suivante ,  en  doublant  la  première 
fosmule  : 

a(H2CiOAZ«)c=:HA?Ca-hHIAZ4-(AZ6Ct2)+C6, 

Poursuivant  l'analogie  qui  me  paraissait  exister  entre 
l'acide  ulmique  et  l'acide  azulmiquè ,  j'ai  cherché  à  re- 
produire lé  dernier  en  chauffant  de  la  gélatine  avec  la 
potasse.  A  cet  effet  j'ai  dissous  de  la  gélatine  dans  une 
solution  de  potasse  concentrée  et  chaude  ;  après  le  dér- 
gagement  d'ammoniaque ,  la  masse  s'est  desséchée ,  elle 
-  est  devenue  pâteuse ,  s'est  boursoufflée ,  et  a  commencé 
à  noircir  à  mesure  que  la  température  s'élevait.  Si  à  cette 
époque  on  verse  de  l'eau  dans  le  creuset  qui  renferme 
le  mélange,   on  obtient  une  liqueur  rouge    tout-à-falt 
semblable  à  la  précédente ,  se  décolorant  et  donnant  par 
les  acides  et  les  sels  métalliques  des  précipités  sembla-» 
blés  à  ceux  que  donnent  dans  ces  circonstances  la  disso- 
lution d'un  azulmate  alcalin. 

Les  acidçs  dégagent  aussi  de  la  liqueur  de  l'acide  hy- 
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:^0<7aniY|U6  ât  de  Tacide  carboDique.  Si  on  arrête  Topé- 
ration  plus  tàt  oii  plus  tard  j  la  matière  né  colore  pas 
l'e.iur  Dans  le  second  cas ,  elle  laisse  un  dépôt  de  char- 
htm ,  et  dégage  ^  comme  la  précédente ,  par  l'action  d  un 
acide ,  des  acides  hydrocjaniquc  et  carbonique.  L^encre 
indélébile  que  M.  Braconnol  a  fait  connaître  (  annales 
fie  Ché  eiPhjrsiq.  18&9) ,  paraît  être  une  combinaison 
des  élémens  de  l'acide  azulmique  avee  le  soufre  et  la  por- 
tasse, une  sorte  de  sulfo*cyanure. 

Cette  circonstance  n'est  pas  la  seule  où  1  acide  azul- 
•miqtie  parait  se  reproduire;  je  crois  qu'il  résulte  en- 
core: de  Taction  de  l'acide  nitrique  sur  la  fonte ,  ou  le 
cbarbon  très-divisé. 

M.  Berzélius,  dans  sa  Chimie  du  fer  ^  p^ge  66,  s'ex- 
prime sur  cette  réaction  de  la  manière  suivante  : 

«  Après  une  dissolution  complète  de  la  fonte  dans 

»  l'acide    nitrique^   il   reste    une    poudre    d'un   brun 

. »  foncé ,  soluble  en  petite  quantité  dans  leau  bouiU 

»  lante ,  qu'elle  colore  en  brun  jaunâtre  »  et  dont  elle  se 

»  précipite  par  le  refroidissement.  Cette  poudre  est  in- 

«  soluble  dans  les  acides  ,  mais  elle  est  soluble.  dans  les 

•  alcalis,  avec  lesquels  elle  forme  un  liquide  opaque 

»  dune  couleur  brune ,  presque  noire;  les  acides  l'en 

»  précipitent  sans  altération.  Séchée  et  enHammée  en 

»  un  point ,. cette  poudre  brûle  commode  l'amadou  et 

]>  se  réduit  en  une  cendre  rougeàtre.  En  un  mot ,  cette 

.  »  poudre,  a  tous  les  caractères  du  corjis  nom^é  principe 

;j^\  ^       »   extractif ,  qui  se  rencontre  daqs  la  terre  végétale  et 

».  qui  est  un  des  derniers  principes  dans  lesquels  se  ré- 
»  solvent  les  corps  organiques  .en  putréfaction.  » 

M,  Berzélius  semble,  par  ces  caractères.,  désigner 
Taçide  ulmique:;  mais  la  production  de  ce  composé  dans 
de  semblables  circonstances  était  d'autant  plus  remar*- 
quable  qu'elle  s'expliquait  difficilement.  J)e  plus ,  le  corps 
décrit  ici  par  M*  Berzélius  ne  se  formant  que  sou^  l'in- 
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fluence  de  Facide  nitrique  y  .et  jamais  avec  le^-  acides  sul- 
^urique  et  hydrochlorique  ,  j'eus  l'idée  qu'il  pouvait  être 
azoté.  L'expérience  a  vérifié  ma  conjecture  ;  la  poudre 
qui  résulte  du  tcaitement  de  la  fonte  par  Tacide  nitri<- 
que ,  bien  lavée ,  séchée  ,  fournit  par  distillation  de  Thy** 
drocyanate  d'ammoniaque  dont  la.  réaction  alcaline  m'a 
été  rendue  très-manifeste  par  le  changement  de  couleur 
d'un  papier  de  tournesol  rougi  .que  j'avais  placé  à  la 
partie  supérieure  du  tube  dans  lequel  je  fais>ais.  l'evpé- 
rience.  Sa  dissolution  dans  les  alcalis  était  d'un  brun  rou* 
geâtre  et  plus  analogue  à  celle  de  l'acide  azulmique  dont 
elle  offre  les  principaux  caractères ,  qu'à  celle  de  l'acide 
ulmique.  Les  acides  y  formaient  un  dépôt  de  même 
couleur. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  encore  une  quantité  suffisante 
de  ce  produit  pour  pouvoir  en  faire  1  analyse. 

Les  détails  que  M.  Berzélius  ajoute  sur  cette  matière*, 
que  je  confonds  maintenant  avec  l'acide  azulmique,  me 
donnent  auîssi  l'espérance  qu'elle  pourra  me.  fournir 
une  série  de  composés  analogues  aux  cyanures  et  peut^ 
être  aux  cyanures  doubles  ;  c'est  du  moins  ce  quedoi^ 
vent  faire  supposer  et  sa  composition  et  ses  propriétés. 

«  Il  est  remarquable ,  dit  à  ce  sujet  M.  Berzélius ,  que^ 
»  lorsque  la  fonte  crue  contient  du  magnésium ,  on  Ven 
N  retrouve  presqu'aucune  trace  dans  la  dissolution  ;  la 
»  plus  grande  partie  passe  comme. principe  constituant 
»  dans  ce  principe  végétal  artificiel,  et  peut,  après,  la 
»  combustion  de  celui-ci,  être  retirée  de  ses  cendres  à 
»  l'état  de  magnésie ,  au  moyen  d'un  acide.  Il  est  évident 
y>  que  ce  principe  se  forme  tant  aux  dépens  du  ca]i>one 
»  contenu;  dans  la  fonte  crue ,  à  ceux  de  l'bydrogène  de 
•  r«auet  du  principe  acidifiant  de  l'acide  nitrique,  que 
n  par  l'absorption  du  magnésium  et  du  silicium ,  dans  les 
9  mêmes  proportions  inconnues  dans  lesquelles  ces  corps 
w  se  présentent  dans  là  nature  organique!  b  '    ^     . 
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La  production  de  ce  corps,  azoté  par  Faction  de  Facide 
nitricfue  sur  le  charbon ,  donne  aussi  lieu  de  croire  ^u'un 
composé  de  même  nature  doit  exister  dans  les  tannins  ar* 
tificiels.  Tels  qu'ils  ont  été  indiqués  par  M.  Charles  Hat- 
chet  (  I  )  y  ils  sont  généralement  impurs  et  mélangés  de 
produits  plus  ou  moins  nombreux ,  suivant  les  corps  que 
Ion  a  employés  à  leur  préparation. 

Mais  ramenés  à  leur  expression  la  plus  simple  y  ainsi 
que  la  fait  M.  Bufl  (i) ,  dans  un  mémoire  relatif  à  Faction 
de  Facide  nitrique  sur  Fiudigo ,  c'est  une  combinaison  d^a- 
cidenitrique ,  et  d'une  matière  brune  soluble  dans  les  alcalis 
qui ,  dans  ce  cas,  parait  être  celle  que  l'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  résine  d'indigo.  Les  caractères  que  M.  Berzélius, 
dans  son  travail  sur  Findigo  (3)|  attribue  à  cette  matière 
brune  que  contient  Findigo  du  commerce,  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  delacide  azulmique.  On  les  rétrouve  dé- 
crits dans  le  Mémoire  de  M.  Buff.  Suivant  ce  chimiste,  le 
tannin  artificiel  produit  par  Faction  de  Facide  nitrique 
sur  la  résine  d'indigo,  est  peu  soluble  dans  Feau  froide, 
mais  il  se  dissout  plus  facilement  dans  Feau  bouillante , 
dans  Falcool,  et  dans  Facide  nitrique  concentré.  Les  deux 
dernières  dissolutions  sont  précipitées  par  Feau  froide.  Les 
alcalis  le  dissolvent ,  mais  le  privent  de  son  acide  nitrique  ; 
car  en  neutralisant  la  dissolution  par  un  acide ,  le  dépôt 
qui  se  forme  na  plus  l'aspect  du  tannin  artificiel,  mais 
il  ressemble  à  la  résine  d'indigo. 

La  résine  d'indigo ,  lorsqu'elle  est  pure ,  est  une  matière 
brune  et  friable,  insipide,  insoluble  dans  Feau  et  dans 
l'alcool  ;  elle  se  dissout  facilement  et  sans  altération  dans 
les  alcalis  caustiques.  Les  acides  Fen  précipitent  en  une^ 
masse  pâteuse.  Par  sa  décomposition  par  le  feu  elle  te-^ 


(i)  Ann.  de  Chim. ,  tom.  ivn  et  lviii. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  tom.  xxxix,  pag.  290^ 

(3>  Ann.  de€liii;n.  et  de  Phys. ,  tom.  xxxvi ,  pag.  3io. 


igb  lOURWAL 

preud  l'odeur  de  Tazoture  de  carbone.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique  concentré  ,  en  le  colorant  en  rouge 
aurore,  La  liqueur  évaporée  convenablement  présente 
toutes  les  propriétés  du  taùnin  artificiel. 

J'ai  cherché  à  vérifier  si  les  divers  caractères  observés 
par  M.  BufT  dans  la  résine  d'indigo ,  se  reproduiraient 
avec  Tacide  azulmique  ;  il  s'est  dissous  également  à  froid 
dans  Tacide  nitrique  concentré  et  lui  a  communiqué  une 
belle  nuapce  rouge-aurore  i  la  dissolution  précipite  par 
l'eau  froide.  Evaporée  doucement  j  elle  laisse  un  résidu 
comme  poisseux,  peu  soliible  dans  l'eau  froide,  un  peu  plus 
soluble  à.  chaud  ;  les  alcalis  dissolvent  ce  résidu ,  et  les 
acides  forment  dans  la  liqueur  un  précipité  semblable  à 
celui  que  donne  la  dissolution  alcaline  de  la  matière 
brune  d'indigo.  Je  dois  ajouter  cependant  que  je  n'ai  pu 
faire  cette  expérience  assez  en  grand  pour  établir  un  rap-^ 
prochement  absolu  entre  ces  deux  produits. 

Je  pourrais  encore  citer  plus  d'une  circonstance  dans 
laquelle  Tacide  azulmique  semble  se  manifester;  mais  il  suf- 
fit, pour  faire  comprendrerimportance  qui  se  rattache  à  son 
étude  ^  de  rappeler  qu'on  ne  peut  en  quelque  sorte  manier 
le  cyanogène ,  l'acide  hydroçyanique  et  les  cyiinures  eux-«> 
mêmes ,,  sans  que  sa  présence  se  manifeste  et  vienne  com- 
pliquer des  résultats  qui  sont  déjà  loin  d'être  simples. 
Aussi  n'a-t-on  généralement  pu  jusqu'ici  se  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  qui  se  rattaclient ,  par 
exemple ,  à  l'action  des  alcalis  sur  le  cyanogène,  puisque 
la  véritable  composition  de  l'acide  azulmique  était  restée 
ignorée. 

Je  vais  rappeler  comme  exemple  quelques-unes  des 
nombreuses  réactions  qui  lui  donnent  naissance. 

M.  Gay-Lussac  {Annales  de  Chimie,  tome  xxv,  page 
i88)  indique  que  «  le  cyanogène  produit  par  la  distilla- 
»  tion  du  cyanure  de  mercure  contient  quelques  cen- 


DE  nrHAHMA^ciE.  191 

•»  tièmes  d'azote,  et  i|ue  lé  chadion  brun  i^ui  reste  dans 
»  ]a  cornue  est  azote  ;  » 

(Page  196)  «  Que  le  gaz  ammoniacal  et  le  cyanogène 
«  commencent  à  agir  l'un  sur  l'autre  au  moment  où  on  les 
»  mêle,  mais  il  faut  plusieurs  heures  pour  que  l'effet 
»  soit  complet.  On  aperçoit  d'abord  une  vapeur  blan* 
»  <she,  épaisse,  qui  disparaît  promptement.  La  dimi- 
w  nutiou  de  volume  est  considérable ,  et  les  parois  du 
»  tube  de  verre  où  on  fait  le  mélange  deviennent  opa- 
»  ques  et  se  couvrent  d'une  matière  brune,  solide.  En 
»  mettant  go  parties  de  cyanogène  et  2217  de  gaz  ammo- 
»  niacal,  elles  se  sont  combinées  à  fort  peu  près  dans 
»  le  rapport  de  1  à  x, 5.  Cette  combinaison  colore  l'eau  en 
»  orangé  brun  foncé;  mais  elle  ne  s'y  dissout  qu'en 
»  petite  quantité.  La  liqueur  ne  produit  pas  de  bleu 
»  avec  les  sels  de  fer..  » 

Le  même  auteur  dit  encore  que  «  lorsque  l'on  décom- 
»  pose  par  l'étincelle  électrique  la  vapeur  prussique, 
9  mêlée  à  l'hydrogène  ^  et  que  l'on  fait  passer  au  travers 
»  du  mélange  une  énorme  quantité  d'étincelles,  toute  la 
M  vapeur  n'est  pas  décomposée,  et  il  se  forme  sur  les 
»  armures  de  platine  et  la  partie  du  tube  que  parcourt 
»  l'étincelle,  un  dépôt  de  couleur  bistre  qui  indique  qu'il 
»  s'est  déposé  du  carbone  ou  une  combinaison  très-car- 
»  bonée.  » 

«  M.  Yauquelin  (i) ,  étudiant  l'action  de  l'eau  sur  le 
»  cyanogène,  dit  que  la  dissolution  prend  au  bout  de 
»  quelques  jourâ  une  nuance  jaune,  puis  brune,  et 
9  laisse  enfin  déposer  une  matière  également  brune.  Il 
»  s'est  d'ailleurs  formé  de  l'hydrocyanate,  du  carbonate, 
»  et  peut-être  aussi  du  cyanate  d'ammoniaque. 

9  Les  alcalis,  ajoute-t-il,  apportent  dans  la  constitution 

•    .M.      .    .  Il  '       I  ■         i 

(i)  Ann.  de  Ghim*.  «t  de  Phys. ,  tom.  ix ,  pag.  1 13. 
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»  du  cyanogène  liquide  une  altératiM  prôjfondeei  «ûbite 

»  dont  les  résultats  paraissent  être  les  mômed  que  ceux 

•  qui  ont  lieu  avec  l'eau  seule,  à  la  différence  près  des 

•  résultats  dépendana  de  la  présence  de  l'alcali  employé; 
»  ils  sont  d'ailleurs  rapidement  produits;  la  couleur 
»  brune  se  développe  tout  à  coup ,  mais  il  ne  se  forme 

•  pas  de  dépôt,  parce  que  la  matière  qui  produit 
m  ce  dépàtdans  l'eau  est  soluble  dans  ralcali.  Il  se  dégage 
»  de  l'ammoniaque.  Les  oxides ,  dont  plusieurs  ont  été 
»  employés  hydratés^  ont  d(Hmé  des  résultats  analogues.  » 

Conclusion. 

lies  faits  détaillés  dans  ce  mémoire  me  paraissent  con- 
duire aux  conséquences  suivantes  : 

I®.  L'ulmine ,  découverte  dans  les  produits  de  l'exsuda- 
tion del'orme  par  M.  Yauquelin,  rencontrée  depuis  dans  le 
terreau,  dans  la  terre  d  ombre,  dans  la  tourbe,  et  reproduite 
même  artificiellement  par  M.  Braconnot,  se  retrouve  en- 
core dans  le  fil  écru  dopt  elle  forme  la  matière  colorante, 
dans  les  produits  de  la  distillation  du  bois ,  dans  la  suie, 
dans  les. matières  végétales  incomplètement  distillées, 
telles  que  les  fumerons ,  et  par  suite  dans  la  poudre  du 
Bouchet.Ëlle  est  aussi  un  des  produits  ordinaires  de  l'ac- 
tion des  acides  sulfurique  ou  bydrocblorique  sur  les  ma- 
tières végétales ,  telles  que  le  bois ,  l'amidon ,  le  sucre  de 
canne,  l'alcool.  L'action  des  bases  sur  le  sucre  de  raisin,  le 
ligneux  amilacé ,  lui  donne  encore  naissance. 

î^^.  L'ulmine,  qui  d'après  l'ensemble  de  ses  proprié  tés,  et 
surtout  d'après  sa  faculté  de  saturer  les  bases ,  doit  prendre 
le  nom  d'acide  ulmique,  parait  différer  du  produit  qui 
résulte  de  l'action  de  1  air  oii  des  corps  oxigénés  sur  les 
extraits,  le  tannin,  l'acide  gallique  et  les  gallates ,  par 
pa  couleur  et  sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  on  doit  donc  la 


4î8tÎBgtter  de  ce  cocps ,  avec  lequel  elle  paratt  aToir  été 
confondue. 

3"*.  La  composition  de  Facide  ulniique  est  d'ailleurs  la 
même  que  cdle  de  Facide  galUque  sec ,  mais  sa  capacité 
de  saturation  est  beaucoup  plus  faible.  L'analyse  de  Bts 
sels  établit  entre  son  poids  d  atome  et  celui  de  Facide  gai-* 
lique  sec  le  rapport  de  5  à  1 .  La  faible  capacité  de  satu* 
ration.de  cet  acide,  qui  paratt  être  un  engrais  par  excel- 
lence j  fait  comprendre  comment  il  peut  être  abondam- 
ment transmis  aux  plantes  au  moyen  d'une  très-petite 
quantité  d'une  base  alcaline* 

4'**  On  ne  peut ,  malgré  Fanalogie  qui  existe  entre  sa 
composition  et  celle  de  Facide  gallique ,  transformer  ce 
dernier  en  acide  ulmique  au  moyen  de  Facide  sulfurique. 
Le  produit  de  cette  réaction  parait  au  contraire  être  ana- 
logue à  celui  qui  résulte  dé  Faction  des  matières  oxigénées 
sur  Facide  gallique  et  les  extraits* 

5\  Le  produit  charbonneux  ^  qui  résulte  delà  décom- 
position spontanée  de  Facide  bydrocyanique,  ne  paratt 
pas  être  un  azoture  de  carbone ,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac 
Favait  supposé  ;  mais  bien  un  composé  hydrogéné  capa- 
ble de  se  combiner  aux  bases  salifi^bleSi  analogue  à 
Facide  bydrocyanique  lui-même. 

6^.  Le  même  composé  parait  se  reproduire ,  lorsque 
l'on  soumet  les  matières  animales  à  des  réactions  analo- 
gues à  celles  qui  transforment  les  matières  végétales  en 
adde  ulmique  ;  telle  est  celle  de  la  potasse  sur  la  gélatine. 
On  pourrait  donc ,  d'après  cette  analogie ,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  les  propriétés  physiques  et  chimiques  dc^  ces 
deux  corps ,  le  désigner  sous  le  nom  d'acide  aaulmique , 
qui  exprime  en  même  temps  la  différence  dé  leUf  nature 
chimique. 

y"".  L'acide  azulmique.  résulte  non-seulement  de  la  dé« 
composition  spontanée  de  l'acide  hydrocyanique ,  mais 
de  celles  de  Fbydrocyapàte  d'amnumiaqué^dn  c^ano^ène 
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dissoua  dans  Feau ,  dé  la  réaction  de  ce  gaa  sur  les  bases  f 
en  un  mot ,  on  le  rencontre  à  tous  pas  lorsqu'on  s'occupe 
des  composés  du  cyanogènci 

S**.  L'acide  hydrocyanique  pur,  par  sa  décompositioit 
spontanée,  paraît  se  transformer  en  hydrocyanate  d  am- 
moniaque et  en  acide  azulmique^  résultat  simple  qui  s'ex- 
prime aisément  par  la  formule  suivante; 

6(aC2AZ)  =  HC^AZ4-H^AZ....4-H2C10AZ4. 

Ce  résultat  dii  calcul  est  parfaitement  d'accord  avec 
l'analyse  de  l'acide  azulmique4 

9"^.  L'action  de  l'acide  nitrique  faible  sur  la  fonte  ^  c'est- 
à-dire  sur  le  charbon  très-divisé  qu'elle  contient^  donne 
naissance  à  une  matière  azotée  qui  présente  les  princi- 
pales propriétés  de  l'acide  azulmique. 

lo"*.  L'acide  azulmique  paraissant  d'ailleurs  se  combi- 
ner avec  l'acide  nitrique  concentré ,  qui  le  dissout ,  on  est 
porté  à  croire  que  les  tannins  artificiels  ne  sont  autre  chose 
qu'une  combinaison  de  ce  corps  avec  l'acide  nitrique ,  ou 
du  moins  qu'ils  contiennent  un  produit  très-analogue. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ 

Pour  préparer  la  liihine^par  Quesiteville  filsj  élèi^e 

en  pharmacie» 

Occupé  de  l'analyse  de  plusieurs  pierres  alcalines, 
j'essayai  les  trois  procédés  proposés  à  ce  sujet.  Je  com- 
mençai par  traiter  par  le  carbonate  de  baryte  la  pierre 
réduite  en  poudre  fine;  mais  je  ne  tardai  pas  à  rejeter 
ce  moyen  vu  la  difficulté,  qu'on  éprouve  à  attaquer  la 
pierre.  J'essayai  alors  l'acide  fluorique  qui  me  réussit 
parfaitement  ;  mais  ce  moyen  ne  pouvait  me  servir  pour 
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sifoit  une  analyse  complète ,  il  n'est  bon  que  pour  àé* 
terminer  à  l'avance  si  une  pierre  contient  un  alcali* 
J'eus  alors  recours  au  nitrate,  de  plomb  proposé  par 
M*  Berthier;  l'autorité  d'un  nom  si  justement  célèbre 
m'assurait  d'avance  de  la  réussite  du  procédé.  Mes  essaia 
ont  en  effet  été  couronnés  de  succès  ^  et ,  étonné  moi- 
même  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  analyser 
les  pierres  alcalines  par  ce  moyen,  je  tentai  de  l'appli- 
quer à  la  préparation  de  la  lithine,  en  grand.  Je  ne 
doute  pas  que  ce  procède  n'ait  déjà  été  employé  par 
plusieurs  chimistes^  ne  l'ayant  cependant  trouvé  dé- 
crit dans  aucun  ouvrage  de  chimie  ^  j'ai  pensé  rendre 
quelques  services  ékt  le  proposant  à  la  place  de  celui 
du  carbonate  de  baryte  que  l'on  trouve  décrit  par« 
tout.  Voici  comment  j'opère  c  Je  prends  une  partie  de 
triphane  broyé  à  l'eau,  et  je  le  mêle  intimement  avec 
deux  parties  de  litharge  pulvérisée;  je  nlets  le  tout 
dans  un  creuset ^  et  j'expose  le  mélange  aune  chaleur 
rouge  blanc.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  la  masse  est 
entièrement  liquide  )  je  la  coule  alors  et  la  réduis  en 
poudre  fine  ;  je  l'attaque  ensuite  par  l'acide  nitrique  : 
le  silice  se  sépare  dans  un  état  très-divisé  ;  je  précipite 
par  l'acide  sulfurique  tout  le  nitrate  de  plomb ,  et  j'é- 
vapore à  siccité  pour  chasser  tout  l'acide  nitrique.  Je 
reprends  ensuite  par  l'eau,  et  je  précipite  l'alumine 
et  les  autres  oxides  métalliques  par  l'ammoniaque  ;  je 
mets  à  la  fin  du  sous  -  carbonate  d'ammoniaque  pour 
précipiter  la  chaux  et  la  magnésie  ;  je  filtre  alors  la  li- 
queur et  je  l'évaporé  à  siccité.  Je  calcine  fortement  le 
mélange  pour  chasser  tous  les  sels  ammoniacaux.  «  Cette 
opération  ne  peut  être  faite  dans  un  creuset  de  platine, 
car  il.  ne  tarderait  pas  à  être  attaqué;  j'emploie  avec 
succès  un  creuset  de  porcelaine.  »  Je  reprends  par  l'eau 
tout  le  résidu  calciné,- et  je  précipite  tout  l'acide  sulfu- 
rique par  l'eau  de  baryte;,  la  nouvelle,  liqueur  filtrée^et 
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évapofëe  doime  la  lithine  isolée  de  toute   substuice 
étraUgèi^. 

Je  oe  terminerai  pas  sans  rappeler  aux  chimistes 
combien  est  précieuse  la  méthode  d'analyser  les  pierre» 
alcalines  par  le  nitrate  de  plomb  ;  j'y  suis  d'autant  plu» 
porté  ^  que  j'ai  4||^tendû  dire  à  un  grand  nombre  de 
personnes  qu  elle  était  mauvaise  ;  mais  je  ne  doute  point 
que,  si  elles  l'eussent  répétée,  elles  auraient  réussi 
comme  moi  ;  car ,  avec  un  peu  d'attention ,  cette  méthode 
•  est  infaillible. 


ANALYSE 

D'im  calcul  hiliaire  dune  nature  particulière^  par 

MM,  Bàllt  et  llzKKt  fils. 

Il  y  a  plusieurs  mois ,  M.  Bally,  docteur  en  médecine , 
attaché  k  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  me  fit  remettre  un 
calcul  particulier  trouvé  dans  le  vésicule  biliaire  d'une 
malade  morte  dans  cet  hôpital. 

Ce  calcul  extrait  tout  récemment,  et  encore  contenu 
dans  la  poche  animale ,  était  enveloppé  d'une  substance 
glaireuse  ^  jaunâtre ,  visqueuse.  Isolé  de  cette  matière , 
je  plaçai  dans  l'alcoûl  rectifié  à  36  degrés,  d'une  part, 
cette  concrétion  ;  de  l'autre ,  la  portion  liquide ,  pour  les 
examiner  en  temps  opportun. 

Examen  du  calcul. 

Caractères  physiques. — Le  calcul  n'avait  aucun  carac- 
tère physicjue  qui  le  rapprochât  des  concrétions  biliaires 
ordinaires  ;  il  était  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette, 
d'une  forme  ovoïde  un  peu  allongée ,  analogue  à  celle 
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d^Ul|ncîcot.  La  couletir  était  blanche,  et  la  consistance 
légèrement  molle  :  (cette  consistance  devint  plus  ferme  au 
bout  de  quelque  temps  ).  Sa  texture  grenue  offrait  deux 
on  trois  points  comme  pétrifiés ,-  qui ,  détachés  et  Vus  à 
la  loupe ,  laissaient  voir  une  cristillisation  distincte  ;  il 
.présenta  aussi  à  sar surface  ,deux  points  tachés  par  une 
matiSr^  verdàtre>  probablement  celle  de  la  bile. 

Son  odeur  était  nulle  d'ailleurs,  ou  seulemait  rappe- 
lait assez  celle  des  liqueurs  albumineuses ,  sans  doute  à 
cause  de  la  partie  risqueuse  qui  pouvait  encore  adhérer  a 
la  surface  du  calcul.  Il  ne  surnageait  ni  l'alcool  ni  l'eau.' 

Caractères  chimiques»  -— *  Soumis  à  plusieurs  essais 
préliminaires  #  on  y  reconnut  la  présence  de  beaucoup  dé 
carbonate  de  chaux  ^  de  phosphate  de  la  même  base  en 
.moindre  quantité,  d'une  substance  animale  servant  de 
lien  au  calcul  4  et  enfin  l'absence  totale  de  la  cholestérine. 

De  plus,  trituré  avec  la  chaux  vive,  on  ne  dégagea  a  ur 
cune  odeur  ammoniacale  qui  annonçât  la  présence  d'un 
sel  de  cette  base  dans  le  calcul ,  soit  simple ,  soit  uni  à 
la  magnésie. 

.  Exposé  à  l'action  d'une  forte  chaleur,  le  calcul  se 
charbonna  en  produisant  des  vapeurs  pyrogénées  azotées, 
et  laissant  du  phosphate  et  de  la  chaux  pour  résidu. 

Voulant  nous  assurer  des  proportions  des  matières  con- 
stituant cette  concrétion  biliaire ,  nous  avons  entrepris 
les  essais  suivans  : 

r  '  _      • 

I 

Analyse  du  calcul. 

Premier  essai,  i  gr.  85  réduit  en  poudre ,  fut  traité ,  à 
J'aide  de  la  chaleur  par  Téther  sulfurique ,  à  deux  reprises  ; 
ce  liquide.,  évaporé  à  ttne  très^ouce  température,  ne 
laissa  aucunes  traces  de  cholestérine ,  et  même  à  peine 
celles  de  matière  grasse. ,  .  . 

Deuxième  essai.  L'alcool ,  dans  lequel  le  calcul  avait 
%yV.  Arinée. — A^ril  i83o.  i5 
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séjourné,  servit  à  le  traiter  de  la  m^me  manière  ;  tnais  il 
ne  résulta  aucune  difierjence  dans  l,e  produit  de  Févapo^ 
ration  « 

Troisièmi^^essùi,  Au  moy^  de  Tacide  hydrochlorique 
pur  fBt  affaibli  ^  oli  parrint  à  dissoudre  la  presque  totalité 
du  calcul  ^  et  il  se  fît  une  efiefyescence  vive.  Il  resta  une 
portion  blanchâtre  floconneoseï  qui,  recueillie  et  séchée  j 
devint  comme  cornétt;  «lie  pesa  o^agr.  î  cette  matière  se 
ramollissait  dans  Yea^  en  m  y  gonflant  et  reprenant  son 
premier  aspect ^^  sans  s'y  dissoudre  bien  sensiblement; 
les  acides  1^  rendaient  louche,  et  l'acide  nitrique  par- 
vint à  la  jaunir  sensiblement  (i);  l'alcool  la  concréta;  et 
le  feu  la  dé  omposait  en  divers  produits  azotés  fétides. 

Quant  au  liquide,  sa  surface  était  recouverte  d'une 
mousse  épaisse ,  et  il  était  légèrement  louche  par  un  reste 
de  matière  animale  non  séparée ,  dont  la  présence  fut 
encore  sensible  pendant  la  calcination  des  produits  subsé- 
quens  de  ce  traitement. 

On  fit  rapprocher  la  liqueur  acidulé  presque  à  siccité , 
puis  on  y  ajouta  de  l'alcool  rectifié. 

On  obtint  c  i*".  Un  reste  insoluble,  pesant,  après  cal- 
cination ,  025,  et  composé  de  phosphate  de  chaux  j  et  de 
traces  de  fer  oxidé ,  peut-être  accidentel  ? 

Nota.  Ce  phosphate,  fortement  calciné ,  fut  traité  par 
de  l'acide  sulfurique  alcoolisé  ;.  il  y  eut  précipité  blanc  de 
sulfate  calcaire;  et  l'alcool  évaporé  presque  à  siccité 
fournit  un  liquide,  où  Ton  reconout  la  présence  de  l'acide 
phosphorique ,  soit  à  l'aide  du  nitrate  d'argent,  soit  avec 
un  sel  de  plomb  sol^uble ,  etc. 

a^.'  Une  liqueur  alcoolique  qui ,  évaporée  entièremieni 
«è  calcinée  très-*fortement  ^  donna  l'indice  de  traces  de 
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(i)  Cette  matière  ressemble  à  celle  trôo^ëe  par  M.  Lassaigne  datt» 
de» C«l<|uU  de  la  prd»tM  {Journal  d^ Chimie  médicale p  tom.  4*  ?•  -i<^* > 
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viatière  animale  par  l'odeur  des  produits  g^a^eux,   et 
laissa 

Chlorure  de  calcium ,•,,..     1^6/ 

Représentant  carbonate  de  cbaux..  ..*...<, 3 S 

Nota*  On  n'a  rectt^lli  qu'une  trace  de  substance  crue 
«être  de  là  magnésie. 

Ce  cakid  était  demc  fetmé  pour  ioo  parties,  «avoir  : 

Résultat  dé  Tanalyne^ 

Dç  matière  anin^le  ^  analogue  au  mucvs , 
ou  plutdt  à  l'albumine.    >  ^  ......  «       ro,8i    - 

De  caorbonate  de  chaux.  .••..*..•««    *  7^)7^ 

—  de  magnésie  peut-être,  de«* 

traces.  •  .   ^ •-  «  .  ], 

De  phosphate  de  cfaac|x.  •  .  . f3,5i 

D'oxide  de  fer,  de  matière  grasse  et  colo* 

liante  verte  de  la  biie^  et  perte.  «  «  .  •         ^,98 
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Il  nous  parait  que  cett«  concrétion  n'a  aucun  rapport 
avec  <ielleà  trouvéeé  daàs  la  vééicule  biliaire  \  et  dont  les 
caractères  physiques  sont  aussi  très^fférens  ,  et  dan^ 
jlesqudls  o«a  trouve  toujours  la  présence  de  la  cholestériné 
jet  de  la  résine,  de  la  bile,  soit  qu'ils  proviennent  d^ 
i'homme  ou  de  certains  animaux.  Nous  ^e  connaissons 
^u'un  seul  fait  publié  parM.  Marcet  (ji finales  de  Chimie 
i^  de  Physique^  t,  XllI ,  pag.  4^  )  9  o\k  le  carbonate  d^ 
chaux  fait ,  avec  la  matière  verte  de  la  bile  ,  la  base  to^ 
taie  d'un  calcul  biliaire  humain  ;  c'est  ce  qui  nous  a  en- 
^gagés  à  publier  la  composition  de  celui-<i , dont  lauature 
n'était  nullement  douteuse. 


•      •      « 
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Analyse  de  la  substance  glaireuse  qui  ern^loppaît  le 

.  calcul» 

La  partie  visqueuse  ou  muqueuse ,  dans  laquelle  était 
placé  le  calcul  ^  avait  une  couleur  jaunâtre,  une  consi* 
s  lance  épaisse,  filante,  une  odeur  désagréable,  analo- 
gue à  lalbumine  de  certains  liquider  abdominaux  ;  la 
chaleur,  Talcool  la. coagulaient,  et  c^  dernier  surtout  la 
rendait  presque  sèche  et  opaque  )  dans  cet  état ,  reprise 
par  l'eau,  elle  redevenait  , molle ,  comme  gélatineuse  , 
translucide  et  blanchltre* 

L'alcool  rectifié  bouillant  et  T^tlier  snlfurique  en  ont 
enlevé  une  petite  quantité  4è  matière  grasse  jaunâtre  , 
qui,  abandonnée  à  Toir  pendant  quelques  jours,  dans 
xin  verre  de  montre,  laissa  apercevoir  à  la  loupe  de  pe- 
tites lames  micajcçesi  au  Jtactées^  probablement  de  choies* 
tériBe^.que  l'acide  ni  trique  .transforma  eu  matière  jaune  ; 
Ja  soude  caustique  forma  à  chaud  une  matière  pâteuse 
d'odeur  albumiueuse  jaunâtre  orangée,  que  Feau  rendit 
«oluble  en^laissant  déposer  quelques  parcelles  blanchâtres 
en  trbp^etite  quantité  pour  être  examinées,  mais  devant 
être  de  Ja  cbolestérine.  ' 

y  La  partie  insoluble  dans  l'alcool  était  blanchâtre; 
séchée,  e]le  forma  un  enduit  transludde,  et  l'eau  chaude 
ne  fit;  que  la  gonfler  sans  la  dissoudre  sensiblement;  Enfin 
les  acides  hydrochlorique  «et  sulfurique,  mis  en  contact 
avecelle^  ^prirent  une  teinte  rose  ou  violacée  assez  visii- 
ble,  comme  le  fait  quelquefois  l'albumine.  Ifous  re- 
gardons en  conséquence  la  matière  glaireuse  comme 
composée  : 

D'albumine  en  grande  partie.  .  .  : 
De  mucus.  *  .  »\  .  ;  peut-être..  . 
De  cholestérine.  .  .  .  des  traces.  . 
Plus  sans  doute  de  quelques  sels.  • 
Et  de  matière  grasse  verte  de  la  bile. 
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Sur  la  cDnihustibilité  du  carbone  augmentée  par  le  pta- 
tine  et  Iq  cuiùre ,  par  M.  Woelbr, 

Si  l'on  cbàu&e  du  liëge  râpé  en  yaiisseaux  clos  avec  da 
muriate  anktnoniacal  de  plalinei.ôuàyec  dii  yert-dë-grisy. 
le  charbon  qu'on  eh  obtient,  bien  qu'il  ne  s'enflamme  pas 
spontanément ,  le  fait  à  la  plus  légère  chaleur  et  brûle  de 
lui-même  sans  interruption.  Le  charbon  obtenu  Ju  liége 
sans  ced  additions  ne  s'enflamme  pas  à  une  ^i  basse 
température ,  et  ne  continue  pas  S  })ruler  en  petites 
masses,  «ne  fois  qii'il  est  abandonna  h  lui-^némé.  Cet 
effet  est  analogue  à  celui  découvert  par  Dobœreiner, 
comme  appartenant  au  platfne  ;  mais  il  en  présente  un 
plus  curieux  et  de  la  même  nature  ,  que  Ton  peut  rérifler 
aisément  arec  une  bougie  de  cire  Tcrte.  Ces  bougies 
sont  colorées  avec  du  vert-de-gris  j  et,  lorsqu'elles  brû- 
lent ,  le  cuivre  du  vert-de-gris  se  réduit  sur  la  mèche. 
Si  l'on  allume  une  pareille  bougie ,  qu'on  en  éteigne 
la  flamme ,  laissant  le  lumignon  rouge ,  la  combustioi\ 
de  la  cire  continuera,  lentement  à  la  vérité,  mais  pen- 
dant des  heures,  des  jours  entiers,  jùsqu a  ce  que  toute 
la  cire  soit  brûlée ,  ou  jusqu'à  ce  que  la  combustion  at- 
teigne quelque  part  où  elle  soit  arrêtée  par.  le  cqnt^ct  dVa 
.corps  voisin.  Les  bougies  de  cire  blanche ,  nç.  p^és^i}t7flt 
rien  de  semblable ,  offrent  p;ir-là  plus  de  sûreté  pour  les 
usages  ordinaires.  {Annals  of  Plulosopliy j  nov,  iS^^.  )^ 

L.  A.  P. 
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Nojin^Ue  méthode  de  puhérisation  du  phosphore  y  par 

Ati  Casaseca. 

La  méthûde  qumdicpeot  tous  les  auteurs  de  cliiçiie 
pour  pulyériser  le  phosphore  consiste,  comme  tout 
le  monde  le  sait,  à  agiter  pendant  quelque  te^aps  ce; 
corps  d^ns  Teâu  dans  un  flacon  lû^n  bouché  ;  mais  |a 
pulyérisation  obtenue  par  ce  moyen  est  fort  imparfaite: 
tandis  que ,  si  Ton  remplace  dans  cette  e^périeiice  l'eau 
par  Talcool  à  36*",  on  obtient  très-aisément  une  poudre 


poussière  brillante. 

* 

t  ■  ,       ■     ■       .  .  .     »  •  • 

.  •  *  ■  -      * 

WOTJB. 

Sùi*  remploi  de  Flode  administré  dans  les  bains  contre 

les  maladies  scrqfuleuses, 

pans  le  numéro  du  mois  d'octobre  1829,  nous  avons.^ 
donné  la  recette  de  plusieurs  préparations  d'iode  em- 
ployées avec  le  plus  grand  succès  pour  le  traitement  dés** 
âffibctions  scrofuleuses ,  par  M.  Lugol ,  médecin  attaché  a 
rhôpital  Saint-Louis.  Les  estais  de  cet  habile  praticien, 
continués  sur  un  sujet  aussi  important ,  prouvent  chaque 
jour,  d'une  manière  de  plus  en  plus  évidente ,  l'utilité  de 
ces  précieux  remèdes  ;  et  leurs  effets  constans,  quelquefois 
même  merveilleux ,  ont  dépassé  toutes  les  espérances  : 
c'est  ce  qui  nous  autorise  à  publier  aujourd'hui  de  nou-» 
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visHes  formuke  oà  l'iode  est  admiDistré  à  l'extérieur,  sous 
forma  d^  bains» 

Le  Mémoire  de  M.  ^ugol,  d'où  nous  les  ayons  ex- 
traites ,  n'est  pas  moins  remarquable ,  ifi  moins  intéres- 
sant que  le  premier  :  c'est  après  des  observations  scrupu- 
leuses et  répétées^  sur  Tusage  de  l'iode ,  soit  libre  ^  soit 
combiné  avec  le  pétasaium  4  que  Eauteur  a  reconnu  que  j 
sous  le  premier  état,  il  était  presque  seul  actif  dans  les 
bains,  tandis  que  combiné  il  n'avait  qu'une  action  à. peu 
près  nulle.  Ses  expériences  l'ont  coliduit ,  de  plus ,  à  voir 
que  l'iode  ajouté  dans  l'^u^  ou  dissous  préalablement 
dans  l'alcool}  ne  produisait  qi|^  des  résultais  inconstan» 
et  souvent  dangereux ,  tels  que  des  aecidens  locaux ,  ou 
une  olCaetion  qui  peut  causer  à  certains  individus  une 
sorte  d'ii^rôsse^  qu'il  nomme  ioâtiqué\  Il  a  vu ,  enfin ,  que 
le  mode  le  plus  sûr  de  l'iode  ^  pour  être  administré  ôfinxi 
les  bains ,  est  de  le  dissoudre  préalablement  dans  l'iodure 
de  potassium. 

Cette  solution  s^opère  btco  la-plas  grande faeilité  quand 
le  sel  est  peu  éiendu  d'eau  ;,  et  M»  Lugol  a  formé  quatre 
proportions  difiérentes  où  la  quantité  d^iode  ajoutée  est 
v;9riable  :  ces  proportions  sont  désignées  dans  le  tableau 
sous  les  n"*.  1,  2  ^  3  et  4  *  et  il  a  pu  juger  que  cette  der- 
nière dose  était  la  plus  fqrte  à  laquelle  ojp^ pouvait  s'élever 
sans  inconvénient.  . 

^  Quant  aux  vases  oô  les  bains  doivent  8tre  administrés, 
tauteur  prescrit  de  n'employer  que  des  baignoires  de 
bois  ,  qui  ne  peuvent  réagir  que  d'une  maïuère  peu' pro- 
noncée sur  la  solution  d'iode  ,  si  ce  n'est  dans  le  principe^ 
tandis  que  celles  de  cuivre ,  de  zinc ,  d'étain  ^  etc. ,  sont 
très-promptemènt  attaquées  par  la  formation  d'iodures 
métalliques ,  dont  Faction  n'est  plus  la  même  que  celle  de 
l'iode  libre ,  qui  par-rlà  se  trcuive  aussi  diminué  dp  pro- 
portiop  dans  la  liqueur.. 
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Voici  le  tableau ,  où  Ton  trouve  les  quantités  pour  la 
composition  des  bains  iodurés  (i)  :  *        O.  H. 
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Action  des  eaux  calcaires  et  séléniteuses  sur  la  teinture 

du  tournesol  rougio. 

M.  Lancier  a  donné  lecture ,  à  la  Société  pbilomatbiqile  \ 
d'une  observatioQ  relative  à  l'action  qu  exercent  sur  la 
teinture  du  tournesol,  les  eaux  calcaires  et  séléniteuses. 

Ayant  été  nommé  expert  pour  ùiie  afiaire  dans  laquelle 
il  s^agissait ,  de  reconnaître  quelles  étaient  les  matières 
qui  avaient  pu  altérer  les  propriétés  de  Teau  dun  puits, 
]VI.*Lau^er  remarqua  d'abord  qu'elle  était  alcaline ,  et 
supposa  que  cet  effet  pouvait  être  dû  à  la  présence  d'une 
certaine  quantité  d'ammoniaque.  Mais  ayant  répété  le 
inéme  essai  sur  plusieurs  eaux  de  puits ,  et  les  trouvant 
constamment  alcalines,  il  voulut  vérifier  si  le  cbange- 
ment  de  couleur  du  tournesol  ne, dépendait  pas  unique- 
ment de  la  présence  des  sels  calcaires  dans. l'eau;  en  çiy^r 
séquence,  il  fit  bouillir  du  marbre  dans  Teau,  après  l'avoir 
réduit  en  poudre  fine,  et  eut  lieu  de  constater  qu'après 
quelques  instans  d'ébuUition  la  liqueur  ramenait  coii- 
siamnient  au  bleu  la  teinture  du  tournesol  rougie.  La  pierre 
à  chaux,  la  dolomie,  traitées  de  la  même  maiiière,  don- 
nèrent un  résultat  semblable. 

La  pierre  à  plâtre  ordinaire,  réduite  en  poudre,  et 
traitée  par  l'eau  bouillante,  lui  communique  encore  la 
propriété  de  bleuir  la  teinture  du  tournesol  rougie  ;  mais 

(i)  Afin  d'éviter  une  perte  considérable  dans  Temploi  de  ces  bains, 
il" est  facile  d'en  retirer  Tiode  en  versant  une  quantité  suffisante  d'acé- 
tate de.plomb.  L'iodure  presqu'insoluble  obtenu  et  lavé  pourra  servir 
de  nouveau  à  la  préparation  de  l'ioduie  de  potasisiom-  O.  H. 
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TABLEjé^rés  par  litre  de  liquide. 
)pn  iodurée. 


m 


•ia^—aaia^ 


DULTES  (1). 
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Enfans  de  quatre  k  septle  3  pieds  f*  E^an  ^oo  litres.  Dans  ce  bain,  la 
«lemi-dose  des  li^ueuBsur  bain  d  adulte ,  donne  par  litre  d*eaa  : 

i  N«.  t.     R».  %     N».  3.    N».  4- 


* 


Iode : 

ïodure  de  potassium.  ' 


grains. 
0,7a 

1,44 


1- 


graitot. 
0*90 
1,60 


Ifrainsb 


grains. 


Enfans  de  sept  à  on^  9à  3  pieds  9  ponces.  Eau  ù^o  litres.  Dans  ce 
dose  entière  des  li<iaeii4**.  1 ,  a  et  3,  donne  par  litre  d*eaa  : 


N«.  I.     N»*  a.     W*,  3.    W«.  4. 


iode .'  *  * 

ïodure  de  potassium.  1 

4. 


4«^^ 


Iprain». 

grains. 

grains. 

grains 

0,60 

0.75 

0,90 

» 

i>ao 

i,âo 

1,80 

• 
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Enfans  de  onze  à  quatoAns  ce  bain,  la  dos|^  entière  des  liqaears, 
do$e  entière  des  liqu^lie  par  litre  d*eaa  : 


W».  I.     N^i  a»     N».  3.    N».  4. 


Iode*        • • 

Ïodure  de  potassinm. 


•      *      k      •      k 


^ 


grains. 


gratast 


grains. 
0,7a 

1,44 


grains. 

0,84 
1,68 


es  baini  d'adultes  : 


No*  I.     Ko.  a.     N«.  3.    N».  4. 


I 


Iode.    .    .  ^  .  .  .  .  . 
ïodure  de  potassium. 


■19 


i 


gros» 

gros. 

gros. 

gros. 

a 

24 

3 

34 

4 

5 

6 

7 

XVI*.  Année.  - 
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is&min^  }a  piètre  à  plâtre  ordinaire  contient  souvent  âd 
carbonate  ae  cbaus^  auquel  Teffet  observe  pourrait  être 
attribué,  M.  Laugier  a  répété  rexpérîence  sur  le  sùMate 
de  chaux  cristallisé;  il  a  opéré  sur  la  variété  que  ron 
trouve  à  Montmartre ,  et  que  .l'on  conneit  sous  la  déno- 
mination de  chaux  sulfatée  en  fer  de  lance.  L'action  sur 
la  teinture  de  tournesol  a  été  la  métne,  mais  elle  se' pro- 
duit un  peu  plus  lentement. 

Cette  observation,. importante  sous  le  rapport  de  la-» 
naljse  des  eaux  ^  vient  confirmer  un  fait  observé  depuia 
long-temps  dans  la  teinture  ^  ,   _ 

Savoir  ;  que  les  eaux  calcaires  modifient  puissamment 
la  nuance  des  matières  colorantes  rouges ,  et  la  font  virer 
au  pourpre  ;  quelques-unes  même  de  ces  matières  colo- 
rantes sont  tellement  sensibles  à  cette  action,  qu'on 
pourrait  les.  regarder  avec  raison  comme  les  meilleurs 
réactifs  pour  déceler  Ta  présence  des  sels  calcaires.         ' 

Quant  à  Texplication  que  l'on  peut  donner  du  phéno- 
mène ,  il  faut  distinguer  ce  qui  concerne  le  carbonate  de 
rhauXf  et  ce  qui  a  rapport  au  sulfate.  Dans  le  premier  cas, 
oa  conçoit  très-bien  que  le  carbonate  de  chaux  ayantune 
composition  analogue  à  celle  des  carbonates-  qu'on  ap- 
pelle alcalins,  qui. cmt* une  action  très-énérgique  sut* les 
réactifs  colorés,  devrait  avoir  lui-même  une  réaction  sem- 
blable, et  qu'il  ne  doit  son  défaut  d'action  qu'à  sa- grande 
insolubilité  ;  il  suffirait  donc  d'admettre ,  pour  expliquer 
Ve&et  observé ,  que  l'insolubilité  du  carbonate  de  chattX 
dans  leau  n'est  point  absolue,  et  que  le  changement  dans 
la  couleur  du  tournesol  est  du  h  la  petite  quantité  de 
sel  qui  aurait  pu  être  dissoute  sur  l'eau  bouillante.  - 

Peut-être  pourrait*on  admettre  aussi  que ,  par  une  ébul- 
lition  prolongée ,  une  portion  du  carbonate  calcaire  est 
décomposée  oe  manière  à  mettre  à  nu  un  peu  de  chaux , 
dont  *]a  présence  modifie  la  couleur  du  tournesol  ;  il 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  facile  d^expliquer  r«<5tion 
du  sulfate  de  chaux.  En  effet,  ce  dernier  sel  appartient 
à  un  genre  dans  lequel  les  plus  solubles  n'ont  pas  de  réac- 
tion sensible  sur  le  tournesol ,  et  d'une  autre  part  on  ne 
saurait  admettre  la  séparation  de  lacide  sulfurique  au 
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moyen  de  Teau  ;  quelljç  q^ue  boit  du  refile  Topioioa  que  l'on 
cherche  à  bù  former  fiur  la  iDa&ièrç  d'agir  des.  sels  caU 
cairéfi,  il  ne  faut  pas  perdre  de  Tue  que  la  teinture  de  ^ 
tournesol  n'e^t  pas  toujours  un  réactif  très-^fidèle,  et  que 
son  emploi  e^îg^  beaueoiip  dé  précautiona  («)• 

.Acide  io4ique  indiqué  xxitnme  réc^if  de  ta  morphine.  ' 

M.  Serullas  a  fait  connaître  aussi  à  la  Société  philoma-^ 
thique  quelques  expérienees  sur  l'action  réciproque  de  la 
aiorphifi^  et  de  l'acide  iodique ,  desquelles  il  résulte  que 


toutes  les  fois  que  Ton  verse  dans  une  dissolution  d  un 


avec  aucun  autre  alcali  végétal ,  et  peut  par  conséquent 
•enrir  à  faire  reconnaître  la  morphine.  M.  Serullas  a 
observé  que  le  pi^écipité  qui  se  formait  passait  peu  à 
peu  au  jaune^serin  ;  soua  cet  état  il  renferme  toujours 
qe  rH>de9  ou  plutôt  de  l'acide  iodiqa«t  puisqu'il  dé-* 
g$(ge  de  l'iode  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  sulfureux  ; 
mais  à  quelles  matières  se  trouve  uni  cet  acide  ?  c'est 
ce  que  M.  Serullas  n^a  pu  déterminer  jusqu'ici,  et  o» 
qu^il  recherche  actuell^nent.  Il  paraîtrait  disposé  ^ 
adJoiettre  que  la  matière  organique  qui  existe  dans  ce 
précipité  est  analogue  àrûlmine,  et  produite  par  la  réao^ 
tion  de  l'acide  iodique  3ur  la  morphin.e ,  car  cette  hase 
doit  nécessairement  avoir  éprouvé  une  altération.  Le$ 
nouvelles  expériences  de  M.  Serullas  ne  tarderont  pas  à 
nous  fixer  sur  ce  point. 

Il  était  naturel  de  rechercher  si  Facide  iodique,  qui 
décèle  la  morphine  dans  les  liqueurs  qui  n'eu  eontienuent 
que  des.  quantités  extrêmement  petites,  puisque  Ton 
petit  facilement  reconnaître  un  centième  de  grain  par  co 
ipoyen  y  ne  pourrait  pas  servir  de  contrerpoieon  à'  cette 
substance^  mais  le^  résultats  obteaaua  ne  sont  pas  enuore 
de  nature  à  décider  la  question*  .  .        •  . . 


PW-i l^i^i**— «•• 


(1)  M,  Bulong-d'Astafort  a,  fait  en  iSatS  une  observation  seinblable à 
celle  rapportée  dans  cette  note.  (  f^oye^  Joarhal  de  Pliarmacie,  tôm.  ii> 
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Propriété  singulière  du  chlorure  d'iode. 

Le  chlorure  d'iode  est,  comme  l'on  sait,  très-soluble  dantf 
Teau  ;  mais  on  i^oorfiit  que  ce  composé  pût  être  facile- 
ment précipité  de  sa  dissolution  par  l'acide  sulfurique  :  il 
suffit  en  effet  de  verser  ttn  grand  excès  d'acide  sulfurique 
dans  cette  dissolution  pour  voir  le  chlorure  se  séparer 
complètement  arec  toutes  ses  propriétés.  M.  Sertillas, 
Miteur  de  cette  obserratioar^  a  niit  d'une  autre  part  un 
mélange  d'adde  hjrdrochlorique  et  d*ncide  iodiqne , 
en  proportion  convenable  ;  et  il  a  observé  qu'en  versant 
dans  la  dissolution  aquease  de  ce  mélange  «  une  suffisante 
quantité  d'acide  sulfurique ,  l'iode  et  le  chlore  se  précipi- 
taient k  l^état  de  chlorure  d'iode,  tandis  que  les  autres 
élémens  dès  deui^  acides  se  combinaient  pour  former  de 
l'eau. 

L'on  serait  peut-être  porté  à  considérer ,  d'après  cette 
expérience ,  la  dissolution  de  chlorure  d'iode  dans  l'eau , 
comme  un  simple  mélange  d'acide  indique  et  d'acide  h}r<-> 
drochlorique  ;  mais  cette  opinion  n'est  plus  admissible 
depuis  que  Ton  sait  que  l'on  peut  au  moyen  de  l'éther  en- 
lever à  Feau  le  chlorure  d'iode  qu'eUe  tient  en  dissolution. 

Acide  butirique  dans  turine.  Existence  de  tacide 

lactique. 

M.  Berzelius  a  annoncé  à  M.  Ghevreul ,  dans  une  lettre 
que  ce  savant  a  communiquée  à  l'Académie  des  Sciences , 
qu'il  était  parvenu  à  séparer  de  l'urine  de  l'acide  buti- 
rique ,  en  la  traitant  par  l'acide  sulfurique.  Le  même  chi- 
miste annonce  encore  que  l'acide  lactique,  que  quelques 
chimistes  penchaient  à  considérer  comme  de  l'acide  acéliqui^ 
uni  à  une  matière  particulière,  est  bien  réellement  un  acide 

fonde 


ammoniaque 

tient  pK>int  d'acétate  d'ammoniaque,  comme  cela  devrait 
avoir  lieu  si  l'acide  lactique  était  nne  combinaison  d'acide 
acétique.  A.  B. 
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Collection  pour  torvir  à  thittoin  du  régné  vègéud ,  par  M.  D«  Caiibollb.  -* 
Cinquième  Mémoire  sur  la  FamUlf^  de»  QmbeUifh^.  I]i-4®.,  arec 
19  pUnches.  Paris,  Strasbourg  et  Londres,  chez  Trenttel  et  Wiitts. 
Prix  ;  i5  fi. 

On  sait  qae  pins  les  familles  des  plantes  seni  naturelles ,  plus  il  est 
difficile  d'en  bien  caractériser  les  genrtfl|.  ■  celtf  d)BS  ombellifères  est 
surtoajk  dans  ce' cas  ;  c'est  comme  le  désespoir  des  botanistes.  Après  pin-» 
sieurs  autres ,  le  sayant  de  CandoUe  vient  offrir  le  sujet  de  $e&  obser-, 
yations.  Il  a  donné  une  théorie  ingéniepse  de  la  structure  du  fruit  gé-* 
miné  des  ombellifères  comparée  à  celle  des  rubiacées ,  dont  les  deux 
carpelles  sont  réunis  souvent  dans  le  tube  du  calice.  L  auteur  divise  les 
ombellifères;  d'après  les  côtes  on  sillons  des  fruits,  en  tfois  ordres.  If 
faut  consulter  ce  beau  trarail  four  en  connaître  tonte  l'importance 
dans  la  botanique.  J.-J.  V. 

• 

EtJUxions  sur  l'intermittence  considérée  cheÈ  Thomme  dans  l'état  de  santé  ef 

.    dans  Fétat  de  medadie,  suivies  de  Recherches  chimiques  et  médicales 

sur  l'olivier  et  sur  le  principe  amer  fébrifuge  de  ce  végétal ,  etc.  ; 

par  £.  Pallas  ,  médecin  des  armées  ,  etc.  Paris ,  i83o.  In-8°.  Chez 

Béchet  jeune  ,  place  de  TÉcole-de-Médecine.  Prix  ;  a  fr.  5o  e. 

M.  Pallas  est  l'un  de  ces  honorables  médecins  qui  ont  comroeneé  pav 
l'étude  des  sciences  chimiques  et  pharmaceutiques  dans  les  hôpitaux 
militaires.  Ses  recherches  sur  le  principe  amer  de  l'olivier  ont  fait  voir 
que  la  matière  médicale  indigène  pouvait  compter  sur  un  fébrifuge  de 
plus.  De  nombreuses  observations  cliniques  faites  avec  soin  en  Morée , 
comme  en  Espagne  et  en  Italie  ,  ifiettent  ce  fait  hors  de  doute.  On  en 
lira  le  précis  intéressant  dans  cet  écrit,  ({ui  servira  de  bonne  monogta- 
piue  médicale  sur  nn  végétal  aussi  intéressant  que  l'est  l'olivier  sons 
plusieurs  ppints  de  vue.  L'analyse  de  ses  feuilles  et  de  son  écorce^  déjà 
ind^ée  dans  ce  journal,  est  présentée  avec  soin,  ainsi  que  lanutnière 
d^mplo^'er  dans  la  thérapeutique  le  principe  fébûfugc.  .  J^-V*    . 
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SES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

£édigé  par  "M.  Robiquet,  secrétaire  général  j  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du   to  mars   t83o. 

P1IÉSIDEVGC   l)£'H>    VXR£t. 

Sur  la  proposition  Sun  membre ,  la  Société  arrête 
qu'une  cooimission  |  composée  du  bureau,  des  membres  de 
la  commissioadesprixi  et  de  MM.  CbcYallier  et  Robiquet, 
avisera  aux  moyens  d'organiser  la  séance  publique  et.  d'en 
fixer  le  jour. 

M.  le  secrétaird  général  donne  lecture  de  la  corres* 
pondance  |  elle  comprend  les  pièces  suivantes  : 

Une  lettre  de  M.  Camus  |  de  Baïonne ,  relative  au;x 
procédés  de  dissolution  de  l'iadigo.  MM.  Bussy  et  Henry 
fils ,  rapporteurs^ 

Une  lettre  de  M.  Ricord  Madiana,  de  la  Guade- 
loupe,  accompagnée  de  deux  mémoires  ;  le  premier  in* 
titulé  :  Recherches  sur  la  quantité  de  fécule  amylacée, 
ou  moussache ,  fournie  par  différentes  racines  et  fruits 
jdes  Antilles ,  avec  l'anajiyse  cbimiqiie  du  fruit,  de  Tarbre*- 
à-pain  ;  le  second  mémoire  contient  l'analyse,  chimiques 
des  gousses  de  Tacs^cie  odorante.  Ces.  documens  sont 
renvoyés  à  la  commission  de  rédactioui 


« 
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Une  première  lettre  de  M:  Herberger,  accompagnée 
d'échantillons  de  kinate  de  chaux  et  d'acide  kinique  en  très- 
beaux  cristaux.  Une  seconde  lettre  de  ce  correspondant 
contient  la  description  de  procédés  par  lesquels  ont  ét^ 
préparées  ces  substances 4  dans  une  troisième  lettre, 
M.  Herberger  envoie  la  traduction  de  plusieurs  iravaux 
allemands  récens. 

A  Foccasiou  de  Vun  d'eux ,  M.  Robiquet  fait  part  de 
plusieurs  expériences  entreprises  sur  Thuile  Tolatile 
d'amandes  amènes. 

M.  Cbereau  dépose  une  note  sut  les  roses  officinales, 
traduite  de  Duncan.  Cette  pièce  et  les  précédentes  sont 
renvoyées  à  la  commission  d^  rédaction. 

M.  Hobiquet  présente  une  note  de  M.  Beral ,  conte-* 
nant  quelques  formules  de  préparations  avec  la  racine 
de  caïnca.  MM.Boujastre  et  Dublanc,  rapporteurs. 

MM.  Ader  et  Quesneviile  fils  communiquent  une 
note  sûr  la  laitue  cultivée  et-  son,  eau  distillée.  Gom* 
missaires,  MM.  Guiboutt  et  Boutron. 

A  l'occasion  de  cette  nqte,  plusieurs  membr'es  font 
observer  qu'on  a  déjà  plus  d'une  fois  constaté  la  pré-^ 
sence  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  les  plantes. 

lia  correspondance  imprimée  comprend  :  Magasin 
fuer  die  Pharmacie,  de  Geiger(  renvoyé  à  M;  Valette); 
Annales  des  Mines  (renvoyé  à  M.  Soubeîran)  ;  Réflexibns 
sut  iHntermittence ,  par  M,  Pallas  (  renvoyé  à  M.  Lu- 
bert)  ;  Deux  numéros  des  Annales  de  l'Auvergne  (  renvoyé 
à  M.  Boudet)  ;  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Rouen  (renVoyé  àM.Moutillard);  Atmalesde 
llnflustrie  (renvoyé à  M.  BussyJ  ;  Journal  de  Pharmacie, 
numéro  de  mars-. 

M.  D'Arcct  annoncé  une  note  sur  l'appareil  construit 
à  Vichy  pour  la  préparation  du  bi-carbonate  dé  soodej 
elle  sera  renvoyée  à  la  commission  de  rédadion.       '    * 

M.  Virey  signalé*  à  fàttentioii  des  Pharmaciens  Vé^ 
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tofce  du  8tcyGliiEUW|Beud(Hkîiia,  introduite  âotis  le  nom 
de  oa9<;ariUe«>  . 

M.  Plaodbe  fait  an  rapport  sur  une  note  de  HH.  Gé^ 
die,  relalivé  à  la. préparation  de  la  gelée  de  coibgs.  Il 
propose  Timpresnoii  de  cette  note  (approuvé). 

M.  Bus$y  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commissioti 
des  prix.  Il  est  relatif  à  la  question  de  la  fermentation 
4icétique.  L4.  commission  est  d'avis  qnll  n^y  a  pas  lien 
à  adjuger  le  jim.  à  lauteur.  du  mémoire  adressé  à  la 
Société*  Elle  propose  de  remettre  la  même  question 
au  cçncouts  >  et  de  fixer  son  terme  au  f.  janvier  lâSti 
La  commission  propose  aussi  un  changement  de  rédac-^ 
lion  au  programme*  X^les  diverses  conclusions  sont 
adoptées. 

M.  Baget  lit ,  an  nom  de  M.  Bernard-Derosmé ,  une 
note  sur  un  appareil  évaporatoire.  MM.  Hemaudez  et 
Henry  père ,  rapporteurs. 

M«  Aaymond  fiiit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Mau* 
jan. 

On  passe  au  scrutin  pour  son  admission  ^  elle  a  lieu 
^  l'unanimité» 

La  Société  arrête  qu'elle  s'assemblera  extraordinai^ 
maiit  le  mercredi  17  mars^,  V^^^  entendre  le  second  ^ap-* 
port  de.  la  commission  des  prix. 
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NOTE 
SurU  bleu  de  Prusse ,  par  M.  Robiquet. 

Il  est  bien  peu  de  combinaisons  qui  aient  autant  exercé 
la  sagacité  des  chimistes  que  le  bleu  de  Prusse  ,  et  cc« 
pendant  nous  en  sommes  encore  à  faire  des  hypothèses 
sur  sa  vraienature.  Berzélius  lui-même  rtf:onnait  qu il  est 


J 


J15  .       .  B|;LLBTIN    DES;  TRAYA^UX 

fort  diflicile.  d'en  déterminer  esàctem^nt  les  proporimoM  ^ 
en  raison  ,  dit-il ,  de  la  quantité  variable  d'eau  hygro- 
métrique que  le  bleu  retient.  Mai3  est-ce  bien  là  le  véri- 
table motif  7  Je  ne  le. .  pense  pas  /  et  je  cï^oiràis  plu9 
volontiers,  que  la  différence  des-  résultsfts  analytiques 
qu'on  obtient,  dépend  de  ce  que  sa  composition  n'a 
pas.cei  caractère  d'immuabilité  qu'on  lui  suppose.  Proust 
a  dit ,  (lans  un  de  ses  Mémoires  sur  les  prussiates  ,  que 
)jÇS;bl6us  de  Prusse  du  ooînmerce^  traités' par  une  solu- 
tion de  potasse  èa astique.,  donnaient  pour  résidu  uii 
pTsidQ  d-e  fer  ^  d'autsoit  plus  foncé  en  couleur,  que  le  bleil 
était  de  meUleure  qualité  et  contenait  moins  d'alumine. 
J'ai. fait  voir  dans  mon  premier  Mémoire  sur  ce  produit 
que  les,  mêmes  diilérences  s^observaient  sur  du  bleu  pré- 
para, ^ans  alumine  f  et  dès  cette  époque  je  demandais  si 
ceU  ne  rés.ul^ait  .pas  d'une  différence  d'osidation.  - 

Le  célèbre  chimiste  suédois  a  bien  établi  que  les  prus- 
siates  triples  solubles  de  Pfousï  devaient  être  Considérés 
comme  des  doubles  cyanures,  lorsqu'ils  étaient  desséchés , 
et  l'analogie,  portait  à  conclure  qu'à  plus  forte  raison  il 
en  était  de  même  pour  les  prussiates  triples  insolubles. 
Cependant  celui  qui  sert  •  de  type  ,  le.  bleu  de  Prusse , 
donne  par  sa  décomposition  au  feu  ,  des '^  produits' oxi-f 
gênés  ou  hydrogénés  ,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  état 
de  dessiccation  ,  et  force  a  été  de  le  considérer  ou  comme 
un  hydrate ,  ou  comme  un  véritable  hydre-ferro-cyanate;, 
dans  lequel  le  peroxide  de  fer  remplace  la  base  variable 
des  prussiates  triples;  Berzélius  reconnaît  maintenant 
deux  bleus  de  Prusse  ,.dont  l'un  est  neutre  et  insoluble  ; 
l'autre  avec  excès  Jtle  base  est  solùble  ',  S0i4:  daîas  l'eau 
soil  dans  lalcool.  Le  premier  s'obtient  avec  une  solution 
neutre  de  peroxide  de  fer  quoh  précipite  par  le  priis- 
«iate  triple  de  potasse.  Lé  deuxième  résulte  du  mélangé 
d'une  solution  ^  également  neutre ,  de  fer  oxidulé  et  d'une 
solution  en   excès  de  prussiate  triplede  potasse  ;  et  ce 
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ffui  démontre  éyidemment ,  sddn  Tillastre  Académicien 
de  Siockolm.\)  que  ce   dernier  est  arec  excès  de  base, 
c'est  que  de  blanc  qu'il  est  d'abord ,  il  passe  au  bleui  en 
sd>sorbaDt  Totigèoe  de  Tair  ^  sans  que  pour  cela  la  neu** 
tralité  de  la  liqueur  en. soit  altérée ,  bien  que  sa  çapa-^ 
cité  ait  du  s'accroître  avec  la  surcharge  d'oxigène.  Il  est 
certain  que  oe  raisonnement  parait  des  plus  plaii&ibles  ; 
mais*  ne  se  pourrait-il  pas  que  ces  coînbinaisons  complexes 
et  aiicore  si  peu  connues  ne  suivissent  pas  dans  t<yutes> 
leurs  transformations  les  mêmes  règles  que  les  sels  prdi- 
naires.  Nous  savons  d'après  Proust  que  le  précipité  blanc 
qu'on  obtient  avec  un  sel  de  protoxide  de  fer  et  le  prussiate 
triple  de  potasse,  contient  de  la  potasse  ,  et  qu'on  doit  par 
conséquent  considérer  ce  précipité  comme  une  combinaison 
analogue  au  prussiate  triple  de  potasse  i  daps  laquelle  le 
fer  se  trouve  en  plus  grande  proportion.  A  mesure  que  ce 
précipité  se  colore  en  bleu  par  l'absorption  de  l'oxigène ,  la 
potasse  qu'il  contient  l'abandonne  ,  mais-non  pas  seule  ;' 
elle  entraîne  avec  elle  et  le  cyanogène  et  le  fer  qui  lui' 
sont  nécessaires  pour  se  reconstituer  à  l'état  de  prus- 
siate triple ,  mais  pèut-^tre  dans  d'autres  proportions  que 
celles    que  nous  connaissons»    Cette  élimination ,   qui 
n'est  qu'une  conséquence  de  ta  suit>xidation  du  métal  ^ 
s'opère  sans  qu'on  aperçoive  la  moindre  variation  dans 
la  neutralité  de  la  liqueur*  Il  me  semblerait  tout  naturel 
de  croire  que  le  prussiate  triple  ,  qu'on  enlève  par  les 
lavages ,  feisait  fonction  de  corps  saturant  ;  '  et  ce  qu'il  y 
a.  de  certain  ,  c'est  qu'il  ne  cède,  pour  ainsi  dire^  sa 
place  à  l'oxigène  que  pied  à  pied  ,  et  que  ce  jeu  d'affi- 
nité se  prolonge  pendant  toute  la  durée  des  lavages  et 
qu'il  ne  doit  entièr^nent  cesser  qu'à  Tépoque  où  tout 
le  fer    qui    est  destiné  à  faire   fonction    de  base    est 
passé  au  maximum,  et  oùr toute  la  potasse  a  été  entière- 
nuent  soustcaite.  Eln  telles  sorte;  q^iési  ob  s'arrête;  cbm*me 
.ciela  a  lieui ordinairement,  avant  la  complète  surôilda- 
XVI*.  Année*  — Av^ril  i83o.  iQ' 


ai4  r.ULLETlIf    DES    TB\ VAUX 

tipn ,  jU  ti$Btj^tH  dans  le  bleu  upe  quantité  proportionnelle 
de  cyiinure  de  potassium.  Telle  est ,  à  mon  avis ,  la 
réci  table  cause  de  l'inconstante  composition  du  bleu  de 
Pjru9^q.du  commerce  y  qui,  selon  moi,  n'est  pas  comme 
on  se  Timagine  un  pur  hydro4erro-cyailate  de  peroxide 
de  fer  ;  car  s'il  en  était  aiosi ,  le  plus  sur  moyen  de  faire 
un.  b^au  bleu  de  Prusse  serait  de  le  préparer  arec  une 
dissolution  de  peroxide  de  fer.  Or ,.  il  est  constant  qu'en 
agissait  ainsi>  on  n'obtient  jamais  une  belle  nuance  , 
quoiqu'on  en  ait  pu prétendire.  Il  faut  de  toute  néces- 
sité ,  pour  le  succès  de  cette  opération,  partir  d'un  sel 
de  protoxide,  ce  qui  porte  à  croire  que  l'oxidation  s'arrête 
avant  que  tout  le  fer  soit  complètement  au  maximum 
d'oxidation.  '  , 

Berzélius  ayant  établi  que  le  bleu  de  Prusse  qu'on 
obtient  avec  un  sel  de  protozide  et  ie  contact  de  l'air 
ort  un  .so^s-sel  soluble  ,  on  en  a  conclu  que  comme 
celui  du  commerce  se  fait  sous  les  mêmes  influences  ^ 
il.  ne  devait  probablement  son  insolubilité  qu'à  la  pré* 
sence  de  Falmnine.  Rien  n'est  moins  fondé  que  cette 
opinion }  nous  en  avons,  chaque  jour  la  preuve  dans  nos 
làbQratoires  >  car  toutes  les  fois  que  nous  voulons  dé- 
composer le  blea  de  Prusse  du  commerce  par  l'oxide 
rouge  de  mer^^ure  pour  faire  le  cyanure  de  mercure , 
nous  commençons  par  lui  enlever  au  moyen  de  l'acide 
muriatique  Falumine  .qu'il  contient,  puis  nous  lavons 
pour  soustraire  et  le  muriate  d'alumine  et  l'acide  en 
excès^  Iféanmpins  le  bleu  demeure  toujours  insoluble. 

Jmqu'à  présent  on  n'a  point  cherché  à  connaître  la 
cause  de  cette  solubilité;  mais  je  regarde  comme  très- 
probable  qu'elle  dépend  de  la  présence  d'une  certaine 
proportion  4e  cyanure  de  potassium  ,  c'est-à-dire  que 
ce  bleu  est  encore ,  $elpn  moi ,  un  prussiate  triplé  ,  ou  , 
si  l'on  veut,  uja  double  cya&ure  de .  potassium  et  de  fer 
^  prppprtioas  4éte^^xiûnées  >  du  moins  à  en  juger  par  sa 
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Stabilité.  Voici  sur  quoi  je  me  fonde  :  j'ai  préparé  a 
diverses  reprises  ce  prusaiate  sohible  ,  et  bien  que  j'aie 
poussé  aussi  loin  que  possible  les  lavages,  même  avec  de 
leau  acididée ,  j'ai  constament  obtenu  dé  la  potasse 
en  faisant  évaporera  siocité  une  portion  du  liquide  bleu  * 
et  soumettant  le  résidu  à  la  oalcination.  Remarquons  m 
passant  que  si  le  bleu  soluble  était  un  sous-sel ,  il  est  bien 
présifanable  que  les  lavages  acides  le  rétabliraient  à  l'état 
de  sel  neutre;  et,  d'ailleurs,  comment  se  fait-il    puis 
qu'il  est  soluble ,  qu'il  n'ait  aucune  action  sur  les  ianier. 
réactifs?  ,r-t"=»» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  a  résulterait  de  ma  manière  de  voir 
que  les  cyanures  de  fer  et  de  potassium  peuvent  se 
combiner  eu  des  proportions  variables  ;  ainsi  le  prus- 
siate  triple  jaune  ordinaire,  leT>rus8iate  blanc  de  Proust' 
le  bleu  soluble  de  BenéUus  et  probablement  encore  lé 
bleu  de  Prusse  du  commerce  ,  formeraient  autant  de 
degrés  différens. 

Ceux  qui  présument  que  le  bleu  de  Prusse  du  com 
meree  ne  doit  son  insolubilité  qu'à  la  présence  de 
1  alumme  pensent  sans  doute  aussi  qu'on  obUent  tou- 
jours du  bleu  de  Prusse  soluble  avec  un  sel  de  protoxide 
de  fer  et  le  prassiate  triple  ordinaire  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  il  faut,  pour  que  ce  casactère  se  manifeste 
que  le  prussiate  alcaliii  soit  en  excès ,  autrement  on 
nbbUent  que  du  Meu  de  Prusse  ordinaire ,  c'est-à-dire 
insoluble.  * 

M'étant  aperçu,  à  une  époque  déjà  asse^  reculée, 
de  la  difliculte  qu  on  éprouvait  souvent  pour  obtenir  dii 
cyanure  de  mercure  avec  les  bleus  de  Prusse  du  com^ 
merce,  même  après  lavage  préalable  à  l'acide ,  je  renonçai 
à  leur  emploi.  La  potasse,  o«  plutôt  le  cyanure  de  potas- 
sium qu  ils  contiennent ,  se  réunit  dans  lea  eaux  mères  im 
cyanure  de  mercure  qui  y  reste,  et  forme  une  combina- 
3ûn.  triple  que  j'ai  décrite  aiUeurs ,  d'où  on  ne  peut  plu, 
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sép^irer  le  cyanure  de  mercure.  Je  ptéférais  donc  faire 
le  bleu,  de  Prusse  de  toutes  pièces ,  et  pour  accélérer 
TopénTiion  y  je  me  servais  habituellement  de  lavages  de 
colcotbar  que  je  mettais  de  côté  pour  cet  objet  ;  mais 
ilnous  arriva  une  fois  entre*autres  de  manquer  de  ces 
lavages.  L'élève  qui  était  chargé  de  cette  préparation* 
se  servit  de  proto-sulfate,  et  fit  le  mélange  des  dissolu- 
tions ,.  sans  avoir  égard  à  aucune  proportion  ,  peùsant 
qu'il  serait  toujours  à  temps  dajouter  celui  des  deux 
sels  qui  se  trouverait  en  trop  petite  quantité  ;  mais  ayante 
essayé  la  liqueur  surnageante ,  et  ne  trouvant  d'excès 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  il  en  conclut  que  le  hasard 
rivait  £iit  rencontrer  juste,  et  il  procéda  immédiatement* 
au  lavage  y  mais  il  se  trouva  singulièrement  désappointé , 
lorsqu'il  s'aperçut ,  après  deux  ou  trois  décantations  , 
que  le  précipité  ne  se  déposait  plus.'  Um'en  donna 
avis ,  et  supposant  que  cela  dépendait  du  défaut  d'oxi- 
dation  du  fer,  je  fis  ajouter  quelques  pintes  de  chlore 
dissous ,  puis  on  aéra  le  liquide  ;  je  le  fis  chauffer ,  j'em- 
ployai enfin  et  sans  succès,  tous  les  moyens  que  je  crus 
les  plus  capables  de  déterminer  la  précipitation.  Je  fus 
contraint  de  décomposer  le  liquide  tel  quel ,  par  l'oxide 
de  mercure,  et  je  n'obtins  qu'un  fort  mauvais  résultat. 
Pensaj^  bien  alors  que  cela  devait  provenir  dé  ce  qu'on 
n  avait  pas  employé  des  proportions  relatives  convenables, 
je  cherchai ,  pour  éviter  qu'un  pareil  inconvénient  pût 
se  représenter,  a  déterminer  celles  qui  paraîtraient  les 
plus  avantageuses.  Je  préparai  donc  deux  dissolutions^ 
Fane  de  proto-sulfate  de  fer,  l'autre  de  prussiate  triple, 
contenant  chaque  un  dixième  de  leur  poids  de  sel.  Je  pris 
dix. parties  de  la  première  ,  et  j'y  ajoutai  peu  à  peu  de 
la  solution  de  prussiate ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  fer  en  fût 
précipita ,  sans  que  la  liqueur  contint  un  excès  de  prus^ 
siate.  Je  trouvai  ainsi  ique  les  dix  parties  de  la  première 
exigeaient  douze  parties,  /le  la  deuxième   pour  que  la 
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<lécoifiposition  fut  complète  et  réciproque»  .Ge  réanltat 
une  foi?  trouTé^'je'fis  trois  mélanges,  rimétuit  cLinsieè 
proportions  que  je  viens  d'indiquer  ;  un  autre  contenait 
douze  (le  prussiate  et  neuf  seulement  de  solution  de 
fer ,  et  le  troisième  enfin  étirit  fait  .'vv^c  doute  de  pfus- 
siate  et  onze  de  proto  -  sulfate»  Ainsi  on  voit  que  la 
proportion  de.  prussiate  est  dertieurée  constlnte,  tan- 
dis que  celle  du  sel  ferrugiïieux  s'est  trouvée  dans  Tun 
des  mél«inges  au-dessous,  et  cjjans^  un  autre  au*-desr 
sus  de  la  proportion  voalue«  Il  est  inutile  de  dire 
que  j-aJQiutai  dans  les  tfois  bodatix  asse^  d'eau  pour 
que  la  précipitation  put  se  faire  convenablement.  Au 
premier  instant,  les  trois  précipités  présentaient,  à 
très-peu  près ,  le  même  aspect  ;  ils  étaient  également 
d'un  blanc  verdâtre  ,  et  se  nuanceaient  par  leur  agita- 
tion à  l'air;  j'abandonnai  au  repos.  Le  lendemain;  je  fi^ 
l'essai  des  trois  liqueurs  surnageantes  ,  et  je  ne  fus  pas 
peu  surpris  de  ne  trouver  aucune  différence  entré  elles  ^ 
elles  né  donnaient  de  précipité  ni  l'une  ni  Tautre ,  soît  "par 
la  solution  de  fer,  soit  par  celle  de  pnissiate;  et  elles 
étaient  toutes  le^  trois  parfaitement  neutres.  Il  n'en  fut 
pas  ninsi  les  jours  suivans  ;  à  tilesure  que  les  précipités 
prenaient  de  la  couleur ,  les  lavages ,  ou  du  moins 
deux  d'entr'eux,  acquéraient  de  nouveaux  canictères. 
Celui  du  mélange.,  fait  d<ins  la  proportion  de  dix  h  dpnsc.., 
n  a  jamais  produit  de  précipitation  par  les  deux  réactifs 
indiqués,  k  aucune  époque  de  décantation^  tandis  que 
celui  qui  ne  contenait  que  neuf  de  sulfate  précipitait  sen- 
siblement par  la  solution  de  fer  \  et  celui  de  onze  pré- 
cipitait au  contraire  pcir  la  solution  de  prussiate,  comme 
il  était  naturel  de  s'y  attendre.  Jo  remarquai  ,  dès  les 
premiers  jours  de  l'expérience ,  que  le  précipité  du  mé- 
lange où  le  prussiate  était  en  excès  se  colorait  en  bleu 
be<aucoup  plus  intense  que  les  deux  autres  ;  mais  je  vis 
aussi  que  le  précipite 'restait  bien  plus   long-^-temps  en 
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suspension ,  et  après  htdt  à  dix  jours  de  lavage ,  il  ne  nie 
fut  plus  possible  d'obtenir  aucune  décantation;  le  pré* 
cipité  était  en  véritable  solution ,  et  la  liijueur  ne  per- 
dait point  de  son  intensité  de  douleur  en  la  filtrant. 
J  ajoutai  de  Tadde  muriatique  pour  pouvoir  continuer 
les  lavages ,  et  je  cessai  cette  addition ,  quand  je  Wapeir- 
çus  que  lés  liqueurs  de  décantation  ne  laissaient  aucun 
résidu  i  mais  aussitôt  qUe  l^eicès  d'acide  commença  à 
disparaître ,  la  solubilité  du  précipité  se  manifesta  de 
nouveau.  Ainsi  il  est  certain-^  par  cette  triple  expé- 
rience )  que  la  solubilité  du  bleu  ne  s'obtient  que  sous 
rinfiùeuce  â!\itk  excès  de  cjânure  alcalin.  ; 

Avant  de  terminer  cette  note ,  j'ajouterai ,  puisque 
l'occasion  s*eiâ  présente,  une  réflexion  sur  l'acide  prus- 
sique ,  et  je  rappellerai  que  je  me  suis  déjà  élevé  contre 
^ette  dénomination  d'acide  qui  ne  m'a  jamais  paru  lui  con- 
venir I  puisqu'il  ne  possède  pas  la  plus  légère  capacité 
de  saturation  j  et  que  les  moindres  quantités  de  bases 
>*  qu  on  lui  ajoute  y  conservent  leur  caractère  d'alcalinité.  Je. 
pense  donc  qu'il  devait  être  désigné  non  comme  un  adde^ 
mais  comme  UA  cyanure  d'hydrogène  ,  et  cela  cadrerait 
parfaitement  avec  une  dès  hypothèses  que  BerzéHus  a 
faites  sur  la  composition  de  l'acide  ferro-cyanique.  Cet 
illustre  savant  ^  qui  d'abord  avait  rejeté  l'existence  de 
cet  acide,  ou  du  moins  qui  n'avait  voulu  l'admettre  que 
comme  un  hydro*cyanate  acide  de  fer,  est  revenu  de 
cette  idée ,  et  s'exprime  ainsi  dans  sa  chimie  du  fer. 

»  C^esC  assurément  un  phénomène  très -remarquable 
»  que  ce  corps  possède  des  propriétés  acides  bien  plus 
»  prononcées  que  l'acide  prussique  pur ,  tandis  qu'on 
»  devrait  s'attendre  à  voir  les  propriétés  élcctro-néga- 
»  tives  de  ce  dernier  diminuer  par  sa  combinaison  avec 
»  un  corps  aussi  électro-positif  que  le  fer.  »  Et  je  remar- 
querai en  passant  que  c'est  précisément  l'objection  que 
j'avais  faite,  et  qui  se  trouve  insérée  dans  mon  deuxième 


DE  Lk,  SOCIÉTÉ    D£   ^MAMttACiC»  '^l^ 

Mémoire  sur  les  prusaiates.  «  Cette  obrooostaiice»  ajoate 
m  encore  M*  BerzéliiUi  a  donné  lieu  à  Incn  det.bfpo- 
»  thèses  sur  la  nature  de  ce  corps  ;  Porret,'et  après 
»  liû  Thomson  et  Rohiquet  j  l'ont  considéré  eomme  un 
9  acide  particulier  dont  le  fermétallique  serait  l'un  des 
m  composans.  Gay«Lussac  le  regarde  comme  l'acide  d'an 
»  radical  composé  de  fer  et  de  c]rnnogène  «  qn'il  a  nommé 
»  çjranqferre.  »  Payais  antérieurement  émis  cette  hy- 
pothèse ,  elle  se  troure  ^^lemcmt  .dans  le  même  1^- 
moire.  «  IXun  autre  côté  ,  dit  encore  M.  Berzélius  , 
on  peut  prendre  ce  corps  pfMir  un  prussiate  acide 
d'oxidule  de  fer ,  combiné  arec  trois  fois  autant  d'à- 
dde  prussique  que  dans  le  sel  neutre  i  et  qui  par 
la  tendance  qo  a  le  fer  de  former  avec  d'autres  bases 
des  s^  doubles  ,  possède  )a  propriété  4'uli  acide  plus 
fort  que  l'acide  prussique.  Enfin,  on  peut  encore  , 
dit-il ,  le  considérer  comme  un  double  cyanure  de  fer 
et  d'hydrogène ,  dans  lequel  l'hydrogène  est  combiiié 
à  deux  fois  autant  de  cyanogène  que  le  fer ,  etc.  » 
Or ,  j'ai  établi ,  dans  mes  recherches  sur  cet'  acide  , 
qu'il  pourrait  aussi  être  considéré  comme  formé  d'acide 
prussique  et  de  cyanure  de  fer  ,  puisque  la  simple  dis- 
tillation à  sec  le  divise  en  ces  deux  élémens.  Si  main- 
tenant on  admettait  que  l'acide  prussique  esl  un  yé- 
ritable  cyanure  d'hydrogène ,  l'expérience  se  trouverait 
tout-à-fait  en  harmonie  ayec  l'hypothèse  de  Berrélius. 

Il  est  encore  un  autre  point  sur  lequel  je  voudrais  fixer 
l'attention  des  chimistes.  Jusqu'à  présent  on  n'a  admis 
'qu'un  acide  prussique  ,  et  rien  n'a  démontré  qu'il  en 
existât  plusieurs.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  exemple  de 
deux  hydracides  pour  un  même  radical  ;  mais  il  en'  est 
tout  autrement  pour  les  combinaisons  analogues  aux  cya- 
nures ;  et  si  l'acide  prussique  est  réellement  un  cyanure 
d'hydrogène,  il  est  probable  qu  il  doit  en  exister  un  autre  : 
et  ce  qui  me  porterait  à  le   croire,   c'est  l'altérabilité 


'S. 
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variable  de  eeitecQmbtDiiison,  J'en  ai  tu  dont  rexisÉenee 
éphéinèrë  durait  à  peine  quelques  hefnres  ,  et  d'autre 
<[|uifte!Qdc  servait  presque  indéfiniment ,  quoique  toujours 
lobtienu  pair  le  même  procédé*  Cette  singulière  anomalie 
me  parait  devoir  dépendre  d  qne  diBérence  de  composr- 
.tion.  C'est  ce  que  Fexpérienee  viendra  p««it^tre  nous 
démontrer  quelque  jour. 

■>  .  .  '  '   .     •  ■      ' 

EXTRAIT 

•  .  .  #  ■  • 

De  l0  mono^aphie  des  qi4nquinas  de  M.  .ffeBEK&EN  (i); 
e0,   ohseryatiom    nouueiléis  sur  les  ^quinquinas  y  .par 

ifcf.  GVJIBPUBT.  "    '< 

■  .  '   ■     ^  .j   . ,   -• 

Cnargé  par  la  Société, de' Pharmacie  de  Paris  de, luii 

rendre  comptiç  de^Si  monographie  des  quinquinas  de  M.  dé 
Bergen ,  ipa  conpiplète  ignorance  de  la  langue  allemande 
m'aurait  forcé  de  renoncer  à  cette  mission,  sans  l'obli»- 
geance  de  M.  le  docteur  Koebler,  et  de  mon  collègue 
M.  Yallet,  qui  ont  bien  voulu  chacun  me  traduire  une 
partie  du  livre ,  et  me  mettre  à  même  d'en  entretenir  la 
Société.  Qu'il  me  soit  permis  de  leur  en  adresser  ici  mes 
remerctmens. 

Un  catalogue  fort  complet  de  tous  les  auteurs  qui  oi^t 
écrit  sur  le  quinquina  commence  l'ouvrage,  et  se  trouve 
suivi  de  la  sjrnonjmie  ou  de  lexposition  clés  différeus  noms 
portés  par  cette  écorce  depuis  sa  découverte.  Vient  en^- 
suite  son  histoire  partagée  en  deux  périodes  ^  dont. la  pre- 
mière comprend  tout  ce  qu'on  savait  de  son  origine  avant 
La  Condamine,,  et  dont  la  seconde  s'étend  depuis  cet 
illustre  académicien  jusqu'à  nos  jours, 

(i)  Yersach  einer  monographie  clev  china  von  Heinrich  von  Bekgeiv  ,, 
(Iroguem-makler.  Hamburg,  i8it>.  -  > 
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La  qualrième  partie  offre  le  tableau  des  succédanées 
du  quinquina ,  ou  plus  exactemeat  peut-être  de  toutes 
les  substances  qui  ont  pu  être  employées  concurremment 
avec  lui  ou  sans  lui'dans  le  traitement  des  maladies ,  où 
le  quinquina  lui-même  est  usité* 

Dans  la  cinquième  partie,  intitulée^e^  arbres  (te  V.écùrce 
-fébr^ge,  l'auteur  revient  encore  sur  Vhistoire  du  quin- 
quina^ telle  qu'elle  résulte  des  écrits  de  Badus ,  Pomet, 
Ghômel ,  La  Gondamine ,  etc« ,  et  surtout  de  M.  de  Hum- 
bôldt  ;  et  il  passe  ensuite  à  la  description  botanique  des 
espèces.  Dans  cette  description  M.  de  Bergen ^  à  lexein- 
pie  d'ailleurs  de  M<  Kuntfa,  sépare  le  cinchona  condami^ 
nea  dix  cinchona  tancifolia  ^  que  Lambert  vivait  réunis, 
ayec  raison  ce  me  semble  (i).  La  même  identité  spécifia 
que  me  paraît  avoir  lieu  pour  les  cinchona  purpurea  et 
micrantha. 

La  partie  qui  vient  ensuite  est  intitulée  de  Pécarce 
Jebrifuge;  elle  est  divisée  en  trois  sections,  nommées 
terminologie  y  description  et  récolte, 

La  première  section,  ou  la  terminologie,  donne  la  ma- 
nière d'exprimer,  en  dix  langues  différentes ,  les  ;tccidens 
de  forme,  de  couleur,  de  pureté ,  etc. ,  offerts  par  les 
quinquinas  ;  tels  sont  ceux  que  nous  exprimons  par  les 
mots  i^F'ai,  choisi,  dur,  fibreux,  pesant,  roulé,  etc. ,  etc. 


(i)  Avec  d'autant  plus  de  raison  que  personne  ne  conteste  ridcntité 
spécifique  du  cinchona  condaminea  de^  plantes  équinoxiatei  avec  le  quin- 
quina décrit  par  La  Condamine  »  et  que  .cependant  ces  deux  arbres  ne 
paraissent  pas  être  absolument  semblables.  Ainsi  La  Comlimine  décrit 
avec  un  soin  scrupuleux  la  feuille  de  son  quinquina;  la  forme  et  la 
couleur  de  sa  nervure  médiane  ;  la  disposition ,  Tinclination  et  la 
distance  des  nervures  latérales;  il  parle  de  l'absence  de  tout  cil  6a  poil 
sur  les  deux  faces  ,  et  ne  fait  aucune  mention  des  glandes  ciliées  dofit 
M.  de  llumboldt  fait  le  caractère  distinctif  de  son  espèce.  Enfin, 
dans  la  figure  donnée  par  M.  de  llumboldt,  les  divisions  de  la  corolle 
sont  plus  obtuses,  les  anthères  sont  plus  longues  et  les  filets  plas 
courts  que  dans  celle  de  La  €ondamine. 
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La  seconcle  nection,  oU  la  description,  est  la  partie  Trai- 
ment  essentielle  de  rourrage ,  et  l'auteur  n'a  rien  oublié 
de  ce-  qui  pouvait  la  rendre  complète  ;  dès  l'abord,  ce- 
'peiidant  ^  je-  lui  soumettrai  une  d!>sêrvation  qui  tient  à 
l'exactitude  du  langage  descriptif. . 

Suivant  M.  de  Berg«à ,  <  les  différentes  couches  dont 
»  se  composent  le  tronc  et  les  rameauY  d'un  arbre ,  sont 
1»  Vépiderme^Vécarce,  le  Hier,  Vau/bi9r^  le  bois  et  la  moeUe*, 
»  L'épiderme  ne  se  trouve  pas  sur  tous  les  quinquina»; 
»  le  quinquina  royal  en  est  toujours  privé ,  et  il  semble 
»  qu'on  l'ait  enlevé  à  dessein  au  quinquina  jaune  fibreux. 
*  Le  liber  manque  partout  où  il  n  j  a  pas  d'épiderme  j 
»  parce  qu'il  s'attache  à  lui  et  non  à  Taubier. 

•  Puisque  l'épiderme,  l'écorce  et  le  liber  sont  presque 
9  toujours  réunis,  je  les  désignerai  ensemble  sous  le  nom 
»  de  croûte.  Quant  à  Yaubier,  il  forme  la  partie  essen- 
w  tielle  de  la  plupart  des  écorces  ;  c'est  lui  qui  constitue 
»  l'épaisseur  des  morceaux,  eC  il  existe  méiùe  une  sorte  de 
»  kina  royal ,  qui  n'est  composée  que  du  ocul  aubier.  » 

J^fli  transcrit  ce  passage,  parce  qull  fait  connaître  ce 
que  M.  de  Bergen  entend  par  croûte  et  pat  cubier;  mais 
ces  mots  et  les  premiers,  ainsi  employés f. s'éloignent 
beaucoup  de  la  signification  que  nous  kur  donnons  ha- 
bituellement. 

Pour  nous  l'ecorc^e  n'est  pas  unp  partie  distincte  entre 
Yépideime  et  le  liber^  L'écorce  est  cette  partie  du  tronc 
qui  est  séparée  du  bois  par  le  cambium,  et  qui  s'en  dé- 
tache facilement  à  l'époque  de  la  végétation  où  la  pro- 
duction de  ce  fluide  organisateur  est  le  plus  abondante. 
L'écorce  est  formée  de  Yépiderme  et  d'un  tissu  organisé, 
dont  les  couches  externes,  toujours  plus  lâches  et  d'une 
couleur  verte  dans  les  tiges  herbacées  ,  a  reçu  le  nom  de 
tissu  cellulaire^  et  dont  les  couches  internes ,  quelquefois 
distinctesetfacilesà  isoler  les  unes  des  autres,  se  nomment 
liber.  Les  deux  premières  parties,  en   se  dilatant  par 


DE    LA    SOCt^TC    DE   PHAHWUCIB.         H'iA 

i^effort  des  couches  internes  qui  se  produisent  ckaque 
année ,  finissent  par  se  déchirer,  et  sont  repoussées  au 
dehors.  Ce  sont  ces  couches  externes,  ordinairement  cr^ 
vassées  et  situées  en  dehors  de  lepiderme  actuel ,  oa de 
la  première  membrane  continue  qui  s'est  formée  dessous, 
ce  sont  ces  couchés,  dis-^je^  qui  forment  la  croûte  de 
M;  àe  Bergen  :  on  peut  en  adopter  le  nom  pour  faciliter 
la  description  des  écorces  y  et  pour  remplacer  le  terme 
épiderme  ou  couches  épidenhoidàles  dont  on  s'est  servi 
jusqu'ici.  Mais  pour  les  couches  internes  qui  fonnent  à 
elles  Seules  le  quinquina  calisaya  mondé ,  on  ne  peut 
£Eiire  autrement  que  de  leur  conserver  le  nom  àtlibpr; 
car  celui  d^ aubier  ne  peut  convenir  qu'aux  couches  de 
bois  situées  immédiatement  sous  le  cambiwn ,  et  presque 
jamais  ces  couches  ne  font  partie  du  quinquina  calisaya 
ni  des  autres. 

M.  de  Bergen  commence  ses  descriptions  par  le  quin^ 
quina  rouge,  qui  est  celui  que  le  commerce  nous'  fournit 
sous  le  même  nom.  On  Tattrihue  encore  généralement  eu 
France  au  cinchonaoblongifolià  de  Mutis  ;  mais  c*est  une 
erreur  qui  provient  de  ce  que  Mutis  a  donné  le  nom  de 
quinquina  rouge  à  l'écorce  de  cet  arbre ^  bien  qu'elle  fût 
tout-à-fait  diilérente  du  véritable  quinquina  rouge  déjà 
connu.  M.  de  Bergen  a  si  bien  accumulé  les  prélèves  de 
cette  assertion,  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le  citer 
textuellement. 

«  Schrader,  dit  M.  de  Bergen,  annonce  que  Ip  quin- 

.»  quina  rouge  {cinchona  oblongifolia) ,  qu'il  a  reçu  de 

"»  M.  de  Humboldt ,  se  comporte  comme  le  quina  nos^a , 

»  et  que  M.  de  Humboldt  lui  a  avoué  ne  pas  connaître 

»  l'arbre  qui  produit  le  quinquina  rouge  du  commerce. 

»  Pareillement  Ruiz  et  Pavon ,  quoiqu'ils  fassent  sou- 
'  «  vent  mention  du  quinquina,  rouge ,  conviennent  qu'ils 
»  ne  connaissent  pas  l'arbre  qui  le  produit. 

»  Seçoudemtïnt,  dans  le  supplément  de  \si  quinologie 
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»  des  mêmes  auteurs^  il  est  mentionné  que  le  qiUna  raxa 
»  ou  flor  de  azahar  de  Santa-Fé  ^  provenant  du  cin- 
»  chona  oblongifolia  de  Mutis,  diffère  entièrement  du 
»  quinquina  rouge  du  commerce. 

»  Troisièmement ,  d^ins  la  collection  d'écorces  de  Ruiz, 
»  il  se  trouve  quelques  morceaux  désignés  sousle  nom 
»  de  quina  azahar  o  roja  de  Santa-Fé ,  qui  différent  tel- 
»  lement  du  vrai  quinquina  rouge ,  qu'il  est  impossible 
»  qu'ils  proviennent  du  même  arbre.  • 

»  Quatrièmement,  ces  mêmes  morceaux  de  la  collection 
»  de  Ruiz  ressemblent  tellement  au  quina  not^a  de  Santa-- 
»  Fé ,  que  je  n'hésite  pas  à  regarder  le  cinchona  ohlon-- 
n  gifotia  de  M utis ,  comme  la  plante-mère  du  quinquina 
»  nox^a.  » 

Cette  conclusion ,  que  nous  avions  peine  à  croire , 
faute  d'avoir  recouru  aux  échantillons  authentiques  que 
nous  «ivons  à  Paris,  nie  paraît  aujourd'hui  n'être  que 
l'expression  de  la  vérité.  J'ai  vu  enfin  le  quinquina  rouge 
de  Mutis  ;  l'écorce  de  son  cinchona  oblongîfotîa  ^  remise 
par  lui  à  M.  de  Humboldt,  et  déposée  par  ce  célèbre 
voyageur  au  cabinet  de  botanique  du  Jardin  du  Roi.  Ce 
quinquina  diffère  à  peine  de  celui  ^que  le  commerce  nous 
fournit  habituellement  sôus  le  nom  de  quinquina  noi^a. 
Maïs  ce  qui  surprendra  plus  encore ,  c'est  que  les  trois 
autres  quinquinas  de  Mutis  ,•  qui  se  trouvent  joints  au 
premier  :  son  quinquina  orange  ^  auquel  il  a  su  donner 
une  si  grande  célébrité  qu'on  a  voulu  le  retrouver  dans 
toutes  les  meilleures  sortes  de  quinquinas  ;  son  quinquina 
jaune  et  son  quinquina  blanc  ^  sont  aussi  d'une  qualité 
fort  inférieure  (ï).  Lés  voici  tels  que  je  les  ai  vus. 


(i)  M.  de  Hombolcit,  qui  a  trop  écouté  peut-être  lés  assevtionji  <^e 
Mutis,  et  qui  pourra  regretter  ]es  expressions  dont  il  s*est  servi  à  re- 
gard de  Ruiz,  suppose,  dans  son  beau  mémoire  sur  les  forêts  de  quin- 
quina ^  «  que  Vinflaence  de  la  rase  mercantile  alla  jusqu'au  point  do 
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1^.  Quina  naranjada^  qai&quma  orangé.  Ce  quin- 
quina ofi're  deux  sortes  d'écorces  :  les  unes  plus  épaisses, 
à  épiderme  blanc ,  doux  et  satiné ,  paraissant  avoir  ap- 
partenu au  tronc.  Elles  ^ont  entièrement  fibreuses, 
spongieuses  et  friables  sous  la  dent  ;  elles  n'offrent  qu'un.e 
sareur  amère  peu  marquée.  Ge  quinquina  se  trouve  jdé- 
crit  dans  V Histoire  abrégée  des  drogues  simples  ,  sous  le 
nom  de  quinquina  carthagène  spongieux;  deuxième  édi-^ 
tion ,  n".  349- 

Les  autres  écorces,  qui  m^étaient  inconnues,  provien- 
nent deswbranches  :  elles  sont  assez  minces,  peu  roulées, 
couvertes  d'un  épiderme  gris-blanchàtre  ou  jaunâtre, 
très-mince,  non  crevassé,  à  peine  fendillé,  ayant  assez 
l'apparence  du  qi^nquina  de  Lima  blanc  :  mais  elles  sont 
toujours  caractérisées  par  leur  texture  extrêmement 
fibreuse  y  et  leur  saveur  amére  dépourvue  de  toute 
astriction. 

La  poudre  grossière  de  quina  naranjada ,  renfermée 
dans  une  botte  de  fer -blanc,  est  très-fibreuse,  très-lé- 
gère ,  d'une  belle  couleur  jaune  orangée ,  d'une  saveur 
amère  plus  prononcée  que  les  écorces.  Cette  poudre  pa- 
raît bien  conservée;  il  est  évident  cependant  qu'elle  est 
infiniment  au-dessoiis  de  celle  du  quinquina  calisaya  du 
commerce. 

â"*.  Quina  roja,  quinquina  rouge.  Écorces  parfaite- 
ment cylindriques ,  unies  et  raclées  au  dehors ,  lisses  en 


»  faire  brûler  à  Cadix ,  sur  un  ordre  du  roi ,  nne  grande  quantité  du 
»  meilleur  quinquina  orangé  de  la  Nouvelle-Grenade,  récolté  par  Matis, 
m  pendant  qull  régnait  dans  tous  les  hôpitaux  militaires  espagnols  la 
•  plus  grande  pénurie  de  cette  précieuse  écorce.  *  Il  paraîtra  plds 
probable  aujourd'hui  qu'on  avait  en  effet  reconnu  le  peu  de  valenr 
de  ce  quinquina.  M.  Laubert  rapporte  aussi,  dans  le  Bulletin  de  Phar^ 
mode,  tom.  a,  pag.  3i4>  que  D.  Gregorio  Bagnarès,  dit,  en  parlant 
des  quatre  quinquinas  de  Santa-Fé ,  qu'ils  n'ont  pas  répondu  pour  les 
eSeis  aux  désirs  et  à  l'exagération  de  l'auteur. 
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dedans ,  d'une  couleur  rouge  plus  0tt  moins  altérée  par 
le  temps  et  l'humidité  ;  cassure  fine ,  très^peu  fibreuse. 

Une  écorce  peu  altérée  offre  deux  couches  distinctes  : 
l'éxtâ^ieure  plus  rouge  et  grenue;- l'intérieure  plus  pAle, 
paraissant  formée  de  fibres  courtes  et  agglutinées,  offrant 
dans  sa  cassure  des  indices  d'une  exsudation  transpa- 
rente. Sayeui:  pâteuse  et  astringente,  suiyie  d'une  légère 
amertume. 

La  poudre  grossière  du  quina  roja,  renfermée  dans 
une  botte  de  fer-blanc  comme  les  autres ,  est  fibreuse , 
légère,  d'une  couleur  de  chair,  presque  insipide. 

Si  l'on  compare  cette  description  avec  celle  du  quin- 
quina/zot^a  {Histoire  des  drogues  simple^,  tom.  i, 
pag.  4^^  ) ,  on  se  convaincra  sans  pein%que  le  quinquina 
rouge  de  Mutis  n'est  en  efiet  quune  sorte  de  quinquina 
novai  Si  je  me  sers  encore  de  cette  expression  un  peu 
vague,  et  si  je  n'affirme  pas  que  ce  quinquina  rouge  de 
Mutis  est  le  quinquina  nova ,  c'est  qu'en  effet  la  chose 
est  difficile  à  décider  dans  l'état  de  détérioration  où  se 
trouve  l'échantillon ,  et  par  le  soin  avec  lequel  l'épi- 
derme  en  a  été  enlevé.  Il  est  remarquable  aussi  que  cet 
échantillon  du  Jardin  du  Roi  offre  beaucoup  de  l'appa- 
rence du  quinquina  piton  (  exostema  fiorihunda  )  ;  et  cette 
circonstance  m'explique  comment  ce  dernier  nom  a  pu 
être  appliqué  à  tort ,  d'abord  au  quinquina  rouge  de 
Mutis ,  et  ensuite  à  celui  du  commerce  que  Ton  croyait 
être  le  même. 

3».  Quina  amarilla^  quinquina  jaune.  Ce  quinquina 
offre  deux  sorteâ  4'écorces  ;  les  unes  plates ,  peu  roulées  ,k 
ou  différemment  contournées  par  la  dessiccation  ;  d'une 
apparepce  ligneuse,  assez  compactes,  d'un  jaune  foncé, 
offrant  ça  et  là  des  restes  d'un  épidérme  blanc.  Elles 
sont  un  peu  spongieuses  sous  la  dent ,  et  développent 
une  saveur  amère  désagréable.  Elles  se  trouvent  décrites 
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tlaiis  \ Histoire  des  drogues  simples ,  sous  le  «oni  de  quina 
carihagène  jaune^  n«.  347- 

\*es  autres  écorces  sont  plus  jaunes ,  roulées  9  cylin- 
driques ^  plus  souvent  et  plus  entièrement  recouvertes 
d'un  épiderme  blanc*  La  poudre  est  grossière ,  fibreuse, 
légère  y  d'un  jaune  grisâtre  et  d'une  saveur  de  quinquina 
gris. 

4^.  Quina  blanca,  quinquina  blanc.  Ëcorces  plates^ 
dures  et  cassantes,  composées  de  deux  coucbes  dis> 
tinctes  :  l'extérieure  rougeâtre,  offrant  des  fibres  trans- 
versales ,  blancbes,  entremêlées  d'une  matière  rouge  ; 
l'intérieure^  formée  seulement  de  fibres  longitudinales, 
dures  ^  demi^transparentes ,  et  comme  agglutinées  par 
une  matière  gommeuse.  La  surface  extérieure  des 
grosses  écorces  est  souvent  déchirée  comme  celle  des 
gros  quinquinas  noifa^  auxquels  alors  ces  écorces  ressem* 
blent  beaucoup.  L'épiderme  manque  entièrement.  La  * 
poudre  est  grossière,  grenue,  d'une  teinte  rosée,  dure 
souf  la  dent^  d'unç  saveur  peu  sensible  d'abord ,  qui  de- 
vient ensuite  d'une  amertume  fort  désagréable.  Elle  n'of- 
fre rien  de  savonneux,  comme  on  la  dit  jusqu'ici. 

Cette  écorce,  qui  est  bien  produite  par  le  cinchona 
oi^alifolia'  de  Mutis,  ou  cinchona  macrocarpa  de  Yahl, 
lequel  parait  appartenir  aux  cosmibuena  de  ftuiz  et  Pa^ 
von,  est  totalement  différente  de  celle  que  j'ai  décrite 
sous  le  nom  de  quinquina  blanc  de  Loxa^ 

Indépendamment  des  quatre  échantillons  déposés  au 
Jardin  du  Roi ,  j  ai  vu  et  j'ai  maintenant  en  ma  posses- 
sion des  échantillons  de  la  plupart  des  quinquinas  exa- 
minés par  MM.  Yauqudin  et  Aobiquet ,  en  1806 ,  et  dont 
plusieurs  ont  également  été  rapportés  par  MM.  de  Hum-  - 
boldt  et  Bonpland  {Annales  de  Chimie ,  t.  lix,  p.  1 13}. 
Ces  échantillons ,  qui  avaient  été  conservés  parM.  Robi- 
quet  I  étaient  passés  à  son  successeur,  M.  Guérin ,  qui  a 
bien  voulu  m'en  faire  l'abandon. 
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Il  ne  sera  pas  mutile  d  en  dire  ici  quelques  mots ,  le 
mémoire  de  M.  Vauquelin  étant  souvent  cité  comme  une 
autorité,  et  pouvant  donner  lieu  à  quelques  erreurs. 
Ainsi,  par  exemple,  M.  BatLa,  droguiste  très-instruit 
de  Prague ,  dans  des  observations  adressées  à  l'Académie 
royale  de  Médecine,  remarquait  que  les  résultats  des 
réactifs  sur  le  macéré  de  quinquina  rouge,  indiqués  par 
moi  dans  V Histoire  des  drogues ,  ne  se  rapportaient  pas 
à  ceux  obtenus  par  M.  Vauquelin ,  et  il  en  concluait  que 
je  n  avais  pas  opéré  sur  le  véritable  quinquina  rouge.  Je 
n'osai  pas  dire  alors  que  le  contraire  pouvait  avoir  lieu , 
et  je  me  contentai  de  faire  remarquer  que  mes  résultats 
i^épondaient  à  la  grande  quantité  de  quinine  et  de  cin- 
choniné  trouvée ,  par  MM.  Pelletier  et  Gaventou  ,  dans 
le  quinquina  rouge.  Aujourd'hui  je  puis  démontrer  que 
les  résultats  précités  de  M.  Vauquelin  se  rapportent  au 
quinquina  noya^ 

La  première  espèce,  examinée  par  ce  célèbre  chimiste, 
sous  le  nom  de  quinquina  jaune,  est  le  quinquina /aMwe* 
royal  oiifialisaja^  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  une  note  ; 
j'en  ai  retrouvé  l'échantillon. 

La  deuxième  ,  nommée  quinquina  de  Santa^Fé ,  la 
dixième,  dite  cinchona  magnifolia^  la  seizièrtie,  nommée 
quinquina  rouge  de  Santa-Fé^  étaient  du  quinquina 
nova. 

Ce  n'est  pas  que  les  paquets  portent  ces  suscriptions 
numérotées  ;  mais  j'ai  trouvé  réellement  trois  échantil- 
lons séparés  de  quina  nov^a;  et  M.  Vauquelin  dit  que 
l'espèce  n».  16,  rapportée  par  M.  Humboldt,  sous  le 
nom  de  quinquina  rouge  de  Santa- Fé^  est  semblable  à 
celle  du  n'».  2;  de  plus,  à  celte  époque,  on  regardait  le 
cinchona  oblongifolia  de  Mutià  comme  synonyme  du 
cinchona  magnifolia,  et  on  les  nommait  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre  ;  voilà  pour  le  n*».  io.  Enfin  ,  ces 
trois  espèces  jouissent  également  de  toutes  les  propriétés 
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du  quinquina  noua ,  qui  sont  d'être  astringentes  et  peu 
améres;  de  donner  un  macéré  rpugeâtre,  foncé,  qui  ne 
précipite  ni  la  noix  de  galle  ni  l'émétique  ;  mais  de  prér 
cipiter  au  contraire  la  gélatine^  le  sulfate  de  fer  et  les 
macérés  des  bons  quinquinas. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  écorces ,  examinées 
sous  les  n*'.  a,  lo  et  i6,  ne  fussent  du  quinquina  no^a. 

Aucun  de  ces  échantillons  n'était  mondé  au  vif  comme 
celui  du  Jardin  du  Roi  :  tous  trois  ressemblaient  au  con- 
traire exactement  au  quina  nova  du  commerce,  et  cepen- 
dant Tun  d'eux  devait  avoir  été  rapporté  par  M.  Hum* 
boldt ,  comme  le  véritable  quinquina  rouge  de  Santa-Fé  , 
ou  comme  Vécorce  du  cinchona  oblongifoUa  ;  ce  qui  sem- 
ble lever  tous  les  doutes  que  l'on  aurait  pu  conserver  sur 
l'identité  des  deux  écorces.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas 
arrêté  par  cette  circonstance^  qu'un  des  échantillons  porte 
delà  main  de  M.  Robiquet,  et  sur  l'avis  je  crois  de  Pavon, 
cette  synonymie  :  asmonich  des  Péruviens  y  cascarilta 
pardo  ( rouge j  des  Espagnols  (la  description  de  l'o^mo* 
niùh  concorde  eOectivement  avec  celle  du  qùina  noua)  ; 
parce  que  l'opinion  de  Zéa ,  qui  attribue  Tasmonich  au 
cinchona  rosea' ne  me  parait  pas  pouvoir  contrebalan-* 
cer  les  preuves  de  l'identité  du  quina  noua  avec  les  écorces 
dii  cinchona  oblongiflora. 

L'espèce  troisième,  nommée  quinquina  gris  supériewr  ; 
et  la  quatrième ,  désignée  sous  le  nom  de  quinquina  gris 
cannelle,  manquent.  Celle-ci  semble  encore  être  une 
sorte  de  quinquina  nova. 

L'espèce  cinquième  est  la  seule  qui  appartienne  au 
véritable  quinquina  rouge  du  commerce.  Les  espèces 
sixième  et  septième  manquent. 

L'espèce  huitième  parait  provenir  d'un  envoi  particu- 
lier, et  l'enveloppe  porte  ces  mots  :  Çinchonapubescens  ; 
Yahl ,  Mutis  au  citoyen  F^entenat.  Il  en  reste  fort  peu , 
dont  une  portion  semble  appartenir  ancalisaya  de  S  an  ta* 
XVI*.  Année.  —  Aur  il  1 83o.  1 7 
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Fé;  le  reste  êe  compose  d'tine  secde  écorce>  demi^roulée, 
moins  filandreuse ,  à  épiderme  Manchàtre  et  un  peu  ni« 
giienz.    . 

L'échantillon  de  l'espèce  neuvième  porte  ces  mots ,  de 
la  même  main  que  les  précédens  :  Cinchona  officinalis^ 
VabL  11  se, compose  d'écorces  semblables  à  la. dernière 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Cette  ressemblance  se  retrouve 
dans  les  résultât»  de  M.  Vauquelin. 

L'espèce  dixième  est  du  quinquina  nopa^  ainsi  que  je 
lai  dit}  et  Tespèce  dixième  biê  me  parait  devoir  se  rap^ 
porter  aii  tiows  colorada. 
.  .L'espèce onadème  est  du  quinquina  Piton,  vrai. 

Ici  M.  Yauquelin  prévient ,  par  un  titre  particulieri 
que  les  quinquinas  qui  vont  suivre  ont  été  rapportés  par 
MM^  de  Humboldt  et  Bonpland. 

L'espèce  douzième  est  désignée  dans  le  mémoire  j  sous 
Jenom  de  quinquina  de  lox a  j  provenant  des  branches  de 
deux  anSy  et  seryant  à  la.pkatmacie  du  roi  d'Espagne^ 
La  même  suscription  se  trouve  répétée  sur  Téchaa-» 
^illon.;  ainsi,  nul  doute  que  cène  soit  là  l'écorce  dui;»t« 
chona  eondaminea.  Or,  cette  écorce.  ressemble  entière* 
ment  aux  fines  écorces  du  loxa  du  commerce,,  et  par 
conséquent  à  celle  an  cinchona  nitida.  J'en  possède  deux 
autres ,  dont  une  surtout  d^  qualité  fort  différente ,  qui 
pnt  été  tirées  cependant  de  la  pharmacie  du  roi  d'Espa- 
gne. Cela  prouve  que  cette  pharmacie  n'était  pas  bornée 
4  une  seule  espèce;  mais  qu'elle  recevait  difierens  quin* 
quinas  de  choix  qui  lui  étaient  adressés  parles  agens  pr^ 
^sés  à  cet  eSeU 

...  L!espèce  treizième.esi  du  quinquina  blanc  de  Santa-Fé, 
en  tout  conforme  à  celui  du  Jardin  du  Roi. 
.    L'espèce  quatorzième  est  désignée,  dans  le  mémoire^ 
^ous  le  x^m  de  quinquina  orangé  de  Santa'-Fé^  L'écban* 
|;i}lon.que  j'en  ai  itrouvé  est  un  mélange,  à. partie  égale^ 
environ,  des  grosses  éitxtrces  du  quinquina  orangé  déposé 
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Ha  Jardin  an  Roi ,  et  du  quinquina  jaune  qui  s'y  troure 
égal«m^at.  •         • 

La  jqttinzîèiiie  espèce ,  quinquina  ordinaifv  du  Pérou , 
mancpie. 

'  La  seisième  ^  nommée  quinquina  rouge  de  Santa^Fé , 
répondait  \  oonmie  nous  Tavons  tu  ,  à  IW  des  échantilloBt 
â\X' quinquina  noi^. 

La  dix*septième  et  dernière  espèce  est  désignée  dans  le 
mémoire  ^  sons  le  nom  de  quinquina  jaune  de.  Cuença , 
hranches  de  quatre  à  six  ans^  L'éehantilion  porte  quin^ 
quina  jaune  de  Jaen  de  Bracantoros  j  écorees  de  quatre 
à  six  ans^  M.  de  Hnmboldt  pourra  seul  décider  quelle 
origine  est  la  yéritablei  mais  l'échantillon  offre  bien  le- 
eorée  exmainée  dans  le  mémoire ,  et  de  plus  c'est  «lacte- 
ment  celle  qui  se  trouve  décrite  dans  Y  Histoire  des  dro^ 
gués  simples^  soui  le  n*.  934 1  ^  *^u^  ^^  ^^^^"^  ^^  quinquina 
dit  hauane.  M.Vauquelin  pensait  que  ce  quinquina  avait 
été  avarié.  L'écorce ,  au  contraire  9  parait  bien  conservée, 
et  je  pense  tfae  son  peu  de  vertu  tient  aux  circonstanoesu 
qui  ont  présidé  à  sa  végétation; 

'  Je  reviens  à  M.  de  Bergen,  dont  cette  longue  digreâsîon 
m'avait  éloignée  La  seconde  espèce  ^e^  quinquiiia,  qu'il 
nomme  huanuco,  est  celle  que  nous  appelons,  à  Paris 
qmnqUmà  de  lÀmor.  On  reconnaît,  dans  les  diverses 
fermes  qull  en  décrit ,  les  écorees xpie  j'ai  regardées  moi*» 
méme  éomme  de  simples  variétés  de  la  même  sorte  de 
qsinquîna.  L'auteur  ne  dit  rien  dé  positif  sur  l'arbre  qui 
la  produit,  de  sorte  qu'il  m'est  toujours  permis  de  croire 
que  ce  quinquina  est  produit  par  le  cinchona  lancBoiata 
de  la* Flore  péruvienne,  lequel  n'est  lui-même  qu'une  va- 
riété peu  distincte  du  cinchona  condaminea. 

La  troisième  «spète  est  le  quinquina  royal  ou  ealiswfa^ 
qui  est  le  même  que  le  nôtre,  et  sur  l'origine  duquel 
M.  de  Bergen  n'>est  pas  encore  fixé.  On  l'attribue  géné- 
saleinont^  tiest  vmi^  ktxinru^honaianciftdiaAeMvLxk; 

ï7- 
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«t,  à  cet  égard.,  je  dirai  que  je  suis  bieû  persuadé  an* 
jourd'hui  que  le  calisaja^  de  même  que  le  quinquina 
gi  is  de  Loxa  ou  de  Lima  ,  de  même  que  le  vrai  quin^ 
quina  rouge  du  commerce ,  de  même  encore  que  le  quin- 
quina orangé  de  M utis ,  sont  tous  produits  par  de  simples 
variétés  de  la  même  espèce  de  cinchona ,  que  l'on  pourra 
nommer  lancifolia  avec  Mutis,  ojjîcinalis  avec  Vahl, 
lanceolata  on  nitida  avec  Rûiz  et  Pavon ,  condaminea 
avec  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ;  mais  toujours  est- 
il  vrai  que  médicalement  et  commercialement  parlant,  il 
faut  soigneusement  distinguer  le  vrai  calisaya  et  les  au- 
tres sus-nommés ,  du  quinquina  orangé  de  Mutis ,  que 
je  viens  de  décrire  sur  échantillon  authentique,   et  qui 
doit  être  plus  spécialement  regardé  comme  le  produit  du 
cinchona  lancifolia. 

M.  de  Bergen  décrit  ensuite  j.  sous  le  nom  de  quinquina 
jaune  durcie  yéritable  quinquina  jaune  de  Mutis ,  et  l'at- 
tribue avec  raison  au  cinchona  cordifolia.  Quanta  celui 
qu'il  nomme  quinquina  jaune  fibreux jilja  est  plus  diiScile 
de  décider  à  quelle  espèce  il  faut  le  rapporter,  parce  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce ,  mêlées  au  quinquina  jaune 
de  Garthagène,  des  écorces  semblables  quoique  plus 
fibreuses  qu'elles  ne  le  sont  ordinairement,  et  des  écorces 
plus  fibreuses  encore  du  quinquina  orangé  de  Mutis  ,  ou 
calisaya  de  Santa-Fé  ;  et  que ,  d'une  part ,  si  les  figures 
y  kit  de  la  planche  lY  de  M.  de  Bergen  semblent  repré- 
s^ter  de  simples  variétés  de  quinquina  jaune  dur  ;  d'un 
autre  côté,  la  description  qu'il  en  donne  paraît  se  rap- 
porter au  calisaya  de  Santa-Fé. 

M*  de  Bergen  a  rassemblé ,  sur  ces  différens  quinqui- 
nas ,  des  docu^ens  qui ,  généralement,  en  font  remonter 
la  découverte  ou  l'emploi  à  des  époques  plus  reculées 
qu'on  Ae  l'admet  ordinairement.  Ainsi  le  quinquina  rouge, 
dont  on  fixe  la  première  importation  à  l'année  1779,  était 
employé  dès  170a,  puisque  oette  année  une  cargaison 
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presque  entière  de  cette  sorte  fut  capturée  par  les  An-^ 
glais  sur  un  vaisseau  espagnol ,  et  qu'au  dire  de  Gothé- 
nius,  vers  Tannée  1720,  il  n'y  avait  pas  d'autre  quin- 
quina dans  les  pharmacies  de  la  Poméranie. 

La  première  apparition  du  quinquina  huanuco  ou  de 
Lima  est  fixée ,  d'après  M.  Laubert  (  JBulL  de  Pharfn.  , 
t.  II,  P*?09),  à  la  même  année  1779;  et  celle  du  quin- 
quina calisayai  d'après  Relph,  à  1789;  mais  ce  dernier 
me  paratt  beaucoup  plus  anciennement  connu ,  d'après 
deux  passages  de  Pomet  et  de  Ghomel,  cités  par  M.  do 
Bergen  lui-même  ;  les  voici  1 

Pomet  dit,  page  i33  de  son  Histoire  dès  drogues 
(édit.  de  1694^9  après  avoir  parlé  des  quinquinas  de 
Loxa  :  Il  yen  a  un^^autre  espèce  qui  ^ient  des  montagnes 
du  Potosi^  qui  est  plus  bnui^  plus  aromatique  et  plus 
amer  que  les  précédens  ;  et  Chomel:  L'arbre  au  quin-^ 
quina  croit  au  Pérou ^  dans  la  proyince  de  Quito,  et 
principalement  dans  les  entons  de  Loxa;  n^ais  il  en 
croît  aussi  dans  les  montagnes  dwPotosi^  que  F  on  estime 
dai^antage.  Enfîn^  M.  de  Bergen  nous  apprend  qu'on  a 
reçu,  à  Hambourg  plusieurs  fois,  et  notamment  en  18 19, 
du  china  regia  venant  directement  de  Buenos-Ayres ,  où 
il  était  apporté  par  les  routes  de  communication  établies 
entre  cette  ville  et  le  sud  du  Pérou,  et  que  la  majeure 
partie  des  cérons  portaient  la  suscription  calisaya.  Or^ 
le  point  de  départ  de  ce  quinquina  devait  être  la  pro-* 
viBce  de  Potosi  encore  plus  que  celle  de  la  Paz,  qui, 
bien  que  limitrophe  de  la  première,  et  appartenant 
comme  elle  ci  la  nouvelle  république  bolivienne ,  en  est 
cependant  séparée  par  la  chaîne  la  plus  élevée  des  Andes  ; 
de  telle  sorte  que  le  quinquina  de  la  Paz  doit  être  trans-^ 
porté  plus  facilement  par  le  Pérou  ,  et  celui  de  Potosi 
j)ar  le  cours  du  Rio-de-la-Plata.  Je  remarquerai  encore 
que,,  suivant  La  Condamine  (page  238) ,  les  jésuites  de 
la  Paz  envoyaient  à  Rome,  même  avant  la  découverte  d^ 
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Técàrce  fôbrifiige  de  Loxà;»  et  sous  feDom  àeqiana  qmna^ 
une  écorce  très*-amère,  quç  cet  illustre  académicien  pense 
être  celledubaumier  du  Pérou.  Mais  Te^tistence  non  con* 
testée  dans  cette  province,  d'une trè$*grande  quantité  de 
Teri table  quinquina ,  la  plus  amère  des  sortes  officinales, 
rend  plus  probable  que  c'était  bien  du  quinquina  cali-^ 
saya  qui  provenait  dès  lors  de  ce  pays.  Peut-être  en  tirera* 
t-6n  aussi  la  conséqu^ice  que  ce  n'est  pas  par  suite  d'une 
erreur  que  i'écorce  de  Loxaa  pris  le  nom  de  quinquina, 
maiA  seulement  à  cause  que  l'espèce  la  plus  estimée  et  Ik 
plus  anciennement  connue,  n'en  portait  pas  d'autre  dans 
le  Hautf-Pérou.  '         '    - 

Quant  au  quinquina  jaune  de  Gartkégène,  M»  de 
Bergen  pense  qu'il  eioi  existait  de  petites  quantités  mêlées 
au  quinquina  royal  ;  mais  que  c'est  vers  la  fin  du  siècte 
dernier  seulement ,  ou  au  commencement  de  celui«»ci , 
^u'il  est 'devenu  iin  article  particulier  de  commerce. 

L'auteur  décrit  eiisuité  une  sat*te  de  quinquina,  à  la 
distinction  de  laquelle  on  paratt  attacher  une  grande  im-' 
port'ancé  en  Allemagne,  maî$  qui  n'est  pas  connue  éa 
France ,  au  moins  sous  le  même  nom  v  c'est  le  quinquina 
huamaUès.  Getté  écôrce  est  venue  simultanément  avec  le 
liùanUco,  et  notamment  à  Hambourg,  en  1 8d3 .  Elle  y  obtint 
promptement  une  grande  réputation  etfut  très*employée 
dahsles  contrées  limitrophes  du  Rhin  pendant  la  dernière 
guerre.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  cette  espèce,  cest 
que  M*,  de  Bergen  comprend  probablement ,  sous  le  nùm 
tle  huamalies,  plusieurs  quinquinas  distincts.  Ainsi, les 
figures  I  à  4 1  ^^  surtout  la  figuré  5  de  la  planiihe  V,  me 
paraissent  appai'tenir  aU  quinquina  que  j'ai  nommé  /tova 
colorada^  tandis  que  les  figures  6,  la.et  i3  représentent 
exactement  celui  que  j'ai  décrit  comme  quinqmna  ferru- 
gineux. 

M;  de  Bergen  passe  alors  à  la:  description  du  quinquina 
de  Lùxay  qui  est  le  même  que  le  nôtre,  et  qui  paraît  avoir 
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pris  ^  en  Anglelcrre  et  eu  Allemagne,  le  nom  de  crown^ 
china  depuis  le  méipoire  de  M.  de  Humboldt,  qui  la  dit 
presque.  exclusÎTement  réserré  pour  la  pharmacie  du  roi 
d'Espagne. 

M.  de  Bergen  observe  arec  raison  que  si  le  premier  choix 
de  cette  écorce  était  réservé  pour  le  roi ,  le  reste  devait 
être  livré  au  commerce,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour 
expliquer  l'existence  de  ce  dernier,  de  recourir,  comme 
l'a  fait  M.  Hayne ,  à  une  espèce  différente  du  cinchona 
eondaminea*  Je  remarquerai  d'ailleurs ,  ainsi  que  je  l'iu 
déjà  fait  plus  haut ,  que  la  pharmacie  du  roi  n'était  pas 
bcHiiée  à  une  seule  sorte  de  quinquina ,  puisque  j'en 
possède  ime  qui  en  provient  et  qui  diffère  beaucoup  de 
celle  rapportée  par  M.  de  Humboldt.  J'ai  décrit  celte 
écorce  dans  mon  Histoire  des  drogues  ^  n^.  336,  sous  le 
titre  de  quinquina  du  roi  iT Espagne.  J'en  dois  une  se- 
conde^ depuis  peu,  à  l'obligeance  de  M.  Lodibert ,  qui  a 
bien  voulu  s'en  dessaisir  en  ma  faveur.  Celle-ci  se  rap- 
proche davantage  du  quinquina  de  M.  de  Humboldt ,  sans 
cependant  se  laisser  confondre  avec  lui.  On  en  trouvera  les 
caractères  ci-après. 

La  description  des  quinquinas  officinaux  (car  M.  de 
Bergen  ne  traite  pas  des  autres ,  tels  que  le  kina  nova , 
le  piton ,  le  caraSbe,  etc.),  est  terminée  par  celle  d'une 
écorce  que  l'on  connaît  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
china  jaen  on  ten  china.  M.  de  Bergen  la  divise  en  deux 
sortes ,  savoir,  le  ten  china  pdle  et  le  ten  china  foncé  , 
qu'il  nomme  aussi  china  pseudo4oxa.  GelleH» ,  autant 
que  j'en  puis  juger  par  l'ensemble  des  figures,  ne  me  pa- 
rait être  qu'une  qualité  inférieure  de  loxa  ;  mais  la  pre- 
mière mérite  peut-être  plus  d'attention  par  son  épiderme 
toujours  blanc,  pat*  sa  teinte  intérieure  très-pàle,  et  par 
le  lieu  de  son  origine  que  l'on  dit  être  Jacn  ;  circonstan- 
ces qui  paraissent  le  rapprocher  du  quinquina  blanc  de 
jaen  et  4e  /oxa,^  mentionné  par  (a  Coudamine^  pag.  »36. 
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M.  Pfalf  f  en  visilant  mon  droguier  pendant  son  séjour 
à  Paris  ,  ma  aussi  indiqué  i'écorce  que  j  ai  décrite  sous 
le  nom  de  Q.  blanc  de  Loxa,  comme  le  quinquina  ten 
des  Allemands  ;  mais  peut-être  la  description  de  M.  de 
Bergen  se  rapporte-t-elle  encore  davantage  au  quinquina 
d!jiréquipa  ou  de  Cusco ,  dans  Içqnel  M.  Pelletier  pense 
avoir .  trouvé  un  alcaloïde ,  diSérent  de  la  quinine  et  de 
la  cinchonine. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  mémoire  de  M.  le 
professeur  PfaiT,  sur  l'analyse  chimique  des  quinqui* 
nas ,  et  sur  la  quantité  relative  de  cinchonine  et  de 
quinine  qu'ils .  fournissent.  11  est .  accompagné  de  sept 
planches  coloriées  qui  représentent  les  quinquinas  dont 
il  a  été  question  dans  le  traité. 

Je  n'aurais  qu'à  demi  rempli  la  tâche  qui  m'était 
imposée  ,  si ,  me  bornant  à  rendre  compte  de  cette  mo« 
nographie ,  je  n'ofirais  pas  un  résumé  des  nouvelles  in- 
ductions que  j'en  ai  tirées ,  et  des  modifications  qui  sont 
survenues  d'ailleurs  dans  mes  idées  sur  l'origine  des 
différentes  sortes  de  qMinquin<is ,  depuis  la  publication 
de  la  2*.  édition  de  V Histoire  abrégée  des  drogues  simples. 
La  principale  est  Celle  qui  consiste  à  considérer  tous 
les  vrais  quinquinas  officinaux,  tels  que  le  gris  de  Loxa  ou 
de  Lima^  le  calisajraj  le  rouge  v>rai,  et  même  Y  orangé 
de  Mutis ,  comme  le  produit  de  simples  variétés  d'une 
même  espèce  de  cinchonaj  laquelle  serait  caractérisée 
par  une  production  simultanée  et  abondante  de  quinine 
et  de  cinchonine.  Car  il  est  à  remarquer  que  chaque  es* 
pèce  véritablement  distincte  donne  lieu  le  plus  ordinai- 
rement (  je  ne  dis  pas  toujours  )  à  une  constitution  cbi* 
mique  différente  ;  telles  sont  le  C  magnifolia  produisant 
le  quinquina  nova  ;  le  C.  macrocarpa  ,  fournissant  le  quin- 
quina blanc;  le  Ç.  Jloribunda,  donnant  le  quinquina 
Piton,  etc. 

C'est  à  La  Condamine  que  nous  devons  nos  première 
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cOtmaissaûcea  précises  sur  larbre  au  quinquina  ;  c'est 
encore  lui  qui  va  nous  fournir  ]a  preuve  que  l'espèce 
officinale  peut  produire  différentes  écorces  commerciales, 
distinguées  par  leur  couleur. 

«  On  distingue  communément ,  nous  dit  La  Conda- 
«  mine  ,  trois  espèces  de  quinquina,  quoique  quelques* 
»  uns  en  comptent  jusqu'à  quatre  :  le  blanc,  le  jaune  et  le 
»  roK^e;on  m'avait  dit  àLoxaque  ces  trois  espèces  n'é- 

•  taient  différentes  que  par  leur  vertu,  le  blanc  n'en  ayant 
»  presque  aucune  et  le  rouge  l'emportant  sur  le  jaune, 
»  et  que  du  reste  les  ai4>res  des  trois  espèces  ne  difieraient 
9  pas  essentiellement.  Mais  mon  hâte  de  Cajanuma,  qui 
»  passe  sa  vie  dans  cette  montagne  à  dépouiller  ces  arbres, 
»  m'a  assuré ,  ce  qui  m'a  depuis  été  confirmé  par  les  gens 
»  les  plus  instruits,  que  le  Jaune  et  le  rouge  n'ont  au^ 
»  cane  différence,  remarqiuAle  dans .  la  fleur,  dans  la 
^feuille,  dans  le  fruit  ^  ni  même  dans  Vécorce  extérieur 
»  rement;  qu'enfin  on  ne  distingue  pas  à  l'œil  l'un  de 
»  l'autre  par  dehors  ,  et  que  ce  n'est  qu'en  y  mettant 
»  le  couteau  qu'on  reconnaît  le  jaune  à  son  écorce  moins 
»  haute  en  couleur  et  plus  tendre.  Du  reste  le  rouge  et 
»  le  jaune  croissent  à  xAié  l'un  de  l'autre ,  et  Ton  recueille 
»  indifféremment  leur  écorce,  quoique  le  préjugé  soit 

*  pour  le  rouge 

»  Quant  au  quinquina  blanc ,  ce  même  homme  m'a 
»  as^suré  que  sa  feuille  était  plus  ronde,  moins  lisse 
»  que  celle  des  déu'x  autres ,  et  même  un  peu  rude  ; 
»  sa  fleur  est  aussi  plus  blanche,  sa  graine  plus  grosse 
»  et  son  écorce  extérieurement  blanchâtre.  Il  croit  ordi- 
»  n<airement  sur  le  haut  de  la  montagne ,  et  oh  ne  le  trouve 
»  jamais  confondu  avec  le  jaune  et  le  rouge  qui  croissent 
»  plus  ordinairement  à  mi*côte,  dans  les  creux  et  les  gor- 
»  ges,  et  plus  particulièrement  dans  les  endroits  les  plus 
»  couverts.»  (  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ^  f  788, 
p.  228. 


^38  BULLETIN   PES  TSLÂYAVX 

Je  n'ose  décider  si  ce  quinquiaa  bUtnc  se  rapporte  k 
celui  que  j  ai  décrit  sous  le  nom  de  quinquina  blanc  d€ 
Loxa  (n"*.  344  )  '»  i^^i^  ^  n^t  pas  probable  qu  on  doive 
le  confondre  avec  le  quinquina  blanc  de  Mutis  ;  pas  plur 
qu'il  ne  iaut  confondre  les  quinquinas  jou/ie  eX  rouge 
de  La  Condamine  avec  ceuY  auxquels  le  botaniste  ea<- 
pagnol  a  donné  les  mêmes  noms  9  dans  la  vue  de  faire 
croire  à  leur  ideulilé  avec  ceux  que  le  commerce  tirait 
du  Pérou.  Les  écorces  de  La  Condamine  ne  peuvent 
^rapporter  qu'à  des  quinquinas. connus  de  son  temps i 
savoir,  Técorce  rouge ,  ou  quinquina  rouge  4a  comr 
merçe,  que  M.  de  Beiçen  noura  montré  déjà  parvenir 
bien  antérieurement  en  Europe ,  et  1  ecorce  js^une  pro? 
bablement  sku  quinquina  gris ,  qui  est  yâun^.  dans  son 
intérieur ,  et  que  nous  nommons .  gris ,  seulement  à 
i:ause  de  la  couleur  habituelle  des  cryptogames  qui  la 
recouvrent.  L'identité  spécifique  des  quinquinas ,  dits 
çalisajasy  avec  les  deux  premiers ,  me  parait  encore 
moins  susceptible  d'être  contestée,  et  j'avoue  que  j'atr 
,tacbe  beaucoup  moins  d'importance  maintenant  à  la 
détermination  des  variétés  botaniques  qui  doivent  four^ 
9XX  ces  difiérentes  écorces^r 

...  J'ai  peu  de  chose,  à  changer  vn  quinquinas  grisàér 
crits  dans  la  a*,  édition  de  Y  Histoire  des  drogue^  simples  p 
XI  convient  cependant  d  en  retrancher  celui  que  j'ai 
nommé  ferrugineux  y  qui  s'élotgue  beaucoup  des  autres^ 
ist .qu'il  faut  laisser  à  part,  jusqulà  ce  que  quelque  nou?- 
,veUe  -donnée  vienne. nous  éclairer  sur  son  origine^  U 
faul  toujours  compter  comme  variétés  de  sortes  de  quin- 
quinas gris ,  ie  quinquina  gris^brun  de  Loxa ,  le  quin-» 
quina  delgada ,  le  quinquina  de  Lima  (  huanMco  des 
AUlemands  ) ,  le  lima  blafic  et  le  quinquina  dit  havane 
(  17%  espèce  de  IVL  Yauquelin).  J  y  ajoute  aujourd'hui  le 
quinquina  gris  fibreux  royal  d'Espagne  ^  que  }t  dois  à 
M-  Lpdibert ,  et  dont  voici  la  description  : 
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Ce  quinquina  a  été  rapporté  d'Espagne  par  M.  Ber- 
trand. 

Il  est  'en  un  faisceau  long  de  treize  pouces ,  composé 
d'écorces  roulées  d'une 'parfaite  régularité.  Il  est  moins 
rugueux  à  l'extérieur  que  le  loxà  du  commerce ,  et  offre 
plus  souvent  des  stries  longitudinales  prorenant  de  la 
dessiccation.  Il  est  trè$4éger  et  très-fibreux ,  d'une  couleur 
de  rouille  vive  et  foncée  à  l'intérieur ,  aride  sous  la  dent  ^ 
peu  astringent,  et  fini^ssant  par  développer  une  amer-» 
tume  assez  marquée.  Ce  quinquina  me  parait  semblable 
à  celui  dont  parle  M.  de  Bergen ,  pag.  3io ,  note  4'9qut 
fut  pris  par  les  Anglais  sur  un  galion  richement  chargé, 
et  qui  était  enfermé  dans  une  caisse  doublée  de  fer-^ 
blanc ,  portant  la  suscription  suivante  :  Para  la  realfaA 
fnilia  (pour  la  famille  rojale).  Il  se  distingue  du  lova  du 
commerce  et  du  ^quinquina  de  Loza  rapporté  par  M.  dé 
Humboldt ,  par  sa  texture  éminemment  fibreuse  et  par 
son  peu  d'astringence  au  goût.  Je  suis  porté  à  croire 
^qu'i)  a  possédé  une  amertume  plus  considérable  ;  mais 
aujourd'hui  il  est  plus  remarquable  par  le  choix  et  l'unie 
.formité  dés  écorcesque  par  sa  bonne  quaKté. 

Parmi  les  quinquinas  jaunes  caHsayas,  an  nombre 

desquels  il  ne  faut  pas  comprendre  le  quinquina  jaune 

de  Mutis ,  je  distingue  toujours,  mais  comme  variétés  trës- 

i'approcfaéeSfie  quinquina  duroi^JEqfagne{n^.  336)^  le 

ra/ijo^a  proprement  dit^  ou  jaune  royal  du  commerce-, 

et    l'écorce  que  j'ai  nommée   quinquina  jaune  orangé 

(n*.  338).  De  plus  j'en  admets  aujourd'hui  une  -qua* 

trième  variété,  dont  j'fti  trouvé  dernièrement  une  caisse 

entière  chez  M.  Marchand ,  caractérisée  par  un  épiderme 

généralement  blancbAtre  et  spongieux  «  par  une  surface 

interne ,  lisse  et  rosée;  par  une  texture  fibreuae  fine, 

jointe  à    une  densité  considérable;  enfin ,  parla  pro* 

|»riété  de  précipiter  très*fortement  ie  soluté  de  sulfate 

de  soude  ^  ce  qui  range  cette  écorce  parmi  les  cftlisayiMi 
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les  plue  riches  en  alcalis  ;  elle  en  fournît  effectivement 
une  grande  quantité  ;  mais,  suivant  l'essai  qu'en  .a  fait 
faire  M.  Marchand  y  elle  contient  proportionnellement 
plus  de  cinçhonine  que  de  quinine* 

Dans  le  temps  même  que  je  m'occupais  de  cette  écorce, 
M.  le  professeur  Pfafi*^  alors  à  Paris  ^  me  remit  une  sorte  de 
quinquina  jaune  ^ue  je  pense  être,  poiv  la  plus  grande 
partie,  ce  nouveau  calisaja  mondé  de  son  épiderme ,  et 
j'y  rapporte  aussi  ua  quinquina  venant  à'jintioquia, 
dans  la  Colombie ,  remis  à  M.  Labarraque  par  M.  Urihé , 
négociant ,  et  qui  parait  fort  estimé  dans  cette  partie  da 
Nouveau-Monde.  Eufin ,  il  convient  de  comprendre  au 
nombre  des  calisayas  le  quinquina  orangé  de  Mutis,  bien 
qu'il  soit  d'une  qualité  inférieure  aux  autres ,  et  cette 
addition  porte  k  cinq  le  nombre  des  variétés  de  cette 
sorte  de  quinquina. 

Au  nombre  des  quinquinas  rouges ,  je  compte  tou<- 
jours ,  comme  variétés  distinctes >  le  non  yerruqueux ^.lo 
uerruqueux  et  le  rouge  de  Santa^Fé ,  nom  devenu  impro- 
pre, pui3que  le  quinquina  rouge  de  Santa-Fé^  ou.  du 
moins  celui  de  Mutis  ^  n'est  autre  ehose  que  le  quinquina 
no9a.  Je  me  "prononce  moins  à  l'égard  du  quinquina  rouge 
orangé  plat  y  qui  peut  être ,  jusqu'à  un  certain  point ,  rap^ 
proche  du  rouge  yerruqueux. 

La  section  des  quinquinas  dits  il  épiderme  blanc,  doit 
perdre  le  quinquina  rouge  Uanaet  le- quinquina  de  Car'* 
thagène  brun  ,  qui  appartiennent  aux  quinquinas  offici- 
naux et  qui  doivent  augmenter  le  noinbre  des  variétés 
de  quinquina  rouge.  Elle  doit  perdre  également  le 
quinquina  carthagène  rouge,  sur  l'origine  duquel  je  ne 
puis  rien  statuer,  mais  qui  me  semble  tenir  encore  aux 
.vrais  quinquinas  ;  enfin ,  il  faut  en  retrancher  le  car-- 
thagène* spongieux  qui  appartient  aux  calisajas  ,  et  plus 
particulièrement  dM  quinquina  orangé  de  Mutis.  Ainsi 
réduite,  cette  section  ne  conserve  plus  que  le  quinquim 
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jaune  'de  Carthagène,  qui  est  le  quinquina  jaune  de 
Mutis,  ou  Fécorce  de  son  C^  cordïfolia;  secondement, 
le  quinquina  blanc  de  Loxa;  troisièmement  nommé 
autre  quinquina  blanc  ^  que  je  viens  de  retrouver  dans 
une  écorce  nouvellement  reçue  à  Bordeaux  sous  le  nom 
de  quinquina  de  Cusco  «  laquelle  me  paraît  être  la  même 
que  celle  analjsée  par  M.  Pelletier,  sous  le  nom  d! écorce 
dArica. 

En  tête  des  faux  quinquinas  il  convient  de  placer  au- 
jourd'hui le  vrai  quinquina  blanc  de  Mutis ,  ou  Fécorce 
de  son  C*  Oi^alifolia;  le  quinquina  noi^a  produit  par 
son  C  magnifolia ,  et  le  noi^a  colorada  qui  doit  être 
Fécorce  nommée  socehi^  ou  le  C«  lactifera  de  Tafalla. 
Viennent  ensuite  les  trois  écorces  des  exostema  perà-^ 
viana^  carïbœa  (  quinquina  caraïbe  )  ,  et  floribundà 
(quinquina  Piton).  Il  faut  enfin  terminer  par  Fécorce 
nommée  pitaya  (n*.  353),  et  par  le  quinquina  bicolore 
que  les  Allemands  nomment  aujourd'hui  quinquina 
d'Atacamez^  sans  que  j'aie  pu  découvrir  sur  quelle 
autorité  ils  se  fondent  pour  opérer  ce  rapprochement. 
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Sur  la  préparation  et  les  propriétés  de  la  salicinej  par 

A.  BtJCHNÉll. 

..  La  découvexte  de  la  saUcirie  ^est  sans  contredil  une  dçs 
plu$  intéressantes  qui  aient  été  faites  dans  le  courant  de 
l'année.  i3a8.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'adresser  à:  la  So** 
ciété  de  Pharmacie  un  extrait  du  Journal  de  Buchner. 
concernant  cette  substance  fébrifuge,  qui  a  été  imprimé 
dans  le  cahier  du  moi^  d'çctobre  1839  ^^  Journal  de 
pharmacie.  Depuis,  l'auteur  4e  cette  découverte,  M.  Bucb- 
ner  à  Munich^  à  publié  un  nouveau  mémoire  d^ns  json 
l'ecueîl  pour  la  Pharmacie,  en  tl-aitant  d'une  manière  très- 
précise  de  la  préparation  et  des  propriétés  de  cette  subs- 
tance ,  dont  le  premier  emploi  en  médecine  appartient 
à  la  France.  {V*  gaz.  médiç.  (de  santé),  n"*.  i,  i83o.) 
C'est  de  ce  second  mémoire  que  je  vais  emprunter  les 
matières  les  plus  intéressantes ,  pour  ajouter  à  la  con-^ 
naissance  plus  profonde  de  cet  alcaloïde. 

Relativement  à  la  priorité  de  la  découverte ,  l'auteur 
remarque  dans  son  mémoire  que  la  notice  insérée  à  cet 
égard  dans  le  premier  volume  du  Journal  de  Chimie  mé* 
diçale  lui  était  inconnue,  lorsque,  il  y  a  deux  ans,  il 
commença  à  s'occuper  de  cette  matière ,  et  que  du  reste 
il  ignore  ce  que  M.  Fontana  de  Laziza  comprend  par 
le  nom  de  salicine,  et  par  quel  procédé  il  se  l'est  pro- 
curée. Rien  de  plus  facile,  dit  M.  Buchner,  que  de  se 
déclarer  auteur  d'une  découverte  analogue  d'une  cen-^ 
taurine,  d'une  bénédictine,  d*unè  menganthine,  d'une 
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milIefoKne,  d'une  fraxiniae,  ^'une  populine,  etc»)  si  des 
notices  semblables  suffisaient  pour  s'assurer  h 'priorité  9 
surtout  dans  le  moment  où  il  est  plus  probable  que  ja- 
mais, que  toutes  les  plantes  amères,  ou  astringentes^ 
amères ,  ou  enfin  aromatico*amères  contiennent  un  aica* 
loïde  ou- sous**alcaloïde  quelconque.  Il  faut,  poursuit 
M.  Bochner^  que  l'auteur  fasse  aussi  connaître  la  mé« 
thode  de  préparation  ainsi  que  les  caractères  de  la  sub* 
stance  découTcrte.  Dans  une  des  séances  de  l'Académio 
royale  de  médecine  de  Paris  M.  Batka  de  Prague  a  fait 
la  remarqué,  que  la  poudré  anlifébrile  de  M.  Rîgatelli 
de  Vérone  était  tirée  d'une  certaine  espèce  de  sauie^ 
Mais  il  parait  que  Cette  observation  n'était  fondée  que 
dans  l'apparence,  car  suivant  les  résultats  des  expériences 
dont  M.  Bucbner  s'est  occupé  à  ce  sujet,  et  que  j'ai  in» 
diqnés  dans  le  cahier  du  mois  doctobre  rSag  du.  Jour» 
iial  de  Pharmacie ,  lé  principe  amer  de  cette  poudre 
ânfifébrile  est  bien  difiérent  de  la  salicioe. 
*  Le  principe  a^met  du  saule  se  trouve  dans  l'extrait 
aqueux  de  cette  plante  combiné  k  du  tannin  en  excès 
et  à  une  matière  gommèuse.  Voilà  pourquoi  cet  '  ex« 
trait  se  distingue  par  une  saveur  très -astringente  et 
par  une  influence  secondaire  sur  l'estouiac  ,  ce  qui 
nécessite  de  l'ordonner  à  la  dose  de  quatre  à  six  gros, 
pour  obtenir  un  eflet  salutaire;  c'est  pour  cette  cause 
aussi ,  que  la  décoction  d'écorce  de  saule  se  trouble  en 
refroidissant  et  pendant  Fcvaporation,  et  que  l'extrait 
iie  se  dissout  pas  avec  facilité  dans  l'eau,  en  rendant 
la  dissolution  constamment  trouble  et  difficile  à  filtrer. 
Il  est  donc  évident  que  pour  préparer  la  salicine ,  on 
n'a  qu'à  la  séparer  du  tannin  ainsi  que  de  la  matière 
gommèuse,  la  dissoudre  ensuite  dans  de  l'alcool,  et  à 
réduire  cette  dissolution  spiritueuse  par  évaporation  en 
consistance  pillulaire  ;  le  produit  ainsi  obtenu,  présente 
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«  ... 

la  salicine  en  état  de  pureté  médiocre ,  maid  cependant 

suffisante  pour  l'emploi  médical* 

Dans  ses  premières   expériences,  M«  Buchner  Vest 

servi  de  Tacétate  de  plomb  pour  séparer  le  tannin;  mais 

puisque  cette  méthode  ne  mérite  aucune  recommandation 

pour  des  buts  thérapeutiques ,  il  vient  de  proposer  les 

trois  méthodes  suivantes,  faciles  à  opérer  par  chaque 

pharmacien,  et  fournissant  le  principe  amer  du  saule, 

en  état  de  pureté  suffisante. 

Première  méthode  à  l'aide  du  blanc^'œufi 

Quon  dissolve  l'extrait  aqueux  de  Yécixce  de  saule 
dans  une  quantité  suffisante  d'eau  pure,  et  qu'on  da*; 
rifie  la  dissolution  obtenue  avec  autant  de  blanc  «d'œuf 
qu'il  faut  pour  qu'une  épreuve  séparée  et  filtrée  ne  pré-^ 
cipite  plus  ayec  une  solution  de  colle  de  poisson  ;  qu'on 
évapore  ensuite  la  liqueur  précédemment  filtrée  en  co]n* 
sistance  de  sirop ,  .et  qii'on  agite  enfin  le  résidu  obte^ 
nu  avec  six  à  huit  fois  son  poids  d'alcool  de  qgiatre-vingt 
pour  4:e,nt.  Il  se  séparera  par  ce  procédé  une  multitude 
de  flocons  rouges,  insipides,  que  Ton  écarte  en  filtrant 
la  liqueur,  qui  ensuite  par.  évaporation  fournit  de  la  sa- 
licine.  Cette  méthode  préstnate  l'avantage  de  ne  de- 
mander l'emploi  d'aucune  substance  capable  d'exercer 
une  influence  plus  ou  moins  altérante  sur  ce  principe 
alcaloïdique ;  mais  on  a  besoin  d'une. quantité  très-con- 
sidérable de  blanc-d'œuf ,  pour  opérer  la  séparation  en- 
tière du  tannin. 

Deuxième  méthode  à  l'aide  de  l'hydrate  de  chaux. 

En  agitant  pendant  quelques  temps  la  dissolution 
trouble  de  l'extrait  aqueux  de  saule  avec  du  lait  de 
chaux,  de  sorte  que  la  liqueur  se  charge  d'une  couleur 
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rôug^e  foncée ,  et  qu'elle  proliOnce  une  réaciion  àkalmef'/ 
il  se  précipite  du  tannate  de  chaux  .'En  filtrant  alors'la^ 
liqueur,  et  la  neutralisant   par  dé  Facide  sulfutiquê^ 
étendu  d'eau  ^  et  en  évaporant  après  la  liqueur  encore 
une  fois  filtrée,  on  obtient  la  salicine  en  état  im'piu'  soud!^ 
forme  d'extrait.  En  traitant  ensuite  ce  produit  par  de 
l'alcool,  comme  dans  le  premier  procédé,  on  se  procure 
déjà  un  produit  fort  pur  et  très-propre  à  l'usage  thé**' 
rapeutique.  Cette  méthode  est  très^conomique  ;  mais  il' 
est  à  regretter,  que   la  réaction  par  le  lait  ^  chaux - 
s'opère  très-lentement: 

Troisième  méthode  au  moyen  de  l'acide  suî/uriqué* 

On  dissout  quatres  parties  d'extrait  -d'écorce  de  saule' 
ordinaire  dans   yingt-quatre  à  trente  parties  d'eau,  et 
Ton  ajoute  une  à  deux  parties  d'aicide  sulfurique  étendu 
d'eau.  En  agitant  ensuite  le  mélange ,  il  s'en  sépare  un 
précipité  floconneux  produit  par  du  tannin^  tandis  que 
la  salicine  se  combine  à  l'acide  sulfurique.  La/liqueur ,' 
qui  de  cette  manière  se  colore  en  jaune  de  pàilte ,' passe^ 
avec  facilité  et  entièrement  claire  à  travers  d'un  èltre. 
Pour  mettre  la   salicine  hors  de  èombinaîson,  on  eu 
sépare  l'acide  employé  avec  du  carbonate  de  baryte  ou* 
de    cbaux,  procédé   qui  donne  une  teinte  toùge  à  la* 
liqueur.  Celle-ci  étant  séparée  du  précipité ,  est  ensuite* 
évaporée  eïi  consistance  de  sirop ,  et  alors  traitée  par 
six  à  huit  fois   son   poids  d'alcool,  ce  qui  détermine 'la 
forlnation  d'un  dépôt  floconneux  et  rouge.  Mâic^tenant  il 
nereste  qu'à  filtrer  et  à  évaporer  la  liqueur,  pour  obte- 
nir la  salicine.       • 

M.  Bttcbner  donne  la  préférence  à  cette  dernière  mé- 
thode, Bôn*seulement  parce  qu'elle  préseiite.  tous  lesavan** 
tages  d'économie  et  de  commodité,  mais  encore  parce 
qu'elle  fournit  un  produit  très-pur.  Outre  cela ,  l'avan- 
XVP.  ^nnée.  -^As^ril  i83o.  i8' 
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tag^  i^éBultant  de  la  £icilité  avec  laquelle  la  filiratîon  de 
IfL  liqueur  privée  du  tannm  par  laçide  aulfurique  peut 
être  opéré  ne  saurait  être  méconnue. 
.  Au  reste  l'auteur  choisit  de  préférence  pour  la  pré- 
paration de  là  salicine  Pextrait  aqueux  d'écorce  à»  s(»dey 
(^ui  depuis  long  temps  est  usité  en  Allemagne  en  qua-^ 
lité  de  fébrifuge) ,  parce  que  déjà  pendant  la  prépai^ation 
de  r^extrait  Uqe  grande  partie  de  tannin  se  sépare  en 
qi>i|ibinaison  indissoluble  ,  ce  qui  ^  doit  nécessaireniieni 
&çilitçr  la  dépuration  suivante  du  principe  amer.  Il  croit 
de  même  que  la  salicine  contenue  dans  les  diS'érentea 
espèces  de  saule  est  douée  des  mêmes  propriétés  médi- 
cales y  et  que  la  différence  n'est  fondée  que  dans  les 
proportions  quantitatives  du,  tannin  et  des  autres  par-, 
tics  constituantes* 

Propriétés  de  la  soHeine. 

Le  principe  amer  du  sau^e  préparé  d'après  ces  troia 
méthodes  difiérentes  possède  des  propriétés  très-ana^ 
Ipguejs.  Il  est  doué  d'uii  éclat  résineux  et  transparent. 
iQrsqu'U  est  vu  en  couches  bien  minces  ;  sa  couleur  est 
i^rpue-rouge ,  et  se  change  en  jaune  de  miel,  dans  l'état 
de  combinaison  avec  des  acides.  Sa  couleur  paraît  au 
r^este  inséparable  de  sa  nature  }  de  là  l'indifierenee  dn^ 
<;harbon9  lorsqu'on  veut  s'en  servir  pour  décolorer  la 
salicine» 

Comjgae  ce  principe  alcalQïdique  ne  parait  pas  suscep- 
tible de  cristallisation ,  qu  ne  l'obtient  que  sous  form» 
d'une  masse  |>illulaire ,  bygroscopique  et  devenant  plua 
molle  à  l'air  humide.  Cependant  en  la  séchant  et  Jii 
broyant  ensuite  avec  du  sucre  de  lait^  ce  principe  peut 
aussi  s'employer  en  médecine*  soua  forme  de  poudre- 
Vodeur  de  la  salicine  e^t  baUamique  ;  sa  saveur  est  pure  ^ 
'^rnèxe ,  semblable  à  c;^e  dW  sdi  de  quinine*  Elle  se 
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dûiaout  dans  l'eau  en  toutes  proportions  ;  aussi  est-elle 
dissoluble  dans  Valcool ,  mais  insoluble  dans  Téther  ainsi 
que  dans  les  huiles  essentielles.  La,  dissolution  aqueuse 
reste-  indiSereate  en  contact  avec  les  papiers  de  tournesol, 
bjeu  et  rougi,  hs^  gélatine  animale  en  dissolution  ne  doit 
pas  y  produire  du  trouble  ;  mais  elle  est  teinte  en  jau- 
i^Atre  par  le  deuto-chlorure  de  fer,  sans  se  troubler;  le- 
métique ,.  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide  de 
mercure  y  causant  un  trouble  léger ,  d'où  il  suit  que  la 
séparation  du  tannin  jusqu'à  la  dernière  trace  parait  être 
mn  objet  assez  difficile  à  exécuter.  L'acide  oxalique  y  pro- 
duit après  quelque  temps  un  trouble  blanc ,  même  lors- 
qu'on n'a  point  employé  de  cbaux  pour  la  préparation  de 
la  salicine ,  puisqu'une  petite  partie  d'un  sel  calcaire  très- 
soluble  se  trouve  originairement  à  côté  d'elle ,  et  qu'il  ne 
saurait  entièrement  en  être  séparé ,  à  moins  qu'on  ne  cboi  - 
sisse  Tacide  oxalique  au  lieu  de  lacide  sulfurique  à  loc- 
casion  de  sa  préparation.  Cependant  cette  quantité  de 
chaux  est  trop  peu  considérable  pour  mériter  une  atten- 
tion particulière  ,*  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  l'action  mé- 
dicale de  ce  principe  amer. 

En  chauffant  la  salicine  dans  une  cuiller  de  platine 
jusqu'à  quelques  degrés  au-dessus  du  point  d  ebuUition 
de  l'eau ,  elle  se  fond  et  répand,  en  se boursouf&ant ,  l'o- 
deur balsamique  de  saule.  En  chauffant  jusqu'au  rouge, 
elle  pase  à  l'état  de  carbonisation  »  et  ne  laisse  k,  I^  f^u 
pour  résidu  qu'une  quantité  presque  nulle  de  cendre. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  combinaisons  de  couleur 
de  miel ,  incristallisables ,  qui  rougissent  le  tournesol  et 
jouissent  d'une  saveur  très-amère.  Au  reste  la  salicine , 
étant  très-facile  à  dissoudre,  rend  superflue  en  médecine 
ces  combinaisons  satines. 

Telles  sont  les  expériences  que  M.  Buchner  a  cru  de* 
voir  ajouter  à  ses  premières  recherches ,  pour  nous  éclairer 
sur  les  qualités  àçi  la  salicine.  \l  sera  bon  d'observer  que 
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l'autcut  âVait  obtenu  dans  ses  premières  expériences  nne 
mas8«  de  consistance  d'extrait  mou,  entremêlée  de  cris* 
tatix  aciculaires ,  et  très-amére.  De  là  il  croyait  salas  doute 
pouvoir  conclure  que  la  saiicine  établissait  avec  les 
acides  des  Combinaisons  cristallisables  ,  conclusion  qui 
n'a  pas  été  confirmée  par  les  expériences  ci-de^us  in- 
diquées. A  cette  occasion ,  je  m'empresse  de  corriger  une 
faute  qui  s'est  glissée  dans  mon  premier  extrait  [Joum. 
de  Pharm.,  octobre  1829, p.  56o).  Il  est  indiqué  que 
les  cristauxdciculaires  contenus  dans  la  masse  jaune  de 
consistance  d'extrait  étaient  faciles  à  dissoudre  soit  daiU 
Veau ,  soit  dans  V alcool  ,  soit  aussi  dans  les  acides. 
M..  Buchner  a  attribué  cette  solubilité  à  Yejctrait  jau-- 
ndtre  lui-même,  ce  qui  est  plus  conforme  à  ses  dernières 
expériences.  (  Voir  le  Recueil  pour  la  pharmacie  de 
M.  Buchner ,  t«  xxix ,  3*.  cahier^  p.  4^^*  ) 
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MÉMOIRE 
T&r  V analyse  organique,  et  les  procédés  pour  rejfectuer. 

Par  MM.  Hbitrt  fils  et  A.  Plissov, 
^Phartâfeclens  attachés  à  la  Pharmacia  centrale  des  hôpitaux  civils. 

.    La  déteiteination  de  la  proportion  des  principes  élé* 
meataires  qui  constituent  les  matières  Tégétales  et  ani- 
maies ,  ou  plus  simplement  la'aaljse  ultime  des  subîs tan- 
ces organiques  >,.  est  ùn  des  plus  beaux .  problèmes  qUe  la 
chimie  ait  résolus  depuis  quelques  années ,  «t  c'est  à 
MM,  Gay-Lussac  et  Thénard  qu'appartient  la>  gloire  da« 
.voir  obtenu  les  premiers  cette  solution^  On  «ait  en  effet 
de  quelle  importance  est  aujourd'hui  cette  analyse,  et 
80US.  quel  nouveau  jour  elle  a  fak  envisager  la  '  chimie 
organique,  p^tidant  si  longtemps  obscure.  Ao^si  ne  4oiU 
oo  pas  s'étonner  qu'un  grand  nombre  de  cbimi^és  du 
XVP.  Année.  -^  Mai  i83o.  19 
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premier  ordre  fien^ ,  4epjui^  cettç  déoouyerte,  cliercbé  k 
arriver  au  iï\éi«e  J)ul  par  âes  modes  pu  pl^s  faciles,  ou 
plus  exempts  de  causes  d'erreur.  Examinons  succincte- 
ment les  divers  procédés  qui  ont  été  proposés  et  suivis. 

Parmi  c«s  chiiàistes  Doua  dSevoiis  t^ompter  d'ûbord  les 
auteurs  de  la  découverte ,  puis  MM.  Clievreul,  Bérard, 
Berzelius ,  de  Saussure,  Pelletier,  Dumas,  Andrew 
Ure  ,  Prout ,  Liebig,  etc. ,  jqoi  tous  ont  apporté  ou  de& 
r.hangemens  ou  des  modifications  à  ce  genre  particulier 
d'aBalys^. 

Ainsi  Ton  se  rappelle  que  le  procédé  de  MM.  Gày-Lus- 
sac  et  Thénard  consistait  à  brûler  ou  à  décomposer  la  ma- 
tière prganique  à  Taid^  4m  içblorMfi  d^  potasse;  Ï49  m^ 
lange  de  ces  deux  substances  rçduit  en  bouUj^es  et  sécbé 
Qvec  1^  plus  grand  soin  était  introduit  dans  uû  appareil 
i9géfiî^eiix.f  jrà  ia^balfiuf  iiâBfiformait  le  carbone  et  rby-* 
drogène  de  ces  corps  organiques  en  diOerens  composés 
tels  que  l'eau ,  l'acide  q4r))QjqJi<|i^e  ai; moyen  del'oxigène  du 
sel  employé;  par  l'évaluation  de  ces  différents  produits  et  le 
qjjçuj ,  on  Jifriva^t  k  jçonpaltr^  la  wature  et  1^  prpppf  t^pm 
île  leurs  principes  élémentaires.  Ce  procédé,  tout  ingé- 
nieux qu'il  é^i( ,  ppcQçsitfu^t^^i^  appareil  ps^rti.culier,  sou- 
veQt.4ifficjiJe  J^  e^^épMt^iTipQnyjçjwlJ^ment,  fej:aftr4u;ij  aussi 
dans  plusieurs  circonstances  une  insuffisance  reconnue, 
fat  )>îeatôt  )nefnpl»cé  par  i^n-  e^utredu  à  M.  Gay^Lu^c* 
IMo3  celui-ci  l'aul^ur  opérait  la  dficomposiiti<Hi^e^la«ia-' 
Xiè^e,  ^Rgaoiqi4.e:  d  Ysàâ^  à»,  deutoxide  de  ctiivre  pup  mêlé 
ftV^  ^llj^  jet  fortf^cni  calciné*  Cette  opératiqu,  pratica^ 
1^1^  4w9  up  simple  Uibe  de  verre,  fut  suivie  par  la  plu» 
griii:^4»9r|;ie.  dea  chimistas  et  notamment  pair  MM.  Bé* 
V9^à  ^  ChfiYW^l»  Co  'demi£r>lui  fit  subir  plusieurs  ad- 
ilit^Q#)A't>XûplES09à>lui  donner  un  grand  degr^  àt  yrédi^ion. 

TQlit^lbiiiQ€».di«T^fteB additions  i^éoes^itant  une  foule 
4Vfi^fttiaii9  ikoSQSSoiiies  poiurgient.  conduira  dtesi  opéra-*- 
tc^<r#an€isii$  tKalbiUfi^  à  /ded  en^uns  pips  ou  moins  graves  ; 
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Aussi  MM.  Pelletier  et  Dumaë  pippMèrént ^»  jgéwitep 
certaines  précautions  ^  comme  ladéteraiinatifm'dç  la  ci^ 
pacité^au  moyen  de  modifications  fapeure«âes  apportée^ 
dans  l'arrangemeat  du  méil^ng^  à  décomposer.  On  sait 
que  cette  modification  candis tldt  à  remplir  1  appareil  d'un 
gaz  semblable  à  celui  produit  par  la  décoinposition  dii 
mélange  ci-dessaS|  et  cela  en  saccifiant  à  cette  opératsofl 
une  proportion  conntie  de  ce  mélange.' 

M.Andrew  Ure apporta  encore  ploiieurs^ perfectiorK 
nemens  à  cette  analyse  ^sbit  dans  la  manière  île, Aét:her 
les  substances,  soit  dans  le  cboix  métme  des  corps  propreâ 
à  favoriser  la  décomposition* 

Plus  récemment  encore  MM«  .Gay«>La0sac  et  Lfebif 
parvinrent  à  enlever  tout  l'air  contenu  dan»  leur  appa^- 
reil,  par  d'autres  modification^  fort  Amples  et  capables 
d'éviter,  par  la  présence  de  Tatote  ou  de  Toxigène  de  cet 
air,  les  erreurs  que  ces  principeSpouvaient  apporter  dan$ 
les  résultats. 

Quant  à  MM-  Berselius,  de  Saussure,  et  Prèut,  ces 
cbimiates  oot  suivi  des  modes  un  peu  différèqs  potiF  ût 
genre  d'analyse.  Le  premier  emploie  un  appareil  faoîle 
à  disposer  à  la  vérité  mais  très^compàsé,  dains  lequel  la 
substance  .organique  combinée  à  Voxida  de  pl#aJ^  e^t 
mélangée  avec-  du  chlorate  de  pOt«sse  et  du  chlorure  de 
sodium  ;  des  produits  qu'il  0btinet.l^  que  ^  eaU,  Facide 
carbonique ,  le  sous-cblorur^  d^>  plomb ,'  le  carbonate  dé 
soude,  il  en  déduit  la  composition  chercbée.  Tbutefoî^ 
ces  considérations  un  peu  hypothétique»  ont  fait  pensée 
à  dilTérens  chimistes  que  ce  mode  peut  laisser  qneli^e^ 
fois  à  désirer.  Le  deuxième  ^  après  avoir  mêlé  txwûiëiàëik 
la  substance  avec  du  sable  p«r,  fait  le  vidé  dans  \4ê  téfté 
ou  il  opère^  çt  le  cei)a.plit  aloiis  d'oxigène égtihfièa]^  pni\ 
puis  brûle  3a  aubstanoeaU  moyen  de.  de  ^4ia  à  l'aide'  de* la 
chaleur,  il  analyse  ensuite  toits  les^ phroduilsi.  ;  '»•  »•• 
Enfin  le  troisième  opère  la  décomposition  des  matières 

»9- 


oAgaôiques^  à'I'Mde  du  â«ulùxidè  Ae  cuivré  y'sw  lequel 
il  fait  passer  un  courant  de^z  oxigène  au  moyeh  d«  deux 
gazomètres  et  dans  un  appareil  fort  commode  à  la  vérité , 
fnaisqui  nécessite  un  ouvrier  habile  pour  être  confectionné 
avec  la  précision  voulue.  M.  Sérullas  à  depuis  très-babi- 
lement  modifié  cet  appareil.  En  examinant  tous  ces  diffé*^ 
renia  procédés ,  décrits  soit  dans  le  traité  de  diimie  dé 
M.  Thénard,  soit  dans  les  annales  de  chimie  ^t  de  phy- 
sique, daqs  les  belles  reckerches  sur  les  corps  gras  de 
M.  Chevreul)  aûtsique  dans  les  journaux  scientifiques  , 
tout  en  reconnaissaiit  leur  mérite ,  on  voit  néanmoins  que 
la  plupart ,  comme  leurs  auteurs  même  l'avouent ,  peuvent 
]^oduire  plusieurs ,  causes  d'erreurs ,  à  cause  des  opéra- 
^ons  accessoires  qu'ils  nécessitent ,  ou  par  la  difficulté  de 
brûler   convenablement  les  matières ,  ou  enfin  par  la 
complicatipn  des  appareils  ;  de  plus  ils  ne  sont  pas  tou- 
JQurs  également  applicables  aux  substances  non  azotées 
ou  azotées  ,  solides  ou  liquides  /fixes  ou  volatiles.  Aussi 
iaut^il  toute  rhabiieté  de  leurs  inventeurs  et  une  longue 
habitude  pour  être  souvent   bien  certain   des  résultats 
<|u'on  en  obtient.  Ces  observations  signalées  en  plusieurs 
cir^nstances ,  et  faites  même  par  les  nombreux  maîtres 
que  AOiAS  avons  cités ,  ont  conduit  h  proposer  des  prix 
ppuf  arriver  à  des  améliorations  plus  grandes  encore  ,  et 
ion  ,vait  aujourd'hui ,  par  les  services  importans  et  les 
cpuséqueDces  étendues  de  l'analyse  organique ,  combien 
il  serait  avantageux  de  la  rendre  plus  génér«ilement  pra- 
ticable •  G'-est  ce  motif  qui  nous  a  engagés  à  tenter  quel- 
ques essais  sur  un  sujet  aussi  difficile  pour  nous.  G*é- 
ta^t.iUn^  entreprise  témér;^re  et  assurément  fort  délicate 
rqt^  4i^  cbercher  à  perfectionner  ou  même  à  changer  ce 
K^\^^  o^s  praticiens  aussi  habiles  avaient  pu  laisser  im- 
jpai*^Mtw  cependant ,  en  nous  aidant  de  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  .eus ,  et  en  évitant  les  écueils  qu'ils  avaient 
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eux-n^me^  «î^niés ,  nous  aveos.  pensé  que  :cette  tâofae* 
n  était  pas  impossible.  "»    ' 

«Preiiaiii  donc  pour-base  l'opiiiioii  de  M.  Berîelius^ 
»^  q4ie  la  mesare  des.Yoluiiie8^1ovs<{tte  toutes  les  subslaw^* 
»  ces^emplojées  sont  gaaéiformes^est  sans  eontreâxti  uit^ 
»  des  moyens  les  plus  sùrs^el.qa'il*n!«ii  est  pas  de  même' 
»  lorsqu'il  faut  peser  TuafT/et  mesoiter  le  rokime  dei 
XL  Tautre  ;  car  toutes  les  aoa^yses  faites  de  cette  n^anîèveV 
»  que  j'ai  eu  occasion  d'exai^inOT,  dit  ce  chimie  y  se  sont* 
»  toujours  trourées  plu^  ou  tfloins^  en  défaut  f^[  Aunalas^ 
de  Chindeetde  Physique^  tom^  t^ypag^.iào):.  aouslayoas': 
tenté  d'évaluer  tous  les  prî^cifiea  éléMeJataîresàVétat 
gazeux ,  ou  pai^  des  équivalens  eux-mêmes  çaaâlârÉMS.' 
Songent  de  plus  auiL  iadOUTéniens   que  -  présentait^ 
i"".  le^  pesées  multipliées ,  3'«  réraiuatîoftdeda  capacité^ 
des  tubes  et  de  la  deiAsité  des  matières  qui  exigent  def) 
opérations  nombreuses ,   difliciles   même  ;   considérant 
en  outre  les  changemens  de  forme  et  alors  de  yqlumei. 
que  les  tubes   peuvent  éprouver  après  la  calcination, 
ainsi  que.  rbumidité  qui  se  dépose  souvent  sur  euv 'peà- 
danl  les  pesées  et  les  corps  étrangers  qai«  peuveot^^y^ 
adhérer,  nojas  avons  songé  aux  moyens  de  supprimer^ 
la  plus  grande  partie  de  ces  précautions  jusqualôrs  in«* 
dispensables,  en  les  bornant. à  1^  seule. -p^^ée.  exacte  ûéï 
la  substance  organique  sèche,,  ou.aa  pl;iM.  à  eeUe  de  deux 
matières.  .:./•.  ;•.        -^    -i 

A  cet  effet  nous  avons  ciru  qu W  chassant  IjàJir.  ou.leSi 
gaz  de  lapparçil ,  soit  par  d autres  gaz  cohmifi^>,  soit «^làct 
le  mercure  sec  ,  nous  arriverions  à.  ce  but  >  .pttt6i|ae  riqx>4> 
pareil  étant  une  fois  vide  du  gdz  cherché:,.  tl.«dvaitânu'4» 
lUedeiep^er  ou  deit  coûnattre  la  capacité.'      '  !•  ^ 

Nous  avons  donc  d'abord  fait  usagé  du  méncurèV  et  plus' 
tard,  d'un  gaz  copnu.  Toutes  ces  premiènds  idannéeS  oiit 
été  sigpaléesd^à  dans  leJournaldePharfnaaié}Stoni.:.iâ^i 
4^120^  i^'^jjp^o^jgi  a,  roccasâon>d^.racid!^;;m|^airti*«! 
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qti^.  On  toit  au  redle  que  ce  n'était  .q^u'une  sorte  d'appli- 
cation ou  de  modification  des  procédéa  suivis  par 
l^M.  Bei^elitts,  Pelletier  et-Duftias,  où  Ce^  chimistes 
clMiâtekit  1-aiir  au  le  gae  de  l'appareil  par  Toxigècie  ou  par 
UA:  ouâlenge  oonnu  du  gaz  analysé.  (  :Alnnales  de  Chintià 
e^^dti^Pityàiquey  tom.  jk)  Ce^déplacemfnt  e9t  très*-facile , 
etFîieitiikiie  foule decireo^tatnoes  où  on  l'a  appliqué  pour 
qha^ftcr  Vai^dHm  îvthe^  soit  par  l'hydrogène  (Oay-Lus- 
Ao^  jénnaie^de  ChiMielst^db  Physique ^tom.  6;  Bersé- 
liixs,  DuloBg , '  <^m/«i  'dé  Chimie  et  ito  Physique, 
temv'i^S •) ,  soit  pàr-J^^igône^  etc.  •  ' 
.hNolusidUons  dtMKier  la-descrlptioa  suectncte  du  procédé 
&iftifrà4''AfaQixi  pan  noua  pouor  eipuUer  Pair  ou  les  gas  ^e 
noftreappi^eil.'à'raide  d'u»  gazoïldu  mercure  ;  nous  dt<- 
vorsf  <^sut4e.  boounent  ce^mdde  a  étjé  simpliâé,  et  tel 

que  mniS'  le  proposons  aujourd'hui. 

.  «.      *         »  ••  ...  '        *         •   • 

P)r&ni^  appareil  poui^  tcmatyse  élémentaire  organique. 

L/iippareil  dent*  nous  nous  verrons,  est  un  simple 
tube  de  vef  re  <fajlanù  0u  tertf  plutôt  que  de  porcelaine, 
làié'  ou  non  ^  but  ou  rei^étu  d'une  féuiUè  de'  cùrrre  (  nous 
le  préférons  nit  parce  qu'on  voit  mieux  pour  diriger  le 
&u  et  jugerde  Ist  décomposition)^  et  muni  d'un  tube 
xeoourbé  pHongeaM  sotis  1^  «mercure^  pour  condiiire  les 
ga2^{  ce  tube  est  fermé  par  une  de  ses  extrémités  ,^g^.  i  ; 
our  bon  ^^/S^i  à  i^eelui-^ci ,  qui  'nous  servait  au  besoin ,  por- 
tai en'^xuM'douU»  côutbure  ponir  recevoir  du  metcure< 
dopt  la'pnas^oii  lEsiisait  sur  le  gaz  de  l'appareil^  Foffice 
d'une  oudbssb  et -équivalait  au  premier  tube  fermé'  en  ^\ 

A  l'aide  d'iin  tube  droit,  Jiff^  4?  ^^  muni  cPun  en- 
toanpivZ%et.d'«n  robinets  de  cuivre  ou  ndieuit  de  fer  ^ 
(ce  tube'  test  -très^lbcîle  à  disposer  soi'-méme  avec  db 
bons*  bouchons  y  un  krt  convenable  et  un  robinet  métal - 
liqte^^yeiisie  pn>êuiii»tiqiie  )  ;  on  peut  Êldlcncent  cbàft* 
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série  gac  de  Vappareil  à  1» &n  de  la  àéoottBfOshion^'eii  le 
veihpliMatot  dé  m'épure  eetdant  trés^ec  et  tià^^  apTè» 
avoir  ^apté  te  tube  EBf  en-B* 

Ifoia,  Il  fiiut  qttele  rohmet  ioitbien'fdll'ei  Vaffktéih 
hlté  arec  soin  dans  toutes  se»  parties^  >  ^^  - 

Quelquefois  on  doit  chaSscr  l'air  de. râpparpii'ImiKift  dé 
ehanthTf  et  cria  est  facile  eSi  jdbp^lit  0»  4S^v^<^'*^iU^~' 
&émeBft,  UD  t^be'condacteur  d'iiii  gas  qilelcÀnIpieidéteiHl 
miné  ^  ex%èiie^  Hyibog^ore^  aokle  tacèôalxpfiif  ^j«lci,  psat 
•f  sec;  hN^qiEd  céga^  sort  ^ur  à  Vetttbénriêé'tfaf  tcAfèr^^ 
M  délute  Fnppareil  aedeàsoireJ  et .  e»  iMt*  db  msnsdib 
e)A£^Aèi  manière 'à  pouvoir  tempéit  kicidiadb<(Sh  dirf  K«p« 
pBrrèil-^;^^  3;éii  agié  eDàetitftià'krniànuhrenosdiniiircl^.pipî» 
0ii  l'èmplillde  Rièroàre'aprèrUQ(^éva4MDn>isiîn^Jc^'ili^ia4l 
d^ètre  dit.  f    ^  ■   '        »    :    .  i  ..a  .'»  iîkI 

Le  mercure  étant  fi^jet  à  être-  altéré^  sob^ént'fpar-le 
eèivre  réduit  dims  Fappai*eily4Napar  d^Qtns^^svibsUsiaesi^ 
-  et  ne  s'infiUrant  pas  quelquefois  exactement  entre  idÉ 
ifDtérsticie^  de»  mélanges  V  nous ^voas  dru  pouvoir  vëin- 
pJa<;er  le  tube  EB'  Ji^  4^  pÀrome  resAé'  M^Jigi  94 
mufiie  d'utt  •rei>inet  Xy  donrtOD  étart  aur^  eè  ayavt  îit» 
tu]>e  eetodé  K  prapre  k  s'adaplw  mm  B  o\\  bien  eujâ  ^ 
fg\  S',  CM  le  tabe^st  fermé  à  VecAréndté  A\>  On  «feÉipliè 
d'abc«rd  aiée  seôii  la  vessie  dTaki^gso-^t  teL-que  Foxifàûe^ 
Vazote,  1  acide  carbonique  purs,  et  s'il  est  nécessaireen: 
les  desaèehe  ëiloe^e  daas  la-  vestoie  eii  y  phîcfldl  d^abce 
quelques*  fra^mensde  cUoriinf  Ait  calciiint  fondai  ^  m<( 
'-  Poiïp  avoir  de  l'oiûgine^ide  i'atote'^'dei'hrpk9{B^nie<fiMf 
p««rt  les  préparer-  piar.les  Biod^S'^mrfUnéirès  (ié^iiblbisite^ 
le  sâne,  le  sidfited'ammoni»qntt)';,^laiv^  lé)gâa,.]ie-i«ce4 
veiii;so>urs.lemeniuffe, quand ilesipar^  daas  ntsedoribe j&y 
y%.  6|  u  tidmnet,  1  et  •  contenant  duoblonteedie  cticruni 
Ct^Bdu.'Oa  visse. à'iarpattie  supériean»  ;Ufie  véssîe  oàlà 
vôdélaété  faity.etl'oaiotrodcfib4è.g«iôrde  k  olotbe.dadb 
la  vessie,  >/,:!., 


356  JOURJKAL 

Pour  oblenirradde  e^tboiiiqùe  pur,  on  peut  se  sétrir 
avec  avantage  de  l'appareil  dessiné ,  fig.  6 ,  à  l'aide  du- 
quel on  n'est  pas  exposé  à  la  rentrée  de  l'air  à  chaque 
addition  d'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique  sur  le  car- 
bonate. Cet  appareil' est  presque  analogue  à  i^uide 
M.  WnAXee  pour,  les  bicarbonates. 

Ht  est  .composé  d'un  flacon  Â  portant  un  tubecapil- 
laiffe..draKl./^.  et  un  sipboii  T  plongeant' dans  un  ma-* 
iras  j)^«reippls|die'ièad>ré  concassé,  et  d'où  part  un  tube 
tenmiié  '  par  .juiic  plus  gios  SS^  rempli  de  marbre,  de 
dblonure  de  calcium,  et  dont  l'extrémité  est  engagée 
sotttt  lii  dl>Gftie  à. mercure  X,  -vissée  avec  un  robinet  P^ 
eapable.  de  reoevo'ic  la  Tcssie  if ,  où  le  ride  a  été  fait. 
Oo:tntroduk*|iar  iosuiBatioa  dans  le  tube  droit  f^de 
l'air  dans  le  flacon,  et  le  siphon  amène  de  l'adde  rarle 
marbre,  de  iàr  dégagement  «d'acide  carbonique,  qui  n'a 
lien  qu'à  .Yolonté- en  ménageant  l'atcès  de  l'air  dans  le 
flacon*  :.  .    ,/ 

On  peut  à  l'aide  de  cet  appareil  préparer  de  la  même 
manière,  le  chlore,  avec  l«s  acides  sulfuriqne  et  hydro- 
chlorique ou  le  pérbxide  de  manganèse,  l'acide  sulfureux 
par  la  décomposition  d'un  sulfite  à  l'aide  d'un  acide ,  etc. 
On  dispose  ensuite  àaùs  le  tube  iSiS*  les  substances  les 
plus  convenables  pour  retenir  l'el^n  ou  les  acides  étran- 
gers*. ■    '      -n    '    ,   . 

N.0Ui\  Uis  inconvénient  que  présentent  les  vessies ,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  préparées  avec  des  tissus  im- 
pcr|n)éahi«s  ou  k'ecouvèHs  d'^enduits  de  cette  nature,  est 
celuàideilaisseE  échapper  peu ii  peu  les  ga&  quelles  ren- 
fenaenii,,  et.  de  donner  ainsi  passage  à . Tair  extérieur,' 
de  teBe  sorte  que  du  jour  au  lendemain  les  gaz  purs 
la  TçâUe  ne  sont  plus  que  des. mélanges  avec  lair.  Il 
faut'pooréviter  cet.  inconvénient  avoir  le  soin  de  rem- 
plir à  chaque  opération  la  vessie  au  moment  de  faire 
l'analyse. 
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C'est  pour  remédiéF  à  ce  désaranta^e,  'quélqoëibi» 
tris-^rand  dans  le  '  cas  où  Ton  recherche  Toxigène  on 
1  azote  ^  que  nous  avons  modifié  d'une  maiiière  heureuse 
Tappareil  qui  vient  d'élre  décrit ,  en  nous  ba^ailt  sur  les 
mêmes  principes ,  mais  en  produisant  dans  le  tuhe  mémo 
les  ^taz  propres  jli  cbasirer  l'air  ou  les  autres  produit» 
gazeiformes.  .  ^ 

Voici  l'appareil  que  nous  employons  niainienant  et 
tel  que  nous  le  proposons  pour  l'analyse  des  substances 
organiques  solides  ou  liquides ,  acides ,  neutres.,  hydro- 
génées I  azotées  ou  sulfurées,  fixes  ou  volatiles. 

Appareil  modifié* 

n  consiste  en  un  tube  de  verre  ,Jig.  i ,  nu ,  d'unte  km-* 
gueur  Tariable  de  i  pied  à  t  pied  et  demi,  'et  .d\iti 
diamètre  de  3  à  4  lignes,  fermé  par  une  de  ses  extré-^ 
mités  A^  et  terminé  par  uli  tube  reœmilié  e/*- plon- 
geant 80US  le  mercure  (  on  pourrait  peut-être  qiïelque* 
fois  à  défaut  de  ce  sâtétal  se  servir  de  cuves  aVec ;  de 
l'eau  chargée  de  certains  sels). 

Le  tube  reilferme  à  la  eulasee  des  substances  propres 
h  donner  soit  de  l'oxigène,  soit  de  l'acide  cailioiiiqiM-, 
de  manière  à  chasser  1  air  ou  les  gaz  de  l'appareil.  Pour 
éviter  l'action  de  la  chaleur  sur  la  matière  organique 
mêlée  au  ceki^e,  on  peut  étirer  le  tube  en  O,  ou-éloi^^tieâr 
ces  mélanges  par  du  verre  pilé  et  de  plus  âVet  dès  éôrànsr 
Bftobiles  s'^opposer  au  rayonnements  *  <* 

Les  substances  qui' npurfouriiijBseiitlVjrf^/tl}  sofft  lé 
chlorate  de  potasse,  il'oxide  rouge  "de  «^rbure;  pouhr* 
VacidecarbomqueymonÉemplùjon^tfkîfidli të  Bidarboiiaté 
de  [lotMse  ou  de  scjode  cristallisé ,  tantét  un  mélaiige  de 
cbarbcm  fortmnent  calciné  et  de  deutoatidede  suivre  pur  ^ 

Qiiantà  la  décomposition  de  fa  substHoee  organique, 
nous  reflectùons,  soit  à  la  manière^ordinaire^  avec  te 
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fkiltoHÎde  ;de.enfvt*e|nir,oii  areci  lè'dllorfate.d^  potasse 
égAkflàeàt  purtfié  \  ouaTec le  deatôxide  rouge  de  mercure; 

On  n'emploie  pâ^  toujettr^  indiàCinctement  Vtxne  bu 
Fautre  de  ceA  MH^bëtattce^,  et  prescple  foujôui's ,  comme 
on  le  venra^  ttotis  Bfotiêr  âérvom  dû  Recours  (tés  deux ,  pour' 
évHer  If  produetfon  ê&  gàz  huileux  clmr^é  dHbydrogèûe 
carboné,  et  pour  être  certain  de  brûler  caftipt^téiiienf 
tout  le  catfbMê  i  atedi'  ifëe  le  Mï  M.  Pr ôot . 

"  ir  e'ôt  au^si  quelcjue^  iuttts  substances  irés-pùrîfiées 
qYfi  Hbu^  ^étYént ,  ou  cbnime  dl'agens ,  ou  comme  de 
simples  moyem  de*  tàélâitigë;  nous  nous  servons ,  par' 
exemple  : 

I®.  De  verre  pilé  grossièrement,  ou  en  poudre  fine, 
pMT^et'i^b;,    .••  -  • 

:i]éfi.  Se  finale  ée  ohavxi  ou  de  saUe  égdlcMélil  ]9#itrés^ 
d«  oorp»  étrbn|;ttis  ^ 

à^.  IXexbatarksnvde  iioh"dB  &aâé^'  ivèg^ottemént^  tsA^ 
dtoéel  purifié; 

:;4/'«  D'alliage  d6  potassism  et  ^aûtinlcÀiéi  ràc^eMmettl: 
préparé  et  pur  ;  *> 

{r^.  De-  euiivi^e'  raétaHicfue  t9èB<-£vi0é  ei  éiietlipC  de 
§iibittàiiQès>.orgiimc[tie8»,  0tc&  ,  ^ete. 

.  Le  verre,,  le  sable,  l&fl^ate.de  chaux,  .le  ol4a€bOii<soiit 
1^£iités/pré^lab|çmcrvt  >pair.  lacide.  byârAchlociquQ.^  lUhih 
4fpdUf  e .  et  ,p^y^iqj|J>lem^i  calciné^. 

On  ajoute  même  au  eabie*  -^  environ»  de  chlorate  dn 
]^Otf^se  ^Wt^eette*  cftlouMiiiOB  ^.po«ff  perosddet  le»  par- 
(^^  d&)(efw<{MÂ aluraiftoi pU'écha{lper.,'Siivrtoui  lo0$<pi'6li) 
veut,  a'e^  stectis'  povip  détér^BÛner  roXiigèiw.-.Quaf^  au* 
Vifrre  pilé  .grossiè««ioiep4^=îl  sert  à  sépareiv  les  mcJanges^ 
de<  ip^ni^re  à  évîUr  la  ocnaductibilii^  de  la  dïaàem  ..et» 
s'opposef  à)S0B»  actio»  é&r  cerlainamékiiiges^  ee^qcn  ,est 
Vlfç»rai|iiple  e^  pep«a4iive  aucune  difficulté»  II  dimi»iie 
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attssi  Ift  quantité  d'air  en  remplissant  en  partie  l'espace 
do  tube  nom  compris  par  les  mélanges.  * 

Les  matières  organiqnes  sont  formées  de  plasieors 
priDcip«^  élémentaires ,  tels  que  Toxigène ,  le  carbone , 
Hydrogène,  Vaaote  et  quelquefois  le  soufre  (nous  ne 
parlais  pas  du  phosphore  ); 

.  Tous  ces  principes  n'existent  pifts  simultanément  dans 
tontes  les  substances  organiques  «  ni  dans  les  mêmes 
proportions,  afus^  peul'^oa  les  diviser  en  pltisieurs 
groupes  :  ' 

.. .      •       •         •     ■      '•. 

l'^.LessulMtaiioQS  neutrcei 

a»^  ,  .  .  .;,   ...NI.,,  acides;.. 

30,      ■  hydrogénées  et  carbonées  ; 

^,  ■■■  .«.■  ■>■ I...  azotées  ;     « 

6fti    " M'    lu  eulHoarées. 

.  Les.  premières  comprennent  celles,  où  l'oxigène  et 
Thydrogène  se  rapprochent  des  proportions  de  l'eau^ 
(  Cqmme ,.  sucre.  ]  , 

,  Les  deuxièmes  celles  où  L'oxigène  prédomine  et  leur 
do^nCi  l'indice  d'acidité*»  (Acides  tartrique,  kjmiqii)^)  («) 

Les  troisièaies  celles  où  le  contraire  a  lieu  et  qui  sont 
ordinairement  très-*combu4tibles«  (Huiles  fixes^  v^tiles^  ) 

Dans  les  quatrièmes  on  classe  les  subsrtanoes  qui  ren- 
ferment idus  ou  moins  d'axoto  et  qui  peuvoi^t  donner 
par  leur  décomposition  au  feu  quek|ues:p9oduiia  am^Mr 

niacaux«  (  Fibrine  «  mprpbineO      .  ^      -  ^ 

Enfin  .dans  les  cinquièmes-i  plus  rare^  à  k.  ^^rité,. 

on  trouye  atissi  le  soufre  iiunoçabre  de  Ji^ursâ|éinens;i 

(  Albumine,  acijde  sjutfoisinapiq^e.  )^ 

Avec  l'appareil  que  nous  proposons  on  peut  Malysee* 

chacune  d^  siibslance^  qui  sontxx»ii||>ri^.sidA]|St  eeadif'* 

(0  U^éft^el^iMi  acides  <pit  font  exception. 
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férens  çroupe3 ,  quelles  soient ^Hdei  6u  liquides, fixes 
ou  voLitiles.  Il  faut  seulement,  comme  nous  le  dirons 
tOMt  à  rheure,  faire  subir  certaines  .dispositions. au  tube , 
ou  employer  çj^elques  substances,  particulières  comprises 
dans  celles  dont  nous  avons  parlé  déjà.  II. est, souvent 
possible  d  obtenir  dans  une  même  ^expérience  plusieurs 
principes  élémentairje^s  à  la  fois ,  tels  que  le  carbone , 
Toxigène,  lazote  çt  peut-être  lliydrogène;  mais  nonA 
croyons  avec  tpus  le^  chimistes,  qu'U  yaujt  mieux  ne 
s'attacber  à  la  recherche  que  de  deux  ou  d'un  seul  à  la 
fois,  les  résultats  sont  à  coup  sûr  plus  certains.  D'ail- 
leurs le  peu  de  temps  qu'exige  chaqoe  expérience 
permet  d'obtenir  promptement  l'ensemble  des  élémens 
d'un  corps..  . 

Les  matières  organiques  renferment  ordinairement  aa 
moins  trois  principes  élémentaires  en  proportions  varia- 
bles ;  il  en  est  toutefois  quelques-unes ,  telles  que  l'acide 
oxalique ,  certaines  huiies  valatiles  ,  où  Von  n'en  trouve 
que  deux ,  le  carbone  et  l-oxigëiie  ;  le  cârbène'  et  l'hydro- 
gène ,  le  carbone  et  l'azote  ^  etc.  Toutes  ces  matières  en 
général ,  exposées  à  l'action  du  feu,  donnent  diflërcns 
produite  quand  elles  se  'décomposent  ;  ainsi ,  Ion  trouvé 
des  ncides  carbonique ,  acétique  ,  hydrocyanique ,  etc.  ;. 
de  l'eau  ^  des  matières  huileuses  ,  les  gà^  oxide  de  car- 
bone, hydrogène  carburé,  du  charbon ,  des  sels  ammo- 
niacaux, etc.  y  ^Icl  C'était  par  ce  mode  que^  les  anciens 
anaiysaiflfflt '  les  stibs^^rcios  Végétales  et  animales  ;  mais,* 
comme  on  le  sait,  ils  n'obten.iieht  que  des  résultats  peu 
satisfaisans  deîiiatlèrés  nod-préexistantes,  et  la  présence 
de  ces  produits  né  pouvait  leur  donner  qu'une  indica- 
tion grossière  de  la  natutre  dé  telle  ou  telle  matfère 
analyséié; 

Aujomrd'bui ,  ri^  l'aidé  deii  Composés  qui  sont  mêlés  à  la 
substance  organique ,  on  arrive  toujours  à  en  désunir  le^ 
élémens  et  à  en  connaître  la  nature  et  la  proportion. 
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Vote»  niàîxit'enDnt  les  diflërtos  moyens  d  obtenir  ces 
élémènspar  notre  procédé. 

Déiemiinntion  du  tarbone. 

De  tous  les  principes  élémentaires  à  apprécier  dans  Ta- 
nalyse  organique,  le  carbone  est  assurément  celui  qui  offre 
le  moins  de  difficulté.  C'est  à  l'^nide  de  corps  capables  de 
Toumir  aux  matières  analysées  assez  d^Qxigèpe  pour  les 
transformer  ea  gaz  acide  carbonique  qu'on  y  parvient; 
les  corps  les  plus  capables  d'opérer  cette  transformation 
^ont  les  deutoxide  de  cuivre ,  de  mercure ,  et  le  cbloratç 
•de  potasse. 

Nous  mettons  eo  usa^e^  suivait  les^.diBerens  états  et 
la  nature  des  substances  organiques*^  le  deutoxide  de 
cuivre  ou  le  t:blorate  de  potasse ,  et  presque  toujours  l'un 
«t  l'autre,  com^me  nous  l'avons  déjà  dit. 

Exposons  comment  on  peut  disposer  l'appareil  quand 
les  substances  sont  azotées  ou  non^  et  fixes  ou  volatiles. 

1*'.  EXEMi^LE.  —  Substances  non  azotées  fixes  on  peu 

i^olatiles  ,  solides  ou  liquides • 

On  intreduit  dans  le  tube  AB ,  fig.  i ,  dn  chlorate 
>Ae  potaslse  pur  mêlé  à  son  pioids  de  ^able  également 
préparé  coûame  on  l'a  indiqué;  On  "dépare  ce  mélange 
par. nue  couche :de  verre  pilé  purifié ,  ou  de  sable  en  BC , 
«t 'ODsmte  o&  ^oute  k  matière  organique  séchée  préala- 
blement avec  soin  à  too**  centig.,  et  triturée  «ivec  cinq  fois 
«m*  poidSi  envimi  de  chlortfté  dé  potasse  LL^  en  ajou- 
4ant>au9i5t  poqr  diviser  le  tout  une  certaine  quantité  de 
sable  purifiée  Enfin  on  place  eu  JR  une  couche  de  deu- 
toxide de  cuivre  exempt  de  corps  étrangersi^  et  en  B  de 
-chlorure  de  calcium  fondu. 

L'oxide  est  indispensable  pour  décomposer  les  por* 
lions  d'huile  et  .hydrogèoerc^^h^oé  qui  se   produisent 
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toujours  dans  les  premiers  ûifitass  de  1«  eeûbtistion  ;  et 
lorsque  le  chlorate  n'est  pas  encore  sentiblenient  dé-* 
composé  y  il  sert  encore  à  retenir  le  mélanj^e  et  à  éviter  la 
projection  d'une  partie  dans  Textréinité.du  tube.  Sans 
cette  précaution,  les  gaz  obtenus  ont  toujours  une  odeur 
particulière  )•  ce  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  pour  la  réus- 
site complète  de  1  analyse. 

On  cfaaufie  d  abord  fortement  au  rouge  brun  Toxide 
de  cuivre  sans  crainte  de  déformer  le  tube ,  puis  le  mé- 
lange successivement  et  graduellement  de  L'  en  L  jus-« 
qu'au  rouge.  Quand  il  ne  se  produit  plus  de  gaz,  on 
«basse  led  portions  qui  restent  dans  l'appareil  au  moyen 
de  l'oxigène  pur  provenant  de  la  diîécomposition  du 
chlorate   de  potasse  introduit  ^n  \X  dans  la    culasse» 

iV^oftt.  *Pour**o*^,a5o  de  matière  organique  mêlée  à 
iV^-aS  environ  de  sel  de  potasse ,  et  dans  un  tube  de  m 
à  i4  pouces  de  loiig  et'  aun  diamètre  égal  à  3  lignes  »  il 
suffit  de  o'*,r  à  o'',a*de  gai  oxigène  pour  chasser  très- 
exactemeât  le  gaz  restant. 

Le  produit  gazeux  total  examiné  par  la  potasse  en 
Vqueur  (non  en  fragmens  à  cause  du  deutoxide  de  po- 
tassium ) ,  après  avoir  été  mesuré  à  la  température  et 
'«ous  les  pressions  atmosphériques  existante»,  donné  le 
volume  de.  l'acide  <»irhck|iique  humide.  (Pomr  éviter  que 
l'eau  A?  dissolve  un  peu. de  eeiC  acîdf»^  û  est  avantogvux 
de  placer  à  l'es^trémité  du  tuhe  e«i«  Jf  «[u^uet  ftagmeiis 
de.  chlorure  de  calcium  fondu  pardon  obtient  akurs  dieis 
.  gaz  parfaitement  secs..}» 

A  l'aide  du  calcul  on  en  «jibUentlls  voluaie  et  le  f'mès 
à  o%  0*^)76,  exempt  d'i^mnidi^é,  etdelàonendéduiifclii 
quantité  de  carbone. 

On  «ait  qu'un  litse  de  ce  gaz  à  o»  0^76,  pàtc  i^j^oii 
d'après  Berzelius,  et  qu'il  renfenne  pour  100  partiiesr 

(krboiie*  •  .  .  *8,oi*3i 

Oxigène*'  .  .  ^  71,987.  •    ^  •   '•      ' 
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aèmarqu^^ 

Quand  on  brûle  la  matière  au  moyen  Ae  l'ozide  Aé 
cuirce  pféeédé  aussi  d'uiie  cDUebe  de  cet  oxide  non  mêlé 
et  piur,  le  courant  de  gaz  oxigène  provenanf  du  chlorate 
qui  passe  à  la  fin  de  l'opération ^sur  l'oxide'  encore  chaud; 
brûle  les  d^nières  portions  de  carbone  qui  pourraient 
rester  en  contact  avec  le  cuivre  réduit,  sans  subir  d^al- 

tération;  ainsi  ce  courant  a  le  double  avantage  et  de 
chasser  le  gaz  et  de  brûler  esactemaii  tout  le  ^carbone. 
Dans  cette  opération ,  on  voit  donc  qu'une  seule  pesée 
rigoureuse  est  nécessaire ,  celle  d#  la  Ynatière  à  analyser^ 
et  qu'il  est  inutile  de  s'occuper  ou  du  voluni<e  du  tube, 
ou  de  la  densité  de$  corps  qu'on  doit  y  introduM'e,  etc» 

3t*.  xxjomx.  —  Svbstaric^s  mon  azotées  ,  f^latUes  /  so^ 

lides  ou>  liquidée 

Pour  les  substances  volatiles  ,  comme  il  serait  pres- 
que impossible  d'en  opérer  la  décomposition  au  moyen 
du  chlorate  de  potasse ,  on  y  arrive  avec  le  deutoxide 
de  cuivre  pur.  Le  ivihe^  fig.  8,  est  disposé  de  la  même 
manière,  seulement  il  lui  faut  un  peu  plus  de  longueur 
êt6n  de  pouvoir  isoler  assez  en  P,  le  liquide  du  foyer  de 
la  chaleur  par  du  verre  nn' ,  pour  qull  ne  se  volatilise 
que  peu  à  peu,  et  pas  avant  l'iQcapdesceuce  du  deu- 
toxide de  cuivre  formant  deux  couches  en  CL*  et  en  Z'Z". 
Le  liquide  est  introduit  entré  ces  Atnx  couches  en  P 
dans  une  petite  ampoule  de  rerrejilg^  fig.  j  bis,  fer-^ 
mée  par  une  extrémité  g,  et  dans  laquelle  on  peut  faci-* 
lement  ea  prendre  le  poids  très-exact.  Si  la  substance 
Cât  solide  et  très-*velatile  on  la  ^ace  dans  un  petit  godet 
de  verre. 

Qu^uid  on  a  cbttufle'  au  rcuge  bnut  o«i  plus  )e  deu- 
4Q3âde  de  cuivre,  an  fait  graduellement  arriver  la  vapeur 
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sur  le  corps,  et  la  décomposition  s'opéfc.  On  termine 
Topénition  par  nn  courdnt  d'oxigène  à  la  fois  pour  chas- 
ser le  gaz  de  la  décomposition ,  et  pour  brûler  les  der- 
nières portions  de  carbone  qui  n'auraient  pas  été  atta- 
quées ;  car  il  peut  en  rester  lorsque  la  vapeur  arrive 
continuellement  jet  ne  rencontre  plus,  dans  certains 
points  portés  au  rouge  obscur ,  que  du  métal  au  lieu 
d'oxidcs 


3*.  EXEMPLE.  -^  Substances  azotées,  solides  et  liquides, 

Jixes  ou  volatiles. 

Pour  une  substance  fixe ,  l'analyse  se  dispose  de  la 
même  manière  que  dans  Iç  premiei^  exemple ,  si  ce  n'est 
qu'il  est  souvent  plus  avantageux  de  brûler  la  matière , 
fig,  >j  j  au  moyen  du  deutoxide  de  cuivre  mêlé  de  L  en  L' 
et  précédé  en  KK'  de  deutoxide  seul.  Il  faut  seulement 
mettre .  en  K*  du  cuivre  métallique  très-divisé ,  pour 
décomposer  l^s  gaz  nitreux  ou  acide  nitrçux.  Ce.  métal 
ainsi  divisé  et  obtenu  par  la  réduction  .du  deuto;xide 
au  moyen  de  Thydrogène  dans  un  tube  chauûe,  permet 
d'arriver  à  la  décomposition  plus  cert<iine  des  gas  ni-<> 
treux  qu'avec  du  cuivre  en  tournure^  lorsqu'on  agit  sur 
une  substance  très-azotée. 

Le  fer  est  moins  ayantageux,  puisqu'il  peut  décom-> 
poser  une  partie  de  l'acide  carbonique.  /<  . 

Quand  on  amusi  disposé  le  tube,  on  chauffe  d'abord 
'lecuivi:e,  puis  le  deutoxide^  et  successivement  le  mé*- 
lange  de  Z'  en  £ ,  les  gaz  passent  sur  les  premiers  corps 
.chauffés  au  ronge  brun  et  ne  donnent  ensuite  que  d^ 
l'acide  carbonique,  du  gaz  azote  et  de  l'eau.  On  termine 
comme  précédemment. 

Pour  une  substajnce  azotée  volatile ,  la  disposition  ne 
diilèrf  qu'en  ce  que  cette  mMtère  est  introduite  dans  une 
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ampoulé  ou  dans  un  godeC  de  verre ,  et  placée  entre  les 
deux  couches  doxide  LL' . 


Remarques. 

» 

Tous  les  résidus  de  dejatoxide  xle  cuivre  et  de  cuivre 
divisé  doivent  être  conservés  pour  être  transformés  plus 
tard  en  deutoxide  pur.  Il  faut  aussi ,  en  augmentant  la 
longueur  du  tube ,  suivant  la  disposition  .des  couches , 
accroître  la  proportion  de  chlorate  de  potasse  de  la  culasse; 

Détermination  dmjhydrogène. 

L'évaluation  de  Thydrogène  s'est  faite  jusqu'à  ce  jour, 
ou  par  le  calcul ,  ou  par  un  équivalent*,  c'est-à-dire  jpar 
la  proportion  d'êaii  formée  dans  la  décomposition  ;  mais 
ce. mode  ,  quand  bien  même  il  ne  serait  pas  sujet  à  quel- 
ques erreurs,  ne  permet  plus  de  mesurer  ce  principe 
par.  des  volumes ,  et  seulement  par  des  pesées  ;  de  sorte 
que  l'on  est  forcé  d'apprécier  les  principes  élémentaires , 
les  uns  par  le  volume,  les  autres  par  la  pesée;  point 
désavantageux  comme  M.  Berzeli^s  l'a  sigtialé. 

Voulant  éviter  ce  mode  et  arriver  à  un  plus  direct 
pour  apprécier  l'hydrogène;  pensant  de  plus  que  les 
moindres  erreurs  dans  les  pesées  de  l'eau  devaient  en 
produira  par  suite  de  plus  grandes  dans  le  volume  de 
l'hydrogène,  nous  avons  cherché  à  obtenir. ce  principe 
directement  gazeux ,  et  le  succès  a  couronné  nos  efforts. 

Voici  toutefois  en  peu  de  mots  les  essais  préliminaires 
que  nous  avons  entrepris. 

On  a  cherché  à  décomposer  Teau ,  soit  par  le  fer ,  soit 
piir  le  borure  de  fer. 

Mais  le  premier  métal ,  bien  qu'il  fut  en  couches  très« 
étendues;,  et  même  dans  des  circonvolutions  propres  it 
le  présenter' en  un  plus  grand  nombre  de  points  en  oon^ 
XVP.  Année. — Mai  i83o.  20 
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ta^t,  ne  décomposa  pas  toute  Teau  enf^o^ée.,  qui  ctûil 
en  très-petite  quantité ,  et  depuis  long^tempa  M.  Gay-^ 
Lussac  avait  constaté  ce  fait.  (  jinnales  de  Chimie  et  de 
Physique ,  tom.  44«  ) 

D'ailleurs  Toxide  de  fer  formé ,  peut  être ,  comme  on 
le  sait ,  sans  cesse  décomposé  par  rh^ndrogèn^  ^powr  re- 
jyrodaire  de  lean  presque  en  même  temps  <^e  la  déeom-» 
position  de  cellcKîi  a  lieu. 

Quaïit  au  deuxième  eof  ps ,  il  est  trêft-dlfficilé  de  Tob- 
teniï  et  on*  ti  arrive  avec  lui  qu'à -des  vésultats  peu  avan- 
tageux. 

Le  cbarbon  ne  noti^  a 'pas  égàlèthëht  i^ussi^  et  nous 
'Wavons  pas  essayé  l'emploi  de  phosphurjBS  tels  que  ceux 
de  fer,  de  rinc  ou  d'ét'ain ,  par  la  crainte  dé  Ôônnéf  aais- 
sance  à  de  Thydrogène  phosphôt-é  ,  et  de  cotùpHquer 
par  là  nos  résultats.  Nous  nous  sofnmes  dûn6  arrêtés  à 
un  composé  dont  le  potassium  fit  partie ,  et  facile  à 
obtenir.  Ce  composé  est  l'alliage  doublé  dVntiïiloine  et 
de  potassium  entrevu  par  Vauquelin ,  puis  obtèûu  et 
si  bien  décrit  pat  M.  Sérulla^. 

On  sait  que  cet  alliage  décompose  en  effet  Teau  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Pour  le  préparer,  et  le  destiner  à  l'usage  auquel  nous 
le  réservons  ,  on  prend  : 

Antimoine  mêttil  réduit  en  poudre.   *     i  partie. 
Grème  de  tartre  iVf .  .  .  *  .  .     i 

On  mêle  exaotemmt ,  et  le  fout  est  introduit  dans  une 
cornue  de  grès.  On  chauffe  au  rouge  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
paraisse  plus  de  vapeur  ou  de^az  inflammable  au  col  de  la 
cornue,  et  quand  le  vase  est  presque  froid* on  le  brise 
rapidement  dans  un  endroit  sec;  on  sépare  a^éc  la f  lus 
scrupubmse  attention  les  scories  qui  forment  une  sorte 
de  croate  blanche  saline  à  la  snrfocedu  culot  ^  et  oelui-ci 
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^i vteé  en  morceaox  est  ii^roduit  dans  un  flacon  tr^i^^s^ , 
et  boucké  à  l'éii|eri> 

jRemarques. 

Cette  opération  exige  beaucoup  de  précaution  et  de 
promptitude;  îl  faut  aussi  n^éttiployer  de  ptëféfence'^ 
pour  les  essais ,  que  l'alliage  le  plus  brillant  en  aiguilles 
«t  préparé  depuis  peu  de  temps. 

C'est  ce  composé  qui  nous  sert  dont  ppur  déterminer 
l'hydrogène  dans  les  analyses  organiques.  A  cet  effet  y  on 
brûle  la  substance  à  l'aide  du  deutoxide  de  cuivre  de 
préférence  au  chlorate,  et  les  produits  sont  réçu$  sur 
l'aUiiige.  ^ 

Il  serait  facile  d'employer  le  chlorate  4e  potasse  pur 
et  très*sec,  en  ayant  la  précaution  de  faire  suivre  le 
mélange  par  du  cuivre  métallique  très-divisé  qui  absorbe 
facilement.  Foxigène  en  excès  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
l'empêcherait  de  se  porter  sur  le  potassiutn.   * 

L'eau  formée. par  la  combustion  est  décomposée  par 
le  potassium  de  l'alliage,  et  il  en  résulte  d abord  à 
froid  de  l'hydrogène  et  de  l'oxide  de  potassium  qui  ab- 
sorbe une  certaine  quantité  d'eau  sans  la  décomposer ,  et 
dont  la  décomposition  n'a  lieu  que  lors  de  la  fusion  de 
Talliage  à  une  température  rouge.  Le  potassium  en  excî^s 
en  présence  de  cette  potasse  peut  contribuer  à  l'effec- 
tuer en  formant  probablement  du  protoxide  anhydre. 

Cependant .  comme  cette  décomposition  est  souvent 
incertaine ,  ou  exige  une  température  à  laquelle  les 
tubes  de  verre  ne  résistent  pas  toujoi^rs  ;  jsiqus  avons  le 
soin  de  mêler  l'alliage ,  soit  avec  du  verre  pilé,  ou  d^ 
sable,  ou  mieux  du  fluate  de  chniU  tpos  purifiés  iivec 
soin  et  calcinés  d'avanee.  La  potasse  ayaAt  beaucoup  de 
tendance  à  se  combiner  avec  .l'apide  sijicique  aipsi 
cp/avec  le  fluate  de  chaux  pour  donner  naissance  à  des 

20. 


5t68  '  JOURIIAL 

composés  attbjtires ,  Teau  est  alors  jusqn'à  la  fia  décom^ 
posée,  s'il  existe  assez  de  potassium;  de  plus.^  il  Q'çst 
pas  besoin  d'une  température  très-élevée  pour  opérer  la 
fusion  du  mélange. 

■ 

I*;..  EXEMPLE.  —  Substance  azotée  ou  non  y  fixe  ou  peu 

volatile. 

On  dispose,  fig*  7  ?  ^^  ^^  9  ^^  mélange  tiède  de 
deut'oxide  dé  cuivre  et  de  charbon  purifié  calciné  d^a- 
yaïice,  propre  à  fournir  de  1  acide  carbonique.  Puis  en  C 
du  verre,  en  LL\  la  matière  séchée  à  100^  est  mêlée  à 
<Jtp^ide  de  cuivre  récemment  calciné  et  encore  très^-légè-^ 
rement  tiède  à  environ  BS*".  Le  mélange  est  précédé 
en  K  par  de  IVxide  seul  et  par  du  cuivré  divisé  si 
la  matière  est  azotée  (  ce  qUi  n'est  peut-être-  pas  né- 
cessaire ). 

Enfin,  lorsque  toutes  les  subtances  ont  été  introduites 
le  plus  promptement  possible,  et  dans  une  atmosphère 
sèdie  (l'opération  n'exige  que  quelques  minutes);  on 
fait  un  mélange  également  très-rapidement  dans  un 
mortier  de  fer  bien  sec  d'alliage  de  potassium  et  de  verre 
pilé  fin  ou  de  fluate  de  chaux,  elempts  d'humidité.  On 
l'introduit  alors  en  KKO ,  et  on  lute  lé  tube  ef, 

•    Remarque. 

Il  est  bon  de  mettra  entre  la  culasse  et  le  mélange  à 
analyser  -en  CL  une  petite  portion  d'alliage,  mêlé ,  afin 
de  décomposer  les  parcelles  d^humidité  qui  pourraient 
refluer. 

On  ébauffe  d'abord  le  cuivre ,  l'oxide  et  successivement 
le  mélange,  mais  celui-ci  par  lextrémité  Z,  de  manière 
à  faire  passer  les  gaz  et  -  toute  Teau  sur  l'alliage;  quand 
il  ne  se  produit  plus* sensibtemeiit  de  gaz,  on  chauiie.ce 
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dernier  dé  K  en  B .  et  6n  lé  fond  ;  le  tube  élaat  encore 
ckaud,  et  maintenH  tel  pour  éviter  la  rupture. qui  .a 
toujours  lieu  en  refroidissant  ;  on  chauffe  promptemeat 
la  culasse ,  et  Tacide  carbonique  qui  se  dégage  cha«6e  les 
dernières  portions  d'hydrogène  du  tube. 

Alors  l'opération  est  terminée ,  on  abaùdonnio  le  tu&e 
et  Ton  recherche  Fhydrogène  dans  les  produits  galeux  -, 
soit  par  leudiomètre ,  soit  par  le  chlore. 

La  réussite  de  cette  opération  dépend  d^)  la  manière 
de  diriger  la  chaleur  pour  faire  passer  sur  Tidliage  toute 
Teau formée,  et  aussi  du  soin  et  de  la  promptitude  que 
l'on  a  apportée  h  se  garantir  de  l'humidité  pendaat  le 
inélange  et  l'introduction  des  substances  •  dans  le  tube 
préalablement  séché  fortement  au  feU. 

2».  EXEMPLE;  —  Substonce  azotée  ou  non ,  volatile, 

Soit^^I  8,  on  met  à  la  enlasse  B  le  mélange  connu, 
puis  en  C,  un  peu  d'alliage  mêlé,  et  beaucoup  plus 
en  LU'Dy  et  en  riVnL  deux  couches  de  deutotide  de 
cuivre  et  du  cuivre  si  la  matière  est  azotée  ;  enfin,  en  P, 
la  matière  volatile  dans  l'ampoule  ou  le  godet  dé  verre '^ 
€t  disposé  à  distance  convenable  entre  les'  de<ix  couches 
d^oxide.  . 

Après  avoir  chauffé  préalablement  le  cuivré  ainsi  que 
l'oxide ,  on  fait  successivement  volatiliser  la  matière  de 
l'ampoule;  les  vapeurs  passent  siir  ces  corps,,  sedécom* 
posent ,  et  l'eau  est  reçue  sur  l'alliage  pour  y  subir  la 
transformation  dont  noUs  avons  parlé  plus  baut.^  Il  faut 
chauffer  autant  qUe  possible  du  bas  en  haut ,  pour  faire 
passer  toute  l'eau  dans  la  partie  UD  ^  où  se  trouve  la 
plus  grande  proportictoi  d'alliage  unie  au  verre  ou  au 
fluate. 

On  analysé  les  gaz  comme  ci-dessiis,  après  avoir  ex- 
pulse du  tube  ccijv  cTLii   pouvaient  y  rester; 
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CtmgùH  êopt  ccftnposés  dfair,  d^alote,  d'hydrogèae ,  d'an 
cidè  <:atbônique  et  d'oxîdê  d^  tatiiotte  proven^uit  de  la 
d^éotti^06itk>ti  painielle  de  cet  aeide  par  les  matières  em-> 
plôyéett*        . 

Cette  analyse  est  facile  à  obtenir.  Nous  en  indique*-, 
WA^  le  maûe  dans  des  exemples  d'analyse^à  l'iippui  de 
ce  travail.  On  nt  s'iittache  aiu  surplus  qu'à  VIiycir<;»gène^ 

,        3*.  %xtM^9Lt.  -^  addition  pour  P hydrogène. 

Lorsqu'on  a^t  sur  des  suËstMces  yola^iles,  la  quan-» 
tité  ^e  couches  diflerentes  que  l'on  ^8t  foircé  d'intro" 
duire ,  et  I^éloignement  de  feu  à  ménager  pour  l'am- 
poule ,  contribuent  à  re&dre  le  ivhe  assez  long,  et  diffi-* 
cile  à  chauffer  sans  accident  dans  tous  se»  points  ;  c'est 
ce  qui  npus  a  iait  adopter  Je  préférence  pour  l'hydro- 
gène une  disposition  un  peu  difTérente  dans  l'appareil^ 
mais  iMenplus  âTantagc^Us^Y  fit  toujours  basée  sur  les 
mêmes  principes. 

•lie  tube  ordhiaire^^ir*  9/651  étranglé  en  /f ,  on  met 
en  jâ  l'ampoule >  si  on  a  une  substance,  volatile,  et  eri 
en  ùiB*  du  deutoxide  de  cuivre  tiède  séparé  de  lam^ 
poiile  par  du  verre  pilé  ^n  quantité  i^uffisante  ;  ou  bien , 
si  la  substiM^ce  est  fixe ,  on  la  mêle  à  Toxide  de  cuiyrç 
en  ^B  j  et  on; recouvre  eà  S^  d'une  coqcbe  d'oxide  seul; 
c^est  alors  qu'pni  étire  le  tuba  À  la  lampe  pour  lui  donner 
la  forme  décrite  si  e»  Ci)  i^  l'^iag^  m41é  au  verre  ou 
au  'fluate.  .     .   . 

On  donne  au  t|ibe  u^e  oeirtaine  inclinaison ,  puis  on  le 
cbaiifie;  quand  1^  décomposition  de  la  matière  organique 
est  terminée,  et  que  Teau  produite  est  entièrement  passée 
sur  l'alliage,  on  ferme  la  .p9iti&  h  à  l'aide  de  quelques 
charbons  ardents  et  du  chalumeau ,  afin  de  n'avoir  plus 
à  s'occuper  que  de  la  portion  du  tube  CD.  On  fond 
Talliage  successivement  de  bas  en  haut ,  et  quand  tout 
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est  lemKÎfKé^  on  diminfie  le  feu  et  Ton  introduit  dû  gaz 
cafbonjque  tfè«*8eo  au  moyen  d'un  petit  tube  aecesftoire 
£FG  et  mP  qui  s'adapte  au  bpùcbon  près  du  tu|>ee/*  de 
dé^geraent.  Cet  aoide  carbonique  est  préj^ré ,  soit  par 
le  mélange  de  eharbon  caldné  et  d'oxide  de  cuivre  uois, 
encore  cbauds  ,  et  introduits  dons  le'  tnbe  ;  soit  mieux 
encore  par  la  décomposition  du  bicarbonate  de  potasse 
en  faisant  passer  le  gaz'  sur  la  portion  FG  remplie  de 
cblorure  de  calcium. 

L'acide  c^ffbonique  par  sa  pesahtenr  déplace  facile-^ 
mientrhjdrogène  restant  et  le  force  à  passer  dans  le.  tube 
ej*  pour  se  rendre  sous  les  clocbes  ;  quand  tout  Thydro* 
gène  est  <^ssé  ^  on  enlève  les  produits  gazeux  pour  les 
soumettre  à  Tioialyse. 

En  opéfaBt  sur  des  quantités  de  matière  très-minimes 
bien  séchees  d'avance,  ou,  si  on  le  préfère,  dont  Tetat 
bygroscopique  soit  connu  exactement^  on  obtient  des 
volumes  assez  grands  de  gaz  pour  pouvoir  agir  sans 
erreurs  sensibles  ;  car  les  volumes  d'hydrogène  de  3  ou 
4  millilitres  ne  sont  pas  appréciables  en  poids. 

Ce  moyen  permet  ^  nous  lé  pensons  j  d  arriver  à  des 
évaluations  plus  constantes  que  par  les  poids  de  Tçau 
formée,  et  de  plus  il  donne  l'avaintage  d'agir  sur  des 
Tp|«««  ppwp,r»ti£..  _ 

Ûsx  arrive  aussi  par  ce  procédé  |l  démontrer  dans  un 
corp$  de  très-petites  quantités  d'hydrogène,  peut-'^tre 
d'fune  manière  plus  certfiine  que  par  le  protocblprure 
de  mercure,  comme  l'a  proposé  M.  Ure.  {annales  de 
Chimie  et  de  Physique,  t.  i3-  ) 

Essais, 

Pour  juger  de  Texaetitude  de  ce  procédé ,  il  ^tait  in- 
dispensable d  agir  préliminairement  «ur  des  corps  dans 
lesquels   la  proportion  d'bydrogène    fut  bien   connue. 
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Hqu$  avons  ea  conséquence  essayé  si  dQS>  pûWts  connM 
d'eau  puice  pourraient  nous  fournir  exoGt€iineiit  le  volume 
d'hydrogène  qu'elle  devait  contenir:  A  cet  eilet,  on  a 
disposé  dans  le  «tube  9^^..  i,  une  ampoulp  contenant 
un  poids  connu  d'eau  pure,  entre  deux  couches  d'aï* 
liage  CL ,  L'K ,'  mêlé  au.  verre*.  Puis  à  la  culasse  on  a 
mis  un  mélangé  propre  à  fournir  de  l'acide  carbonique 
sec. 

En  chauffant  graduellement  Feau ,  puis  fondant  l'ai* 
liage  convenablement  on.  a  obtenu  l'hydrogène  dont  les 
dernières  portions  ont  été  expulsées  par  l'acide  carbo? 
nique.  •        •  ^ 

L'ampoule  a  été  mise  à  la  culasse JB ^  fig.  5,  et  on  la 
fait  précéder  par  une  couche  d'alliage  jiX^  unie  au  verre 
comme  ci-dessus  ;  op  a  chauffe  et  fondu ,  et  quand  l'opé- 
ration a  été  terminée  nous  avons  chassé,  les  dernières 
parties  d'hyclrogène  par  un  courant  d'air  ou  de  gaz  car- 
bonique très-secs ,  obt^entis  à  l'aide  de  la  pression  sur  la 
vessie  M,  k  robinet^  placé  à  Feutrée  du  tube. 

Hésultats, 
Eau  pure  à  o**  076  à  o"*  et  à  o^^yô. 

Sr.  »it.  gr.  ' 

0,25 1  0,3  i 4  en  poids  0,0^280  au  lieu  de  0,02^9. 

0,249*  0,3 1 3  <^î0279  0,0277. 

0,3 5o  o,43o  '  o,o383  0,0389. 

0,260  0,320  0,0285  , 0,0278. 

Afin  de  nous  assurer  jusqu'à  quel  point  pourrait  aller 
l'erreur  causée  par  l'absorption  d'humidité  que  prend 
l'alliage  dans  l'air,  en  agissant,  toutefois  dans  les  circon- 
stances les  moins  désavantageuses ,  c'est-à-dire  prompte- 
ment  et  dans^  un  air  aussi  sec  que  possible,  nous  avons 
obtenu  de  4^  g^^^i^n^^s  d'alliage  mêlé  au  verre,  ou  au 
fluate  et  chauffé  dans  un  tube  sec  :  hydrogène  o'oii, 
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o^'oi4  9  pour  moyenne  à  o.  Ce  qui  donne  en  poids  hydro* 
tgène  os'-^ooi  environ,  ou  oS'-,ooia,  erreur  très-petite,  et 
qui  peut  même  encore  étrMpoindre ,  ,car  nous  n'em- 
ployons ordinairement  que  3o  ou  a5  grammes  h  peu  près 
d'alliage  dans  chaque  essai  sur  o^-^^S  de  matière  orga- 
nique (i). 

annotations. 

Si  l'on  veut,  afin  de  ne  pas  "multiplier  les  opérations, 
obtenir  dans  un  même  essai  le  carbone  et  l'hydrogène , 
il  sera  indispensable  de  faire  usage  du  procédé  connu 
dés  pesées  }  on  recevra  Teau  formée  sur  du  chlprure  de 
calcium  fondu  et  pur,  dont  le  poids  sera  très-exactement 
connu.  L^augmentation  après  l'expérience  donne  la  quan- 
tité d'eau  obtenue,  doù  Ton  déduit,  le  poids  de  l'hydro- 
gène par  le  calcul.  Le  gaz  carbonique  .sera  obtenu  sec 
dans  lesi  cloches;  mais  pour  cet.  essai  il  faut  également 
agir  sur  des  substances  trè^-exemptes  d'eau  ;  ainsi  pren- 
dra le  deutoxide  de  cuivre  récemment  calciné  ou  le 
chlorate  bien  desséché,  et  les  autres  substances  de 
même,  enfin  la  matière  séchée  à  loo  degrés. 

On  évitera  autant*  que  possible  les- bouchons  pour  ne 
pas  absorber  l'eau,  et  on  les  remplacera  par  des  soudures 
ou  des  luts  de  caoutchouc. 

•  .  • 

Détermination  de  l'azote. 

L'azote  existe  dans  un  grand  nombre  de  substances 
organiques  ;  mais  en  quantité  très -variable.  Sa  présence 
est  presque  toujours  décelée  par  la  formation  de  certains 
produits  ammoniacaux  dans  leur  décomposition  au  feu , 
ou  encore  par  la  production  du  bleu  de  Prusse  ,  lors- 
qu'on les  a  calcinées  avec  le  fer  et  la  potasse,  et  qu'on 

(i)  L'opérateur  devra  tenir    compte    approximativement   de  cette 
^augmentation. 
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ajoute  (lu  sel  île  fer  nu  maximum  clans  le  liquide  prove- 
nsint  de  la  lixiyiation  de  cette  caloioation.  Ces  caractères 
ne  soiDt  pas  tcujoare  apmtciables  quand  Tazote  est  en 
très^petité  quantité  ;  Ae  plus ,  ils  ne  peuvent  servir  à 
en  indiquer  la  proportion; 

On  évalue  ordinairement  ce.  principe  élémentaire  di^ 
rectement  en  volume  ,  en  faisant  passer  le  gâz  de  la  dé* 
composition  du  composé  organique  par  le  deutoxidé  de 
cuivre,  sur  du  cuivre  métallique  chauiTé  au  rouge.  L'acide 
jQitreux  et  Foxide  nitreux  sont  décomposés,  et  lazote 
privé  d'oxigène  est  recueilli  h  Tétât  gazeux, 

MM.  Pelletier  et  Dumas  {jinnahs  de  Chimie  et  de 
Physique  )y  démontrent  la  présence  de  traces  d'azote,  en 
recevant  le  gaz  dans  une  solution  aussi  neutre  que  possi-» 
hle  de  protonitrate  de  mercure ,  la  prodiiction  d'une  très- 
faiblè  proportion  d'ammoniaque  forme  de  suite  un  "ptén 
cipité  noirâtre  dans  la  liqueur, 

lie  moyen  que  nous  employons  difière  à  peine  de  cduf 
ordinairement  suivi.  Cependant ,  lorsqu'on  ne  cherche  k 
apprécier  que  l'azote  sans  s'occuper  des  autres  principes, 
nous  avons  mis  en  usage  avec  succès  plusieurs  corps  à  la 
place  du  cuivre  métallique  en  tournure.  Ainsi  nous  avons 
pris  le  fer  en  limaille  fine ,  le  sulfure  sec  de  barium , 
le  deutoxidé  de  fer,  le  charbon  fortement  calciné ,  etc.  ; 
ou  bien  le  cuivre  métallique  très-divisé ,  provenant  de  la 
réduction  de  l'oxide  par  l'hydrogène.  Sans  cette  extrême 
division ,  il  nous  est  arrivé  de  remarquer  que  des  sub- 
5 tancer  très«-azotées  laissaient  échapper  du  gaz  nitreux 
ou  de  Tacidé  nitreux ,  à  moins  que  la  couche  de  cuivre  ne 
fût  très-étendue;  et  M.  SéruUas ,  dans  l'analyse  du  per- 
chlorure  de  cyanogène,  n'a  même  jamais  pu  décom- 
poser tout  l'acide  nitreux  par  le  cuivre  métallique. 
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Pour  obtenir  Tcizote  ,  nous  introduisons  dans  le  tube, 
fig,  !"*•. ,  du  bi-carbonnte  de  potasse  à  la  culasse  ^B  ^ 
puis.de  L  en  Z'  le  mélange  de  la  matière  avec  loxide  de 
çùivre  très-pur  (exempt  d  acide  nitrique),  puis  de  Z'  en  iT 
du  deutoi^ide  de  cuivre  ,  et  de  i^  en  /^,  soit  du  fer,  soit 
du  deutoxide  de  ce  métal,  du  cuivre  métallique  Irès-divisé^ 
OU  eafin  du  3ulfure  de  barium  (c'est  le  produit  de  la  cal- 
cination  d'un  mélange  de  charbon  et  de  sulfate  de  barite). 
On  chasse  d  abord  Tair  par  Tacidç  carbonique  que  donne 
le  bicarbonate  de  potasse  expocé  à  la  chaleur ,  et  lors- 
que ce  gaz  sort  pur ,  à  Vextrémité  de  lappareil ,  on  fait 
la  décomposition  de  la  matière  comme  il  a  été  dit  ,  en 
chaufiant  d  abord  KD  puis  KL'  et  successivement,  de 
manière  que  lesga;^  pass'ent  ioujoiu^  sur  ces  corps  chauf- 
fés fortement.  On  expulse  les  dernières  portions  du  gaz 
de  nouveau  par  l'acide  carbonique ,  qui  provient  de  la 
portion  de  bicarbonate  non  altéré. 

Les  gaz  réunis  ^  traités  par  la  potasse  dissoute ,  don- 
nent le  volume  de  Fazote,  que  Texamen  chimique  fait 
reconnaître.  Avec  le  fer^  on  obtient  quelquefois  un  peu 
d  oxide  de  carbone. 

Avec  le  charbon  également,  il  faut  alors  analyser, 
par  Teudion^ètre  »  les  gaz;  privés  d'abord  d  acide  carbp- 
nique* 

A  défaut  de  sulfure  de  barium ,  on  peut  prendre  du 
sulfure  de  strontium  ou  de  calcium,  etc.,  qui  tous  con- 
tiennent ordinairement  du  sulfate  incapable  de  nuire:: 
aux  résultats.  ^ 

« 

.2*.  Exemple. —  Substances  v^olatiUs, 

Eu  agissant  sur  une  substance  de  celte  nature^  on  ia 
placera  dans  Tampoule ,  entre  les  deux  couchée  d'oxide 
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de  cuivre  £Z',  fig,  i'^. ,  et  on  aura  soin  de  chauffer  tou- 
jours de  manière  a  forcer  les  yapeurs  de  passer  sur  la 
portion  placée  vers  Fextrémité  du  tube ,  opposée  à  la 
culasse. 

additions. 

Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  apprécier  en  même  temps 
l'azote  et  le  carbone ,  on  chassera  d'abord  l'air  de  Fa |) pa- 
reil parl'oxigène;  puis  on  fera  passer  les  gaz  de  là  dé- 
composition sur  du  cuivre  très-divisé  ou  sur  du  deu- 
toxide  de  fer,  mais  non  sur  le  fer  ou  le  sulfure.de 
bariutn.  .  ^ 

Les  gaz  chassés  en  dernier  par  l'oxigène ,  seront  réu- 
nis et  facilement 'analysés  par  l'eau  de  pétasse,  Teudio- 
mètre .  etc. 

Détermination  de  '  Voxigène*   > 

De  tou^  les  principes  élémentaires  ,  l'oTcigène  est  celui 
qui  présente  peut-être  le  plus  de  difficultés  dans  sa  dé?- 
termination. . 

On  pense  bien  que  si  tous  les  modes  précédens  n'of- 
fraient aucune  incertitude ,  Toxigène  pourrait  être  ap- 
précié par  différence ,.  en  addilionnant  la  somme  des 
autres  principes  obtenus^  et  la  soustrayant  du  poids 
primitif  de  la  substance  décomposée.  Mais  quoiquç 
ce  simple  mode  soit  praticable  et  souvent  assez  exact ,  il 
est  cependant  nécessaire  d'avoir  une  contrerépreuve  à 
ses  résultats  pour  leur, servir  de  contrôle.  On  arrive  à 
cette  contre-épreuve  soit  par  la  pesée  ,  soit  par  d'autres 
moyens  plus  indirects. 

Ainsi  :  1°.  on  peut  le  déterminer  par  la  différence  en- 
tre le  poids  des  produits  de  l'opération  et  celui  de  la 
matière  ;  mais  pour  cela  il'faut  être  extrêmement  sûr  des 
résultats  obtenus. 

2*"^  On  le  détermine  aussi  par  la  pesée,  en  calculant 


DE    PHàKMAClE.  *    2^7 

le  poids  an  tube  avant  et  après  l'opération  ;  car  la  perte 
se  compose  du  poids  de  la  substance  organique  et  dç  la 
quantitéd'oxigène  fournie  par  ledeutoxide  de  cuivre.  Or, 
la  proportion  dacide  carbonique  et  d*eau  indique  les 
quantités  doxigène  qui  représentent  à  la  fois  celui  de  la 
matière  et  celui  cédé  par  Toxide  de  cuivre ,  on  sait  par  la 
pesée  le  poids  de  ce  dernier;  la  différence  conduit  donc 
à  connaître  la  proportion  de  Foxigène  de  la  sobs tance 
décomposée. 

Nota.  Il  faut,  dans  ce  procédé,  bien  se  garantir  tles 
erreurs  dans  la  pesée  des  tubes  ;  se  préserver  en  outre 
de  Tbumidité  qui  peut  se  déposer  à  leur  surface  pendant 
cette  opération ,  ou  des  corps  étrangers  provenant  du 
charbon ,  qui  peuvent  égtilement  s'y  attacher  pendant  la 
décomposition.  Aussi  les  moindres  inconvéniens.  de  ce 
genre  doivent  empêcher  la  réussite  de  ce  procédé,  simple 
au  premier  aperçu. 

3*^.  La  quantité  de  cuivre  métallique  formé  par  la 
combustion  conduit  encore  à  calculer  Foxigène  ;  puis- 
qu'il est  possible  de  le  séparer  de  Tôxide  restant,  à  laide 
de  l'acide  sulfurique  concentré  qui  ne  l'attaque  pas ,  et 
que  d'ailleurs  on  pourrait  encore  lé  calculer  autrement 
en  déterininant  le  poids  du  cuivre  et  de  l'oxide  intact  ; 
puis  traitant  par  Tacide  nitrique,  calcinant  très-forte* 
ment,  et  jugeant  alors  l'augmentation  produite  par  la 
réoxidation  du  métal.  Cette  donnée  conduirait  à  arriver, 
par  le  calcul ,  au  résultat  cherché. 

4**.  On  arrive  encore  à  cette  appréciation  en  achevant  la 
réduction  de  l'oxide  de  cuivre  au  moyen  de  l'hydrogène  , 
et  calculant  d'après  cela  la  première  perte  en  1  oxigène. 
•'5°.  Enfin,  par  un  n^oyen  inverse,  en  réoxidant  le 
cuivre  métallique  à  l'aide  de  l'oxigène  placé  dans  deux 
cloches  graduées ,  qui  font  office  de  gazomètres.  Quand 
cette  réoxidation  est  terminée  ,  on  évalue  en  voluoie  la 
portion  de  l'oxigène  absorbé^  et  Ton   juge  ainsi  de  la 
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qMantiié  première  de  cuivre  réduit ,  et  par  suite  de  Vaxi^ 
{^ène  qu'il  avait  perdu.  Ce  tnode  iogénieux  ^  du  à  M.  Du- 
mas., permet  d'appvécier  ce  principe  en  volume  ;  mais  il 
oUige  d  adopter  au  tube  un  appareil  accessoire  et  ralen^ 
tit  Topération. 

Afin  de  ne  pas  nous  écarter  de  nos  principes^  et  pour 
ac^r  également  sur  des  volumes.,  nous  avons  imaginé 
diâefens  moyens  pour  détermûier  Yo%ifène ,  soit  directe- 
ment, soit  par  un  équivalent  gazeux. 

Nos  premières -tentatives  ont  été  faites  avec  le  proto- 
cUorure  de  mercure  et  les  chlorures  dargent  ou  de 
plomb;  ce  djBrnier  seul  a  été  d*abord  conservé. 

•En  se  basant  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  cblore  peut 
enlever,  lliydrogène,  ainsi  que  M«  Ure  en  avait  fait  Tapi- 
plication  dans  ce  but  {Jlnnales  de  Cliûnie  et  de  JPhjs^]^ 
nous  avons  pensé  qu'en  ajoutant  à  la  substance  orgs^ni- 
que  une  certaine  proportion  de  charbon  trèsr-puxifié  et 
très-sec  ainsi  que  du  chlorate ,  on  aurait  •  d'une  part 
k  soustraction  de  l'hydrogène  et  la  formation  d'acide 
carbonique  et  d'oxide  de  carbone  polir  la  combinaison 
de  Toxigène  de  la  matière  avec  son  cathone  et  celai 
ajouté* 

L'absenee  totale  de  l'eau  étaif  indispensable  à  la  réus- 
site de  l'opération  ;  aussi  la  difficulté  d'obtenir  des  char^ 
bons  non  hygroscopiques  a  été  un  de  nos  plus  grands 
obstacles. 

Car  nous  avons  fait  uy^e  successivement  de  noir  de 
fumée  puvifié  et  calciné,  de  charbon  de  Liège  i  de  gra- 
phite ^  tous  égalemeiàt  préparés  et  purifiés  à  l'avance  n 
mais,  toujours  ils  ont  absorbé  assez  d'humidité  pour  ren- 
dre nos  résaltats  peu  certains.  Il  faut  dire  néanmoins 
que  dans  quelques  exemples,  et  en  agissant  sur  des  quanti- 
tés connues  d'eau ,  nous  sommes  arrivés  assez  près  de  la 
vérité  par  la  proportion  d'oxigèae  deToxide  de  carbone 
et.de  l'acide  carbonique.  * 
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Le  chlorure   de   plomb  fait  avec  soin  et   cristallisé  " 
était  £oxkUi  et  réduit  en  poudre. 

Nous  avons  même  fait  usage  du  fluo^chlorupe ,  le 
croyant  préférable  par  son  affinité  plus  grande  pour  Thy- 
drogène,  mais  il  ne  nous  a  pas  paru  donner  ua  résultat 
meilleur. 

Ls  acide  bydrocblorique  ,  formé  dans  ces  circonstances 
en  quantité  Irès-remarquablé,  était  toujours  accompa- 
gné de  vapeurs  d'eau  échappées  à  la  décomposition. 

De  plus ,  comme  il  fallait  vider  lappareil  rfair,  nous 
'  avons  eut  d'autres  obstacles ,  en  employant  ou  le  vide 
ou  le  gaz  azote  à  cet  effet. 

Nous  avons  donc  renoncé  à  ce  moyen  pour  en  suivre 
un  moins  compliqué,  et  avec  lequel  nous  avons  réussi. 

Ce  procédé  est  basé  principalement-  sur  la  décompo- 
sition totale  du  chlorate  de  potasse  par  la  chaleur  et 
ce  fait  sert  de  point  de  départ  pour  apprécier  loxigène. 

Oh  prend  du  chlorate  de  potasse  très-pur,  séché  con- 
venablement et  dont  la  composition  est  connue  d'avance  • 
on  en  pèse  une  quantité  déterminée  avec  beaucoup 
d'exactitude. 

Ce  sel  mêlé  avec  quantité  suffisante  de  sable  très-pur 
(calcifié  fortement  d avance  avec  du  chlorate  de  potasse} 
est  trituré  avec  la  substance  org^iique;  on  ititro- 
doit  dans  un  tube  de  verre  ,^y.  i'«.,  dont  la  culasse  AB 
renferme  du  Incarbonate  de  potasse  cristallisé*  et  pur. 
En  LL'  est  le  mélange  de  chlorate,  de  sabl^  et  de 
matière  organique ,  et  de  L' en  £  dû  deutoxide  de  euivre 
très^pur  mêlé  également  à  beaucoup,  de  sable  pur.  On 
chasse  lair  par  Tacide  carbonique,  on  décompose  au 
rouge ,  et  Ion  ei&pulse  les  gaz  par  la  décomposition  de 
la  derrière  partie  du  bicarbonate. 

Quand  le  gaz  carbonique  a  été  obtenu  pur  à  jaaortie 
de  lappareil,  soit  avant ,  soit  après  la  détxnnposition  de 
la  substance  organique,  et  que  les  gaz  ont  été  bien  pri^ 
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vés  d'hydrogène  cafboiié  '  et  d'huile  par  le  deutoi^ide  de 
cuivre,  on  a  toutes  les  données  pour  asseoir' son  calcul  ^ 
et  pour  déterminer  l'oxigène  en  volume. 

I*'.   EXEMPLE.  -T-  Substances  fixes  ou  peu  i^olatiles 

non  azotées. 

Soit  une  matière  de  ce  genre  comme  le  sucre  :  sachant 
par  les  essais  antérieurs  la  quantité  d'hydrogène  et  de 
carbone  qu'elle,  renferme ,  sachant  de 'plus  la  composi^ 
tion  chimique  du  chlorate ,  on  dira  :  l'oxigènç  libre  ob- 
tenu dans  ran.ily^e  des  gaz  doit ,  avec  celui  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau  fournis  par  la  décomposition  de 
la  matière,  donner  un  volume  égal  à  un  poids  quel- 
conque déterminé.  Or,  en  prenant  le  poids.de  ce  yolume 
calculé  sec  à  la  température  de  o**  et  sous  la.  pression 
Q,^6,  et  soustrayant  celui  de  l'oxigène  fourni  par  lé 
chlorate,  on  arrive  à  la  quantité  que  la  matière  a  du 
produire.  , 

Nota.  Il  faut  pour  réussir  que  le  chlorate  soit  chauffe 
au  rouge  jusquà  ce  qu'il  cesse  d'apparaître  du  gaz. 

Essais  accessoires. 

Afin  de  nous  assurer  si  la  chaleur  employée  était 
capable  de  produire  la  décomposition  totale  du  chlorate 
de  potasse,  point  qu'il  était  très-important  d'étabUr, 
on  prit  donc  i  gramme  de  ce  chlorate  très-pur  et  séché 
avec  soin  à  loo®,  mélétlçns  le  tube  à  du  sable  préparé, 
fig.  r*. ,  et  la  culasse  portant  du  bicarbonate ,  on  chassa 
d^abord  l'air  exactement;  le  sel  fut  ensuite  décomposé  à 
une  chaleur  roHgé  soutenue,  et  les  derniers  produits 
gazeux  expulsés  également  par  dé  l'acide  carbonique  dé 
la  culasse.  .     ' 

'  Le  gaz  privé  d'acide  carbonique ,  mesuré  v  etc. ,  etc/, 
et  analysé  fut  égal  en  volume  à  o',^^!!.  Ce  qui  nous 
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iCi^pr4^o49  .tr4#''9M(^|e9ifi#l;  Lp  «wi^ûfilio»  dut  fbbrét«^^ 
^t^blie  f^T  )fs,  diTOÎsliwi  clffim»  ÎPiiÇrtemps,,.  ^  nous,  fit 
voir,  que  <çQUe^4éeQiAp<wlîf)4  étoii  trèttidcUe  datas.  Bolm 

Pour  nous  convaincre  aussi  s'il  étoit  pMf iUo  du  réoftk^ 
der  f^cii»VBmU^%  p^f  ^  ^qf^9A%  d  oxigèo^  ^  )«  i^uivi»  nié- 
ta^i^i^Q  pi;^vmiiiit  d$  4etiloiide  dç  oume  pi»r  pkicé  fnb 
s|¥9n|  4u  mélwge  de  cUoroite  cl  de  niaiiài^  oF^pawqi*»,^ 
à  leilet  d'éviter . }a  préacoM*  d^  Tbaile  «t  du  fM  hjér^r 
gène  carboné  dans  les  gaz ,  on  a  placé  dans  un  tube  du 
deutoxide  en  poids  cp^if^i  et  dpfès  sa  réduction  on  a 
reconnu   qu'il  pouvait  absorber  à  l'aîde  de  la  chaleur 
roxTgëne  qu'il  avait  perdu  en  faisant  passer*  lé  courant 
<fbxigène  soutenu.  Il  est  bon  surtout  que  cet  o^ide  sôit 
très-rdivisé  au  moyen  du  sable;  sans  cette  précaution  il 
peut  arriver  que   quelques  fragment  de  cuivre  échap- 
pent à  l'action  de  Toxigène;  car  cette  réoiidâtion,  qui 
matche  avec  rapidité  sous  l'apparetice  4'uiié  colonne  de 
ffen ,  dévdoppe  assez  de  chaleur  noilr  fopdré  le  cuivre 
dans  certains  points,  au  centre  desquels  Toxidatibn  né 
peut  plus  s^effectuer.  La  division  mécanique  dans  du  sable 
met  un  obstacle  à  cet  inconvénient.  ' 

Diaprés  ces  indications,  on  peut  dpùç  àpjiliquer  ç^p 
procédé  avec  avantage  aux  substances  fixes  où  vplatiles 
Bon  azotéesl 

a^.  EXBifFLE. . —  Suhstartcés  non  aiotées  uolc^tilesl^  \ 

»      ■  •        •    • 

En  eflet,  pour  celle-ci  ,^gr.  8 ,  après^avoi^  mis  enùéB  k 
la  €ulas6€  du  bicarbonate,  en  introduira  un  poids  déter- 
nipé de.ehWate  pur,  séché  à  ipo«. ,  niéléà  du  sableen 
CL^txïLN  et  en  iV'Z,  deux  couches  d'oxidé  dé  cuivré 

Lorsqu'on  aura  opéré  la  décomposition  successivement 
XVPé  Année.  —  Mai  i83o  ai 
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«a  faisant  paisfir  les  Tapeurs  sur  le  deutoxide ,  on  cliauf^ 
fera  celui-ci,  et  Ton  réoxidera  les  parties  réduites,  au' 
moy^i  dii  courant  d'oxigène- provenant  du  chlorate  CL^ 
fondu  jet  tenu  au  rouge  le  temps  nécessaire  pour  son* 
entière  décôfmposition. 

~  L'air  et  le  gaz  produits  seront  ^  tomme  il  à  été  déjà  dit  / 
expùlsJ6(  eatflictement ,  avant  c^  après  la' décomposition , 
par  r»eide  t^arbonique.  On  analysera  ensuite  les  ga2 ,  en- 
sorepôsant  sur  les  données  établies  (  t  ). 

OhseiSfation.  ' 


*  m  »      t 


Op  peut ,  à  l'aide  du  cbloratç  Juger  égalcpneîit  de  suiter 
^i  une^ubstaiii^ce  analysée  est  neutre  ou. noii,, c'est-à-dire 
si  Toxigène  et  Thydrogène  s'y  trouvent  dans.le§  propor- 
tions (au  moins  très-rapprochées)  .pou.r  faire  l'eau.  Car 
en  prenant  un. tube  fermé., j/^g*'.  12,  à  une  cjxtrémité, 
et  portant  à  l'autre,  un  .tube  recourbe  engagé  so^s  le  merr 
cure,  dans  une  clo.qhe  contenant,  un.  voluiï^e.coiinu  .d'air; 
(appareil  de  IVl*. Gay-Lussac  ) ,  pn  arrivera  à  cette  doter* 
mination  avec  le  chlorate  de  potasse  pur  et  sec  pris  en 
quantité  connue ,'  soit  i  g^ramme  par  ^x,emple.Si,  liç.gazxji 
été  .t>i.çn  prière. ^.d'bydrPSène  carbpné,  d'hujlp.eit\ ensuite 
d'humidité  àJiVide  de  précautions  indiquées^,  on  aura^ 
après  1  opération ,  en  sus  du  volume  dair  primitix  connu  y^ 
un  volume  de  gaz  composé  d'oxigèue  libre  et  d'acide  car- 
bonique, égal  en  tout  à  0*52711,  ào°,  o,j6j  puisque  le 
volume  d'acide  carbonique  est  égal  à  celui  d'oxîgènè  qui 

5^  iei[vià^le  fprwer.,  -      .  :    \  .    .  ... 

I.   I  •     t  '  " ,  "  — î  j^^  ■■.... -^  ■  - .  ...  I    --  ^  ^ ■ .  • j .  >  1-. -^ - .•  1 1 .  .^  j 

(I*)  On  poorriiit  remplacer  ^peat-étrè  avec  avantage  le  irhlorate  |^ar 
du  deutoxidede  mercure  très-sec,  .obtenu  sans  acîde  nitrique,  en 
connaissant  la  composition  de.  cet  pxide  ;  mais  le  mercure  se  réoxide 
tonjoifi^iven^ii^lemédt  dans  les  ^bes/ comme  nous  ayons  pu  lé  remàr*' 
^nery€t  ne  permet  pas  d'appliquer  ce  oorpi  dons  ceM'âHsonstaneei.*  ' 


•     r 


»  «        »     * 
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3*»  EXEMPLE,  —  Substances  azotes ,  fixes  et  iH>latiles,^  .  [ 

L'appréciation  de  Toxi^ne  pour  ces  matières  ;  par  le 
procédé  doot  il  vieiit  d'être  question ,  offre  quelques'  di£-' 
ficultés  et  exige  certaines  modifications.  Nous  avions  d'a- 
bord espéré  qu'en  faisant  passer  les  g'az  uitreux  et  acide 
BÎtreux  sur  de  l'argent  soit  en  feuilles ,  soit  en  grenailles  , 
la  décomposition  pourrait  s'effectuer,  et  qu'en  chauffant 
ensuite  fortement  ce  métal  on  en  dégagerait  tout  Toxigène 
qui  aurait  pu  s'y  fixer;  mais  il  n'en  est  point  ainsi,  le 
deutoxide  d'azote  ,  l'acide  nitreux  passent  sans  décompo- 
sition. Nous  avons  alors  ieu  recours  au  charbon  purifié , 
très-fortement  calciné  et  bien  exempt  d'humidité.   Ce 
corps  exige  quelques  modifications  dans  le  choix  et  For* 
dre  des  substances  à  introduire  dans  le  tube,  soit  d'abord 
ce'tahe^fig*  lo. 

^li  AB  est  un  poids  indéterminé  de  chlorate  pur,  et 
en  OH  du  chlorate  en  poids  connu  exactement.  En  Dff 
le  mélange  du  deutoxide  de  cuivre  pur  avec  la  matière 
organique ,  plus  le  deutoxide  seul.  Cette  portion  du  tube 
est  séparée  par  du  verre ,  et  en  G  se  trouve  du  chlorure 
calcium ,  en  /^est  le  charbon  pur  introduit  encore  chaud 
dans  le  tube  ^  et  enfin  en  .T^du.deutoxide  de  cuivre;  pour 
une  substance. volatile  on  met  en  i\rii'ampoule  ordinaire 
entre  deux  couches  d'oxide  deicuivre; 

-Oa  .commence,  par  chasser  Tair  de  l'appareil  au  moyen 
du  chlorate  dé  la: culasse. 

.^iors.on  procède  à  la  décomposition ,  pendant  laqueUe 
Teaiii, formée  est. retenue  par  le  chlorure  de  calcium  pour 
ne  pas  agir  sur  le  charbon.*  Gelui-ci  est  chauffe  légère-^ 
mei^t ,  et. le  deutoxide  de  T  Test  fortement,  afin  de  dé- 
composer le  cyanogène  qui  aurait  pu  se  produire;  quand 
tout  est; terminé,  on  tient  constamment  cette  partie  jT 
très?ahaude,.  mais,  pas  celle  où  est  le  charbon;  on  chauffe 
aussi  l'oxide  elle  cuivre  réduit ,  puis  alors  on  décomposé 

ai/ 
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par  UDe  chaleur  roage  le  chlorate  de  OH ,  de  manière  à 
en  cbasset  toatToxlgéDe.  Oo  laisse  refroidir ,  et  l'on  aiia- 
^se  les  gu^  qui  sont  formés,  i".  d'Mide  carhoniqile, 
3°.  d'azote,  3".  dWide  de carbooe ,  4''  d'oiigène libre. 

L«  deuUnîde  de  cuÎTFe  réduit  en  DJ^Ta.  été  réoxidé  et 
r  jtahU  au  poiot  de  départ.  On  a  donc  toutes  les  données 
pour  calouler  Voxigène,  en  eonfiaisiant  de  pliu  celui  ab- 
sorbé par  l'hydrogène.  Ainsi  cet  oxigine  évalué  à  la  mat 
nière  ordinaire,  et  défalqué  levait  pr»- 

duire  le  chlorate  G<mnu  du  :  provient 

de  celui  de  b  matière. 

Nota.  Il  doit  rester  dans  ma  l'appa- 

reil de  M.  Pelletier,  la  mémi  gène  après 

l'opération ,  que  lorsqu'on  i  i  premiers 

déconip''^^'^^  ^*  ^  cutlsse  ;  ce  gaz  fiait  alors  partie  des 
produiti ,  et  compense  la  perte  qui  aurait  lieu  sans  celie 
circMtstaoce. 

4*-  EXEMPLE.  — Modification. 

L'abvorption  de  l'osigèue  par  le  cuivre  du  le  deutoxide 
de  fer  empêchant ,  dans  la  contre^preuvc ,  d'acrirei'  Jl 
•nployer  ces  tt^ps  afin  d'agir. sur  des  volumes,  nous 
avons  pnS  le  charbon  i  mais  on  a  -vu  que  ce  corps  n^âessi* 
tait  ^usieurs  modiâcation»  asses  cOOipliqtiées  j  ou  peut 
les  éviter  en  ayant  égard  à  l'augmentatûtB  du  poids  dans 
le  ouivre ,  fauf^eotation  facile  à  apprécier ,  par  la  pnée , 
moins  sujette  aux  inconvéniens  de  celle  da  ohlerure  de 
ctlcium.  On  aura,  par  exemple,  le  ixAtfig,  ■■  .portant 
«B  ^B  du  fcio^booate  pour  chasser  l'air  «u  «MiiroelHre-* 
méat  t  et  U  ga>  à  la  fin  de  l'opératioiit 

Eu  LU  un  méian^c  de  chlorate  «n  pDtds  eodau  et  de 
la  substaete  fixe,  et  m  L'P  du  deutoxide  de  «uivre  pur. 

K  renfermera  ua  peu  d«  cUorure  de  caldnm  po«r  Hb^ 
sorber  1  eau  { «6fin  en  SH'S"  on  aura ,  dans  nn  Ittbe  cf' 
filé ,  du  etiivre  ditisé  très-VKéOBpt  d'hun^dité. 
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Le  cmwn  aéra  pesé  avec  scna  ç  après  iVïpératieq  on  f»A^ 
sera  ce  métal  égaleoMnt  y  et  fsHf^entalioB  sera  4a^  %, 
l'oxigèae  absorbé. 

Or,  eomiaissaiit  roxtgèae  d«  eUoprate  ^  i*  cad>ene ,  Vhy" 
dro^ne  et  l'azote  àe  )a  matière ,  oa  aura  toutes  les  éM- 
nées  pour  l'éfaluatioA. 

En  addilioonaDt  tout  Toctgène,  celui  de  f  eau ,  <de  r«- 
cide  carbonique^,  ^  de  l'absorption ,  la  diflereo^e  a^ee 
ceLafc  du  poids  de  eUpiate  domina  i'oxigène  de  la  SW'^ 
4ière. 

Pour  lùfOk  substance  volatile ,  on  la  décomposera  par  ie 
4ei|ioxide  de  cuivre  snélé  de  sable ,  on  réoxidera  ce  métal 
par  on  courant  d'oxigèoe  provenant  de  chlorate  pesé  sec 
très-exactement. 

Si  la  matière  fixe  ou  volatile  est  très-azotée ,  le  deu- 
toxide  sera  préfér^bJ^  ^U  ^lar^te^  cm  jré^vi.dera  tou- 
jours. • 

Ce  moyen  s^éeartevn  peu  des  bases  de  notre -mode  gé- 
j^ral  d'aoal^e,  pnîscpi'il «xige  une  pesée,  mais  ciette  pe- 
sée est  iadû  et  d'aîHeurs  n'existe  oue  poi]^  ce  seul  cas. 
.On  n'a  pas  à  craindre  d'ailleurs ,  pour  4e  cuivre  ccmHnepour 
le  sd  de  «baux ,  la  présence  de  l%umidité  on  Vaction  de 
I  air.  Au  reste  ce  moyen  nous  a  semblé  avantageux  et  plus 
commode  que  l'autre. 

Détermination  du  soufre. 

JX  leiiate  liana  jle  .liàgoe  ot|^nîque  iqMslqflies  sabslanoas 
dont  le  soufre  fait  partie  icsmmà  »iiéïamt^  «et^q^'il  est 
s9iiisCM»t  Aécessatioe  t^»fspxAmt.  Vcmm.  cas  tsnbslances  on 
jiiepftt  flsipar  i'ialbiiniîaie  ^  lei  jsur tout  Itaiaidê  Isullbânapiqifte^ 
«déeoiiyert  parJli^n  île  noi^s  daps  Jc^^aemeuces  déjcestiSHMs 
-emeifèi^es.,  ei  j^mwpnlinm «nt  daae  ^ceBes >de Ja  jnôuti^de 
.blanche-  «Gtf  aoîde^  si^emarquablcipar  sa.ocxmpositioB, 
présenta.ît  il'aiiiidyse  jîesisterice  de.oiuf  :pitii»ipes»é{é< 
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posés ,  et  peut-être  l'acide  sulfureux  en  sulfure  de  car- 
bone ;  mais  celui-ci ,  passant  ik  son  tour  sur  le  peroxîde  de 
fer 9. est  traBsformé.en  acide  carbonicjufl,  acide  sulfureux 
et  sulfure. 

On  achère  Vopération  par  la  désoxigenatiOA  totale  du 
cl^orate  P,  dont  le  -aaiZ  réoside  à  la  fois  Toxide  de  fer^  el 
en  brûle  le  sulfure. 

De  sorte,  qu'il  suffit  d'analyser  les  gaz  pour  avoir  la 
solutidattu  problén»4  iies  ^ax  eotit ': 

Azote,  acide  carbonique,  peut-être oxide  de  carbone; 

Oiîgiêiife,  )iddè  iùïfùreûlc. 

L'k^ôgèti^  (Tôttrtu  d'at^Tité  iAdi^t  Ptiïî'gèùc  abs'ôiAfé 
par  hîiî ,  et  IV  poîdà  du  'cbfotàté  P  fôuttiit  là  |rtt>pdrttoh 
tië  sûUl  ôii^lïe.  h  éliffit  dbiùt;  Aé  'quelq[û^^  èésmis  ktia\f- 
tîqù^fe  ^afeè  ^ax  ptïût  déttét^minët'îôtîgèné  àèlâ'iûûtlfefcfe 
d'abord  ^  Vôîûili'e ,  J>tdfe  èû  pôïA^. 

Car  lacidè  tatbôiiiquiB , î'ôitde  âe éaAfôAè,  tacidé  Slrt^ 
fureux  donnent  un  poids  d'oxigène  ;  Tbydrogène  fournit 
celui  absôiiié  i ^Ik^^vfataMt^à&A^^M  4otalài'«aÂf  èàft  trouyé 
dans  le  ^az,  on  a  une  somme  d'oxigène  dont  on  dé- 
faîijoè  fceillB  dà  tbforaté.  Pbùtla  tètisMtè  Ûè  cette  c^iéra- 
tron  ^  fl  fti^  êttîè  isbttàe  h  réOiiAalïôïi  cf fes  trot|)fe  iSècOlMffô^ 
'mt^.  1?mt  Xàite  sUl)rstiiTbc)6  hr^n  laîrtAëè  où  Sti1>pYÏiliè  % 

^aftfctti  iP ,  et  te  pterîjridié  àèîèif  S. 

.  •  •»        •  ...  * 

OflrfàUra  (plfas  d'àpantoge  à  ajipi^perici  f ap]^ktkil«dé^ 
^émpleyéiy^;  if  ,^our  iti  bontlK^é^reHiw  tabel'oxtgànne^diBS 
matières  azotées ,  en  se  servant  de  la  peséei  àân^ÎKiÈimu^ 
4i»  à  jU  Rsidsvs^  Au  ibicoHKirtiate  nie  fnytiaJsse  id'B ,  ^uis 
du  cblorate  en  pcâds tomme  en  LM',  ém«iliê  le  mélàage 
èeifer'perèxidéfel  Ja  matière ,  oa  eemdnKentxlaicUèTertfe  de 
jpito^eY^û  IMl'ilt'  dn  fer mâlaittiqtie  «d  pcndBXoaiiik. 
:  db'^^MwuMÎMirïeJbe^  îadiqlitvad')éx!i$èiie#xè;      lij 


Le  soufre  an  snlfnrt  de  fisr  mwa  o^tiMieiit  Irsitisfbrmé 
«n  «olde  «tilfitccBXà  L'oxi^^ètie  àuL  cUnraie  «ooota  d'»vMice, 
le  carbeoe  «i  rkydra^èiie  senrirost  et  bM6  au  calcul ,  et 
ïùH  am¥€lii,  e6mm«  cÎMlessns^  à  T*éiral«Ritiitm  cbefnGhée 
Ipiar  r»Aaly te  «bes  g^as  saU*aTeifi:x  et  oxigène,  etc«  ^ 

Ceftdeux  éBcnîëras  jBodificatioiissottt  lemblables  à  ttl* 
le%  iprapotéeê  pour  la  tDnti«««|in^irre  4es  «ubèlaMeê  aao- 

D'apctis  1  ex^M  lie  ImoB  cet  essai» ,  '((ui  «ttt  4lé  .répé- 
tés sur  difierentes  substances  organicpieè,  sistides,  ti({ùi- 
des  ^  neutres  ^  azotées ,  été.  ^  «on  peut  ^toir  que  pat  le 
«ëme  lappameil  «m  jorrive.,  sans  a'écnrtor  des  princî^pcfs 
étaUis^  À'détemnaeryd^une  amipntàre  |>l«s  0u  Moins  laeil<), 
chaque  élément  en  volume  j  et  alors  sous  une  forme  plus 
comparative.  A  coup  sur  on  pourra  trouver  que  dans 
quelques  circonstances  nous  faisons  usage  de  substan- 
ces très-variées ,  et  qui  exigent  une  dimension  assez  grande 
de  tube( quelquefois  dix-huit  pouces)  ;  mais  si  Ton  fait  at- 
tention que  ces  matières  nont  pas  besoin  d'être  pesées, 
puisqu'il  nous  suffit  seulement  du  poids  exact  de  la  ma- 
tière ,  ou  au  plus  de  celui  du  chlorate  de  potasse  ;  que  de 
plus  il  est  inutile  de  prendre  la  capacité  des  tubes,  et 
d'en  déterminer  le  poids  en  aucune  manière ,  on  verra 
que  ces  légers  inconvéniens  sont  beaucoup  moins  désa- 
vantageux que  les  opérations  nombreuses  indiquées 
dans  beaucoup  de  procédés.  Les  pesées  étant  inutiles, 
le  temps  de  dispbser  l'appareil  se  trouve  trop  court 
pour  que  les  substance^  absorbent  Thupiidité  sensible- 
ment ,  encore  cette  absorption  est-elle  rarement  nuisible. 
Enfin  l'action  du  courant  d'oxigène  qui  passe  sur  le  cui- 
vre réduit,  mêlé  peut-être  encore  de  carbone,  permet 
d'arriver,  comme  dans  l'appareil  de  M.  Prout,  à  la  dé- 
composition exacte  de  la  matière,  et  à  la  transformation 
entière  de  ce  corps  en  acide  carbonique  « 

Il  est  possible ,  comme  on  la  dit  pour  éviter  de  multi- 
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plier  les  opérations  d  analyse ,  d'éraluer  souvent,  dans 
le  même  cas ,  deux  et  troifi  et  peut-être  quatre  élément 
(quand  toutefois  on  apprécia  l'hydrogène  en  eau). 

Ainsi ,  par  exemple ,  pour  l'oxigène ,  le  carbone ,  l'hy- 
drogène, avec  le  chlonite  de  potasse  en  poids  connu  et 
très^sec ,  on  aurait  facilement  l'eau  en  poids ,  l'acide  car- 
bonique et  l'excès  d'oxigène,*  etc,  etc.;  mais  nous 
préférons  ne  rechercher  au  plus  que  deux  principes  et 
quelquefois  même,  qu'un  seul  pour  garantir  mieux  l'exac- 
titude, des  résultats . 

Dans  un  article  qui  doit  faire  suite  h,  celui-ci,  nous, 
.donnerons  plusieurs  exemples  d'analyse,  ain^i  que  left^ 
^procédés,  les  soins. et  les  précautions  qu'ils  nécessitent^ 


Explication  de  la  planche 

[analyse 

Matières  Jlxts  non  azotéet. 

Pour  carbone.  —  Fig-,  i. 

jiB  mélange  de  sable  et  de  chlo- 
rate de  potasse  par. 

BC  Terre  pilé  grossièrement ,  lavé, 
séché  «  etc. 

LV  mélaoge  de  chlorate  et  de 
matière  organique. 

VK  deutoxide  de  enivre  pur. 

JD  chlorure  de  calcium. 

Pour  oxigène.  —  Fig.  i . 

JiB  jaélange  de  sable  et  de  bicar- 
bonate^  de  potasse. 

BC  verre ,  etc. ,  etc. 

£L^  mélange  de  chlorate  et  de  ma- 
tière organique. 

LK  deutoxide  de  cuivre  pur. 

i>. chlorure  de  calcium. 


Pour  hjrdrpgètteM  —  I^g.  9. 

AB  mélange  de  matière  organique 
et  de  deutoxide  de  cuivre  pur. 

BB'  deutoxide  de  cuivre  et  enivre. 

u  rétrécissement. 

CD  alliage  d'antimoine  et  de  po- 
tassium mêlé  avec  fluate. 

JSFQ  tube  accessoire  portant  en  £ 
du  bicarbonate,  et  en  F  G  du 
chlorure  de  calcium,  réuni  au 
grand  tube  par  le  petit. 

Matières  Jures  azotées» 

Pour  carbone,  —  Fig.  7.  _ 

udfB  chlorate  et  sable.  BC  verre 
pilé.  LU  mélange  de  la  matière 
avec  deutoxide  ou  chlorate  L'C 
deutoxide.  KK!  deutoxide  de  fer. 

Pour  hydrogène.  —  Fîg.  g. 
Même  arrangement  que  ci-dessus. 

Pour  oxigène,  —  1".  mode. 

jiB  bicarbonate  et  sable, ^^.  10. 

BO  verre  pilé.  HDDf  mélange  avec 
deutoxide.  G  chlorure  calcium.  A^ 
charbon.  T  deutoxide  de  cuivre. 

Pour  oxigène  —  2«.  mode. 

jiB  bicarbonate  verre.  LLP  mé- 
lange. K  chlorure  de  calcium. 
HHH'  cuivre  métallique. 


tt  des  appareils  servant  à 
organique. 

Matières  volatites  non  azotées. 

Pour  carbone.  —  Fig.  8. 

AB  mélange  de  sable  et  de  chlo- 
rate de  potasse  pur. 
BC  verre  pilé  grossièrement. 
CLn  deutoxide  de  cuivre  pur. 
P  ampoule. 

n'L'L''  deutoxide  de  cuivre  pur. 
D  chlorure  de  calcium. 


Pour  oxigèiie. — Fig,  8. 

AB  mélange  de  sable  et  de  bicar- 
bonate. 

BC  verre  pilé  grossièrement. 

CL  chlorate  de  potasse  pur,  sec , 
mêlé  au  sable. 

Ln  deutoxide  de  cuivre  mêlé  de 
sable  pur. 

P  ampoule. 

TéL'l}'  deutoxide  de  cuivre  pur, 
mêlé  de  sable. 

Z>  chlorure  de  calcium- 

Pour  hydrogène,  — Fig,  9. 

A  ampoule  séparée  par  du  verre 
en  X. 

XBf  deutoxide  de  cuivre  pur. 

n  rétrécissement. 

CD  alliage  d'antimoine  et  de  potas- 
sium mélangé  en  fluate. 

EFG  tube  accessoire. 


Matières  çolatiles  azotées. 

Pour  carbone,  —  Fig.  8. 

AB  chlorate  et  sable.  BC  verre 
pilé.  CLn  deutoxide  de  cuivre. 
P  ampoule.  n'L'  deutoxide  de 
cuivre.  LU'  deutoxide  de  fer. 

Pour  hydrogène, — Fig,  g. 
Même  disposition  que  ci-dessus. 

Pour  oxigène. 

Mêmes  arrangements  que  précé- 
demment, si  ce  n  est  qu^en  n  est 
Tanipoule  ,Jig,  10,  et  en  Mfg.  1 1  » 
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MÉMOIRE 

Sur  divers  oèf^$  de  la  matiène  médioai», 

La  à  rAcadëmie  royale  de  Médecine,  le  j^  gctobre  iSa;^» 
par  M.  J.>B.  BàTKà  de  Prague. 

M'ofpçupooftt  depuis  lon|[-leiB{Ns  des  écopcet  de  4priiirr 
quioa  et  d'une  monographie  de  cette  intéressante  planta 
de  la  fanûUe  des  FuhiaeéeSi»  j'cspécait '^eauoMiip  ne  voir 
secondé  par  mon  Toya^e  k  Londres  ;  mais  excepté  fjy^l- 
ques  nouvelles  espèees  bataniques  dednekoiuij  dtmtles 
éçorces  ne  sont  point  connues  dans  le  commerce,  je  ne 
trouvai  rien  de  satisfaisant ,  et  moins  encore  sur  Torigine 
de  nos  quinquinas  du  commerce.  Suivant  M.  Bergen^ 
plusieurs  au  très  bons  pharmacognosles ,  et  moi ,  il  n'«%iste 
actuellement  que  sept  différentes  sortes  de  quinquinas 
bien  di^ngnés  «dâiis  le  commerce^  dont  la  plupart  nom» 
parviennent  par  la  Voie  du  Pérou ,  c  est-à-dire  t  , 

I .  Quinquijidi  loxa  du  icinch .  c^tnJamis  .Hiirali*  ^ 

24.  »  Yuanucco  noirâtre  (  Pseudo  ;Loxd^  Bergcii) 

3.  »  »  grisâtre  (  Lima  )  y 

4  •      •»  '  fluamalis  ^^ermMfuottx  ^ 

5.  »  JBi0ttge,^  ^ 

6.  s  Calisaya  jaune  royal , 
^.  »  Car^I^èae  jaune  pâJe. 

Je  ocmsidèf e  Tépilbète  <l  orangé  *et  rou^e  fihtitft  due  à 
une  modification  derécorcequ'àTcspèce  botanique  qu'on 
nous  adonnée;  car  j'ai  trouvte  parmi  des  quinquinas  loxa  j 
huauijicco  noirâtre  et  calisayas ,  des  écorces  orangées ,  et 
parmi  les  quinquinas  lima  et  huamalis  des  écorces  rou- 
ges^ et  bien  qu'elles  soient  toujours  de  première  ^uAUte^ 
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yaiiiief>owtrat  à  cniire  que  ots  colorations  âépendent 
beaaooop  du  climat  et  des  loealités  où  répètent  les  ar-^ 
bfës  dès  dncfaonds.  MM.  Auyz  et  Pavon  prétendent  que 
te  quinquina  roa^e  ne  se  trouve  que  dans  le  voisinage; 
des  torrens'des  hdute»  itionta^es  ;  Mùtis  et  Zea  confir- 
ment qu^  les  meilleurs  qurinquinaS  Otangés  se  trouvent 
d^ns  Félévsition  de  1 5oo  toises. 

Lif  qurnqtitna  boamalis  est  une  des  plus  intéressantes 
éoorces  par  h,  yariation  de  son  épidémie ,  dont  je  connais 
quatre  diSéf^fltes  «Otifleors.  Lecorce  des  irameaiix  est 
fmey  etUe  d»s  bmnches  branè,  ceHe  du  tronc  brune 
SsrrogsÀeUsef  «t  celle  de  la  racine  tP^l>^l>l6ineiit  trop 
prés  ée  l'hun^té  )  ^  d'une  couleur  blanchètre,  sembla*- 
Ue  il  '  répiderato  do  quinquina  'cartbagène;  La  même 
espèce  produit  aussi  du  quinquina  rouge  comme  je  Tai 
dit  pins-  baotf  car  j'en  ai  trouvé  et  choisi  sbilvent  àcs 
pièces  fort  rémarquaUes  de  cette  coaletïr  que  j  ai  vendues 
sous  cenoDit^^ui  arvaient  les  mêmes  qualités  deè  nUL-^ 
très  quinquinas  roisges*  Ce  quinquina  buamalis,,  à  Tétat 
fieaift^  a  h  «arsor  particulière  des  feuilles  'Sectes 'de 
rose  quand  on  les  mâche,  et  parait  être  produit  par  le 
cinchofia pttrpurfia  R.  et  P.  C'est  à  la  saveur  qi«e  je  re^ 
eomials  b  pliipart  dos  quinquinas;  ce  caractère  est 
pfaissàrquerépiderméqui  varie  toujours,  et  la  couleur 
de  1  eCoMu  qui  dépend  de  leur  clmMt  i  le  quinquina  ca- 
liaaya^  par  .son  amertume  très-prononcée ,  le  yuanùcco  par 
sa  savettr  douce  de  iréritabie  quinquina ,  le  Carthagène 
par  sa  farcur  faiblement  amèré,  puis  sucrée. 

Par  rapport  à  f origine  de  tous  ces  quinquinas,  il 
nous  reste  toujours  lUie  grande  incertitude,  et  cela  pro* 
vifttift<dce  disbussious  qui  ont  régné  entre  les  botanistes 
eapa^touis  «t  leurs  partisans.  La  plupart  de  nos  pbarma- 
cnlngi8tfs  partagent  l'opinien  4e  Mutis  ;  mais  ils  sont 
ccuçtaioiesatnt.  en  erreur  sjIs  donnent  le  synonyme  de 
cordifolia  pour  les  quinquinas  jaune  royal ,  et  peut-être 
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en  équivoque  s'ils  attribuent  celui  depordamUa  hexoM-^ 
dra  (  qu  OD  donne  en  presque  tous  les  ouvrages  pour  sy-^ 
nonyme  )  au  quinquina  jaune  de  Gnrtbagène.  G  est  cettef 
dernière  écorce  que  j  ai  trouvée  étiquetée  en  difi'érenies 
collections  :  quinquina  Uanc  (  cinch,  ovalifolia,  Mutis)  V 
ce  qui  s'accorde  mieux  avec  son  ancienne  épithète  cmck.- 
bogetensis ;  quoique  je  croie  quelle' est' plutôt- produite 
par  IsLCordifolia^  Mutis,  qui  est  la  cinchi pubescens^Yathl. 

Jai  rhonndur  de  prévenir  la  société  que  M.  Deloo-^ 
4res ,  négociant  de  Paris ,  Êiit  venir  par  son  voyageur  à  la 
Paz  (  l'anoienne  patrie  du  quinquina  calisaya)  des  arbres 
entiers  avec  Fécorce ,  la  fleur  et  le  fruit* de  cetixàiéros^ 
sant  objet.  C'est  le  seul  moyen  de  connaître  l'origiDe  de 
toutes  ces  éçorces;  caries  collections  deJVSM*.  Àutz  >é£ 
Pavon,  Humboldt  et  Mutis  ne  suffisent  pas  à  leiude',  les 
unes  ne  contenant  que  des  écôrces^  fines  rouléés^déa  ra^ 
mçaux  y  et  les  autres  seulemoit  les  écorçet  plates  de  cëa* 
que  espèce  différente.  Ailleurs,  elles  ont  encoi?el4nGon- 
vénient  d'être,  étiquetées  en  contradiction  L'une  à  Lantre,* 
et  c'est  la  cause  des  discussions  botani^uesiet  pbrsociiieW 
les  bien  connues  entre  les  botanistes  espagnols  de  Santa*^ 
Fé  et  du  Pérou.  \         .  > 

Quant  aux  faux  quinquiQus,  j'en  al  décrit  cinq  différent* 
tes  qualités  (ij  dont  l'origine ,  à  l'exception  du  quinqainq 
Piton  ) ,  a  été  jusqu'à  présent  tout-à-fait  inconnue;  le  >me 
suis  occupé  beaucoup  de  ces  recherches,. car,. sanâeimw 
naître  leurs  plantes  équivoques,  il  n'est  pas ]9i  facile ds 
les  extirper  entièrement  du  commerce.  Le  quÎAquina  dé*< 
crit  par  moi  sous  le  nomi  de  cascarillafalsa ,  est*^piodiiit 
par  labuenna  hexandra  ,  Pobl.  (  Flor.  Bras.  )' ^pp^lée 
Quina  de  Rio  Janeiro.  Les  grosses  pièces  des-  brandMSS* 
et  des  troncs,  dont  M.  Pobl  a  apporté  des  éobantillonsy 

(i)  Abhandlang  nbcr  die  chinarind,  en  Journal  •  der^  Pllihrmtfcie^ycfa' 
Trommsdorff. ,  vol.  II ,  d*.  sect.  9  pag..  !..  .•    . 
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^paraissent  être  bien  différentes  par  leur  épiderme  ru- 
çuenic  et  longitudioalement  sillonné  ;  j'attribue  •  cela  à 
une  anomalie  semblable ,  comme  chez  notre  acer  campes*' 
tre.  Le  quinquina  nova  et  le  quinquina  de  Femambouc 
(  nouvelle  espèce  provenant  du  Brésil  ) ,  très-semblables 
l'un  à  l'autre ,  sont,  produits  par  le  genre  portlandia  ^  et 
donnent  des  rapprochemens  dans  leurs  qualités  physio- 
logiques ,  aussi  biea  que  les  quinquinas j^iiton  et  àaribœa' 
produits  par  des  exostèmes.  La  plante  de  mon  quinquina 
Stè.-Lucie ,  le  fameux éico/orata  de  Bréra ,  est  une  de  mes 
plus  nouvelles  découvertes  faites  à  Paris  audroguier  de. 
M.  Pelletier  et  à  l'herbier  de  Ai.  Lherminier.  Je  me  dou- 
tais toujours^  malgré  le  grand  cas  qu'en  faisait  M.  Brera  ,> 
de  trouver  son  origine  voisine  du  genre  cincHona ,  et 
voilà  ce  pressentiment  justifié  par  le  genre  antirrhea , 
qui  le  produit  aux  Anjtilles  sous  le  nom  de  bois  jaune.  Ce 
&IUX  quinquina  est  connu  sous  le  nom  de  C  tecametz  en 
Allemagne ,  àepUaja  en  Angleterre  et  de  kina  bicolorata 
iQU  muiTnorina  en  Italie. 

.  Je  viens  présenter  à  la  section  différentes  é'coi^ces' 
que  Ton  a  substituées  en  Allemagne  faussement  pour 
L&  Cort.  adstringens.  Brasilia  un  nouveau  remède  em- 
ployé avec  succès  dans  la  dyssènterie  et  même  dans 
les  fièvres.  Cette  écorce  qui,  suiv<int  Marthis,  est  le 
produit  de  X acacia  cobhlocarpa,  Gomez,  famiHe  des 
légumineuses;  a.  été  payé  bien  cher  (jusqu'à  1 5  franco 
k  livre  )  ;  elle  eat  de  •couleur  brun  rougeàtre ,  fibreuscf 
àâtis  Tinterieur  et  d'àne  saveur  très -astringente.  L'é-' 
corce  du  quina  de  Femambouc  {Pordandia  hexandra) , 
et  tine!  autre  éeorce  de  la  Nouvelle^^Guinée ,  mais  qui 
provient  d'une  plante  du  même  genre,  c'est-à-dire 
de  Y  acacia:  decurrens  y  ont  été  vendues  pour  la  susdite 
éeorce  astringente..  La  première  (  le  quina  de  Femam- 
bouc) n'en  diffère  pas  en  couleur;  mais  elle  n'est  ni 
fihreusedans  Tintérieur,  ni  d'une  saveur  aussi  prMioncée 
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astrii^QBte  i(tic-  V«cof«^  cH^caeià  deamrem  pni'  son  épi.*] 
4ertt^^,  <{iii  e9t  Un  {^w  plu«  grtaàtr6.  C  cat  enoire  l'écovce 
cl9  mangrove  (  rhiaophora  mangle^  l«.  )  qtton  ma  Toaht 
vendre  pour  la  même  éaorce  brésiUeiiiie ,  nuis  qma  j'ai 
4'abord  reconnue  par  «^  saveur  aoidtite  ^i  stypiiqae. 

Me«  i:ech«rchQ4  HW  U  piuft  grande  partie  ^ea  tdtaniL-* 
nées  j  dont  rocigii^  et  la  synonymie  se  trouvent  eoeore 
dans  Ti^^sGurité  et  en  eontradictio^ ,  dans  presque  toisa 
lea  ouvrages  ^  ont  élé  couroanées  d'aR  kenren  suhocès  k 
Londres*  Je  publierai  la  plante  qui  prodsitl  1g& 
graim;^  de  paradis^  c'esttà-dire  Vamemum  grana 
Af^cliiia^  copiée  d'après  un  spécimen  rapporté  par  ledit 
auteur.,  qui  est  différente  de  Vamomum  manigpetta  ^ 
Roscoe«r  J'en  pourrai  faire  aatant  poarla  plante  de  i'midien 
card&momum  mafusk  graines  loi^aates  ^  etd  av  goût  tévév 
beatbineux ,  à  laquelle  je  donnerai  ieâynonymeiiatomMif;; 
jâfselii  s  ayant  été  apportée  par  le  même  Imtaptate  sana 
avoir  été  déterminée  de  Itâ-^mèmek.  Les  eardamom^  iwdai 
de  Java,  auxquels  on  a  donné  difiérentel  synonymies. in«» 
exactes»  ont  été  recéfinua  par  moi  étrelésfruilB  eapsalaires 
de  Vunumwm  oardamoiuum.y  L.  Les  cordànfomes  trianf« 
guUires  de  Malabar  sont  le  fruit  A^alpinùf^  candam^mum^ 
'SiO%h»  {"^ùn.eliettariaj  Vf righ'  et  non  matùmia,  ftoscçe  4 
qei  n'en  seot.qne  des  synonyniea  reclierebéset.tnevaels)^' 
Les  eàrdanlomea  iriangi^aires  de  >  Geyia»  son*  le  fruit 
à'alpiniàicanJmnfj  Roicbg,  sjnepyfnà'de-zvfcaf&erenaft/ ,' 
Gsartnfar.Les  cnvcuma  long  ai  Tond  ne  adnt  plas*  de 
différentes  plantes  ,  ée- n«st  que  le  càiv^aimi  AingtayL.* 
qui  )ea  produit  tons,  icà  ^eux  en  ■rème  temps  ;  le  jaome 
ïédoaire  est  le  produit  fia  curcuma  iwd/oarûi^.Roab^y 
synonyase  de  cunsoma  noêunda ,  Rdscoe.  La  vériCahU»  n*^ 
doaire planche, «t^ait  ronde  que  longiie,  n'est  non  plus  que 
le  produitd'uae  seale  plante ,  et  pous  parvient  des  Indesy 
suivant  Rosbarg^  ies- HmtnpherîA  rptunda*'  Les  radnea 
deMTiWibel:  et  de  eassamuniar ,  ancielinènent  aattééa 
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ta  ttédecitié ,  sont  le«  produits  de  zinzibér'zermnhetttêm 
zinz,  casswnuniar.  Lès  racines  de  gallui^  g[^àiid  .eti^èt^ 
(au  moins  celles  que  nous  recevons  en 'Europe',  )  sont 
toat«6  les  deux  le  produit  iïalpwia  galangd^  Ro^b. ,  €fc 
non  plus  une  hcempheriu.  Le  synonyme  de  marantha-ga^ 
lânga  n  a  son  origine  que  dans  robâcuiité  où  nous  hotts 
sommes  trouvés  depuis  si  long-temps  sur  l'intéressante 
famille  de  ces  planteSé  L'arrowroot  des  Indes  orien- 
tales est  le  produit  du  marantha  arutidinacea  (cultivé 
&  Geyhin) ,  et  de  Vamomum  angustifoL  Roxb.  Ml  le  costus 
speciosus ,  ni  le  costùs  arabic^ ,  ni  le  c,  spicatus  ne  proditi* 
sent  des  racines  aussi  fortes  et  semblables^  aux  racines 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  costut^  arabioût 
"dulcis  et  amarus  ;  il  est  à  croire  que  cet  ancieii  artîde 
appartient  à  un  genre  difiérekit ,  peut-être  à  une  iridca 
dont  il  a  Todeur  la  plus  prononcée  et  même  des  caractàréi 
physiologiques. 

En  examinant  les  fruits  de  différentes  pipéraeées^  j'ill 
trouvé  que  \e  piper  longwn^  tel  que  ilou^  lè'l^éiâj&vins 
dans  le  commerce ,  nous  vient  quelquelbis  de  différentes 
espèces  et  principalement  aussi  à\x piper  glabrûrh ^K^\Lh\ 
Aussi  le  piper  chaba^  Hamilton ,  produit  un  frnit  ^tn^^ 
blable ,  mais  plus  court  que  le  P.  hngum* 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'examen  de  ta  seiition 
diilérens  échantillons  que  j'is^ccompagnerai.  d'observa- 
tions verbales.  Voilà  une  écorce  brésilienne  qui  jtt^  été 
donnée  sous  le  nom  de  yféniab\e  pïttatodo  ^ et  'dont  Ton* 
gine  jusqu'à  présent  était  incf  rUioe  ;^e  l'ai  comparée  avec 
l'écorce  di^  même  noi|i  apportée  par  M«  Auguste  Sw^t- 
Hilaire,  et  l'ait  trouvée  identique;  ç çst  Jà  gofpph,Jcè¥ia 
officinalis  de  Saint- Hilaire  même  qui  .la  prodiut^.t)Vi)^ 
semblable  écorce  a  été  vendue  en  HpHànolè  jpoar' çoî/ùf 
amère,  et  M*  Guiboùrt  et  plusieurs  aùtireisi  rdiitre^lâlé 
sous  le  même  titre*  Elle  dil)[ère  de  \fi  susdite  écorce<  jisir 
X\l\  Année.— Mai  x^^q.     '  '   "'  ''''  '^"^  ""aa^^  '''' 
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ah<h.ân^«ar«iBsnè^5^p£nâant   que.  ce)l6-*là  n'eu  if  pas  et 
^^lë>ete<(J|5|Mura£ado)  trèsrnauséabonde^ 
lin  'VoilHai  rarilaUe  résine  de  f^ateria  indica^  apportée  des 
iades'parlVt'  ledocteur  Babbiogtôn  ^  et  bien  différente  de 
}»  réditie;de'^  cbpal. .  Suivant  mon  opiniolii  et  celle  de 
Mrrle'docbear  Hayne  de  Berlin  ^oe  nest  ni  la  i^ateria 
àidica ,  vàiLéleocarpùs  copallifera  ^  ni  le  rhus  copalUnum 
qoi: produit  .-cette  résine^  c'est  certainement,  comme  le 
pedie  aussi  M*  le  docteur  Virey,  lin  .hymenea ,  quoique 
BO)!  pas  le  ooxirbafil.. Une.  résine  plus  blanobe,  pour  la 
phiparf  de 'forme  ronde  et  d'une  odeur  agréable  ,  très- 
fraude  ^  Tient  de  figurer  dans  lé  commerce  sous  le  nom 
èe>cb^al  tefidre ,  dopai  d'Afrique ,  copal  d'Amérique.  Je 
nie  tuis^béaucoup  intéressé  pour  en  connaître  Torigioé  et 
jn'jijsizis' parvenu  enfin:  cette  résine  qui  Tient  de  Java  et 
âaàiatzst:est' le: produit  dû jcanarium  commune  et  balsa-- 
miferum  ;  elle  a  été  Tendue  à  Londres  sous  le  nom  de 

éiîJU'OTÇfn«!<Itt  bçswellia  thurifera ,  R. ,  (  synonyme  de 
liiw*HS  thiir^,^  iQoaleb.  )  eat  pour  la  plupart  plus  noire, 
f4  j^Ms.  iW.  4^d^§€\^.  que  l'ènçens.  du  Levant  dont  l'origine 
nîfl%t  ^^f^çf^T^  bien  connue, 


§fif^f^^d^<»nfiff^iiQnj4if  f.uré^ ,  et  de  l'acide  urîque  à  une 

ChauRee  un.  peu  aYi  delà  de   la  température   a   la- 
ûDclle  elle  se  tond  f  envifôn  120  c.  ) ,  1  urée  commence  a 


quantUé  augmeiite  continuel] ement 
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4«  maniée  quola  masse  finit  (>ar  s^  tfsosfiHfmer  tû  une 
]|^0)idre  &ècbe  grise  d'i|n  blauc  sale;  alors  il  cesse  de -se* 
dégager  du  carbonate  d  ammoDiaque»  Cette  substance  se 
dissout  en  entier  dans  l'eau  bouillante,  et  se  transfoi^me 
par  le  refroidissement  en  des  cristaux  de  Faddé  cyaniqué 
de  M.  Soroillas.  ■* 

É 

-  Ces  cristaux  contiennent  de  leau  derrlstallisatiott  ,  et 
9  effleunsseiit  à  Tair  comme  M.  SéruUas  l'avait  remar- 
qué. Ils  sont  sous  la  forme  de  priâmes  rhoqiboïdaux  obK- 
ques,  et  renferment  a3^  4  deau  de  cristallisation»  c'est-' 
indire  due  quantité  dont  lo&igène  est  lés  4  de  celui  de  !  a-' 
cide*  Cependant  cet  «acide  peut  cristalliser  anbjdre  dans 
Tacide  sulfurique  ou  l'acide  hydrochlorique  concentrés  ; 
il  forme  alors  des  octaèdre$  à  base  carrée  surabaissés. 

Quand  oo  cbauffç  l'acide  anbydre  dans  une  petite  cor- 
nue ^  on  Voit  se  sublimer  un  peu  d'acide  cyaniqué  qui  a 
perdu  de  sa  dissolubili  té .  L'ea  u  bouillante  l'attaque  à  pelii  e. 
Une  moindre  quantité  de  l'acide  se  décompose  sans  don- 
ner de  charbon  II  se  dégage  des  gaz  qui  sont  vraisembla^ 
blement  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique  ',  ayant  à  im 
très-iiaut  degré  l'odeur  pénétrante  de  Tacide  cyaneux.  Si' 
on  reflroidit  les  récipiens  ,  il  se  condense  de  ce  dernier 
acide  sous  la  forme  d'un  liquide  transpareht.  Cet  acide' 
est  incolore,  très-volatil ,  d'une  odeur  extrêmement.péi^é- 
trante  ;  surtout  il  affecte  fortement  lesyeax*.  Eh>  coulanf 
aveci'eau  il  se  décompose  ^aveGcbàléUr^en  donnant  du 
carbonate  d*ammoni&qoe.  Si  en  distillant  on  reçoit  les  Yft^ 
peurs  dans  un  récipient  bnmeeté ,  l'eau*  et  l'acide  cya-^ 
neux  se  transforment  en  carbonate  d'ammoniaque'  crts^ 
taUiàépjoais.  si  on  les*  reçoit   dans  >dér-i|aMÉâoiiiâ(^ue 
caustique,  il  se  £ût  "del'urée^  Cefte'-denii^ne'S^ubsliaBc^l 
45  Cftit  même  a¥co  lleau'pure^  sans  douteuparoé'qtt^'br 
ca^lionBt««d4iimn»|Ddaqae  formé  d'^&ordj^tLdétmibpar 
ime4m>ilYdle  partie  d'acide  cjaneus.  ( 

. .  L!aside  cyaniqué  présente  im* grand  aooprd  de  ^roprii* 

2ia. 
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tés  ayec  celles  que  Ton  attribue,  à  Tàcide  |>yro»urfque*' 

J'ai  examiaé -ce  nouvel  «acide,  et  je  me  suis  assuré  qu'il 

n'est  autre  -chose  que  l'acide  cyanique. 
.Après  m'ôtre  assuré  que  l'acide  cyauique  pendant  sa 

dissolution  se  transforme  en  partie  en  acide  cyaneux ,  et 
que laciâe  pyro-urique  ne  difière  en  rien  de  lacide cya*» 
nique,  ridée  se  .présenta  de  suite  que  p^r  la  dissolu- 
tion de  l'acide  urique  il  se  fait  de  lurée ;  savoir,  de  l'am* 
moniaque  qui  prend  naissance  dans  ces  circonstances ,  et 
de  l'acide  cyaneux  résultant  de  la  décomposition  de  l'a-^ 
cide  cyaniq^ie.  Est  distillait  de  l'acide  urique  fortement 
desséché  il  ne  se  fait  aucun  liquide  ,  le  sublimé  e&t  d'a- 
bord mou ,  mais  il  s'endurcit  à  l'air.  Sa  couleur  est  brun* 
jaune  ^  et  il  sent  fortement  l'hydrocyana te  d'ammoniaque. 
Il  est  impossible  d'en  retirer  l'acide  cyanique  à  l'état  de 
pureté  sans  détcuîre  l'urée  ;  cette  opération  seiait  très-^ 
bien  en  continuant  à  chauffer  tant  qu'il  se  fait  du  car- 
bonate d'ammoniaque;  puis  ^  on  dissout  le  résidu  dans 
l'eau  bouillante ,  on  £ltre  et  on  fait  <^ristalliser  l'acide 
cyanique.  On  parvient  au  même  but  en  dissolvant  Je  su- 
I^limé  impur  dans  de  l'acide  nitrique  chaud;  cet  acide 
détruit  l'urée,  et  par  le  refroidissement  on  obtient  l'acide 
cyanique  ep  cristaux^ 

On  peut  retirer  l'urée  du  sublimé  brut  à  l'aide  de  l'eau 
froide  ;  on  évapore  cette  dissolution ,  et  on  prend  l'urée 
par  l'alcool  ;  mais,  on  ne  parvient  pas  à  la  débarrasser  en- 
tièrement de  l'acide  cyanique  ,  sanç  doute  parce  que  cet* 
acide  est  beaucoup  plus  soluble  dans  une  dissolution 

d'préet 

<  .  •I^^iit'^êirieque  dorénavant  ces  transformations  des  deux 
parties,  essentielles  de  l'urée  en  acide  cyanique  et  ea 
ciarbopaie  damnioniaque ,  et  de  l'acide  urique  en  urée  et 
<ni!fidde  cyanique,  deviendront  remarquables sou^ le râp-^ 
port  de  la  physiologie  7  >et  qu'elles  porteront  la  lumière 
star  certaines  maladies  et  sur  îles  dépôts  irrégiiliers  de 


l'urine  ;  ^a  effet  il  ne  me  semble  ^as  tf^op  inirraisetaibla^ 
ble  que  les  calculs  qui  renferment  de  Tacide  urique,  ne 
puissent  contenir  de  lacide  cyaniquè,  parcQ  que  cet 
acide,  à  cause  de  son  insolubilité  et  d'autres  ressemblant 
ces  avec  Tacide  linque,  pourrait  bien  certainement  for- 
mer des  concrétions^analogues. 

Le  cyanogène  en  décomposant  Teau  forme  une  cer-  * 
taine  quanti  té  d'urée  :  la  formation  s'c^ère  ici  avec  des  corps 
tout-à-fait  inorganiques  ;  cependant  îl  est  vraisemblable 
qu'il  s^est  formé  d!abord  de  Tacide  cyaneux  et  dé  lam- 
moniaque.  Je  n'ai  pas  examiné  de  plus  près  les  autres 
substances  qui  se  forment  dans  la  méine  circonstance, 
seulement  j'ai  tu  qu'il  n'y  a  pas  d'acide  cyaniquè.  Il 
paraît  qu  il  se  fait  deux  si^)Sta|ices.  uicolores  et  cristal- 
îisables,  4oi^t  l'une  au  moins  est  un^sel^l'ammoBiaque; 
c'est  vraiisemblablemént  celle  que  Yauquelin  a'  prise 
pour  du  cyanate,.  qe  qui  ne  pei^t.  être. 


CONCOURS 

Des  élevées  en  pharmacie  poUr  les  hôpitaux  cwUs  de 

Paris. 

Noms  des  élèves  internes  désignés  par  le  jury  et  par 
arrêté  du  conseil  général  : 

MM.  Dubourg-Maldan.  MM.  Mialhe. 
Gallot.  Nivet. 

Berri^yer.  IXiC^trade. 

Rozet,  Incrand. 
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.  Elive$  proyijsoires  jusqu'au  procluttn  âoncours  r 

MM.  Homolle.  MM.  Bevaureix. 
Lecomté»  Bouchon. 

Guillemet  te.,  Simonnet. 

Couerbe.  Brès. 

Bilquez.  Dujat. 

.  Alain.  RoucoUes. 
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Lt  ftioriitf  jurîM'AE'  distribué  d'après  son  organisation  y  pouç  servir  de  base  4 
Shittaim  mawMé  JesaniMaux  ef  d'iuttùdùction  à  l'afiatêmie  fiWmpafèe  ^ 

relié,  etc.  Nouvelle  édition,  reyue,  augmentée  ^  ^vec  figures  d'aprè» 
nature,  tome  3^*, ,  Jormant  te  complément  de  tout  Veuvrage.  Prix  :'d  fr; 
Chez  Déter ville,  libraire,  me  Hautefeuille ,  n^.  8,  et  Crochard  » 
libraire,  cloître  Saint-fienoît ,  no.  i6.  Paris.  L'ouvrage  total,  composé 
de  cinq  yolumes  in-S^. ,  est  de  36  francs. 
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Nous  avons  déjà  fait  l'annonce  des  autres  parties  de  la  zoologie  trai- 
tées dans  cet  important  ouvrage  ;  ce  yolnme  comprend  les  êtres  que 
Xiinné  réunissait  dans  sa  classe  des  vet^nes, ,  savoir  les  mollusques  nus 
et  testapés ,  univalves  et  bivatves ,  nâùïtivalves  ou  brachiopodes  et 
ciribopodes;  puis  Içs  annélides  ou  vers ,^  les  zoophytes  parmi  lesqiifU 
M.  Cuviér  rangé  les  vers  intestinaux';  les  échinodei^mes  ,  les  acalèphes , 
les  polypes ,  les  coraux  et  lithopliyte^ ,  eniin  les  inf usoires.  Il  est 
superflu  de  louer  ce  livre. 

.        .       .       ■       î  r-.         .    •        ■   W.  V. 

\ 

Dissertation  sut  /'ui>ni/ie  (lacide  nlmiqné  )  et  sur  lucide  azaimique  ^  ytir 
PoLTooRE  BouLtAT,  docteur  ès-sciences.  Broc.  in-8n.  Prcx  )  i  f .  5o  c. 
- '      \ 

Dissertation  sur  le  volume  des  atomes,  et  sur  les  modifications  qu'il  subit 
dans  Us  combinaisons  chimiques ^  par  Polydorz  Boollit.  Brochure 
î&«8o»  Prix ,  I  fr.  5o  c. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  l'OARlffitCnî 
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Jîédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général  ^  et^pàruné 

Commission  spéciale.  .      ,,  >  >:;j,,^»^,n. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VEÎRBAL. '''''• 

La  corr€spoDdanceiDanuscri.te;fe.ç9pipQ$^  ^?r.4'¥9l^4M^ 
tre  (Je  M.  Petchqui  reiwrcipJ[aiSoçiétfl|JftlHi 
le  titre  de  correspondant;  a*.  dH^neixotçJJç»^^ 
^8  et  Delondre,  mlitulée:,.fig/Ze;ç^'f;i^./ffr 
iioa^air:^  abolis  du  qvmqyiir\a;  3?f.  unç  o^ajÇjqiriiUJD^  ,^l^ 
UD  empqiswinepent.par  lela^aiMiiïi.dç  $jdçnhfl|xa.^  gag 
M. Touery, pharmacien  à  Solonâ^c  (Gfira^]^'  R^fli,y.Qyé,^.j0 
çoi«toÂ38i0iide0-|traiiriy|x.  :.     u  -.w  -»   ;•:•  j    r::\ivy<  M, 

La  Sociéti^. refait  égaleme^ipki  jie  Yl%  d>ji;i|l,4u^j  Jwr/9fi| 
de  PbarmAcM  ;  iine  !riiàie.«i*t  V«^i(k  #lrtil}u§  p w;  M^  ;Çi^ 
lydor^  BouUa^i:  jan  ftwtre  ftSéîï>oU;^,,drtilftéwe -aiMiWit 
sur  le  Tblumc  die^'  Ml»>i9a^fi  à»^  corp«.  ».  1^^  Aa^^f ^.is^j^^fin 
tiflqiies  et  indu«trieUe$  de.  ^><^^¥fïrg^l|  {.  1#,  A|rch^y,ff.  .flft> 
Braade^  MUji  Mémoire  iinpriin^é.^upjaifii^u^^jdeil^.grftift^ 
des  vins  par  M.  François,  pharmacien  à  Ghâlons  f^^t(\ 
Marne.  ^ 

M.  Bu«$y  rend  compte  des  séaççe/^de  V.l9?mMtvo/  ci) 
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M.  SoubeirâQ^it  fUB  mémoire  sur  le^  arsenlures  d'hy- 
drogëne.  Il  s'est  ^^soré  que  le  ga2  hydrogène  arseniqué , 
obtenu  par  les  méthodes  employées  jusqu'à  ce  jour ,  est 
tpujûups  wf  t|r.  ISit  il  propose  de  le  préparer  avec  Tarse* 
niure  de  zinc,  qui  don^e  un  ga:^  entièrement  absofbable 
par  le  sulfate  de  cuivre.  L'hydrogène  arséniqué  obtenu 
par  diverses  méthodes,  est  toujours  identique ,  en  tenant 
compte 'toutefois  des  proportion^  variables  d'hydrogène 
auxquelles  il  peut  être  thélé.  Ces  recherches  ont  conduit 
l'auteur  à  examiner  avec  soin  l'action  décomposante  des 
oxides  purs  ou  hydrates  par  l'arsenic ,  et  il  s'est  assuré 
que  si  à  une  température  élevée  il  se  fait  de  l'arseniate 
alcalin  i  ou-  n'obtient  que  de  l'arsenite  à  une  basse  tem- 
pérature. 

M.  Soubeiran  fait  l'histoire  chimique  de  l'hydrogène 

arseniqué,  et  s'occupe  de  Thydrure  d'arsenic.  Il  recon- 

nattque  ce  corps  ne  se  produit  pas  dans  une  multitude 

de  circonstances  où  l'on  à  annoncé  sa  formation.  Ainsi  le 

dépôt  formé  par  Fairhumide ,  Teau  aérée  Ou  le  chlore,  est 

de  Pârsetiic'ttiétâlllqliè.  Le  fésidu  que  laisse  ï'arseniure 

de  iinîc  fifaîte  pair  les  acides  est  une  arseniufe  aVèfc  excès 

d'arsenic.. Les  krseniures  de  potassium  et  de  sodium,  en 

diééotnpdsiint  l'èafrt ,'  dotineiit  Véritablcitie)it  de  l'hydrure 

d^arséciic .  '  et  celui-cî  est  formé  d'un  atome  d'arsenic  et 

dieux  atonies  d^hydfogène.  '     . 

M.  Sérullas   rend  compte  du  mémoire -qu'il  a  lu  à 

l'iWstitati^âr 'lé  chlorure  d'iode  (i),  M.  Robiquetdit  qu'en 

j^réparant'  ce  chlorure  par  la  voie  directe ,  il  a  obtenu , 

à  r^t  de'sâblimé ,  des  cristaul  d'un  beau  )*ôùge.  M«  Sér 

ruUas 'fait 'observer  que  ces  cristaux  doivent  être  du  spus^ 

cUofure ,  le  chlolrure  neutre  qu^il  a  obtenu  eu  cristaux^ 

ayant  la  forme  de  longuet  aiguilles  d^un  jaune-citron 

pâlci 

• 

(I)  Voyez  le  mùnéro  d*ayril 
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M.  Lècanu  fait  un  rapport  sur  les  mémoires  envoyés 
au  concours  sur  la  question  des  alcalis  végétaux.  Après 
la  lecture  de  ce  rapport  une  discussion  s'engage  sur  ses 
conclusions ,  et  la  Société  décide  qu  'une  médaille  d'en- 
eouragement  de  ibo  francs  sera  accordée  à  chacun  de* 
deuit  autéurâ  des  mémoires  envoyés  au  concours,  et  que 
la  niémé  question  sera  remise  au  concours  pour  i83i  ,  en 
portant  le  prix  à  io(k>  francs.  La  Société  décide  égale* 
m^nt  que  le  rapport  sera  imprimé. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commissioii 
chargée  de  s'occuper  de  la  séance  publique  :  la  Société 
décide  que  cette  séance  aura  lieu  le  mercredi  2 1  avril. 

MM.  Boutron  et  Guibourt  font  un  rapport  favorable 
sur  la  note  de  MM.  Ader  et  Quesneville  fils ,  sur  la  laitue 
et  son  eau  distillée. 

MM.  Boutron  et  Soubeiran  présentent  M.  Quesneville 
fils  comme  membre  correspondant.  (M.  Planche  rappor- 
teur. ) 

MM.  Guibourt  et  Henry  fils  présentent  M.  Delondre 
(Auguste)  comme  raeqfibre  de  la  Société.  M.  Henry  père 
est  chargé  du  rapport. 

On  Ut  une  lettre  de  M.  Dublauc  qui ,  cessant  d'habiter 
Paris ,  témoigne  à  la  Société  tous  les  regrets  qu'il  éprouve 
de  ne  pjus  pouvoir  assister  à  êes  séances.  La  Société  pour 
rendre  cette  perte  moins  sensible ,  exprime  le  désir  de 
conserver  M.  Dublanc  à  titre  de  correspondant. 

M.  Lodibcrt  fait  un  rapport  favorable  sur  Touvrage  de 
M.  Pallas  sur  l'intermittente  ,  et  sur  l'eniploi  dcj  l'olivier 
en  médecine,  i 

•   MM.  Pelletier  et  Chereau  présentent  M.  Pallas  comme 
membre  correspondant.  (M*.  Lodibert  rapporteur.) 

MM.  Henry  et  Hernandez  font  un  rapport  favorabfie 
sûr  l'appareil  évaporatoire  proposé  par  M.  Bernard. 
M.  Heroandez  fait  un  rapport  srur  ce  pharmacien. 


'A 
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>  MM.  Soubeiran  et  BMssy  font  un  rapport  faTOF(k)>Ie  sur 
le  Mémoire  de  M.  Fauré^  de  Bordeaux,  aur  la  buxioe. 

M.  Sérullas  coHiiuuxiiqae  un  article  de  la  Gazette  de 
SaD  té  qui  annonce  que  de  Tarçenic  a  été  trouvé  dan«  du  sel 
à  Sczanne.^M.  Sérullas  Qen.  a  paç  trouré  la  moindre 
trace  dans  celui  qu'il  a  examiné.  U  faitob^rver  tout^fpi^ 
que  différentes  qualités  de.  sels  p^UTent  bii^en  y  avoir  été 
vendues.  Cette  observation,  est  appuyée  par  M.  Guibouirtf 
qui  assure  avoir  retiré  de  Voxidfi  dVseiiiç.  de  sel  venant 
de  Sézaxme.  .       ■         \  .  .. 

.  M.  Chevallier. annonce  qu'on  a  trouvé  une  proportipa 
assez  forte  dlarseniate  d^  c)iaux  dans  un  •  sel  provenant 
des  lessiyes  de  Varpchs. 

.La  Société  procède  au  scrutin  pour  l'admission  de 
M.  Bernard.  Il  est  nonuné  membre  résidant  à  l'unanimité 
des .  sufirages.- 


.  * 
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RECHERCHES 

*  *  «  *  * 

5a;'  la  quantité  de  fécule  amjlacéey  au  tnoUssache  four-^ 
nie  par  différentes  racines  et  fruits  des  ùéntillès,  àùec 
tanalyse  chimique  dn  fruit  de  Tarhre,  a  pain  (ârtof 
carpns  incfsa)  ; /?ar  J.-P.  Bicord  Madianïia,  docteur 
en  médecine  y  membre  de  plusieurs  Sociétés  saluantes , 

correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  PariÉ. 

î  •  •        '    ' 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  peu  d'alimens  préférables 
à  la  fécule  amylacée  ,  pour  les  malades  qui  sont  )Siiacep<ï^ 
tiUas  de  prendre  quelque  nourriture.  Aussi: les. colons 
des  Antilles  font-ils  uiî  grand  usage  du  dictame:iât  dià 
tolomanfi ,  qu'il?  ,np  peuvent  cependant  pas  se  procurer 
toujours; avec  facilité ,  vu  que  les  plantes  qui  fournissexi^^ 
res  fécules  ne  pont  guéris  cultivées  que  dans  quelquef. 
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petites  habitations  par  des  nègres  qui  en  font  un  cpni<- 
merce  très-iirrégulier  dans  les  marchés  qu^ils  tiennent 
les  dimanches  sur  les  places  publiques.  Le  but  actuel  de 
nos  recherches  est  d'indiquer  quelques  autres  racines  oij 
fruits  doù  Ton  pourrait,  en  cas  de  besoin,  tirer  de  la 
fécule  amylacée. 

Le  genre  maranta' fournit  le  dictame  des  Antilles  ou 
jnoiissùche  ^  Maréùita^  artindinacea  de  Linn.  ;  Galanga  à 
feuilles  de  balisier,  qui  est  Tindian-arrowroot  des^ An- 
glais (!)•.'• 

Une  livre  des  radnes  dé  dictame  a  donné  deux  onces' 
et  six  grains  de  belle  fécule  amylacée  ou  moussache,^ 
qui  est  une  des  mrilleùres  poiir  la  nouririturédes  malades.' 

Le  geni:'e  canna  fournit  le  tolomane  qui  est  une 
espèce  de  balisier,  Canna  cocciriea  de  Persoon.  Une 
Kvré  de  racines  de  tolomane  a  fourni  deux  onces  de 
féculje  aimytacée  eiicôre  plus  légère  et  plus  délicate  que 
le  dictame  et  préféfable  pour  les  malades. 

2**.  Le  balisier  a  fleur  rouge ,  Canna  indica,  Linn.  Une 
livre  de  ses  racihes  à  donné  quatre  gros  vingt-quatre 
grains  de  fécule  grisâtre ,  que  ion  peut  blanchir  par  le' 
lavage ,  mais  qui  est  très-inférieure  à  celle  de  tolomane.' 

S"".  Le  balisier  à  fleurs  jaunes,   Canna  lutea,  Linn. 


(i)  h»  père  I^abat  ^yai(  »P^ri*9  .pous  4itril,  4es  .Caraïbes  qva  le. 
maraïUa  arundinacea,  appelé  toulola  par  eux ,  était  V^intidote  ou  remède 
des  dards «empoisounés;  qull  fallait  en  broyer  les  racines,  les  faire 
cai^e  y  et  les  appliquer;  en  forme,  d-e*  cataphime'  sur  la  blessure.  Le 
dictame  est  originaire  des  Ind^  -  orientales-  C'est  pourquoi  les  An* 
glais  lui  ont  donné  le  nomdV/id/an  arrowroot.  JNTous  ne  sommes  pas  bien* 
certains  que  M.  Befnlinrdi  ait  raison  d'appeler  cette  espèce  maranta' 
ùtdica.  On  ne  trouve  point  de  marantm  indiea  dans  Persoon.  Sya.tpl-- 
M^  ^ernfaardi  .€)Qnfpn4  peut-être  Je  a^nmr,  indl^a  av^q  l^*  tipnramta  tvni^^ 
dinacea.  A  la  Guadeloupe,  les  feuilles  du  dictame  spnt.  dévorées ^pa^*. 
une  chenille  qui  donne  un  papillon  dé  l^  famille, dès  ^tobulicornes  où 
rapalôCèines  V<iû  géArfe  liéterôptére  AeM.  Dumieril  f  ce  qui  fait  •][)€rirU' 
planta  0t  prif»  tovirtU^.  h  Mltivatenr  d«  sa  cécoltt » 
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Une  livre  de  ses  racines  n'a  donné  que  deux  gros  de  fé- 
cule de  mauvaise  qualité.  Ces  deux  espèces  de  balisiers 
croissent  partout  sans  culture  aux  environs  des  habita- 
tions ,  dans  les  lieux  humides ,  et  ne  méritent  point  qu'on 
prenne  la  peine  d'en  retirer  la  fécule^ 

Le  genre  amonum  fournit  :  i**.  le  çixiçefnbre^^niomuFn 
zingiber,  Linn.  Une  livre  de  ses  racines  a  donné  deux 
onces  soixante  grains  de  fécule  amylacée  d'une  couleur 
jaunâtre  ayant  un  goût  brûlant  et  aromatique.  Lavée 
à  grande  eau ,  cette  fécule  a  perdu  sa  couleur^  son  od^ur 
et  son  goût  de  gingembre,  et  fournit  une  nourriture 
aussi  douce  que  celle  du  dictame;  2°.  Amomum  cur-^ 
cuma ,  Linn.;  Curcuma  asiericana ;  Aloya  de  Plumier; 
Allcluya  des  Caraïbes.  Les  nègres  l'appellent  aussi  safran 
d'Inde.  Ils  s'en  servent  pour  raviver  les  couleurs. de^ 
leurs  mouchoirs  de  Madras.  Une  livre  de  ses  racines  m'a 
donné  quatre  onces  huit  grains  de  fé(^le  amylacée  d'une 
l^elle  couleur  jaune  paille.  Lavée  à  grande  eau ,  elle  n'a 
pas  pu  perdre  entièrement  sa  couleur  jaune.  Elle  est 
d'un  goût  excellent  et  peut  remplacer  celle  du  diçtamè 
avec  avantage 

Le -genre  latropfaa  :  i*^.  de  latropha  monihoté^  Une 
livre  des  racines  mûres  du  mâgnioc ,  appelé  bois  rouge 
par  les  nègres ,  parce  que  ses  tiges  et  ses  pétioles  sont" 
rouges 9  ma  donné  deux  onces  deux  gros  soixante-cinq 
grains  de  fécule  amylacée. 

Une  livre  des  racines  du  magnioc  appelé  bois-overt , 
parce  que  les  tiges  et  lés  pétioles  sont  verts ,  ne  m'a 
donné  qu'une  once  et  sept  gros  àp  fécule.  La  quantité  de 
fécule  contenue  dans  ces  racines  de  manioc  diilère  beau-f,. 
coup  y  suivant  Tâge  des  racines ,  ou  leur  maturité  et  l'hu-' 
midité  du  sol.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  retire  pas 
toujours  autant  de  fécule  que  j'en  ai  retiré  d'une  livre 
de  racines,  parce  que,  en  épuisant  ainsi  le  magnioc ,  la 
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{arine  qui  en  résulterait  ne  serait  presque  plus  nourris- 
sante. La  fécule  de  magnioc  est  employée  ici  pour  les 
mêmes  usages  qu'on  emploie  l'amidon  en  Europe ,  par* 
ticulièrement  pour  empeser  le  linge. 

On  en  fait  aussi  quelque  biscuits  qu'on  appelle  cra- 
quelins ;  mais  on  pe  s*en  sert  point  pour  la  nourriture 
des  malades  ,  cette  fécule  étant  très- inférieure  à  celle 
du  dictam.e. 

Nota.  «  Souvent,  disent  quelques  auteurs,  on  voit 
»  naître  dans  1  eau  de  magnioc ,  des  larves  d'insectes  nom- 
»  mes  tapuru  par  les  Brésiliens;  et  quoique  ces  vers 
»  soient  erapoisonoans  pour  les  animaux  qui  les  avale- 
«  raient,  ils  ne  sont  pas  eux-mêmes  empoisonnés  par 
»  le  magnioc  »  Il  est  possible  que  ces  vers  existent  au 
Brésil ,  quoique  j'en  doute  fort.  Je  les  ai  cbercbés  aux 
Antilles  pendant  plus  de  dix  ans  ,  et  fait  un  grand  nom- 
bre d'expériences  pour  tacher  d'en  faciliter  la  produc- 
tion ;  l'eau  de  magnioc  s'est  toujours  corrompue  sans  qu'il 
^  soit  survenu  des  vers  ou  aucune  autre  insecte.  La 
racine  de  magnioc  nourrit  une  larve  qui  est  celle  d'un 
:curculio. 

J'ai  fait  des  expériences  avec  ces  Iprves  qui  sont 
grosses  comme  le  bout  du  petit  doigt.  Elles  n'ont  eu  au- 
cun efi'et  sur  de  très-jeunes  chiens  de  trois  ou  quatre 
jours  de  naissance  seulement.  Cependant  ces  larves 
étaient  remplies  de  suc  frais  de  la  racine  de  magnioc  ; 
mais  le  principe  délétère  de  cette  racine  est  si  volatil , 
que  probablement  il  ne  séjourne  point  dans  le  corps  des 
insectes  qui  s'en  nourrissent. 

«La  racine  de  magnioc  se  pourit  en  moins  de  trois 
•  jours,  »  dit-on.  J'ai  porté  quatre  belles  racines  de 
magnioc  de  la  Guadeloupe  à  New- York,  ayant,  eu  dix- 
nteuf  jours  de  traversée.  Elles  y  sont  arrivées  très7frat- 
cbes.  Gepenilant  il  est  vrai  que  les  nègres  ne  gardent 
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pas  le  maghiôc  plus  de  deux  ou  trois  jours  siprès  Taroir 
iirraché.lls  en  font  de  suite  leur  farine. 

On  dit  aussi  que  les  feuilles  tendres  du  magnioc 
peuvent  être  manî^ées.  Il  est  possible  que  la  coction  en 
détruise  le  principe  délétère  ,  mais  il  est  certain  que  l'es- 
pèce que  les  nègres  appellent  étrangle-bœuf,  empoi* 
sonne  les  animaux  qui  en  mangent  les  feuiUes  et  tiges. 
Ces  feuilles  sont  d^un  noir  violet  et  ont  une  odeur 
vireuse. 

Nous  pouvons  assurer,  d'après  plus  de  cent  expé- 
riences que  nous  avons  faites  sur  divers  animaux  avec 
le  principe  vénéneux  du  magnioc ,  que  le  roucou  {bixa 
orellana)  n'en  est  point  l'antidote.  On  sera  convaincu 
de  ce  que  nous  avançons  ici ,  en  lisant  notre  Mémoire 
sur  les  latrophas  ^  dans  la  Toxicologie  des  Antilles. 

Nous  avons  obtenu  de  la  racine  de  magnioc  un  principe 
assez  actif  pour  que  quelques  gouttes  seulement  de  ce 
poison  mises  sur  la  langue  d'un  chien  adulte  le  fassent 
périr  dans  d'a&reuses  convulsions  en  moins  de  dix  minutes. 
L'ouverture  des  cadavres  n'a  montré ,  comme  chose  non 
naturelle ,  qu'une  quantité  considérable  de  sang  disten- 
dant à  la  fois  les  deux  oreillettes  et  les  deux  ventricules 
du  cœur.  Nous  avons  fait  des  expériences  sur  des  chiens 
que  nous  avons  ouverts,  au  moment  de  leur  donner  lé 
poison,  et  (examiné  comment  le  sang  en  s'arrêtant  ainsi 
îivec  impétuosité  dans  le  principal  organe  de  la  circula- 
tion bccasionait  la. mort.  . 

La  graine  dunandiroba  cordifolia  ,,L. ,  infusé^  dansée 
rhum  ou  ta6a,  nous  a  paru  un  remède  stimulant  qui , 
administré  immédiatement  ^près  l'eaù  du  magnioc ,  peut 
empêcher  l'action  de .  son  principe  délétère  ^  mais  ce  re- 
mède donné  trop  tard,  ou  contre  le  poison  du  magnioc 
tel  qu'il  est  obtenu  "j  ar  lé  procédé  chimique V  n'a  plus 
aucun  effet;  alors' il  n'existe  plus  aucun  antidote:  Tac- 
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tion  du  principe  délétère  est  trop  prompte  pouir  pouvoir 
y  porter  remède.  ' 

Revenons  aux  fécules.  Le  latropha  glandulosa ,  i^é- 
dicinier  bénit  des  nègres  (i) ,  et  le  latropha  curcas  >  voé^ 
dicinier  de  barrière ,  n'ont  donné  que  quelques  traces  de 
fécule  amylacée  dans  leurs  racines. 

Le  genre  convolvulus  fournit  la  patate  douce ,  Convoi-* 
uulus  batatas  d!k.\}b\ei^  Ipomea  batata  de  Lamarçk. 
Une  .livre  de  patates  de. la  variété  nommée  petit-lait  pat 
les  nègres ,  parce  qu#sa  peau  est  blanche ,  ainsi  qu^e  son 
intérieur,  m'a  donné  neuf  gros  et  vingt-six  grains  de 
fécule  amylacée  très-blancbe  et  d'un  goût  excellent,  reo^ 
plaçant  parfaitement  celle  du  dietame  pour  la  nourriture 
des  malades,  vu  sa  douceur  et  son  extréiÀe  légèreté. 

Nota.  La  racine  de  ce  convolvulus  est  dévorée: pat 
la  larve  d  un  petit  charançon ,  que  nous  avons  décrit  dans 
notre  Histoire  des  insectes  de  la  Guadeloupe ,  où  noua 
faisons  connaître  plusieurs  charaoçons  non  encore  dé-* 
crits. 

Lie  genre  dioscorea:  i*.  l'igname  couche,  ou  cou<ihe- 
couche  des  nègres ,  Dioscorea  triloba,  Linn.  Une  livlre  de 
de  ses  racines  a  donné  quatte  onces  de  fécule  amylacée 
d'une  très-belle  qualité ,  mais  très-difficile  à  obtenir,  vu 
la  grande  quantité  de  mucosité  qui  l'enveloppe  daïii» 
la  racine.  Cette  fécule  peut  être  employée  pour  l'usage 
des  malades.  .  . 

'  lî''.  L'igname  rouge,  Dioscorea  alata.  Une  livre  de  cette 
igname  a  donné  trois  onceè  seize  grains  de  féculi^ ,  moinn 
légère  que  là  précédente  et  inférieure  ; 


>  (i)  G*estav«emié  brAttcke  de  cSinicdioiiiier  trempée  dans  l'eau .bé^ 
nîte  que  les  nègres  fouettent  les  prétendus  sorciers ,  pour  les  enchanter 
et  les  contraindre  à  avouer  tons  les  empoisonnemens  qu*ils  ont  faits , 
ainsi  que  leurs  complices. 
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3".  L'igname  commume  blaDcIie,  'Dioscorea  sàtii^a* 
Une  livre  de  cette  racine  a  donné  deux  onces  de  fécule. 

4*".  L'igname  jaune ,  dite  de  Guinée.  JDioscorea  acu- 
leata.  Une  once  sept  gros  de  fécule  ; 

5*.  L'igname  maronne  des  nègres ,  ou  wa-wa,  Dioscorea 
piperifolia.  Une  livre  de  cette  racine  a  donné  trois  onces 
de  fécule  très-blanche  et  excellente. 

&*.  L'igname  tarara,  ou  ado  des  nègres,  Dioscorea 
bulbifera.  Cette  plante  porte  des  bulbes  sur  ses  tiges. 
Ces  bulbes  sont  de  forme  ivréguHA^e.  Il  y  en  a  de  trian- 
igulaires ,  d'autres  qui  ont  plus  de  trois  surfaces  planes 
avec  des  angles  aigus  formant  comme  des  prismes.  Quel- 
ques-unes ont  des  surfaces  convexes  ;  elles  pèsent  dé 
quatre  à  six  onces.  Leur  peau  est  d'un  vert  grisâtre, 
mince,  lisse,  ne  se  détachant  point  de  leur  pulpe.  Cette 
igname  n'est  cultivée  que  par  quelques  nègres  habitant 
les  hauteurs.  Elle  donne  ses  fruits  en  mars.  Une  livre 
de  ses  bulbes  m'a  donné  sept  gros  quarante-quatre  grains 
de  fécule ,  qui ,  quoique  lavée  dans  plus  de  six  eaux  %  n'a 
pu  perdre  entièrement  sa  couleur  jaunâtre.  Elle  était 
cependant  de  bon  goût. 

Le  genre  caladium  fournit  te  malanga ,  ou  chou-ca- 
raïbe ,  Caladium  sculeritus.  Une  livre  de  ses  racines  a 
donné  quatre  onces  de  belle  fécule  amylacée^  excellente 
pour  la  nourriture  des  malades. 

Le  genre  «arum  n'a  guère  que  le  madère  des  nègres, 
ou  goiiet  ombitiqué  de  Lamarck,  Amm  pellatwn  de 
Linn. ,  qui  donne  un  peu  de  fécule.  Une  livre  de  cette 
racine  a  donné  six  grOiS  trente  -  six  grains  de  mau- 
vaise fécule  grise ,  infiniment  difficile  à  purifier  et  qu'on 
ne  doit  p«int  rechercher.  La  racine  de  madère  est  beau- 
coup moins  saine  et  beaucoup  moins  nourrissante  que 
l'Igname  r 

i"^.  Les  arum  macublum  ou  pied  de  veau  \  ' 
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ft*.  Arum  drdcuiMmlus ,  seipentaire  de»  nègres  ; 

^•*  ATUtxLlÎDgulatum  ^  ou  segaîqe  blaoche  des  nègres , 
avec  les  feuiHes  dç  laquelle  ils  fout  leurs  calàlou9\,od 
sottjie  all^  hed>es  ; 

4'*«  L'drumseqcimam-,  oucanae  marroane',  ne  viotÊt 
fourni  que  tt?ès-pen  de  mauvaise  iétule. 

La  graille  de  Tabricôtier  des  Antilles ,  3famea  ameri-' 
caria,  Linû.  qui  contient  un  principe  très-délétère,  et 
qui  fait  je  sujet  d'un  de  nos  Mémoires  de  toxicologie, 
fournit  *au8si  de  de  la  fécule  très-bonne  à  manger.  Une 
livre  de  ces  graines  en- a  donné  quatre  onces  et  dix 
grains.         -         • 

La  gr<iine  de  l'avocatier,  Laurus  petséa,  Liân. ,  ainsi 
que  celle  du  lilas  des  AntiUes,  Méiia sempeivirensf  LÎDn: , 
contiennent  de  la  fécule  amylacée ,  qu'il  serait  inutile  de 
rechercher  pour  les  malades.  .    ^ 

Le  fruit  du  châtaignier  du  Malabar,  jirtoearpas  iûca , 
contient  une  féculef  grisâtre  de  très-mauvaise  qu'alite. 
Une  livré  de  ces  châtaignes  à  fourni  une  once  de  fécule  ; 
mais  coâlbien  d'autre  racines  ^  et  graines  -  n'avôns^noù^; 
pas'k  examiner 3  si  nous  poursuivons  nos  Recherches? 
Kous  nous  bornerons  pour  le  présent  à  diife  encore  un 
mot  sur  un  fruit'antéressant^  qui,  vu  la  grande  quan- 
tité de  fécule  amylacée  qu'il  .«contient  ^  a  reçu  un  nom 
qui  lui  convient  infimmenL  C'est  le  fruit  de  Turbre-à- 
pain.  .• 

Analyse  chimique  du  fruit  de  rarbre*àrrpain,  Artocar>- 
pus  incisa  ;  le  Jaquier  découpé  ; 

Le  rin^ ,  en  langue  malaise/ 

Les  hubitans  d'AmbcMne  le  nomment  kullusutan ,  ceui: 
de  Java^  de  Madure,  de  Bolega,  soécumbffgi-àuler; 
les  naturels  d'Otahiti ,  ooroo. 

I*.  Quatre  onces  d'un  fruit  mur  d*arbre-a-pain,  traî*- 
tées  par  l'eau  pour  en  obtenir  la  fécule  açiyiacée,  ont 
XVP.  Année.  —  Mai  i83o.  aj 


fourni,  tpMie  gioa  et  yiaifIntiFohèi  gniw  4e  iÇàQH^lEës* 
UapciMBi  ^t  d'uAe  qi^dit^  a^ssi,  boime  q^u^  qell^  du 
dictante  i. 

a®.  Les  eaux  employées  dans  cett^  (Bip^fafï^^  <Hll«4t^ 
filtréec^  liUti^vei^  dlqQ  pa^r^  Elle»  i^  rougissaient 
point  la  teinture  4f»  Ipmîaef pU  U  e^t  ,restéi  sur.  U,  filtre 
une  subs^tauoe , grisâtire ^  vi3i%tu^e 9:qU.ei|Qus  avbisis  n^ar* 
quée  de  la  lettrée  ui,,  et  à.  laquelle  3»quj$  reviendrôps  ;,  >  ' 

î°.  Les  lîqueacs  filltées  ont  été  évaporées  dciup  un^ 
capsule  sur  im  feu  dôut.  Elles  on^  ét4  rédujytea  à  1^^  Qoa- 
sîstaace  d'une  pâte  laoUe^d'un  brun  noiràtroV  Isiquellç  ^ 
exposée  pendant  plusieurs  jours  ^  Tair ,  ne  s'est,  point 
c|,#?seçbée.'Elle  était  du.  poids  d^  spixaàte  grains^  Elle 
ayaitt  une  odeur  approdiaqt  de  oeile^  de  la.  colIè-forte. 
£1I<0  QjQ.rwgiasiipit  poi^t,  Ije  papier  de  tournesol.  Elle  a 
été  marquée  dé  la  lettré  B,  ]^e  ét^it  aolubli?  dans  l'eau  ^ 
et  h  solution  était,  trouble*  Un,  peudalpOol  yersé  dons 
cetfe  soluttioi^.n's^.pijcoduit  aucuâ  çhai^gement  m  précipita. 
L  acétate  de  plomb  a.  produit  un  précipité  flpconnçu|c 
blancbâtre..  L^  liqueur  qii^  surnageait  était  liùapide» 

La.  substance  B  était  insoluble  daUiS  l'alcool  k.  tfunrjint^ 
degrés  j  et  dsfteiiait  trouble  dans  cet  alcool  éde^u  d!«aift. 
Alors  racétaiedepipmb  la  précipitait  en  flpooqft  blwr 
cbâÉreSk  La  substance  ji?>  bal^tue  avecde  l'eAU)  mqussi^^ 
beaucoup^  cimnie  auîaitfait  de^albuimiienLil  potq^e 
silicéen'a  produit  aucun  changement,  ce  qui  démpo^]^<3«« 
rait  que  QB.prânJDipfi. n'était  pomtide  lo  gon^iks^  L'ammo- 
niaque liquide  n'a  prodi^ t  aucun  cbdflgemcut^ 

Suivant  l'habile. cbimistf^'timmiQa^  le  i^itimte  diar-» 
Qeai  ne  prodiiil  aucun:  ebangeineat :daias..lA:âCillltjia{ide 
.gon>Bie,^t  dans,  noire  âolutioa  M  le  ttiiratb  4'a^gtuta 
troublé  la  liqueur,  puis  a.£d2nvié  .t^n  fmacipiti  afeq^d^t 
diMi  brun  roug^re.  AÀs^sLi^pl.  (^QUlt^e^qucv  ce,  pripycipç^  B 
p'qs(. point  g^mm^^'U?  #^  pAR^t  ét^^  4e  l'al^nmioé  vég^T 


^     •  .    .  .  *  ^ 
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^de;   dauf  laqijodle  i^buoine ,  *  iaÎTafit  le  même  chi-* 

miste  (yol.  Vf,  p»  4^^)  9  ^  nitrate  . d'argent  produit  un 

précipité  d'un  brun  rpugeàtre.  On  siût  qpi0  l'acétate  de 

plomb  produit  aussi  un^  précipité  blanc  abonda»!  dant 

l'albumine»  Le^percblorure  de  maieutei  ou  sublimé  cor* 

rosif  9  a  trpublfé  le  solution  J!  et  forji^  un  pré<âptté  blanc 

insoluble  da^s  Teau-  Lc' sulfite  de  tet^  tout  c#mme.cel» 

arrive  dana  faUMimine*  :a  formé  des  flocons  l^rnuàtres* 

Ce  qui  prouve  pleinement  que  notre  substance  B  est  de 

i'albumipe  végétale,  principe  très^nourrissant^  L'albu** 

mine,  comm^  qn.sait)  n'est  jaihids  pure  d^ns  les  végé"* 

taux ,  elle  contient  toujpur^  un  peu  de  mucus  (  TiMMusou, 

vol.  iv^p.  44^)*  'C'est  ce  qui  a  liçu.dans  le. fruit  de  farbre* 

è'^pain ,  lequel  contient  aussi  une.  quantité  de  Uiucus 

combinée  avec  Talbumime»  On  sait  aussi  que^l  albumine 

combinée  avec  beaiicoup  d'eau  ne  peut  étte  coagulée  par 

aucun  agent  (Tbomson ,  yol.  iv,  p.  449)*  C'e^t  pourquoi 

notre  albumine  du  fruit  de^l'abre-ài-'pain)  se  trouvant 

très-étendue  par  les  eaux  qui  avaient  été  employées  pour 

obtenir  la  féci^e  amylacée,  elle  n a. point  été  coagulée 

lorà  de  son  évapora tion  par  Faction  du  feu. 

4"**  ^^  ^^^^^  de  l'arbre  à  pain  contient  beaucoup  d'eau , 
et  c'est  le  seul  principe  qui  lui  soil  préjudiciable ,  comme 
isubs  tance  alimentaire  ^  parce  qu'il  en  faut  un  trop  grand 
volume  pour  satisfaire  1  appétit  de  celui  qui  s'en  nourrit. 
4  onces  à^nn  fruit  mur  d'arbre-^à^paiû',  simplement- des« 
séebées  à  l'air  au  bout  de  buit  jours ,  se  sont  réduites  k 
une  once  3^  gros  et  trente-cinq  gr^iins.  Ce  qui  indique 
que  ce  fruit  contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ^ 
ou  autre  substance  évaporable  à  l'air. 

5*.  Cettie  Substance  visqueuse  que  nous  avons  marquée 
A ,  et  à  laquelle  nous  avons  dit  que  nousreviendrjons ,  ne 
s'étaiipoint  desséchée  au  bout  de  plusieurs  jours.  Elle  avait 
.pris  la  consistance  d'.un  saron*  dur  qu'où  pouvait,  pétrir 
entre  les  doigts,  sa  couleur  était  brutie^  et  son  odeur 

23. 
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fétide  et  du  ^>oidê  de  dégraiiris.  BUé  était  éûiiétemj^ni 
soluble  dans  Teâa  à  laquelle  elle  donnait  une  cou- 
leur Uanchâtre  et  trouble,  (domine  l'aurait  fait  du  sa* 
Ton^  cette  solution  était  visqueuse  et  d'une  odeur  dés.'i-» 
gréable.  Un  peu  d'alcool  versé  dans  une  portion  de  cette 
dissolution ,  a  fait  un  précipité. léger  et  blanchâtre ,  la 
liqUeiTrest  restée  limpide*  Dans  une  autre  portion  la  po- 
tasse silicée  n'a  produit  aucun  changement ,  Tacide  sulfu- 
riqtie  a  fait  un  précipité  fioconnéui  brunâtre  peu  abondant. 
«  Une  dissolution  de  savon  est  sur-Ie*cbamp  troublée 
»  parla  plupart  des  acides^»  (Tbénard.)  La  substance  Â , 
ainsi  examinée  par  ces  divers  réactifs .,  s'est  aussi  trou- 
vée soluble  daps  l'alcool ,  ce  qui  nous  fait  présumer  que 
ce  principe  du  fruit  de  larbre-à-pain  est  du  savon  végé- 
if}.  «  Le  principe  savonneux  des  végétaux  est  soluble  dans 
'  »  l'eftuetdans  l'alcool.  »  (  Thomson.) 

5*^.  Le  marc  provenant  des  4  onces  du  fruit  de  l'cir- 
bve-à-pain ,  épuisé  par  Toau  pour  en  obtenir  la  fécule 
amylacée,  aptes  avoir  été  bien  desséché  à  l'air  pendant 
quinze  jours,  s'est  trouvé- être  du  poids  de  fr  gros  seu- 
lement. 

On  a  vu  que  les  4  onces  de  te  fruit  que  nous  venons 
d'examiner  ont  donné  : 

Fécule  amyLicée-. 4         ^î  , 

Albumine  végétale  et  mucus ».       6<^ 

.  Savcm  végétal.  . aj 

'••'•'  ■    ■      ^  5        35 

Marc  que  nous  examinons.  .*......  6 

Total  1  once  3        35 

Qui*  de  4  onces  déduite  i  once  3  gfos  35  graiifs ,  reste 
I  once  4  ff^^  3 7  grains ,  .ce  qui  est  le  poids  de  l'eau 
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OU.  principe  éVapotable  à  lair  dans  le  fruit.de  larbre  à 
pain. 

NûQs  avons  traité  ce  ftiarc  du  froids  de6  gros  ^  par  l'al- 
cool à  3o  d.  à  froîd>  lequel  ne  s  est  presque  poiat  coloré  • 
Il  rougissait  légèrement. jle  papier  de.  tournesol;  on  l'a 
filtré  au  travers  d'un  papier,  et  on^Tafait  éyaporer  à  la 
chaleur  du  soleil  sous  une  clotehe  de  verre.  Au  .bout  de 
qiiin;Ke  jours  il  n'était  point  réduit  à  siccité ,  on  voyait 
dans  la  capsule  où  il  avait  été  évaporé  i|ne  substance 
bu  tireuse  du  poids  de  4  grains ,  d*  une. odeur  aromatij^ue , 
d'un  goût  acre  et  amer  fort  désagréable*  Nous  avons 
marqué  celle  substance  de  la  lettre  C«         .    ^ 

La  substance  C  a  rendu  leau  distillée  Lliteuse;  il  s  j 
est  fait  un  précipité  de  couleur  JAune  clair  au  bout  de 
vingt-rqualre  beures,  et  Veau  était  restée  trouble;  Tayant 
décantée,  le  précipité  s'çst  trouvé  être  de  la  résine,  du 
]^ids  de  3  graips-t  soluble  dans  l'alcool,  et  insoluble 
dtins  l'eau.  Le  grain  de  la  substance  G  qui  était  resté 
suspisndu  dans- leau  n'a  pas  pu  être  evamioé  exacte* 
ment;  mais  je  présuma  que  c!est  de  la  sarcocolle,  car 
quelques  gouttes  de  tannin  versées  dans  l'eau  qui  la  tenait 
en  dissolution  ont  produit  un  léger  précipité,  ce  qui  a 
lieu  pour  la  sarcocoUe,  qui,  comme  on  le  sait^  se  trouve 
également  soluble  dans  r;Ucool  et  dans  l'eau  d'où  le 
tannin  la  précipite. 

,  €t'*.  Le  marc  épuisé  par  l'alcôol  à  froid ,  l'a  aussi  été 
par  l'akooi  bouillant  «  qu'on  a  filtré  tout  bouillant  au 
travers  d'un  linge.  Il  a  laissé  déposer  une  subst^ce  d'un 
blanc  sale,  qui  sécbée.à  l'air  a  pris  la  consistance  de  la 
craie  :  elle  était  du  poids  de.ro  grs^ins»  Cette. substance 
s'est  dissoute  dans  l'eau  distillée ,  dioù  elle  s'est  préci- 
pitée par  le  repos,  laissant  l'eau  limpide,  et.  n'y  étant 
point  soluble.  La  teinture  d'iode  versée  sur  cette  sub- 
statice  a  pris  une  belle  couleur  bleue,  indiquant  que  c'é- 
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tait  de  la  féeulè  atnytacéè.  La  fécule  amylacé^  jlottrrail 
donc  être  encore  extraite  par  le  moyen  de  l'alcool  bcraiU 
lâiit  d'^oe  substance  qui  là  oontiesH:^  tandis  que  l'idcbol 
froid  n  auaraif  pu  pjnoduire  le  même  «ilet2 

^^'^  Le  marc  ainsi  épuisé  p^r  1  alcool  bouîBaât  à  été  bien 
desséché  aur^soleil^)  et  pulvérisé  dans*  un  mortier  de  cui- 
vre ,'  puis  'tPdtié  de  nouveau  par  Teau  froide ,  qui  en  a 
encore  séparé  '8^  grains  de  fécule  amylaeée ,  très-blanche 
et  tfés4>onne. 

8<^.  Ce  même  marc  desséché  a  été  traité  par  l'éther  sul-» 
fariqiie^  dans  lequel  il  s'est  llrouvé  insoluble  ;  et  sa  con« 
sistance  est  devenue  duré,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
dtrepuiyérisé  dans  un  mortier  de  cuivre.  Cependant  quel- 
ques morceaux  mis  daiis  la  bouche  s'y  fondaient  aisé^ 
nient  avec  la  salive ,  ayant  un  bon  goût ,  et  nj  laissant 
que  très-peu  dé  cbo«é  qui  parut  être  d'une  nature  liw 
^ense.  Quelques  morceaux  de  ce  marc  oi^t  été  mis  danil 
Tacide  sulfi^ique;  Ils  y  ont  pris  UBfe  couleur  violette  à 
leur*  surface ,  mAisne  se  sont  point  dissous.  Suivant  \m 
c;^itniste  Thomson ,  «  Taciciie  sulfurique  concentré  dorincf 
»  au  gluten  une  coufeur  violette,  et  qui  fixât  par  étr^^ 
I»  noire.  »  (  Vol.  iv,  p.  1 1 5i J)  '  -     • 

L'ammoniaque  liquide  en  a  dissout  plus  de  la  moitié , 
et  l'acide  sulfurique  versé  dans  cette  dissolution  a  produit' 
un  précipité  floconneux  de  couleur  brune;  «  les  alcalis 
»  dissolvent  le  gluten  à  Faide  de  la  chaleur  (  Thomson  ) , 
)>  et  la  dissolution  n'edt  jamais  parfaitement  transpa^i^ 
»  rente.  » 

«  Les  acides  précipitent  le  gluten  des  alcalis;  mais  il 
»  n'a  plus  liions  son  plasticité.  »  (  Fourbroy  et  Yauquelin; 
^nn.  du  Musée  d'histoire  naturelle.  -Y.  xxxvii.) 

Il  parait  donc  que  ce  marc  du  fruit  de  Tarbre-à-pain  est 
en  partie  du  glutep ,  et  ep  partie  de  la  fibre  végétale ,  qae 
nous  n'avons  pu  séparer  par  aucun  agent  chimique. 
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11  résulte  des  recherches  précédentes  que  quatre  onces 

cantiepoent4 

1®.  Fécule  amylacée.  »;•«..•.'  «  4  ^^ 

3^.  Albumine  végétale  et  mucus.  «  «  60. 
3"^.  Eau  ou  tout  autre  principe  évapo- 

rable ' .  .*  .  s  4  ^7 

4^-  Savon,  végétal «  «  a4 

S"".  Résine^  . .  «  «  3 

e^.  Sarcôcôlte?  .  . «  «  I 

7".  Cluien  lùA  à  delà  tthrine  végé- 
tale.  . •  «  5  '58 

Total      4         «         ««     ' 

Jf-ofa^  Nous  nous  Qccupons  actuellement  à  rechercher 
la  quantité  de  sucris  oontenue  dans  le^  racines,  tiges,  et. 
fruits  de  quelq,yes  végétaux  des  Antilles  :  et  nous  aurons 
Thonneur  de  communiquer  nos  recherches  à  la  Société 
de  pharmacie.  —  Nous  avons  obtenu  d'une  livre  des  fruits 
murs  du  cafeyer ,  coffea  arabica  ,  Lin. ,  eniviron  quatre  gros 
de  bon  sucre ,  et  nous  avons  pu  faire  une  tasse  de  t:afé 
adoucie  avec  le  sucre  provenant  du  cafeyer. 


^20.  •;  JJUI^tÇTIA'    Ï|ES    .TIVA.VAUX 
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RÉFLEXIONS: 

^u  sujet  ilu  prétendu  alcaloïde  des .  quinquinas  ,  la 

quiuo'idinè; 

Par  MM.  Henry  fils  et  A.  DAlôiidiie. 


Depuis  la  publication  de  nos  recherches  sur  les  çaux 
mères  incristallisables  de  la  préparation  du .  sulfate .  de 
«[uinino,  nous  avons  eu  connaissance  d^une  note  insérée 
élans  les  Arctwes  générales  de  Médecine  (février  iSJo), 
et  extraite  des  AnnaU  universali  di  Med^-^  Milan,  dé- 
cembre, 1829. 

Il  est  encore  question, dans  celte  note  de  l'extraction 
de  ia  quinoïdine  y  et  c  est  à  l'aide  du  chlorure  de  soude 
versé  dans  les  eaux-înè.res ,  puis  4e  tcaitemcns  fort  sim- 
ples, que  les  auteurs ,  MM.  Ravizzaet  Casati ,  annoncent 
y  être  parvenus.  Ce  procédé  que  nous  avions  égalen)£nt 
)T)is  en  usage^^de  notre  côté,  comme  il  en  a  été  fait  men- 
tion (p«ig.  147,  Journal  de  mars  i83o) ,  pourrait  donner 
lieu  à  diversds  discussions,  si  itpus  ne  savions  pas  d'a- 
vaoce  que  les  auteurs  n'ont  du  leurs  résultats  qu'au  peu 
de  ]).urification  du  produit. 

Toutefois,  bien  convaincu^  de  l'existence  de  la  quinoï- 
dine  et  par  conséquent  de  l'efficacité  des  eaux-mères 
diX  sulfate  de  quinine ,  ces  auteurs  ont  proposé  l'emploi 
direct  de  ces  eaux  réduites  par  évaporation  en  consis- 
tance d'extrait  et  administrées  alors,  soit  seules ,  soit 
aissociées  à  d'autres  substances.  Il  n'y  a  aucun  doute 
assurément  que  ces  eaux  ne  renferment  un  principe  fé- 
brifuge; les  recherches  de  M.  Sertuémer,  les  nôtres 
l'ont  démontré  également,  puisqu'elles  nous  ont  conduits 
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â  en  extraire  cl  assez  grandes  proportions  de  quinine  et 
de  cinchenine-,  il  ii'^st  donc  pas  étonnant  que  les^savans 
cités  plus  haut  aient  obtenu  quelques  succès  en  admi- 
nistrant leur  nouvel  extrait  à  la  dose  de  ^4  gi^^ii^s- 

Mais  si  Ton  remarque,  comme  la  indiq^ié  M.  Sertuer- 
ner,  que  ce  prétendu  alcaloïde  est  associé  à  des  matières 
suspectes  nuisibles,  si  Ton  fait r  de  plus  attention  que 
MM.  Cazati  et  Ravizza  ont  presque  constamment^  vu 
leur  médicament  causer  une  diarrhée  légère,  dans  les 
premières  prises,  on  devra  se  demander  si  cet  effet  au» 
quel,  ils  ont  paru  'attacher  peu  d'intérêt  n'était-  pas 
causé  par  les 'matières  suspectes  dont  nous  venons  de 
parler.  Mirin tenant,  mettant  à  part. ces  considérations, 
admettons  qu-il  n'y  ait  aucun  danger  à  employer  ces 
eaux-mères  rapptoc^ées'  sous  la  forme  ettractive  indi- 
quée;'on  ne  pourra  nier  certainement  que  le  succès  ne 
doive  en  étr^si  non  douteux  du  moins  très-varié;  car 
iHms  rentrerions  dans  l'inconvénient  de  l'usage  dés  dif- 
férens  quiquinas ,  dont  le  principe  actif  est  I»  propor* 
tion  également  très-»TariabIe  suivant  la  bonne  qualité'  ou 
la  nature  des  écorces.  E^  effet,  selon  que  les  eaux»mères 
auront  été  plus  ou  moins  épuisées  d'alcaloïdes ,  et  que 
les  quinas  en  renfermeront  des  proportions  différentes , 
prédominantes  soit  en  cincbonine,  soit  en  quinine, 'soit 
enfin  que  la  consistance  extractive  èera  plus  ou  tnoin^ 
férn^e,  on  aura  infailliblement  des  effets  également  très- 
variables  ;  en  agissant  aucontraire  sur  les  lilcalis  ou  leurs 
sels  isolés  et  purs,  le  médecin  sera  toujours  certain  de 
}a  m'édioatién.  Nous  croyons  donc 'que  le  mëyen  proposé 
par  MM.  ftaviisafa  et  Cazati,  loin  d'offrir  de  l'avantage  à 
la  thérapeutique,  ne  peut  qu'y  aniener  de  nouveau  la 
confusion  ou  l'incertitude. 


3ù  BViaWN»  tms  tmk^kvx 
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Sur  lé  sel  de  Sezarm^  ;  par  M.  SiRULL^a. 

/Le  Gazelt^jmèdicQiB ^Ax  %  de  oe  nois,  rapporte  q^e 
dtfier«u  médeoÎDs  et  pkannttoîeps  qui  l'étaient  occapée 
d'^ea^amitier  le^  s^^ls  de  cuisine  répandus  dans  lccimton.de 
Sezaane,  et  de  Fèremiianipenoise  ^  naTaient  piAs  re* 
coiulu  la  nérîtaUe  cause  des  aoddens  que  déterminait 
ViAsâge  de  ce  sel«  «  - 

.  X«i4»it  ;  il  y  a  quelque  mois  ^  Tandy  se  de  quattt  éolia»* 
ttUons  diters  qui  m'ont  été  remis,  run  par  M^le  doc- 
teiir  Fouméret  s  ^^  ^'^  autres  par  M.  Ltcanu  fils ,  qui  les 
tenait  de.  M.  le.  maire  de'S«âanne«  Après  la  lecture  de 
l'acticle  d^la  Gaaette  médicale ,  j'ai  dabocd  crainA  que  le 
deiUeside  dVurMiic  q«ied'a«ttes  chimistes  y  on&  trouvé 
defMiisnf  m'eût  échappé^  n'ayant  pas  a,pporté  une  «t- 
tention  Ûei^  cigouj^euse  à  la  r^oliercbse  >des .  subsUineefr 
métalliques  qui  pouvaient  y  eiister;  je.me  suis  :ei|i^ 
pressé  de  iaire  Un  «duvd  examen  des  troismémes  éidiapr. 
tiUoBs  ^  dont  il  me  reste  une  assez  f;raftde  quantité*  Cist. 
examen  a  confirmé  les  premier^  résultats  que  j'ai  obte* 
làtts^  et  d'après  lesquels  j'ai  établi  q^  c^  ^el  canliisnt; 
utte  très-^ande  quantité  d'iodur0  de  sodiupi^  Je  n'y  ai, 
pas  Ironvé  h  moindre  trdce  de  dnutoxide  d'arsenic. 

iC^tte  différence  se^cenfoit  fae^leitiçnt  :  tout  le  sel  qui 
M  cw#pmme  à  Sezann^  ou  ses  enTÎrons  n'est  pas  le 
même  I  il  doit  y  en  avoir ,  ^t  c'est  sans  dmitf  /]^  mineure 
partie)  qui  n^  i^^ntient  pas d'^ursenic»      » 

Toutefois  la  présence  du  deutoxide  d'arsenic  me  pan 
ralt  bien  extraordinaire ,  et  j'ai  surtout  peine  à  croire  que 
son  origine,  qu'on  attribue  au  sel  recueilli  sur  les  cuirs 
des  Buenoa-Ayres ,  toit  exacte. 


Dur  Mfltetl  «efait'bién  remantQable  qiie«e  fiktdBms  le 
cantQO  4ii  Seiamae  'seulement  tp»  U  ^mmerce  eàt  a^) 
porté'  tout  à  la  fois* des  sels  arséniés ,  et  d'un  autre>eàtë  des- 
sels  tellement  iodurés  que  de  tous  ceux  du  grand  nombre 
que  j'ai  examinée,  j  prisa  diQerent.es  sources,  aucun  ne, 
m'a  présenté  à  beaucoup  près  des  quantités  aussi  consi-* 
dérables  d'iodure ,  que.  ceux  envoyés  de  Sezanne, 

,  .  •  ,        .  .         . 

fienseignemensjpris  chez  M,  Sajcleroh  ,  ttmneiû*^ 

Si  Ton  attribue  au  commerce  des  peaux  ilntroduc** 
tion  dans  la  consommation  des  sels  contenant  de  l'arser 
nie  on  est  dans  l'eifreur ,  en  voici  la  pi^uvè  i 

Les  peaux  ^ui  nous  arriveni  d'Anuérîqoe  vîttndênt'en 
vxague.,  ocUqs  de  Boca<M-Ayre&  loatt  sèches  sms  sd ,  • 
celles  de  Peroamboock  »  saines  locs  de  Itur  descicçalion , . 
nkiiiâ  d  api^arence  de  sel  que  yw  kmr  tiygÉoinélrie. 

Les  cuirs  de  Hollande  sopt  salés ,  c'est^^à-^dire  qa'on  les* 
tretBqpm  dans  de  Feau  salée ,  puis  apnée  les  av<0ir  égoattés 
on  les  saupoudre  de  sel ,  puis  on  les  Mole  eil  ferme  de" 
maiMlioD^  unis  oa ^•el  ae  Ibodi  et  à  leur  déballage  on 
nenixouw  plii8« 

Les  seuls  cuirs  de  Pologne ,  et  qui  arrirèntfort  rare^' 
ment'  en  France ,  contiennent  une  notable  quantité  de' 
sel.  M.  Elugéne  Sallerou,  tpi  en  a  fait  trataiiler,  ma- 
dit  «voir  retiré  une  soixantaine  de  livres  de  sel  de  cent^ 

{leaux.mièes  encenvi^.  Maisee  sel  avait  une  odeur  anima-, 
e  putride  tellement  forte  qu'il  n'eût  pas  été  possible' 
de  s'en  servir.  Dand  le'  cas  ou  la  tannerie  aurait  des  sels , 
elle  serait  intéressée  h  les  employer  dans  ses  thivaux  ,^ 
d  autant  plus  qu^ls  en  usent  beaucoup ,  et  il  est  d'autant 
moins  admissible  de  regarder  l'assertion  du  Journal  do 
Médecine  commejus te  ^  que  les  cuirs  se  vendent  au  poids , 
et  que  ceux  de  Hollande ,  par  exemple  ^  sont  cotés  dé  5o  à* 
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66  fraoie^  les  5o  kil. ,  c'est-à-direde  i6  à  la  éoat  la  li^re. 
consé^ioeiiiinent  ilà  s<hit  intéreaséis  à  ne- pas  les  réceToir 
avec  le  sel. 


RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ,  au  nom  de  la 
commission  des  prix  composée  de  M.  Sérullas  ,  Gui- 
*auRT,  Hetxky  fils  y  Leganu  etBussT  rapporteur. 

Messieurs, 

.Avant  de  procédera  Texamen  des  mémoires  qui  ont 
été  envoyés  à. la  Société,  qu'il  me  soit  permis  de  rappe* 
1er.  ëh  peu  de  mots  les  motifs  quii  ont  guidé  la  Société 
dans  le^hoix  des  questions  qu  elle  a^proposéespour  stijet 

4e  prix> 

;  Un  des  j^Domjènes.  les^  plus  remarquables:  que  pré»- 
sâitent  les  .produits  formés  dans  l'influence  de  Torga* 
niune ,  est  sans,  contredit  cette  dispbsition:  que  possèdent 
la  plupart  d'entre  eux  à  se  transformer  Jes  uns  dans  les 
autres  ^  sous  Tinfluei^ce  de  certair&es  conditions.;  quedsins 
plusieurs  cas  nous  pouvons  produire  ou  modifier  à  notre 
gré,  mais  qui  le  plus  généralement  s'opèrent  à  notre 
insu. ou  contre  notre  volonté ,  sans  qu'il  nous  soit  possi- 
ble de  prévoir  ou  de  maîtriser  les  causes  qui  les  produi- 
senjt. 

Ai^isi  nous  pouvons  à  volonté  transformelf  le  §ucre, 
l'amidon  en  acide  malique,  et  celui-ci  en  acide  oxalique; 
nous  pouvons  transformer  la  gomme  en  acide  niucique , 
la  fécule  ,  le.ligueux  en  sucre ^  le  sucre  en  alcool ,  etc. 
Les  conditions  dans  lesquelles  s'opèrent  ces  transforma- 
tions "sont  hien  définies ,.  et  les  produits  accessoires  qui 
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seformeiitbieQ  déjtermioés.  Maiftii  est  une  foù^dejcir* 
cônstalices  dans  le^uellas'fdes  transformations  analogues 
ont  lieu ,  sans  qu'il  nous  soit  possible  d'en  assigtfier  lés 
causes  précises  ffdute  de  les  avoir  convenablement  étu- 
diées.' 

Si  l'où  observe )  par  exemple,  la  plupart  dés  fruits  à 
une  certaine  épdque  de  leur  développement ,  on  trouve 
aux  uns  une  saveur  aigre  insupportable  qui  indique  la 
présence  d'une  grande  quantité  daeide;  d'autres  ont 
une  saveur  âpre,  acerbe,  astringente,  etpresc|[ue  tous 
acquièrent  par  la  suite  une  saveur  doUce ,  agréable ,' in- 
dice dé  lu  formation  du  sucre:  ou  d*uii  produit  analogue. 
Cette  "production  de  sucre  se  fait  souvent  a|irès.  que  le 
fruit  est  détacbé  de  l'arbre  ,par.la  seule  réaction  desprinci- 
pes qui  le  constituent ,  et  par  l'influence  d'iin  temps  asaes 
long '/d'autres  fois  elle  peut  s'opérer  presqu'instantané* 
ment  par  la  coctiou  ou  d'autres  moyens  semblables.    ' 

L'on  remarquerait  des  effets  analogues  en  observant 
à  diverses  époques  les  autres  organes  des  végétaux, 
tels  que  les  racines ,  les  semences ,  etc.  Pour,  ri^peler 
un  exemple  bien  connu ,  nous  citerons  encore  la  transr 
formation  de  la  fécule  en  matière  sucrée  dans 'l'acte  de 
la  germination  des  céréales.  Il  est  facile  d'apercevoir 
combien  l'étude  de  ces  divers  phénomènes  peut. jeter 
de  jour  sur  les  questions  les  plus  délicates  de  la.  pfaysio«- 
logie  végétale  ;  il  est  probable  .même  qu'elle  nous  four^- 
nirait  la  possibilité  Id'obtenir  directement  certains  ;*com- 
posés  qui  ont  été  considérés  jusqu'à  présent,  comme'd^es 
produits  spéciaux  de  la  végétation.     . 

Mais  pour  pouvoir  entreprendre  avec  succès  une  étude 
hérissée  de  tant  de  difficultés,  il  est  nécessaire  de  porter 
d'abord  son  attention  sur  les  phénomènes  débarrassas 
de  toutes  les  circonstances  accessoires,  ramenés  autant 
que  possible  à  leur  plus  grande  sin^plici té  et  dans  Wurs 
conditions  normales.  Or  de   tous  les  phénomènes^  de 
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ceÉttt  csféoé  «ekii^  qui  iB€  re(>i'0âoii  1«  ^s^  fré^piéimiiéM  « 
etcpiéii'QQpeuft  le.  plttSTarièr  à  fioagcé  eat  sansccHitre- 
dii  la  transformation  de»  «ubàiaace&oifgaiilqacs.^ià. acide 
«cétiqœpar  auiie  de.la  £e9Jiiea3(tatifm.aGi4€}.  Plnsieiurs' 
grandes,  fabrications  très-importantes  pour  notre.  pây9 
•ontifondées^sar  cette  propiiété «  etnéanmoina on.lgpore 
«ncore  cpieilea  sont  les  eonditidns  esBentieUes:  ^^ns  les^ 
4|iiellcs  s'opère  cette  tranâfoiïmal^ioii  ^  on.  ne  connut  que 
odfune  nlandère  ineerlaine  leâ-  produit»  accessùireaiqni  s^ 
fofinentf  ^  là > quantité,  du  produit  principal  que  Ton 
^boit  •bteait«.  C'est  d'apsès  ees  eonsidératioQSy  et  dans  le 
Semble  but  d'ohteniif  la  solutioa  d'une  question  du  plus 
liant  isÉtérét  pour  la  chimi»  inégétale  et  de  porter  qnel^ 
•que  lumière  nouvelle  dans  la  fabrication  du  vinaigre  ^ 
àqmi  €81  dfan  ai  haut  intérêt  pour  la  France  $  que  la. Société 
«desPhocmacie  a  proposéunporix  de  iSoo franco  pour  la  so* 
lutiondes  questions  auiTantes  :  i*^.  Déterminer  quels  sont 
iee  pliénonayènes  essentiels  qui  accumpagnent  la  traasjbr-^ 
«mation  des  sttbstanees  orfi^oniques^  en  acide  acétique  dlina 
l'acte  de  la  fermentation  ;.  x^.  la  formation  de  Tacide  acé-» 
-tique  e»t«-eUe  toujours  préoédéei^  la  production  d'alcool^ 
comme  la  production  du  sucre  précède  celle  de  l'alcool 
dans  la  fermentation  alcoolique  ? 

3>^.  Quelles  sont  le»  matières  qui  peuvent  servir  de 
-ferment  pour  la>  fermentation  acétique ,  et  quele  sont 
-fes  caractères  de  ees^  sortes  de  fermens^  ? 

4**  Q^^lle  est  l'influence  de  l'air  dans  la*  fermentation 
acide?  est-il  indispensable?  dans  ce  cas  domment  agit41? 
joue-t-il  le  même  rôle*  que  dans  la  fermentation  nlcooli-' 
que ,  ou  bien  s'il  est  absorbé  ?  devient^il  partie  con- 
stituante de  l'acide,  ou  enfin  £orme*t-'il  des  produits 
'étrangers? 

5***  ÉtabUp  en  résumé  une  théorie  do  la.  fermenta- 
'tien  adde ,  en  faarmoine  avec  tous  l^s  faits  observés. 

Un  seul  toén^toire  est  parvenu  àrla  commission.  Ce  mé^ 
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mpyt^  ^trèfrJbies^rédigf^  9  âan»  lequel  Vmtmr  aftiH  pieuve 
de  beaucoup  d'éruditioa  et  dïQ  gricmdieft  conmÔMOMe»^  «p 
chimie ,  pèche  essentiellement  par  le  défaut  d'expérience& 
précises  ;  par  cette  raison  la.  commission  n'a  pa#  cru 
devoir  lui  décerner  le  prix  :  oette  considération  nous  dis-' 
pensé  de  mettre  sôus^yds  yeux  l'analyse  ctétàittéa  d^  ce 
mémoire ,  et  nous  croyons^  en  cela ,  serrir  l^sintéi^ta  de 
1  auteur  ea  hii  conservant  la  propriété  de  ce  que  son  ou*- 
vrage  peut  r^ermer  d'intéressant,  et  la  fbcufelé  dé*  se 
;repréa«fiter  avec  plus  davantage:  ànn  nouveau^  concours. 

Votre  commission  a  en  cDmécfiience  rhanBear  de  vm» 
.prqpQser  de  proroger,. juscpt'uu  ii"*  jsi6».  i-QBa  ^  hMime 
du  cooGour» ,  en,  réduîMBt  1«  progiMEiOKK;  9^n  qu^siÂwt 
suivantes: 

i"".  Indiquer ,  d'une  manière  précise ,  les  conditi0iis  qw 
déLecmioent  la  transfennatîon  de  Falcool.  en  acide  acé- 
tique ; 

a®.  Indiquer  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette 
transformation  et  tous  les  produits  qui  en  résultent. 

La  Société  adopte  ces  conclusions. 

m 


PROGRAMME 

Des  Prix  proposés  par  la  Société  de  Pharmacie  do 

Paris. 

PREMIÈRE   QUESTIOH. 

i"*.  Indiquer  d'une  manière  précise  les  conditions  qui 
^déterminent  la  transformation  de  l'alcool  en  acide  acé- 
tique, 

2«.  Indiquer  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette^ 
transformation  et  tûnaJei?.  prpd\4^,quL  en  résultent. 


BULLETIN    DES    TRAVAUX'')  BTC* 

Leprix  proposé  pour  la  ylution  de'îdes  queâiioïift  est' 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i&ôo  francs. 

DEUXIÈME   QUESTIÔlTé 

Indiquer  une  série  de  caractères  propres  à  fa^'e  dis« 
tingiier  les  alcalis  végétaux,  soit  entre  eux,  soit  des 
autres  substances  organiques,  et  assez  sûrs  pour  pou- 
voir être  appliqués  dans  les  cas  de  médecine  légale. 

Le  prix,  pour  la  scrfution  de  cette  seconde  question  , 
sera  une  taiédaille  d'or  de  la  valeur  dé  rooo  francs. 

Lès  mémoires  devront  être' écrits  en  latin  ou  en  fran- 
çais, et  adressés,  avant  le  i*'.  juin  i83i  ,à  M.  Robtquèt^, 
secrétaire  général  de  là  Société  ,   rue  de  rArl>al2te\ 

n«.  i3, 

•     .  .  . 

Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  jpublique  de 
la  Société,  en  X 83 1. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  du  bi-carbonate  de  soude  ^  au  moyen 
de  t acide  carbonique  des  eaux  thermales  et  gazeuses 
de  Vichy ^  département  de  V Allier. 

Par  M.  D*AftGBT, 

>  Lorsque  je  fas  aux  eaux  de  Yichjr  pour  la  première 
fois,  je  me  trouvai  si  bien  après  quelques  jours  de 
traitement,  de  l'usage  de  ees  eaux,  que  je  portai  toute 
mon  attention  sur  leur  emploi,  sur  leur  action  et  sut 
les  perfectionnemens  possibles  dans  fadministration  de 
cette  espèce  de  médicament. 

-  Observant  etrla  propriété  que  l'eau  de  Vichy  possède 
de  rétablir  les  digestions  pénibles,  et  la  lenteur  avec 
laquelle  ce  bon  eflet  est  produit ,  je  )>ensai  à  faire  usasrc 
du  ^)i-carbonate  dç  soude^  qui  est  le  principe  actifide 
ces  eaux  minérales,  à  l'état  sec  et  débarrassé  de  la  grande 
XVI".  Année. — Juin  i83o.  24 
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quantité  d'ean  llÂn^IciquèTIe  ce  êêl  Vj  tfoùre  dissous  r  ce 
fut  alors  quf.  /e^fayai  avec  pleitf  sucres  remploi  de» 
pastilles  alcalines,  qui  depuis,  sont  devenues  pour  ainsi 
dire  d'un  usage  général  (i). 

L  avàntaÉe' ifakalîîer  l^s'  alnifn»  (orsqu^ils  s^   trou- 
vent dam  reHômac  lous'I^nnaencé  d'une  digestion  pé-- 
nible ,  étant  bien  constaté ,  j'avisai  aux  moyens  d'obtenir 
à  bas  prix  le  bi-carbonate  de  soude  dont  je  prévoyais 
un  emploi  considérable.  Je  pensai  alors  à  appliquer  à 
cettç  'febricfitibfi  facile,  farj^niqoc  qoî  s|t  dé^;fge  ea 
énorme  quanti  té  des  sources  gazeuses  de  Vicby,  et  je 
montai   pour    cela   un    appareil    fort   simple    qui   m'a 
dminé  de  très-bons  résultats.  Cn&tte  note  a  pour  but  de 
publier  la  description  dç  cet  appareil ,  de  ùiije  conn«iître 
les  circonstances  favorables  qui  peuvent  en  faliciter  rem- 
ploi, et  de  mettre  le  commerce  des  produits  chimiques 
à  même  de  se  procurer  facilement  et  à  bas  prix  tout  le 
bi-carbonate  de  soude  p«r  don'i  il  a  besoin. 

Description  de  /a  planche  (X},  représentctnt,  le  plau  et 
la  coupe  de  f  appareil  dçnf  il  s'agit  dans  cette  note^ 

Fig.  P*.  Plan  de  la  fontaine  connue  à  Vicby  sous  le 
nom  de  la  Grande  grille  :  le  Baâsin  de  cette  fontaine 
pst  QCtogqJie,  ^t.  lié.  ^  yn  miv  4j^ppHi,/^^  bj  qui  séplire 
Ja  prQ:p)èna4^  cojuveft^e  où.s^  tiçni^çnt-  1^  buveurs,  d^i 
cabinet  où  )  çau  mi^iécale  se  ip^^  eu  bo^leUlf^^  pour.  1^ 
besoins  du  commerce.,  .    .    ,     .  . 

Fig.  IL  Cqupe.  vejrtiçiilQ  d^  Ja  foi«uiOi*.^  ^u  n^ur 
d'appui  dont  elle  fait  partie.  CçiH^  figure  iteprései^tQ  «u^e 
élév^itipu  générale  de  tout  V«pparfil ,  t^l  qu'il  ^«t  dis- 
posé lors^uil  fouçtionn^î  ^fi  voici  U  (le$CTipUu>xi.  (Ma 

■   i..!    III     w^in     t      tU>M!')"*    WT       mm <«'t      *»»■•■■ j    .*fc 

(i)  Voyez  ce  fué  j'aVf'ablié  à  ce  spjét,  dans  les  Jinmaiès  dt  Chimie 
r/ <^ /"li/^/f «#,  tppi.  3f  »  |»l|.  â^et  Soi*  .  ^ 
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mêmes  letlff»  indiquant  les  mémefl  objets  éukê"  les  fi- 
gures I  et  il.) 

a ,  coupe  verticale  du  bassin  de  la  fontaine. 

b^by  coupe  du  mur  d'appui. 

c,  J,  grand  entonnoir  de  fer-^blanc. 

e ,  planche  posée  en  travers  de  la  fontaine  et  traversée 
par  la  douillie  de  l'entonnoir^  c[ui  y  est  solidement  fixée. 

y,  poids  de  fonte ,  ou  grosse  pierre  servant  à  main- 
tenir solidement  en  place,  la  planche  e,  Fentonnoir  c^  d, 

g ,  tube  en  fer-blanc  doublement  coudé  et  conduisant 
1  acide  carbonique,  de  la  fontaine  dans  le  vase  h. 

h,  cuvier  en  bois  blanc  ou  en  grès,  rempli  de  dissolu- 
tion saturée  de  carbonate  de  soude  pur. 

i,  carbonate  de  soude  pur  placé  sur  une  grille  en  bois  ^ 
dans  des  sacs  de  toile ^  ou  dans  un  tamis,  et  plongeant. 
de  quelques  centimètres  dans  la  dissolution  du  carbonate 
de  soude  contenue  dans  le  cuvier  h. 

Ij  tamis  ou  grillage  en  bois.. 

m,  trop-plein  de  la  fontaine. 

n,  bonde  de  fond. 

s  ^  source  thermale  et  gaxeuse  de  la  grande  griile> 

La  description  qui  précède  et  l'inspection  des  deux 
figures  de  la  piaacbe  ( JT),  $uffisent  pour  bien  faire  com- 
prendre comment  Tacide  carbonique  arnvat^t  de  la 
source  ^^  est  recueilli  sous  Tentonnoir  d,  d'où  il  est 
poussé ,  par  la  pression  de  Teau ,  dans  le  tube  5^  et  de  là 
à  travers  la  dissolution  saturée  de  carbonate  de  soude 
contenue  dans  le  v£tôe  A, 

Le  bi-carbonate  de  soude  qui  se  forme,  étant  moin& 
foluble  que  le  carbonate  de  $oude  y  tombe  eil  poudre  au 
fond  du  vase  h ,  tandis  que  la  dissolution  est  constam** 
ment  maintenue  au  point  de  saturation  au  moyen  du 
carbonate  de  soude  i ,  placé  sur  le  grillage  /,  qui  plon^^e 
de  quelques  centimètres  dans  la  liqueur  i  les  considéra- 

■4. 
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lions    suivantes    «^^pliqueront    coininent   eet    appareil, 
quoique  petit,  peut  donner  ries  produits  codisidérables. 

Un  grand  nombre  d  obsèrvalioBs  faites  pendant  trois 
années  diflérentes  m'ont  prouvé  que  la  plus  baule  teui* 
pérature  de  la  source  prise  au  foii<l  de  la  crevasse  5^ 
est  de  4o  degrés  centigrades  et  que  la  température  ordi» 
naire  de  Tean  minérale ,  coulant  par  le  trop  plein  /?t,  est 
de  38,5  degrés.  Il  suit  de  là  que  le  gaz  arrive  cbaud 
dans  la  cuve  A,  et  qu'il  élève  promptement  la  tempé- 
rature de  la  dissolution  de  carbonate  de  soude  qui  s'y 
trouve.  Cette  dissolution  ét.ant  constamment  en  contact 
avec  le  carbonate  de  soude  cristallise  i,  placé  dans  le 
tamis  /,  et  s'en  saturant  alors  à  la  température  d'en- 
viron 3o  degrés ,  dissout  une  très-grande  quantité  de  ce 
sel  et  présente  ainsi,  malgré  l'élévation  de  température  , 
des  chances  d'absorption  bien  plus  grandes  que  si  la  dis- 
solution ne  se  trouvait  saturée  de  carbonate  de  soudé 
qu'à  la  température  ordinaire  de  12  à  i5  degrés  centi- 
grades. 

On  doit  avoir  soin  d'enlever  Fëxcédant  du  carbonale 
de  soude  pl<icé  daps  le  tamis  /,  quelque  temps  avant 
de  démonter  l'appareil ,  afin  de  convertir  eh  bi-carbonate 
de  soude  tout  le  sel  qui  se  trouve  dans  la  lîquëùr , 
a^ant  d'en  séparer  le  bi-carbonate  pulvérulent  rassemble 
au  fond  du  vase  :  on  s'évite  ainsi  la  nécessité  de  laver 
arec  un  peu  d'eau  le  bi-carbonàtede  soude  que  l'on  met 
à  égoutter  sur  un  carrelet.  Le  sel  bien  éjgoutté  doit  être 
placé  entre  des  linges ,  soumis  à  l'action  d'une  forte  presse, 
et  ensuite  écrasé  et  séché  soit  à  l'air,  soit  dans  une 
étuve  très-faiblement  chauffée  :  on  obtient  ainsi  du  bi- 
carbonate de  soude ,  bien  constitué  ,  et  qui  contient 
ordinairement  au  cent  : 

Soude. 35 

Acide  carbonique 5o 

Eau .   .  .   .  :  .     i5 

'  100 
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'  Ce  bi-carbcmatè  de  soude  n  a  point  de  forme  cristal- 
line prononcée*;  il  est*  en  coudre  grenue  et  d'un  Liane 
miit.  Il  n'a  <}tt'une  sapeur  très-faiblement  alcaline,  et 
Texpérience  a  prouvé  qu'il  convient  bien  pour  la  prépa- 
Fatien  des  pastilles  digestires  :  voyons  maintenant  à  quel 
prix  peut  revemr  ce  sel  ainsi  fabriqué. 

loo  de  carbonate  de  soude  cristallisé ,  pris  dans  le  com- 
merce ,  contiennent ,  terine  moyen. 


J  â. 


Soude.    >    .    .  ' ai 

»  jiîi 

Acide  carbonique i5 

Eau 64 
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En  comparant  cette  analyse  à  celle  du  bi«carbonate 
de  soude  que  j'ai  donnée  plus  haut ,  on  trouve  que  pour 
Êibriquer  lOo  kilog.  de  bi-carbonate ,  il  faut  employer 
i6^  kilog.  de  carbonate  de  soude  cristallisée,  qui  à  rai^n 
de  73  francs  les  100  Lil. ,  ne  coûteraient  que  lao  francs. 
Quant  aux  autres  dépenses  de  l'opératiou ,  en  la  faisant 
à  Yichy,  ces  frais  seraient  de  peu  d'importance*  Suppo- 
sons pourtant  que  ces  frais  et  le  bénéGçe  que  ce  travail 
doit  procurer,  équivalent  ensemble  à  la  valeur  de  la 
matière  première ,  on  voit  que  dans  ce  cas ,  qui  est  certes 
le  plus  défavorable  que  Ton  puisse  admettre,  le  kil.  de 
bi-carbonate  de  soude  pourrait  encore  se  veodre  popr. 
la  somme  de  2  fr.  4o  cent.  Pour  ce  qui  est  des  ressources 
que  rétablissement  thermal  de  Yichy  peut  présenter 
pour  la  fabrication  de  ce  sel ,  elles  sont  immenses ,  on  le 
concevra  facilement  en  sachant  : 

i"".  Que  Ion  peut,  sans  nuire  à  l'établissement  ther- 
mal ,  recueillir  et  employer  tout  l'acide  carbonique  qui 
se  dégage  des  sources  gazeuses  de  Vichy  pendant  au 
moins  6  ou  j  mois  par  au; 

2°.  Que  la  source  de  la  gnmde  grille,  quL  est  celle  sur 
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laquelle  j  ai  monté  rapparetl  doDt  il  s'agit,  donne  19  litres 
de  gaz  par  minute  et  pourrait  par  conséquent  suffire  h 
la  fabrication  de  ai6  kilogrammes  de  bi-carbonate  de 
soude  par  vingt^quatre  heures; 

3"*.  Que  les  sources  de  Tbôpital  et  du  grand  puits 
carré  fournissent^  dans  le  même  espace  de  temps,  la 
première  74  litres  et  la  seconde  au  moins  5a  litres  d*acide 
carbonique  (i)* 

Je  n'insisteriii  pas  sur  les  conséq.uences  que  l'on  peut 
tirer  de  ces  faits  ;  elles  sont  évidentes,  et  il  doit  être  reçu 
pour  constant  que  les  sources  gazeuses  de  Vichy  pré- 
sentent des  ressources  bien  grandes ,  soit  pour  la  prépa- 
ration de^  bi-carbonates ,  soit  pour  quelques  autres  bran- 
ches d'industrie  dans  lesquelles  l'acide  carbonique  ou 
la  soude  entrent  pour  ainsi  dire  comme  matière  première. 
Un  jour  viendra  sans  doute  ^  où  ces  ressources  mal  em- 
ployées en  ce  moment  seront  mieux  appréciées ,  et  oà 
1  on  verra  les  eaux  thermales  alcalines  et  crazeuses  de 
Vichy  donner  paissanee  h  la  fabrication  des  eaux  miné- 
rales moiusseuses ,  à  la  préparation  de  quelques  carbo^ 
nates ,  des  bi-carbonates  et  des  pastilles  alcalines ,  à  un 
grand  établissement  d'incubation  artificiel ,  au  rouissage 
en  grand  des  chanvres  de  la  Limagne ,  par  le  moyen  de 
la  soude  carbonatée  ou  rendue  caustique ,  et  enfin  à  la 
fabrication  du  sel  de  soude  et  du  carbonate  de  soude 
cristallisé  (a).  Vichy  est  un  pays  encore  vierge  sous  le 

(i)  J'ai  jaugé  à  plusieurs  reprises  et  deax  années  de  saite  tontes  les 
fcmtaiaes  de  Viefay,  pour  connaître  exactement  leur  rendement  en  eau 
et  en  gaz;  mais,  à  Tépoque  où  Je  fis  ce  travail  i  le  réj^ervoir  couvert  du 
s^rand  puits  carré  était  en  mauvais  état  et  laissait  échapper  le  gaz  de 
toute  part.  Quelques  précautions  que  j*aie  pu  prendre,  il  m'a  été  im- 
possible de  refljiédief  à  cet  lAConvénient.  Le  rendement  en  gaz.  que 
j'indique  ici,  est  certainement  très-inférieur  au  volume  diacide  carbo» 
nique  que  cette  source  produit  par  minute. 

(2)  Voyez,  à  ce  sujets  le  mémoire  de  MM«  Berthier  et  Pa>fisfjiHHaieà 
éU$  MiHttj  tom.  5,  pag.  4^1  (i8âo). 
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rapport  pdustriel;  mais  il  «st  f^cite  .^y  Mé^Uset  kl 
nmëHorations  dont  j'ai  parl^ ,  et  H  est  «tonq^n^t  ^ \iQ,f^rmi 
ies  manufactuHers  in&Iruits  quç  possède  la.  Fraiurç^  pas 
ud  naît  encore  songé  à  aller  sj  établir: et  :à  pro6yb^r 
des  grandes  ressources  que  présente  ce  p^iy^.:  je  désj^r^ 
que  la  publication  de  cette  note  puisse  faire  cesser  £et 
état  de  choses  et  hâter  le  développement  industriel  dont 
Il  s  agit. 


,  É 

(  • 

MÉMOIRE 
Sur  les  arseaiures  tT^drogène,  par  M,  £.  SoovstR^H^ 

« 

Les  arseniures  d'hydrogène  seront  l'objet  principal 
du  mémoire  que  je  vais  soumettre  à  l'Académie ,  tnais  les 
recherches  que  j^ai  entreprises  m'ont  conduit  à  d'autres 
observations  qui  ne  Se  rattachent  pas  aussi  directement 
au  sujet  que  je  traite  ;  elles  ne  seront  cependant  pas 
sans  quelque  intérêt  pour  écilsiire.r  l'histoire  de  l'arsenio^ 

Les  chimistes  reconnaissent  deilx  espèces  d'arsenidres 
d'hydrogène^  Fun  solide  et  Tautfe  gazeux»;  le  preuiier 
a  été  à  peine  examiné,*  son  état  solide  et  une  expérience 
de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sur  la  décomposition 
de  larseniure  dé  potassium  par  l'eau  ,  ont  fait  supposer 
qu'il  et  Ait  très-charge  dar&eoic  ;»  le  s^ei»iid  Arsts^iWitle 
d'hydrogène,  plus  Connu  gpus^'Jie  nom  d'hydrogène  arse- 
niqué  a  été  entrevu  par  Shéele.  Proust  et  Trommsdorf 
s'en  sont  également  occupés  ^  mais  Stromeyer  ^tipt^ut 
sesL.applique  a  son  étude.  M..I)umasa  publ^  s^sezfe-» 
cemment  une  analyse,  de  ce  gaz. 

Des  ihéthodes  très- diverses  ont  elé  emploj'^es  pour 
préparer  le  gaz  hydrogène,  ai^senique.  Le.  procédé  généra- 
lement suivi  dans  le^  laboratoires'  consiste  iv  4^<?P^PQ^^C 
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lacide  hydrotblorfque  par  un  alliagr^  de  trois  pattiés 
delain  et  une  partie  d'arsenic  :  Stromeyer  employait 
jusqu'à  quinze  parties  d'étain  ;  Trommsdorf  faisait  agir 
Tacide  siilfurique  sur  un  mélange  mécanique  de  zinc  en 
grenailles  et  d  arsenic. 

Gelhen  a  cherché  à  obtenir  le  gaz  hydrogène  arseniqué 
par  Faction  des  oxides  akalins  hydratés  sur  l'arsenic 
métallique,  et  enfin  M.  Sérullas  a  proposé  un  moyen 
peu  connu  quoique  préférable  aux  précédons ,  et  qui 
consiste  à  décomposer  par  l'eau  un  alliage  triple  d'anti^ 
moine ,  d'arsenic  et  de  potassium ,  préparé  en  chauilant 
ensemble  dé  la  crème  de  tartre ,  de  l'antimoine  et  l'acide 
arsenieux.  Ce  procédé  donne  du  gaz  plus  pur  que  tous 
les  autres  ,  cependantje  l'ai  trouvé  encore  mélangé  d'hy- 
drogène non  combiné. 

Mes  premières  tentatives  ont  eu  pour  objet  de  recher- 
cher une  méthode  de  préparation  qui  donnât  de  Thydro» 
gène  arseniqué  exempt  de  mélange.  J'ai  du  m'assurer 
ensuite  de  la  nature  chimique  des  gaz  arséniés  préparés 
par  des  procédés  difierens  ;  je  ne  devais  pas  perdre  de  vue 
dans  ces  recherches  que  deux  seuls  arseniures  laissent 
singulièrement  incomplète  là  série  chimique  que  Ton 
peut  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  combinaisons  de 
1  arsenic  avec  l'hydrogène* 

Du  gaz  hydrogène  arseniqué  retiré  des  alliages  métal'' 

liques. 

L'alliage  ordinaire  d'étain  et  d'arseliic  donne  un  mé- 
lange d'ydrôgène  pur  et  d'hydrogène  arseniqué.  L'al- 
liage employé  par  Trommsdorf  contient  davantage  d'hy- 
drogène,. et  plus  encore  le  mélange  mécanique  de  zinc  et 
d'arsenic ,  dont  Stromeyer  a  fait  usage.  Sans  ifatiguer  l'at- 
tention dé  TAcadémie  par  les  détails  des  expériences  que 
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j'atfaites  pour  arriver  à  obtenir  du  gaz  hydrogène  arseni- 
qné  pur,  je  dirai  que  l'alliage  du  zinc  avec  l'arsenic  réussit 
parfaitement  (i).  Il  est  facile  à  préparer ,  il  coûte  peu ,  et 
les  acides  en'  dégagent  en  abondance  à  la  température  or- 
dinaire du  gaz  hydrogène  arseniqué  très-pur.  On  intro- 
duit dans  une  cornue  de  grès  une  partie  d'arsenic ,  et  en- 
suite une  partie  de  zinc  h  grenailles  ;  on  élève  peu  à  peu 
la  température,  et  vers  la  fin  de  l'opération  on  donne  un 
coup  de  feu  un  pen  vif  pour  faire  entrer  l'alliage  en  fusion. 
On  obtient  ainsi  un  culot  bien  fondu,  cassant,  d'une 
couleur  grise  et  à  structure  grenue,  l'acide  sulfurique 
étendu  de  trois  parties  d'eau  ou  mieux  encore  l'acide  hy** 
drochlorique  fort  en  dégage  du  gaz  hydrogène  arseniqué  ; 
si  on  a  le  soin  de  laisser  perdre  les  premiers  produits 
pour  se  débarrasser  de  l'air  de  l'appareil ,  le  gaz  obtenu 
est  sans  mélange ,  et  se  dissout  complètement  dans  la  dis- 
solution du  sulfate  de  cuivre. 

De  la  réaction  des  oxides  alcalins  sur  F  arsenic ,  comme 
moyen  de  préparer  le  gaz  hydrogène  arseniqué. 

Gélhen  est  le  premier  qui  ait  cherché  à  connattre  l'ac- 
tion des  oxides  alcalins  sur  l'arsenic ,  il  a  vu  que  la  potasse 
en  dissolution  n'agit  sur  ce  gaz  qu'autant  qu'elle  est  très- 
concentrée;  alors  il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur.  La 
masse  fortement  chauffée  a  une  couleur  brune ,  et  elle 
donne  avec  l'eau  un  gaz  d'odeur  sulfurée  et  arsenicale. 


<i)  Je  n'ai  pa  préparer  les  arseniores  mélalliqoes  par  la  désoxîgéna* 
tipn  des  arseniates.  Mes  tentatives  ont  été  sans  succès.  L'arseniate 
de  zinc  chauffé  dans  un  courant  d'hydrogène  laisse  dégager  de  Teaù 
et  de  l'arsenic.  Il  reste  de  Toxide  de  zinc  qu'une  plus  foi  te  ohaletar 
aurait' réduit.  L'acseniate  de  sonde  traité  de  même  a  laissé  de  Thydrate 
de  soude.  J'ai,  essayé  la  réduction  par  le  charbon  dans  un  creuset 
brasqué';  Tarseniate  de  soude  a  été  changé  en  carl>onate ,  et  Tarseniate 
dflf  zinc  a  laisse  h  peine  quelques  traces  d'ar^niîire  métallique.  *' 
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M.  Gay«-Lussac  a  trouvé  cette  expérUnce  exacte ,  et  il 
a  TU  de  plus  qu'il  se  .fait  de  larseniate  de  potasse.  Il  a 
considéré  la  masse  brune  potassique  comme  un  mélange 
darseniate  et  d  arseniure ,  et  il  pense  que  legàz  qu'elle 
produit  est  semblable  à  celui  que  fournit  Tallia^  d  etain 
et  d  arsenic. 

J'ai  repris  l'expérience  de  Gelbeu ,  et  j'oi  pu  observer 
des  faits  encore  inaperçus. 

Après  avoir  traité  par  l'eau  la  mass«  potassique  et  ar- 
senicale ,  si  on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  la  sature  par  la* 
cide  acétique ,  elle  précipite  en  jaune  rougeâtre  par  le 
nitrate  d'argent*  Ce  résultat  peut  s'expliquer  en  admet- 
tant qu'il  s'est  fait  un  méiAnge  d'acide  arsenique  el  arse- 
nieux  ^  ou  peut-être  un  acide  hypo-arsenieux. 
.  Je  répétai  la  même  expérience i  mais  avec  la  précau- 
tion de  ne  pas  porter  la  cbaleur  au  rouge,  et  j'examinai 
le  produit  dès  qu'il  cessa  de  se  dégager  du  gaz  hydrogène. 
L'eau  le  dissolvait  en  partie  avec  dégagement  d'hydro- 
gène arsenique,  Tacide  hydro-sulfurique  précipitait  la 
dissolution  en  jaune  après  qu'elle  avait  été  acidulée;  le 
sulfate  de  cuivre  y  formait  un  précipité  d'un  blanc  verdàtre, 
les  acides  en  séparaient  de  l'acide  arsenieux  sans  qu'il  se 
manifestât  d'arsenic  ;  on  obtenait  un  précipité  d'un  jaun^ 
serin  pur  par  le  nitrate  d'argent;  il  devenait  évident 
qu'une  basse  température  n'avait  développé  que  de 
l'acide  arsenieux. 

En  chauffant  au  rouge  une  partie  de  la  matière  que 
j'avais  conservée,  elle  précipita  en  brun  rougeàtre  par 
ïe  nitrate  d'argent. 

J'ai  étudié  avec  attention  les  changemens  qu'une 
modification  dans  la  température  apporte  à  là  nature 
du  produit.  ,    , 

Au-dessous  âu>  roi:q[e  il  se  fait  de  l'argenîte  et  dm 
Tarseniure  ;  au  rouge  sombre ,  l'excès  d'arsenic  resté  à  l'état 
de  sinoiple  mélange >  ^e&t  ^épacé  ;  mais  l'arsenite  ne  .chaçg;; 
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pas  de  nature.  A  là  chaleur  rouge  cerise ,  la  transformation 
de  Tarsenite  en  arseniate  s'opère ,  et  il  se  volatilise  une 
quantité  d'arsenic  métallique  correspondante. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'hydrate  de  potasse 
c^st  décomposé  par  l'arsenic.  L^hydrogène  de  l'eau  se  dé- 
gage et  il  se  fait  de  l'ctrsenite  alcalin  en  même  temps  que 
la  potasse  et  l'arsenic  se  changent  en  arseniure  mét<al- 
lîque  et  en  une  nouvelle  quantité  d'arsenite.  A  une  forte 
chaleur,  ce  sel  est  décomposé  en  arsenic  métallique  et 
en  arseniatei 

Je  dois  faire  remarquer  que  rien ,  d<ans  ces  expériences , 
ne  fait  soupçonner  l'existence  d'un  aci(ie  de  Tarsenic  cor- 
respondant a  l'acide  hypophosphoreux.  Ici  ran.ilogie  chi- 
mique du  phosphore  et  de  l'arsenic  semble  en  défaut. 
Peut-être  la  température ,  nécessaire  pour  que  l'hydrate  de 
polasse  soit  décomposé ,  est-elle  déjà  assez  puissante  pour 
détruire  lacide  hypo-arsenieux. 

Les  élémens  de  cet  acide  doivent  se  séparer  encore 
plus  facilement  que  ceux  de  l'acide  hypo-phosphoreux, 
dont  on  sait  que  la  décomposition  s'opère  très-rapide- 
ment sous  l'influence  des  alcalis. 

La  soude  agit  sur  l'arsenic  à  la  manière  de  la  potasse , 
mais  avec  une  différence  d'énergie  bieii  remarquable. 

.  La  masse  brune  foncée  donnée  par  la  soude  contient, 
peu  d'arseniure  ;  aussi ,  à  U  place  de  cette  efterTescence 
vive  que  fournit  la  potaase,  on  n'obtient  que  quelques 
bulles  de  gaz  ;  la  majeure  partie  de  celui  qui  se  produit 
restant  en  dissolution  dans  l'eau. 

L'hydrate  dé  baryte  9  traité  comme  celui  ik  soode, 
donne  des  résultats  analogues  ;  sa  décomposition  est  tris^ 
imparfaite  ,  et  il  sedégage  également  de  l'hydrogène  pur;< 
mais  une  forte  chaleur  ne  donne  pas.  d'arseniate  ;^  le  té« 
sidu  brun  fournit  peu  de  ga» ,  et  si  on  le  trwte  pur  Vacide 
acétique^  puis  que  Ion  sature  presque  eptièreiiMKnt  par 
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lammoniaque,  le  nitrate  d'argent  fourDit  un   précipité 
jaune-serin. 

La  chaux  hydratée  se  comporte  comme  le  haryte^ 
€ît  ne  fournit  comme  elle  que  de  l'arsenite;  l'hydrate  dé 
magnésie  a  une  action  tout-à-fait  semblable ,  mais  encore 
moii\s  prononcée. 

J  ai  étudié  Faction  de  la  baryte  et  de  la  chaux  caustiques 
sur  larsenic  ;  dans  mes  premières  expériences ,  je  chauf- 
fais les  oxides  avec  le  métal ,  mais  j'ai  trouvé  plus  avanta- 
geux de  faire  passer  l'arsenic  en  vapeurs  sur  les  oxides 
rougis  au  feu. 

Je  plaçais  les  deux  corps  à  quelque  distance  Tun  de  1  au- 
tre dans  un  tube  éflSlé  à  Tune  de  ses  extrémité!*,  et  com- 
muniquant par  l'autre  avec  un  appareil  qui  amenait  du 
gaz  hydrogène  desséché  par  une  longue  colonne  de  chlo- 
rure de  calcium;  quand  Fair  avait  été  expulsé  de  Fappa- 
reil ,  je  portais  Foxide  au  rouge ,  et  alors  seulement  je 
chauffais  larsenic,  dont  la  vapeur  était  portée  sur  Foxide 
par  le  courant  du  gaz.  Sur  la  fin  ,  je  donnais  un  bon  coup 
de  feu  pour  chasser  l'arsenic  non  combiné.  Dans  ces 
expériences  la  baryte  devient  noire ,  et  il  se  fait  de  Far- 
senite  et  de  Farseniure  de  baryum.  La  décomposition 
est  toujours  très -imparfaite,  et  des  parcelles  d'oxide 
obéissent  seules  à  Faction  décomposante  de  l'arsenic.  La 
chaux  présente  des  phénomènes  tout-à^fait  semblables.- 
Il  est  bon  d'observer  que ,  dans  tous  ces  essais ,  je  pres- 
sais des  oxides,  encore  chauds  de  calcination ,  et  de- Far*- 
senic  qui  venait  d'être  sublimé  et  jouissait  de  tout  son 
éclat.  .  -  * 

Revenant  à  l'objet  spécial  de  ce  mémoire ,  et  appli^ 
quant  les  résultats  qui  précèdent  à  l'extraction  du  gas 
hydrogène  arseniqué  ,  on  est  .conduit  à  conclure  que« 
cette  méthode  de  préparation  sentit  peu  avantageuse.  La 
potasse  seule  pourrait  être  employée  avec  quelque  suc- - 
cos,  mais  son  prix  élevé  y  fera  renoncer,  d'autant  plus- 
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qu'elle  foamit  peu  de  gaz,  et  que  le  traitement  de  Ih 
masse  potassique  présente  bien  plus  de  difficultés  que 
celui  de  larseniure  de  zinc. 

Cependant  comme  il  était  possible  que  le  gaz  obtenu 
par  les  arseniures  alcalins  ne  ifùt  pas  le  même  que  celui 
qui  est  donné  par  l'alliage  de  zinc  ou  delain  ,  je  me  suis 
occupé  de  son  analyse  :  je  lai  trouvé  constamment  mêlé 
d'un  peu  d'air,  parce  que  la  masse  poreuse  dont  on  se 
sert  en  retient  dans  ses  vides.  Il  contient  aussi  de  l'hydro- 
gène ;  f  oo  parties  de  gaz ,  obtenues  dans  une  de  ces  expé- 
riences, contenant  34,4^^  S^^  étranger,  formé  de  i5,84 
d'hydrogène,  et  18, 56  d'air  atmosphérique.  On  peut  évi- 
ter la  formation  de  l'hydrogène  en  substituant  à  l'eau 
une  liqueur  fortement  acide. 

Je  dirai  tout  de  suite  que  le  gaz  hydrogène  arseniqué, 
fourni  par  les  arseniures  alcalins ,  est  tout-à-fait  identi- 
que avec  celui  que  donnent  les  alliages  d'étain  et  de  zinc. 

Du  gaz  hydrogène  arseniqué. 

Stromeyer  a  fait  une  étude  assez  étendue  de  ce  gaz; 
mais  ne  l'ayant  obtenu  que  mélangé  à  une  très-forte 
proportion  d'hydrogène ,  il  a  quelquefois  été  induit  en 
erreur.  J'ai  répété  ses  expériences  et  j'en  ai  tenté  de 
nouvelles.  EHles  peuvent  servir  à  établir  les  principaux 
caractères  de  ce  gaz. 

L'hydrogène  arseniqué  est  un  gaz  incolore.  Son  odeur 
est  toute  particulière  ;  sa  densité  calculée  diaprés  sa  com- 
position est  de.\(,i8a8. 

'  La  chaleur  modérée  d'une  lampe  k  esprit-de-vin  suffit 
pour  le  décomposer.  L'arsenic  s'attache  avec  l'éclat  mé- 
tallique aux  parois  de  la  cloche  ,  et  chaque  volume  d'hy- 
drogène arseniqué  donne  un  volume  et  demi  d'hydrogène^ 
Pour  que  la  décomposition  aoit  complète, il  est  néces-* 
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«aire  d'activer  la  jlamme  de  la  lampe  par  le  &eoours  da 

.chalumeau. 

»       • 

L'oxigène ,  sous  Tinfluence  d'uBe  température  élevée  ou 
d'une  élincelle  électri(}ue,  décompose  l'hydrogène  arse- 
DÎijué  avec  chaleur  et  lumière;  la  détonation  est  forte; 
tout  rhjdrogène  est  brûlé  ;  mais  Tarsenic  n  est  changé  en 
acide  arsenieux  qu'autant  que  loxigène  est  en  excès. 
..  Le  chlore  décompose  l'hydrogène  arseniqué  avec 
chaleur  et  lumière  en  se  combinant  à  l'hydrogène.  Un 
excès  de  chlore  fait  disparaître  larsenic. 

L'iode  décompose  l'hydrogène  arseniqué  à  la  tempé- 
rature ordinaire  -,  si  on  chauile  même  faiblement ,  la  réac- 
tion est  vive  et  les  produits  sont  de  Facide  hydriodique 
et  de  l'iodure  d'arsenic;  quand  on  emploie  l'intermède 
de  l'eau ,  la  liqueur  est  instantanément  décolorée  par  la 
formation' des  mêmes  produits. 

Le  soufre  décompose  l'hydrogène  arseniqué;  en  ob- 
servant la  réaction  avec  soin,  on  voit  queJe  soufre  se 
foud,  que  peu  après  il  se  sublime  de  l'arsenic  métallique, 
et  que  si  Ton  continiie  à  chauffer  il  se  produit  du  sulfure 
d'arsenic  ;  de  sorte  que  le  soufre  s'empare  d'abord  de 
l'bydrogèhe,  et  que  sa  combinaisoa  avec  Tarsenic  n'est 
qu  u'n  phénomène  secondaire. 

Au  degré  de  cba)eur  auquel  le  phospbore  se  volatilise , 
il  se  fait  du  phosphure  d  arsenic  qui  apparaît  en  goutte- 
lettes transparentes  qui  se  solid;fient  plus  tard.  L'éprot»* 
vette  se  remplit  d'hydrogène  phosphore  qui  n'est  pas 
iiifkimiyiable  sponlanémeut  au  cont<ict  de  l'air. 

£n  chuLifiant  l'hydrogèDe  arseniqué  avec  réiain,  on 
s'aperçoit  que  la  présence  de  ce.  métal  ne  favorise  que 
fort  peu  la  décomposition  du  gaz.  La  séparation  de  ses 
élémens  parait  a  peine  être  aidée  par  la  présence  du 
métal  étranger.  L'ar^epiç  se  sépare  à  la  même  tempém- 
ture ,  du  moins  autant  qu'il  e&t  possible  de  l'apprécier  ; 
ui>e  partie  apparaît,  sur  If  &  parois  delà  cloche»  une  autre 
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se  cbraUiie  h.  Tétain.  Les  eirconstahce»  de  cette  opération 
peuYent  faire  douter  tpxe  letain  ait  vraiment  une" action 
décomposante  sur  l'hydrogène  arseniqué.  On  pourrait 
avec  autant  de  raison  attribuer  la  formation  de  Tarse- 
niur«  d'étain  aux  vapeurs  métalliques  qui  se  sont  pro-* 
duites  par  l'action  simple  de  la  chaleur  sur  le  gaz  hydro- 
gène arseniqué.  Il  se  fait  dans  cette  expérience,  ainsi  qae 
M.  Dumas  lavait  reconnu ,  un  volume  et  demi  d'hydro- 
gkie  pour  chaque  volume  de  gaz  arsenical. 

Stromeyer  croyait  Thydrogène  arseniqué  insoluble 
dms  Teau.  L'énorme  quantité  d'hydrogène  auquel  était 
mêlé  le  gaz  sur  lequel  il  a  opéré  a  concouru  évidemment 
à  le  tromper.  L'hydrogène  arseniqué  est  soluble  dans 
Feau.  Celle-ci  n'en  dissout  guère  que  le  cinquième  de 
son  volume.  Cette  petite  quantité  suffit  pour  communi- 
qué au  liquide  la  faculté  de  précipiter  abondamment  en 
nQir  un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques. 

En  chaufi'ant  de  l'hydrogène  arseniqué  dans  une  clo- 
che courbe  avec  de  ia  baryte  pure  et  bien  exempte  d  eau  y 
cet  oxide  se  décompose.  II  devient  noir  sans  qu'il  y  ait 
production  de  lumière ,  et  de  l'hydrogène  pur  remplit  la 
cloche.  Quelques  portions  de  gaz  arseniqué  éont  cepen- 
dant décomposées  par  le  seul  eiiet  de  la  chaleur.  Aussi 
un  léger  einduit  métallique  d  arsenic  tapisse  quel(]ues 
points  de  la  cloche. La  nutière  brune ,  en  laquelle  s'est 
changée  la  baryte ,  est  un  mélange  d  arseniure ,  d'arse- 
niteetdebaryt^. 

'!La;-çha!ttit  jff^a  pris'  assez  de  puissance  pour  décomposer 
Fhydpogèkie  i^rseniqué.  La  chaleur  seule  agit  sur  le  gae 
et^aa^s  que  loxidë  alcalin  paraisse  contribuer  en  rien 
mv  résultat.  Dand  cette  expériencie,  je  nai  pars  vu  la 
ehaux  changer  de -couleur.  Nous  avons  reconnu  qu'elle 
anrait  étjé  décomposa  en  dirigeant  sur  elle  un  courant 
de  vapeur  d^afseàic.  •        : 

-  litt  petasee'et  la  soudé ,  à  i'4«at  d'hydrate ,  décomposent 
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Vhydrôgène  aneniquéarec  la  plus  gmode  fâdlilé.  tt,$et 
produit  du  gaz  eii  grande  aboodance ,  parce  que  l'acs^ic 
est  absorl:^^  seul ,  et  qu'il  réagit  à  son  tour  sur  Teau  pour 
la  décomposer  et  produire,  de  Farsénîte  et  de  l'hydrogène «. 
Une  chaleur  soutenue  et  assez  vive  donne  de  TarseBiale 
et  de  Tarseniure  de  potassium ,  mais  pair  une  réactif»! 
subséquente ,  indépendante  de  celle  propre  au  gaz  hj-^ 
drogène  arseniqué.  Si  on  se  sert  dea  oxtdes  alcalins  à 
l'état  de  dissolution,  ils  sont  tout-À'^fait  incapables  de 
dé^ompciserle  gaz  hydrogène  arseniqué. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  l'hydrogène 
arseniqué  à  la  température  ordinaire.  L'hydrogène-  est 
brûlé  ^  et  il  se  dépose  des  flocons  bruns  qui  se  dissolyent 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  L'acide  sulfureux,  étendu 
de  son  poids  d'eau  ,  agit  diflSûcilementsurle  gaz ,  et  quand 
il  contient  3  parties  d'eau  il  ne  parait  pas  le  décoifr* 
poser';  aussi  ce  dernier  acide  peut-il  servir  arec  avantage 
au  traitement,  de  Tarseniure  de  zinc 

L'acide  nitriq  ue  décompose  instantanément  l'hydrogène 
arseniqué.  En  faisant  arriver  le  gaz  dans  une  dociie 
pleine  d'acide  nitrique  cencentré ,  la  partie  supérieure 
de  la  cloche  se  remplit  de  gaz  en  même  temps  que  ses 
parois  se  couvrent  d'un  enduit  brun;  celuirci  se  diâ* 
sout  à  mesure  qu'il  a  le  contact  de  l'acide,  ett sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'élever  la  température.  Cette  expérience 
est  totut  opposée. aux  observations  de  Stromeyer  sur  la 
même  réaction  ;  mais  il  faut  observer  que  Stromieyfir.a 
pris  pour  un  des  éjLépn^ns  diji  gaz  l'hydrogène  qui  lui 
était  mélangé  ;  ce  qui  l'a.  conduit  à  penser/que  la  déeom-r 
position  çônmiençait  par  l'oxigénation  de  l'arsenic  ,  taur 
dis  qu'en  efi'et  c'est  l'hydrogèjle  qui  est  brûlé,  le  prunier. 

L'action  décomposante  de  l'hydrogène  arseniqué  ^ûk 
les  dissolution^  saJlines  est  çn  ;r9ppoi!t  avec  la  puissance 
d'affinité  négative  des  oxides;  il  ne  fait  éprouver;. Micub 
çhai^e^ent  aux. âeU; aJc^tU&s ;çt iérrwx.; ilne. pré^&l^ite 
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pttS'fcld  A^blalibns  de  (çt.  Les  oxidéi  trèd-<-rédttelibtes 
scmt  ramenés  à  l'état  m^tdltiqne  ;  les  autres  t^mteoX 
mîeitt  à  la  décômpositiofi  ;  et  s'ils  ont  ube  énergie  basi- 
que WDL  peu  paissante  9  rhjdrogène  arseniqifté  produit 
adirée  peine  leur  décompoditiom  C'est  ainsi  qii^en  faisant 
traverser  par  un  courant  de  ce  gaz  des  sels  de  manganèse^, 
de  aine  et  d'étain ,  une  bonne  partie  traverse  les  liqueurs 
sans  être  absorbée  \  la  force'  éléctro-^négativé  de  rarsfenic 
étant -alésez  ikible  pour  que  la  résistance  à  la  dédompd^ti^ow 
ne.|i»iiisse  être  vaincue  par  elle  qu'avec  difficulté*  J'ai  et  u^ 
dié  avec  soin  quelques-unes  de  ces  décokbpO&itions  ^  et- 
j'ai  ^n- reconnaître  que  léë  otîdeis  d'ai^gent ,  dé  ptaliney  de 
rhodium^  de  merfeure  et  dt^^  iont  rametiés  à  1-étttt'  riiétâU' 
liq^oe,  il  se'  fait  de  Teàù  et  ie  Facide  ar^«meU«4*  Iv' 
plupart^  des  autres  mêlant  sont  séparés  égttleHiettt^  de* 
leui'  dissolution  ,'mâi^  Fhjdi^ogètte  seul  ^êtéikidéyet Tat^" 
senié  se  préeipite  en  cofhbmaison  avec  le  inétal. 

Les  précipités  fondés  dans  presqnè  takttt  les  dissolu- 
tibii^  ^lines  iont  d'ûh  brdn  noir;  les  si^  de  deatOtld« 
d'étain  sont  précipités  en  brun  tirant  sur  le  jattfie. 

'  Ahcdysç  de[hydr0ffèneiNr$eniqiJié% 

Stromey^r  est  le  premier  qui  se  soit  oecupé  de  détUâr- 
la&Qèrla  ix^mposkion de  l'hydrogène  arteâiquérmats  les 
Féanitats  qu'il  a  idslàme  sont  fort  éloignés  de  .lé  vérité, 
parce;  qùo'  seb  reeherehes  6ilt  porté  sur  un.  gaa  extréme«> 
ment  impur;  Plus  réctement  M«  Pumiis  a  pubUé  .une 
analyse  de  l'hydrogène  arsçniqué  ;  il  a  tenu  compte  de  Thy** 
-drogènè  Ubre  t  ^^  je  etofirmerai  bient6t  ps^r  Tmuiljse  du 
ga2  pinr  les,  ré^ltats  auxquels  cet  habile  chimiste  est  parr 
vemv.Jene  me  serais  pas  même  occupé  de  ces  recherches 
ajto'èsutt  bfatmiste  aussi  habile,  si^  à  l'époque  à  laquelle 
j'<ncColntneDeé;oeâBavail^  les  expériences/ conlaradi Gloires 
de  M.  Dumas  d'une  part ,  et  de  M.  H.  Rose  de  l'autre,  sur 
yiW.  Année, — /uin  i83o.  a5 


34^  JOUKlfAL     . 

les  j)liosJ)httres^  d'hydrogénièi ,  n'avaient  jeté  du  douté  sur 
la  conpjcfsitîûii  de  Thydrogène  arseniquë.  Mes  analyses  ne 
serpat  pas  ,d  ailleurs  saiis  résultats  y  puisqu'elle^  déioo^'^. 
trentque  legaa  hydrogène  atseniqu^atOtujouFS  la  méïne 
composition  ^  qu^el  que  soit  .le  procédé  qili  ait  sem  à  sa 
préparation» 

,  J'ai,  dit  que  par, la  ebaleur  seule^  ou  sqiiS  J'influence 
de  -la  chaleur  et  d^  Tétain ,  le  gat  hydrogène  ar^eniqué 
anignientait  de  la  moitié  dé .  son  volume ,  d  où  idécoule  9ar  < 
turellismejûit  cette  coi;i^<|q.ui5ii[ce  qull  captjL^nt.  :Qa  v<d|ini«st 
et  demi  d'^ydr<)gèixe. 

rJe  me  suis  d'abord! servi  pour  reconnattre  la  ppopdrr-* 
tion  d'^rseniQ^ .  du  moyen  quèa  réussi  à  M.  Du^aas  eu 
opéi:ant.sur  d^e  Thydrogèpe  ar&eniqué  impur /et.  jçsuis^ 
anrivé  au  xn^e résultat  que.cechùniste habile.  L expé- 
rienice  fait  vpk  qn»  chaque  voWme  d'hy dsçig^e  ars^m- 
que  exige  un  yolame  .^t  demi  d'oxigèi^e  pour  la  combus-* 
tion  ;  et  cottfinie  le9  produits  spnt  de  l'eau  et  de  lacide 
arsenieux,  il,  eti  ré^ul^ç  que  l'hydrogène  arseniqué «st* 
oompn^é.de: 

I  vol.  ou  at.  arsenic 1  i 

3  vol.  ou  «it.  hydrogène:    ;  .  .]  ="  *  ▼•lo^e»- 

è 

Comme  tm  peut  observer  que^Feudiomètre  se  trcAive 
souvent  coxnrert  sur  quelques  points  d'un  enddit  nvétal^- 
liquë  ^  j^ai  confirmé  les  résultats  précédens  par  deux  ezpé«-s 
riences  d'uH  autr>e  genre.,  la. décomposition  du  sulfate  de* 
cuivrent  celle  du  nitrate  d'argent  par  l'hydrogène  at;se-- 

niqUé. 

o,6  grammes  d'arseniure  de  enivre  obtemi  par  la  vc»e 
humide,  furent. dissous  dans  l'eau  régale;  la  dissoiation 
étendue  d'eçLU  fui  sursaturée  avec  un  grand  excès  d'anuki»^' 
niàque  Caustique,  et  on  y  ajouta  assez  de  eUorure  de. 
calcium  pont  précipiter  tout  l'acide  arsenique  à  l'état  d'ar- 
scniate;  la  liqueur  filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  fmfe 
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déoDmposée  par  un  èxcèa  de  carbonate  d'ammoiûacpie , 
qui  précipita  la  chaux.  Un  nouveau  tavâ^  donna  l'oxide 
de  cuivre  en  dissolution  <}ans  Fammoniaque  et  les  sels 
ammoniacau.:.  On  évapora  à  siccitéf  on  repri^par  un  ^ea 
d'ammoniaque  caustique  ;  on  évapora  dé  nouveau  et  on 
chaufià  au  rouge.  Le  produit  fut  de  4i<S  c^4>'7  grammes 
doxidede  cuivte,  qui  contenaieixt  3, 12  et  3,128  de  cui- 
vre métallique.  L'arseniure  de  cuivre  produit  pdr  la  dé- 
composition de  l'hydrogène-  arscBiqué-  e^t'donc'  formé  : 

^    ^at.  cuivre ,......•  66,77    . 

'  %  at.  arsenic.    ....;........     44)^ 


lop 


La  réduction  du  nitrate  d'argent  par  Thydrogène  arse- 
niquè  conduit  au  méûie  résultat  ;  en  précipitant  une 
dissolution  de  nitrate  dargeut  p^r  l'hydrogène  ar&eni- 
que  en  excès ^  il  se  fait  de  Teau,  de  largent  métallique 
et  de  Tacide  arsenieux.  Si  on  transforme  celui-ci  en 
arsenite  d'argent  et  ^u'on  décompose  ce  sel  par  ufx  nou- 
veau courant  diiydrogèhe  arseniqué,  on  trouve. qMe  le 
poids  de  l'argent  .séparé  dans  cette  secondé  précipitation 
est  sens^blepient  le  tiers  de  celui  qui  s*est  déposé  dans 
la  première.  .  .   , 

Six  .atJ9mi33.  d'acgent  ont  servi  d',abQrf).^^  roxigénatioA 
des  élémens  du.gaz  arseiiî|sal|/et,,cpmme  ijl  V^sjt  séparé 
ik  atomes  d'argent  par  la  réduction  d^  Fa^senitç',  diaprés 
la  composition  de  ce  s<d,  il  faut  conclure. que  lanjoUié 
dciToxigèneda  l'oxidç  d'argent ,  savpir  3«toi^eS:,ont  bnilé 
6  atomes  d^hydrogèoe  pour  fairç  delv'eau ,  et  quç  les  trois 
autres  atome»  ont  changé  ;i  atomef  d'arsenic  en  acide 
arsenieux. 

Ce  qui  confirme  la  compQÛtîpi^  déji^  trbuyjê^  pouqc 
rhydrogèae  arseniqué. 

a5. 


,  Nous  pouTons  donc  affirmer  que  ce  gax  e»!  forme  de  r 

'    '     -    .    .   .      ^  •    ■  .  ...         ,    •  ■  •  .  . 

I  atome  arsenic.  .  .  ...     47<^93^  9^9  ^^ 

3.  atomes  hydrogène  ..  .       18,7a/  .3,&2 


too 


De  rkydrure  d'arsenic.  .     . 

L'hydrwe  d'arscàaie  .a  été  à  p'eine  étudié*  Davy  assn-; 
rait  l'avoir  obtenu  eh  plaçant  un  morceau  d'arsenic  au 
pôle  Begalif  d'une  pile,  en  activité  ;  MM.  Çay^LitssQc  et 
Thénàrd  èe  sont  égalemen.t  occupés  de  ce  cor-ps^  dans  les 
recherches  physico-chimiques  qui  leur  sont  communes  ; 
mais ,  entraînés  pîar  la  Belle  série  d'expériences  qui  les  oc- 
cupait alors  et  qui  a  contribué  si  puissamment  a  l'avîMi- 
cément  ^e  lia  chimie ,  ils  se  contentèrent  de  reconnaître 
sa  formation  sans  s^bccuper  de  i&oh  analyse.  ^'  ' 

"  Oh  trouve  dans  les  ouvraféçs  dès  chimistes  quel'hydro- 
rure  d'arsenic  se  fait  datis  de^  circons tancée  assez. aîver-»' 
ses  ;  quand  un  morceau  tfatScriic  adhéré  ^'  rextréiiiité 
du  fil  négatif  d'uiie  pile  vôlfaïqué' décomposant  l'eau"; 
qîûand  le  gaz  "hydrogéné  arséniqùé  est  décomposé ,  par 
ràir  ou  Féauiaéréé,  à  la  température  ofjdihàîre  ;  quand  1e' 
chlore  agît  sûr  ce  gôz  ;  quand  un  arseniure  mélallique  ' 
décompose  l'eau ,  soit  seul  ,  soit  sous'  l'influence  des  aci- 
des. Les  texj^ériences  que  j*kJfoîtés  'M*ôht  ic<5ndtiît'à  i^^ 
dîïér  siitij^ûlièt^iâietit  îùob  opïiiibrr  storlâ  ûslidte  dti  prè-  * 
duït 'Solide  de  chaéuiiè  dé  ces  i'éactïon'si 

ï'af  fait  âttiveJ'dkni  hii  ttèitie-flàcôiï  dti  gàz  ty^rb^èné 
ârseniqùé  et-  dÙ  dilorte;  fca^'  décoiiipo^tfbn  s'efel  faite  avec 
éhdléiir  et  lùmièi*é,  et 'les'^àtois  du  flîrcoii^s'e  sonk  coii-' 
Vette^a^uù  déiiôlr^hirttiï  qui  feûV  donHa  utt  âispect  nïitt)î- 
tant. Ce  dépôt,  détaché  et'  bien  lavé  pour  le  ptîVerdV 
cîfle  hydïf/éfiloriqtre  i*  à^^ar  un  as^iect  taétàiliqUcj',  îatvfec 
une  couleur  brune.  La  chaleur  d'uile  la&^ë  à  ëspHt^dé- 
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matière  noire  que  ron  retrouve  toutet  lM£piiè«[Hft  Ifiysi 

sublime  de  VarMlao^uî  a  été  Iciligrttiii^^  e^^pfi^é^-k  :1W 

tioD  de  Tair  et  sartoflt  de  l'cAUc  •   •      . .  j;:  ;  '  iil 

J*ai  cbauffé  une  partie  du  dépôt  avec  de  l'oiide.de^xmîr 

fWe  ;  j V  obtenii  4^  V.wî4^.  d'iirsiwfi,  w^$  j^  rfaî  jsBiob- 

«erv^r  le  «loindre  indice  de  fonâatipp  de  h  TH^eiind^eail. 

JUe  dépôt  y iicMmé  par  lé  chlore  dsùa»,  lliydMi^èôe^  a^nl- 
qii^ ,  était  donc  de  Tarsepio  métvUiquo  vrfii  n^n^de  l>bjdn»^e 
dafsenic.  ... 

Oq  pouTAÎt  croire  qii#  le  cfalare^-  en  décomposant 
'llbydra^ne  araentqué  moins  iriTement  èl  sans  qu'il  y  .eijit 
rÎj^iniQ^tioa ,  pourrait  ne  lui  enlever:  qu'une  parde  dé 
4QI1  hydrogène.  Pour  m'cai  assurer  j*ai  répété  ^expérience 
précédente 9  p}aîs j ai iait  arriver  le  chlore  eà  assealai- 
ble  quantité  à  la  fois ,  et  dilué  dans  une  asses  foxteprc^ 
portion  de  gaz  étranger  pour,  que  la  réaction  s'vfiéiAt 
sans  aucune  détonation  et  sans  développement  dîe.kft- 
miére*  Avant  de  se  rencontrer  avec  le-  gaz  hydt ogja;^  arse- 
niqué  ^  le  chlore  traversait  un  flacon  dans,  leq^^giel  arrivait 
ten  mèqa^  temps  un  courant  tràs-rapide  d'^acide  cadbeni^ 
que.  Par  ce  moyen  Topération.  marcha-  avec,  licteur  et 
«avec  calme,  et  cependant  le  dépôt  était  encore  de  l'arsè- 
4iic  métalhque*  .        >      •    • 

Le  dépôt  qui  se  forme  dans  l'hydrogène  acseniqpé, 
laissé  en  contact  avec  lair,  n'est  pas  non  plus  de  Tby- 
drare  d'arsenic.  Quand  on-  le  chauffe  on  obtînt  de 
l'arsenic  métallique, en  abondance,  et  une  proportion 
potable  de  résidu  noir ,  fixe  et  indécomposable*  Sâroîneyer 
regardait  ce  dépôt  comme  un  mélange  d'arsenic  métalii^ 
que  ^t  d  oxidule  d ai^senic  ;  et  c'est  ropinioft  la  phis  ppo^ 
bable.  Je  n'ai  .pu  cependant  en-  constater  rexactitudepur 
nn  essai  direct;  il  faut  un  temps  si  considérable  .pOur 
se  procurer  une  quantité  un  peu  notable  de  ce  prodint , 
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lès  «xj^^eaee»  proprqs  à  fiiit>e  c6miàHre  sès^élëmeiid'sôiit 
«Sles-mémes  si  ïdpguée  qtiç  |e  ne  sdurais'aiiiniier  quelle 
Wt  sa  ivéïitàbte  Uftiure."  Je  puià  dire  cependant  ^'il  ne 
txmtieDt  pa«i  d'bydrogéne  V  car  il  ne  d<»itie  pas  la  plus 
faible  quantité  d'eau  quand  on  le  chauffe  avec  l  oxide  de 

oujv^é.  ••■•-: 

-''Lamatièi^  que  kisée  l'arséniutede  sine,  quand  ou 
Je  traite  pat  iWde  hydfiochloriqiie  ou  '  par  Tâcide  sul- 
funqueiéteîidu<^t  quÎTeftised^sedJis&o^Fe-dàns  les  aci- 
des*, n'est  pas  not>  plasde  1-hydrure  d'arsenic  comme  on 
le  suppose  communément.  ■         ' 

ii.  J'ai  déterminé  coiâparatiniement  et  en  ikisant  usage  de 
l'appareil  si  ingénieur  et  ai  exact  de  MM*  Gîiy-Lussac  et 
liiébig ,  le  volume  de  ^az  que  donnait  un  poids  déterminé 
de  xinc,  et  comparativement  celui  que  donnait  un  poids 
4XXïmk  d-aHiage.  Cette  expéneuce.  avait  été  faite  pour  dé- 
ter^ttitier Ja  compositioii  de  l'hydrure  d-arsenic ,  et  j'ai  xè- 
.:éoiaHi;M9L  eart^et^quô  les  ^az  qui  se  développent  dans  cette 
eaipéffieiice  ne  ccmtiennent  pas  l'hydrogène  que  le  zinc  de 
'ralliagé  aurait  dû  donnef  ;  mais  en  examinant  le  résidu  je 
sie  suis  aperça- qu'il  n'avait  aucune  des  propriétés  de 
l'hydrure  d'arsentc.  Sa  coùlèar  est  grise,  et  il  a  l'éclat 
métallique.  Quasdon  le.ehaufie'avèC'deroxide  de  cuivre, 
il  donne  4^  l'oxide  d'avsenic ,  et  il  ne  se  fait  pas  la  moin- 
dre trace  d'eau.  L'acide  hydrochlorique  et  l'acide  sulfn** 
.riquè  étendus  ne  l'attaquent  pas.  L'acide  nitrique  et  l'eau 
régale  le  dissorveàt  ^  et  la  liqueur  tient  eu  dissolution 
beaucoup  d'arsenic  et  dezinc. 

/.  '£n  chaufiànt  cette  malière  au  rpuge  il  s'en  volatilise 
abondaiûment  de  l'arsenic ,  et  le  résidu  qui  a  conservé  sa 
-couleur  grise  est  alors  attaquable  par  l'acide  hydrochlo- 
idque  avec  tbus  les  phénômèmés  qui^  aceompagoent  la 
dissolution:  de  Talliage  darsenic  et  de  zinc.  -• 

Cesexpâriénees  semblent  déinontrér  que-cette  matière 
est  une  arseniure  avec  .excès '!.d'Àrsenicr$ttr'  lequel  les 
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«ciâês  ISt<^m  n'ont  pa»  â'aciiiem.  La  chakur,  >fn  en 
séparani  im^  portion  d'arsenic;  hii^rend  la  propriété  4'étre 
de  0ôui^^ea«i  dissous  parles  aoides'iaVec  dégcigètoetit  de 
ga?  hydrogène  arseniqoe.  '  '  ^,' 

L'alliage' d'étain  que  les  aietdes  ne  peuvent  '  atta- 
quer retient  une  certaine  portion  d'étain  et  uncfxcès 
«[  arsenic.  -      ♦ 

fies  eiipériences  précédeliles  foût  ypir'  que  la  matière 
brâbe  formée  par  Taotion  de  l'air  ou  du  chlore  sur  lliy- 
drogène  arsefiiqtké,  n^est  pas  de  Tfaydrure  d'arsenic,  et 
que  TarSèniure  ^'étain  et  de  £tnc  traités  par  les  acides 
laissent  un  aUiag^D  avec  excfts  d'arsenic. 

timé  restait  à  nl'occupeïr  de  Thydrure  obtenu  par  la 
pile  ou  par  l'arseniùre  •  de  potasse.  •  J'ai  répété  l'eitpé- 
rietice  deDavy,  mais  elle  n'a  pas  réussi. 'fin  morceau 
d'arsenic  jouissant  de  tout  son  éclat  métâdlique  ftit  attaché 
à  l'extrémité  du  fil  'négatif  d'uile  pilé  qui  décomposait 
l'eau.  Je  n'ai  pu  observer  aucune  :trace  dliydruré  d'àr-i- 
senic.  Faut-il  attribuer  ce  résultat  négatif  à  la'feible 
énergie  de  rinstrument  dont  j'ai  fcit  usage.  On  sert  qUe 
Btovy  t  fait  ses  expériences  avecune  pile  vokaYque  de 
•iie  cents  couples. 

LedépAt  àe  couleur  chocolat  que  laissé  Tarsènitire  de 
potassium  quand 'il  est  mis  eti^  c(mtact  arec  l'eau  est  de 
Thydrure  d'arsenic  f  suivant  MM.  Gay^Lussac  et  Thé-^ 
nard;  ces  habiles  chimistes  se  sont  assurés  que  lors- 
que  l'arseniure  de  potàiSsium  décompose  l'eau ,  lès  gaa 
qui  se  produisent  ne  contiennent  qu'une  partie  de  Fhy* 
drogënequéle  potassium  aurait  dû  développer, d'où 'ils 
ont  été  conduits  à  cette  conséquence ,  que  U  dépôt  cho^ 
.  colat  contient  l'hydrogène  au  nombre  de  âes  élémens. 

li'eit périenee  précédente  est  parfaitement  exacte ,  ainsi 
que  l'on  devait  s'y  attendre  ;  mais  elle  ne  fait  pas  coiinaftrè 
la  proportion  des  élémens  de  l'hydrure  solide  d'arsenic. 

Les  recherches  propres  à  doniier  là  solutiloti  de  cette 


4ii'  poids  ^toifti^ue  de  l^bydrogio^  ne.  lidç^  pA#  l'es^ 
poir  d'arriver  par  lipe  analyçe  direple  h  U  mmpo^i* 
tion  replie  de  Thydrure  d'arsenic,  h^  erreurs. ii^é^it^- 
Ue»  d^na  les  opératîoos  ckixbiques  laissetaiéx)!  indécis 
sur  }^  iréritakle.porportiQja  dcîs  élém^s.  J'ai  procédé 
à  FaDalyse  par  une  voie  indirecte  en  déterwQWt  la 
if juaptité  de.  gaz  afsepiqj^l  €p^  donnait  à  Ja  déciopposition 
parles  adde^  )a](ïiage  d'ars^nîp  et  de  ppta$9M4m;.,Qiais 
ici  il  a  iajilu  se  teç^r  en  g^vAe  contre  YQ%i^fi^iiî^'  du 
potasjsiivny  et  si^rtout  coptre  la  diiSci^té  ^d!^Btepi|^  W^ 
niasse  homogène  en  combiiiaj^t  Ifi^  deuiL  inétaus^/ 

J'ai  déterminé  coinI)ien  un  poids  connu  de ,  pot^^uin 
prpdn^ait  de  volumes  de  g^3  ;  OyiS  grammes  de  n^élal 
op^  fourni  80  xalumes  de  }a  cloche  graduée  qui  a^s^rri  a 
toutes  les  expén^çes.  ;* 

o,i5  gr<  de  potassium  et  0,096  d'arsenic  représentant 
un  atome  et  depii  de  pota^^iim^  et  un  atome  d  arsenic  ont 
été  alliés  e^semhlev    . 

^opération  se  faisait  dans  un  petit  tube  4e  yerre^ 
fermé  à  Tune  de  ses  e¥trén|i|;és  et  tiré  à  la.  llUmpe  k  peu 
de  distance^  de  manière  à  constituer  une  soi^te  deQ3^t]:M 
de  très-'jMat^v  capacité  et  à  col  très-étroit*  J'intfoduiSais 
dans  c^rT^fete  petassium- coupé  par  mocfceaux,  et  rar«- 
senic  réduit ^ poudre  grossière,  mais  jouissant  de.tnut 
son  éclat*  I^a  J9amme  simple  d'une  lampe  i^  esprit- dçr^Fin 
dét^minait  la  réaction.  L'alliage  étant  une  fois  pro* 
duity  il  était  introduit  dans  la  cloche  graduée ,  remplie 
de  mercure  9  ^t  contenant  à  $a  partie  supérieure  une 
couche  d'acide  hydrophlorique  fumant  étendu  de  partie 
égale  d'eau^    .^ 

Le  ga^  était  mesuré  s  puis  une  portion  était  introduite 
dans  un  tu})e  g^radué  et  agité  ayec  du  sul£»te  de  cuivre 
pour  reconnaître  tes  pnopQttioiis  relatives .  d'hydrogène 
et  d'hydrç^gèfte  j^seuiqwé. 
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Ces  e^periei^çes  mt  ^opa^é  dal^çtrd  ]#$  f^BislUiaU  1^ 
'plus  disparatea.  Deux  cluM^ices  d'err^wr  aonl  inbéoMàea  k 
1  opération  ;  Tune  est  Toxidation  du  potassium  qui  au^ 
rait  pour  effet  de  diminuer  la  quantité  d'hydrogène.  Je 
me  suis  soustrait  à  son  influence  en  me  servant  de  vases 
d'une  assez  faibjecapadté  pour  quel'^lr  <[Ui  s-y  trouvait 
contenu  ne  put  avoir  aucune  influence  npts^le  siir  les 

résultats. 

•  •  •  • 

La  secopde  causp  d'erreur  réside  dans  la  difl^culté  qi;ie 
Xqjï  éprouve  à  obtenir  une  combinaison  homogène  de 
l'ars.çnic  et^du  potassium.  Or^  chaque  portion  d'arsenic 
qui  échappe  à  la  combinaison  vient  s'ajouter  dans  le 
xajçul  aux  élémens  de  Thydrure  d'arsenic ,  et  peut  faire 
xnéconnhitrie  la  véritable  proportion  de  ses  élémens. 

J'ai  remédié  ^  gn^nde  p^irlijei  k  ^t  inconvéiiieBt^  en 
soumettant  à  la  cbaleuf  foiige  pendap t.  quelques  iJMtall8^, 
la  masse  argenic^e  foriiiée  dès  la  première  impulsion 
du  feu.  Il  en  résulte  une  combinaison  plus  )iomogène. 
Cependant  l'opération  est  toujours  des  plus  capricieuses  j 
et,  quelque  soio  que  l'on  apporte |  souvent  une  partie 
de  l'arsenic  échappe  à  la  combinaison.  Cependant  en 
multipliant  les  expériences  on  arrive  à  un  résultat  précis. 
If 'ayaut  aocuu  fnotif  de  spupconn^r  les  erreurs  appatfte- 
nai|t  à  la  m^^nipul^tio^  qui  ^n  ç^^lbrt  simple,  j'ai  dû  négli- 
ger comme  incorrects  les  essais  qui  ne^pi^pnt.pas  fpurai  le 
maximiim  d'^ydiogène  dans  }^  çQmposit^n  de  l'bydrure 
d^arsenic.  En  considérant  ce  maximum  comme  l'etprcs^ 
sion  de  la  vérj té ,  j'étais  d'autant  mpint  pQrie  à  mp  trom- 
per, que  les  errfsurd  que  coniport^  l'fi^pér^tion  ont  néces<«> 
sairement  pour  «|!et  de  diminuer  la^  proportion  de  ce  gaz^ 

Je  rapporte  quelqi|es-fUns  d^s  résultats,  et  je  orcis 
devoir  rappeler  q^^  l'alliage  qui  leis  i^  fournis  était 
formé  d'un  atome  et  demi  de  potassium  et  un  atome 
d'arsenic  ;  qu^  le  pota^siffin  ^pyl.  ^Mrjiit.  dpnné  8p  volu- 
mes de  gaz  hydrogène  et  que  p^j:  owséquenl  chaque 
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qualité  d'aUiégé  décomposée  représentait  4^  vol.  ou 
atomefrde  potassium  et  !26,6  vol.  ou  atomes  d'arsenic. 

i      •  •        1  '  .  .      •  ■  r 

CoufoùtioD  résnltunltt 
i»«*    .  '^  •  .  pour  rbydntro  d'âr- 

5o   1  =*f  ^®  '^y^'^S-      ^    )  —j  !  ^y^ï'OÇW  70       \      \  hy4rog«ne  10 
^     j      (40  hydfog.ars.  |**i arsenic  .  .  ao       j^j arsenic  .  .    6,66 

48  1  :^  !   9»^  l»y<lrog:    j  ^^  j  hydrogène  67,20  j       j  hydrogène  12,80 
^     I      (  38,4o  hydr. ars.  I      (arsèBic  .  .  19,20')      j  arsenic  .  .    6,46 

A8  )  =±  t  '^y*^"^'         7»î*  ) f  hydrogêûe  68,A  ]      rhydrogène  1 1, 

^?  .)      jhydr.  ar«.    4^^^  i  "*  I  ^cs^^i^»  •  «  ^K  II  arsenic.  ,    6, 

Xq  )  — .  I  Hydrog,.,      '9>5 1  -c  j  liydrogène  6S,25 1      [hydrogène  11,75 
7^  \      (hydr.  ars*    Sgjô  j       (arsenic^  .  19,2$)       (arsenic,  .     7,4 

^  •    * 

5o   !  s»  I  ^1^^'         ^^  !  5=  j  Jïy^»<^?ê»«  ^S»75  )  _  j  hydrogène  1 1,25 
j      (hydr.arst     39,5)      {arsenic  .  ,  i9,75j'^|a*sei|iç  .  .    6,91 

.  ♦  '      ■  - 

.     Ces  résultats  démontrent  que  l'hydrogène  atseniqué 
^t  composé  de.,  .  »  i  vol.  pu  \  at.  d'arsenic. 

.a  %       d'Hydrogène. 

*  *     ,  * 

Hydrogène  t  %  5^1,     ia,48   .     9,584. 
Arsenic  :  .  •  i        470^38      97,4^^- 

100, 

r  •  '  ' 

L*hydrurc  d'arsenic  diffère  donc  de  Fhydrogène 
arseniqué  en  ce  qu'il  contient  moins  d'hydrogène  dans 
le  rapport  de  a  $.3. 

Je  conclurai  des  expériences  rapportées  dans  ce 
mémoire: 

i<^.  Que  dans  l'état  àcttt.el  de  la  science  on  ne  connaît 
que  deux  arseniures  d'hydrogène  ;  l'uft  -  est  solide  ,  il 
est  composé  d\m  atome  arsenic  et  de  deux  atomes  hy* 
drogèofe  ;  l'autre  est  gazeux ,  ses  élémens  sont  un  atome 
d'arsenic  et  deux  atomes  d'hydrogène  condensés  en  deux 
volâmes.       .  ' 

a*".  Que  le  gaz  hydrogène  arseniqué  est  toujours  iden- 
tique dans  sa  composition,  sauf  son  mélange  avecThy- 
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diH^fène,  q[ljid  «fttetfci^t  lé  procédé  qui  ait  servi  à  le 
•préparer»;       *  '  •  •    ^ 

3"*.  Que  le  traitement  parles  acides  de  Tarseiiiure  de 
zinc  obtenu  par  la  /usion  est  ]e  moyenle  plus  commode 
et  le  plus  certain  de  se  procurer  de  rbydrogène  arseni- 
4faé  pur;  '  '         • 

4"*.  Que  les  oxides  akalins ,  surtout  à  l'état  d*hydrate , 
sont  transformés  paf  l'arseùic  en  hydrogène ,  en  arse- 
ninre  métallitiue  et  en  arçeniate  ou  en  arsenite  ; 
•  5*,  Que  le  dépôt  formé  partraction  lente  de  l'air  ou 
celle  du  cklore  sur  rbydrogène  ar^eniqué,  n'est  paâ  de 
rbydnire  d'arsenic  comme  on  l'avait  pensé',  mais  bien 
de  l^arsénie  métallique  ; 

'  6*.  Que  les  arseniures  d'étain  et  de  zinc  traités  par  les 
acîde«  ne->forment  pas  dliydrure  d'arsenic,  mais  qu'ils 
laissent  un  résidu  de  sur-^arseniure  inattaquable  par  les 
acides. 


>— nwrnu  wvi  vi  ntm  tnn  'nfr>imf>iv>rn(ir>Y>iii'VOTrt«(^rK«iynm  tii  i  ir>n 


NOTE 

Sur  la  préparation  de  lapommade  stibiée^parM.  Mialhe. 

M  étant  assuré  par  des  expériences  comparatives  (i) 
que  Taetioa  delà  pombiade  d'Auteijrieth  est  en  raison 
.  directe  de  la  division  des  molécules  du  sel  qui  en  fait  la 
base,  et  sa  porpbirisation  pour  devenir  parfaite  nécessi- 
tant un  temp»  awiez  long ,  je  ne  crois  pas  inutile  de  faire 
connaître  le  nMMsto^yàcie/i^x  suivant  2 

Il  consiste  à  fsiire  à  froid  une  solution  aqueuse  d  emé- 
tique  saturée,- et  à  précipiter  ensuite  ce  dernier  par  1- al- 
cool;   une  très-petite  quantité   de  celui-ci  suffit  pour 


t     i 


(f)  dès  expériences  ont  été  faites  sur  moi-même. 
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précipiter  rémétique  90U8  la  fQme  d^on^  ^udre  d  Mae 
ténuité  extrême.  Il  ne  sagit  plus  alors  que  d^^  le  re- 
cueillir sur  i^nfiftre,  de  le  faire  siicher  f^^dç  Tm^orporer 
•daps  cet  état  à  la  graisse.       . 

Ainsi  préparée ,  cette  pommade  est  bifit^  plus  éuergiqjte 
•que  par  le  procédé  ordinaire.  Si  l'on  tenait  à  l'avoir  d'uiie 
activité, égale  à  celle  qu'on  lui  CQnnatt ,  \\  faudrait  réduire 
la  dosç  du  ^el  à  deux  grps  par  ODce  d'ai^ooge.. 

Les  eaux  mères  fie  Vé^iptiqiiQ  contenant  uip  assez 
^nande  quantité  d^  ce  sé\,  qn  coAceyra  saos  p^e  1  aran- 
t^ge  qu'il  y  a  de  les  f^iire  sçxrit^i  cfBtt^  opération.  On  évite 
par  là  I|eç  éVaporations  «uccessÎTea  ^sseï;  ennuyeiues  aux- 
quelles on  est  obligé  de  les  soumettre  pour  l'en  extraire. 

Il  est  inutile  de  fair^  obserrier  que  l'alcool  doit  Itre  re- 
tiré par  1^  di^tiU^tion  pou!r  servir  à  des  opérations  sab- 

séq^iiefit^s.  '  • 

•■       '  •  •  •  .       ■' 

Sur  les  pseudo-quinas  y  écorces  fébrifuges  d^ Amérique 
équinoxiale,  apportées  sous  le  nom  de  cascarille. 

Note  communiquée  par  M.  J.-J.  Yiabt. 

Depuis  que  des  botapistes  célèbres  se  sont  occupés 
4e  l'étude  des  végétaux  usuels  en  médecine  au  Nouveau- 
Monde,  plusieurs  de  ceuxrci  s'importent  dans  l'ancien 
poi^r  le  mfênie  but.  Il  en  résulte  toutefois  une  confusion 
aujourd'hui  nuisible  9  puisque  sous  ces  noms  de  quin- 
quina, de  cascarille,  d'angusture,  d'ipéoatuanha ,  etc., 
L'on  présente  une  multitude  d'écorces ,  de  racines ,  etc. , 
desquelles  il  peut  résulter*  de  #tcheùses  méprises.  Le 
terme  çascarilla  n'est  d'ailleurs,  que  le  diminutif  de 
casca ,  écorce.  M*  Planche  a  déjà  signalé  avec  soin  les 
^liSérences  entre  la  vraie  et  les  fausses  ai^gustu^res  ?  ^ur- 
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tout  parce  «{ne  ceUes-ei  ne  èont  p^a^Bans  danger;  d'autres 
observateurs  habiles  ont  su  démêler  diverse^  sortes  de' 
quinquinas  pareillement  ;  mais  combien  d.ecorces  main- 
tenant i^é{>andues  dans  le  commercé  de  la*  droguerie ,  en 
qualité  de  fébrifug;eé!  Nbus  en  pourrions  même  citer 
plus  de  cetit. 

I^^rmi  celles-ci,  deiiic  qui  obt  été  déhornmées/yiettrfo- 
quinà  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  daiis  ^e» plantes 
usuelles  des  Brasiliens ,  et  ensuite  analysées  par  feu' 
Yauquelin,  ont  obtenu  ainsi  ^attention  publique;  on 
s'est  dôni^  empressé  d'en  apporter,  sans  avoir  le  soin 
toutefois  délies  bien  distinguer,  quoique  leurs  caractères* 
et  leurs  propriétés  ne  soiedt  pas  absolument  Semblables; 
Tune  d'elles  appartient  à  un  solarium  et  Fautre  bien 
plus  active ,  à  un  strjchnos.  Leur  description  n  a  même 
pas  été  isçità  avec  assea  d'exactitude  poar  le&  r«conbaitre. 

Description  de  l'écorçê  du  solanum  pseudo-quina  y 

Uùguste  Saînt-ÏIilaire  {i). 

t 

Le  célèbre  'Vauf^ùeThi ,  en  publiant  Tanalyse  chi-» 
mique  àé  cette  écorcé ,  dans  le  toiii.  !•*.,  àt%  Mêfnbires 
de  VAcadèitiïe  royale  de  médecine,  n'en  a  donné  aucune 
diagnose;  nodâ  suppléerons  à  cette  omission  d'après  des 
S^^antilldhs  <}ue  liolà  tenons  de  lui-même. 

L'épaisseur  est  depuis  une  ligne  jusqu'à  deux  et  même 
davantage;  bn  la' Iriehcoùtré  ordinairement  roulée  sûr 
ellë-mêoie ,  d'une  coùleùir  jaune  pâle ,  tirant  SUr  le  fauve 
en  quelques  morceaux;  Tépiderme  très-min)iîe  et  très-* 
adhérent  paraît   fendillé  transversall^ment  sûr  Técorce 

"       •  '  '      '  ,  *      «  •     ■ 

(l)  Piantes  usuelles  des  Brasiliens ^  livraison  V.  SoTanum  caule  arboreo  ^ 
foUis  Janceolatq9obloh|;isrv  Miyastis,  acotis  ,  integerriuiiis ,  Bu|»Hi  g4a^ 
bris,  snbtùs  in.axiUis  nervoram . fasckiilàtlin  villosis,  rttem&s  imti< 
axillarilras»  brefibns  i  nioAO'Qligo-carpisy  calycibvs  ylabrift,  lig. 
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des  branches ,  mais  Técojece  du  tronc  ofir^  das  rugosités 
sillonnées  longitudinalemeQt*      .  ' 

Le  caractère  diitinctif  f  st  une  texture  granuleut^,  fine 
et  dépourvu^  de  toute  fiJ^re,  de  tput  liber  intérieur, 
quoique  La  cpuche  interne,  voisine  du  bois  #oit  pluift. 
dense  que  le  reste.  Là  cassure^  toujours  nette  annonce 
beaucoup  de  friabilité»  Parfois  un  lichen  rou;f^  etsuhé<» 
reux  s'étend  sur  celte  écorce  |  elle  n'a  pas*  d'odeur  aper* 
qevable. 

Son  amertume  n'est  pas  très  rénergique  ou  .sie  déve- 
loppe assez  lentejnentsur  la  langue.  Elle  a  été  comparée 
à  la  colûcynthine,  et  parait  jouir  au  Brésil  d'uûe  qua* 
lité  fébrifuge .  remarquable ,  puisqu'on  la  substitue  au 
quinquina  dans  cette  CQ]atrée~.     • 

-      •  :    •   ■■  •  •     '.     •  ^    •  .  '    ■      .  ' 

Descripiiùn  de  Véùatce  liii  strychilos  pseudo^qùina  t/e 

M.  Auguste  SainuHilaire  (i). 

,  ... 

Les  rapports  de  cette  écorce  avec  quelques  variétés 
des  fausses  angustures  viennent  encore  justifier  notre 
opinion  que  celles-ci  sont  4ufs  à  dlies  strychnos. 
.  D'après  M.  Auguste  $aint-Hilaire,  cet  •ai;bu|[te  tor- 
t^eu^,  rabougri.,  sans  épines,  s'élève  à  douze  pied^,\d^^9  > 
des  lieux  déserts  de  Tintérieui  du  Brésil,  parmi  l^s;; 
capitaineries  des  minas  géraës ,  minas  niovas  ,.et  goya^,  etfi/ 
Il  porte,  de  petites  baies^  douceâtres -au  goût» 

Son  écorce^  très-employée  contre  les  fièvres,  in  tenait* 
tçntes  à  Rio  de  Janeiro,  présente  un  épidçrme.  épais.. etx 
subéreux,  d'une  nuance. jaunâtre  cendrée,, offr^utit  par- 
fois des  nuances  roses»  s'enlevant  facilement  en  mor^ 
ceaux  ou  en  plaques.  L'écorce  proprement  dite  est  d'un 


.  (i)  '  Strychnos  iCanle  înérini ,  tortuosb ,  cbrtice  suberoso ,-  foliis  oVatîs 
quintuplicinerviis,  sabtùs  yiUosu ,  iioribns  raceBi060-pitntcul«tb  >  aûU 
laribas  i.pedimcoUsqifte  viUosis.  FioMtes  usueUts ,  lifraisom  l**. ,  n*;  i. 


tiôsa  pranuleux  et  non  fibreux  ^  fort  miqce ,  d'tmeiimdiicé 
jaune  ocbracée,  ne  «e  roulant  jamais  sur.  elle-m^è,  et: 
au, contraire  aplatie,  se  redressant  àcba^e  fUiréxDité} 
parfois  rintérieur  noircit  à  la  suite  d'une  .d^ssiecatiofi 
lente;  il  est  remarquable' que  des  portioasi:  de  TauBier 
de  Varbre,  naturellement  blancbes,  détachées  en  -lame» 
minces  par  an  instrument^  et  qui  étaient  Vedté^  aA^ 
bérentes  à  Técorce^  ont  pris  une  teinte  rose  très-rive.   . 
Cette  éçorce  casse  net^  et  déyeloppe  bientôt. datts  la 
boucbe  une  amertume  extrêmement  |arte>  iadhérdoite  à 
la  gorge,  et  piquant  aussi  la  pointe  de  la  langue  kvmc 
astriction ,  elle  n'a  point  d'odeur  appréciable;  son  activité 
médicamenteuse  doit   être  trësrforte*   ]VL-Augusta.>de^ 
Saint-Hilaire  dit  que  ce  quina.de  campo ,  ou  de  man^ 
dana  s'emploie ^  soit  en  infusion,  .sent  en  ppiidre  à  là- 
dose  d*un  gramoçie  et  demi  à  trois  grammes.  Bien  que 
Vauquelin,  dans  l'analyse  qu'il  en  a  donnée  (s))>n'y'ait 
trouvé  ni  la  strycbnine,  ni  la  brùcine,  poisons  actifs 
des  écorces  et  des  graines  d'autres  strychnos;  et  quoique 
MM.  les  docteurs  $égalas,  Gourtier^etc..^  aient  (fuéri 
par  son  moyen  des  fièvres  intermittentes  qui  avaient 
résisté  au  sulfate  de  quinine ,  il  ne  nous  paraîtrait  pas 
prudent  de  l!admim$trer  à  une^.4<)9e.  un- peut  élevée.  D^' 
reste  le  principe,  ainer  isolé  p^r  le  célèbre  Vauquelin, 
et  une  résine  avec   un  acide   qui  parait  difiereni  4u 
gallique,  constituent  les  élémèns.  essentiels  ^d^  cette, 
eoorce. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tous^  les  strycAnos  n^' 
présentent'  point  de  la  strychnine;  cel1e~ci  ne  s'obtient' 
guère  qu^  des  '^spè<;es  d'Asie  nées  sous  le  soleil.' lé  plus 
ardent  de  la  Torride  ;  encore  est-il  vrai  que  les  graines 
de  tittan^otté  ne  passent  peint  pour  vénéneuses  dans~ 

'  (i)  Mérhoires  'dû  Muséum  d^histoirt  naturelle ,  Pam ,    l8i3  »   iil*4S  >. 
toàie  X  *  pàg.  45à  '^qi 


36^  JÔÛRHAt       ' 

« 

llnâe  (i);  'fotti  lèi  stijrclinûé,  à  faible  dose ^  sont  des 
féirrifo^s  éaeirgiquès  pour  les  Viscètes  Delâchés  et  débi- 
htÊs  des  llabitàhs  des  tropiques,  mais  trop  actifs  sans 
dcmfé  pidurnô»  constitutions  plus  excitables. 

Gietté  écorcé ,  mal  à  propos  appelée  càscarilla^  s'est 
afusst  donnée  sous  \t  tit^e  de  copalchi ,  et  a  été  analysée 
pAr  M« .  Mi^câdietk  qui  n*y  a  reconnu  aucun  principe 
particulier,  outre  Y^met.  Ou  râvait  soupçonnée  fournie 
•par  l» èrofit^  subéh>Mnt^  Humb.  ef  Kunth,  mais  elle  n'a 
ni  Fôdeur,  i^i  là  saveur,  ni  les  propriétés  de  ce  genre  de 
lÀstes^ 

•  \ 

J^ictraifdes  archi^W  de  ta-  Société  de^  Pharrhacierà  de^ 
.  XAlUniagne  sepUrltfi^alô^tofni  XXX,  â*;  tcûâér; 
pal*  J,  Édoùàh»  HfliiBÉiiGfiR. 


Recherchés  sur  ie  bdume  de  Copaku  et  Us  vbmbùiaîsôns^ 

(suite.) 

Hi  Conubùvaétofiâ  de  là  résihè  Visqueuse  du  baume  de 

Copcfhu  iâi>ee  tes  alààUs* 

i  •  Aifec  la  potasse  caustique  en  dissolution  ^  .elle  éta-<' 
blit  une  combinaison  analogue  au  dépôt  qui  s'était  tamxé. 
dans  la  combinaison,  du  baume  de  Gopabu  et  ce  même 
alcali  ;  Ae  même,  sa  dissolution  aqueuse  devint  laiteuse.' 

2.  L'ammoniaque  caustique  sb  comporta  à  p<eu  près: 
de  la  même  manière. 


^.i^ 


ift    nii   •■■■>  ..'"■'■ii  .y. 


(i)  On  connaît  dans  la  Nubie  nn  ttrycknos  inaocua^l» eamê€t  eéMht^ 
leurs   fruits   peuvent   être    mangés  sans  péril ,  comme    les   Ceuiljes 
à*oJys(elma  èsculéntum  de  rilindostan  ,  et  plusieurs  au^'es  apocynées,^^ 
asclépiadées ,  un  nauyel  arbre  à  laity  etc. 
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La  résine  jaune ,  séparée  de  la  partie  vis([Ueuse ,  fut 
dissoute  dans  l'alcool  à  34**  et  mêlée  d*eau ,  resprit-de-via 
fut  évaporé  ;  c'est  ainsi  qu'on  obtint  à  la  fin  une  masse 
sèche,  se  portantà  51 ,38  pour  100,  de  la  couleur  jaune  du 
succin,  cassante,  ^entant  le  Copahu,  surtout  à  chaud. 
A  une  chaleur  bien  forte  et  long-temps  continuée ,  elle 
sembla  être  décomposée  ;  attendu  qu'alors  elle  présenta 
un  aspect  brun  foncé ,  transparent ,  et  qu^elIe  ne  fut  plus 
entièrement  sbluble  dans  l'alcool ,  mais  bien  au  contraire 
4ans  l'éther.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'éther,  dans 
l'alcool  et  les  huiles  Tolatiles  ;  mais  à  chaud  seulement 

m 

dans  les  huiles  grasses.  Elle  est.  de  même  reçue  par  le 
carbure  de  soufre*  La  dissolution  alcoolique  rougit  fai- 
blement le  tournesol;  elle  n'agit  point  sur  les   dissolu- 
tions spiritueuses  de  l'iode,  de  la  gélatine  animale  et 
du  chlorure  de  fer,    mais  bien  sur  les  dissolutions  de 
1  acétate  de  zinc,  de  l'acétate  de  cuivre,  de  Thydrochlo- 
rate  d  or  et  d'étain ,  et  dé  l'acétate  de  plomb ,  en^  formant 
des  combinaisans  avec  leurs  oxides  (  dans  lesquelles  elle 
joue  le  rôle  de  l'élément  électro-négatif.  H.  ).  Elle  n'eût 
qiie  peu  d'aCBnité  pour  les  acides ,  cependant  elle  fut  dis- 
soute par  quelques-uns  d'entre  eux  ,  tels  que  l'acide  acé- 
tique concentré ,  l'acide  suif urique  concentré ,  l'acide  ni- 
trique concentré,  qlii  donne  lieu  à  la  formation  d'une 
matière  très-amère  et  jaune ,  soluble  dans  l'eau ,  et  facile 
à  dissoudre  dans  l'alcool  (  donc  c'est  un  corps  acupho- 
lène ,.  qui ,  en  général ,   possède  tous  les  cardltères  des 
sous-acides..  H.)  ;  mais  elle  se  combine  plus   aisément 
«ivec  différentes  bases ,  et  je.  vais  exposer  quelques-unes 
des  combinaisons  résultantes  de  cette  réaction  récipro- 
que aux  yeux  des  lecteurs. 


XVP.  Année. -^  Juin  i83o.  i6 
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I.  Combinaisons  de  la  résine  jaune  diA  haume  dç  Copah&^ 

avec  les  alcalis  et  les  terres. 

1.  Copahu^résinate  de  potasse  (i).  Une  partie  de  po- 
tasse caustique  en  dissolution  forma,  avec  trois  parties 
de  résine,  à  Taide  d'une  température  assez  faible,  une 
masse  tenace,  visqueuse,  facile  à  dissoudre  dansTeau^ 
d;ôuée  d'une  saveur  amère  et  d'une  x)deur  désa{>;réable , 
résineuse.  Ayant  ajouté  plus  de  résine ,  on  obtint  une 
maase  épaisse,  peu  soluble  da^s  Teau.  Le  Gopafau-rési- 
nate.de  potasse  est  soluble   dans  Téther  et  lalcool  :  sa 
dissolution   dans   l'alcool  absolu  dépose  après  quelque 
temps  des  flocons ,  tandis  que  cela  n  arrive  point  chez  le 
résinate  dissous  dans  Talcool  étendu  d'eau.  Les  acides  eu 
séparent  la  résine  avec  couleur  blanche  ;  cependant  el\e 
n'a  qu'à  étreséchée  pour  récouvrir  sa  couleur  primitive 
du  6uecin«  L'aiBnité  même  de  l'acide  carbonique ,  pour 
les  alcalis ,  fut  assez  forte  pour  déconiposer  le  résinate. 

2*  Copahu^résinate  de  soude.  La  soude  caustique  en 
4issiolution ,  se  comporta  à  la  manière  de  la  base  précé- 
dente. Cq  ré&inatç  n'est  pas  soluble  dans  <  les  huiles 
l^rasses. 


3.  Le  Copahu^-résinate  d^ ammoniaque  s'obtint  par  Ja 


moniaque  est  de  même  absorbé  par  la  résine.  La  résine , 
Qiise  en  #ntact  avec  le  gaz  ammopiiaque  au  moment  de 
fondre  ,  produisit  une  combinaison  liquide  ,  qui ,  après 
quelque  temps,  devint  d'un  brun  jaune  et  visqueuse. 
Elle  sç  fondit  à  chaud,  en  dégageant  du  gaz  ammonia- 
que. 

En  ajoutant  au  résinate  des  quantités  plus  considéra- 
bles d'ammoniaque  caustique,  la  liqueur  devint  gélati- 


v1)  Qu'il  me  soit  peimis,  de  me  servir  de  l'expression  «  Gopaha-ré>     / 
sinate  »  ,  seule  conforme  à  l'expression  allemande  :  IlarxkeUi.  La  résine 
joue  ici  effectivement  le  rôle  de  r^lément.électro  négatif. 
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neme ,  eMuife  laiteuse ,  et  sépara,  après  quelques  temps, 
le  Copabu-résinate  d  ammoniaque. 

4.  Copaku^résinate  de  chaux.  En  secoun'nt  de  Teau 
de  chaux  récemment' préparée  avec  la  résine ,  on  obtient 
eette  combinaison  ;  cependant  on  fera,  mieux  de  décom- 
poser du  chlorure  de  calcium,  au  moyen  du  Copnhu- 
résinate  de  potasse ,  d'où  Ton  reçoit  un  précipité  pale- 
jaune.,  caséeux^  qui,  étant  Lire  et  séché,  présente  une 
Iioudre  brune-jaune.  Ce  résrnnte  est  peu  so^ble  dans 
•eau ,  tandis  que  l'éther  et  l'alcool  s'en  charg'ent  avec 
facilité ,.  ainsi  que  Thuilè  de  térébenthine.  Cependant 
cette  dernière  dissolution  dépose  à  froid  quelques  flocons 
insolubles  dans  les  huiles  grasses* 

5.  Le  Copàhur-résinate  de  baryte  se  reçoit  à  peu  prf  s 
de  la  même  manière  :  c  est  une  poudre  jaunâtre ,  peu 
soluble  dans  Teau,  mais  Tétant  plus  dans  Téther  et  lai" 
cool.  EUel'est  très^^peu  dans  Thuile  àt  térébenthine^  et 
manque  tout-à-fait  de  solubilité  dans  l'huile  d  amandes. 
Le  pétrole  ne  s'en  charge  qu'eu  petite  quantité. 

6.  Le  Copàhu  -  résinate  de  sttontiarse^  les  mi^mes 
propriétés  que  le  précédent. 

7.  Le  Copahu-résinate  de  magnésie  est  une  des  com- 
binaisons les  plus  intimes  de  toutes.  Elle  s'obtient  par  la 
précipitation  du  suHate  de  magnésie ,  au  moyen  d\i  Co- 
pahu-résinate  de  potasse.  Elle  se  laisse  pétrir  dans  son 
état  humide ,  et  garde  même  c[ueique  cohérenee  après 
élre  séchée.  Lorsqu'on  a  ajouté  du  Gopabu  -  résinate  de 
potasse  en  excès ,  la  liqueur  reste  faiblement  coh>cée  es 
jaunâtre,  et  contient  toujours  encore  une  partie  de 
Copahu-réskiate  de  magnésie. 

Etant  séchée ,  elle  présente  une  couleur  de  «uccin  plus 
foncée  que  ce  n'est  le  cas  chez  la  résine  eiie^mémc.  Der 
l'hydrate  de  magnésie ,  récemment  préparé,  se  combine 
facilement  à  la  résine ,  et  même  en  la  broyant  ayee  de  la 
magnésie  calcinée  on  parvient  à  obtenir  ce  i^^nate. 
D'ailleurs,  elle  sedissput  avec  facilité  dans  l'éther;  mais 
à  peine  dans  Ffanile  de  térébenthine.  Elle  forme  avec  l'eau 
une  liqueur  opalisan te ,  et  sa  dissolution  alcooliqne  dé^ 
pesé  après  quelque  temps  de  légers  flocons. 

%6. 
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8.  Le  Copahu^résinqte  â* alumine  ^  so\x%  forme  de  pré* 
cipité ,  s'obtient  par  la  décomposkion  d'un  sel  d'alunajne^' 
au  moyen,  du  Copahu^résinate  de  potasse^  Ce  sont  des 
flocons  très-nombreux,  blaucs-jauDâtres ,  qui,  dans  leur 
état  séplié,  forment  une  poudre  jaane  blanchâtre.  Ils  ne 
sont  guère  solubles  dans  lalcool,  si  ce  n'est  eu  ajoutant 
de  lacide acétique  (observation  faite  par  M.  Holge ,  qui 
s  étend  en  vérité  sur  tous  les  Copahu-^résinates  terreux  )  ^ 
et  Thuile  de  térébenthine  ne  s'eu  charge  pas  du  tout« 

En  chauffant  de  Thydrate  d'alumine,  récemment  pré-*» 
paré. avec  une  dissolution  spiritueuse  de  la  résiqe,  celle* 
ci  se  charge  d'un  excès  d'hydrate ,  ^et  donne  ainsi  lieu  à 
la  formation  d'un  mélange  presque  insoluble,  soit  dans 
l'éther,  soit  dans  l'alcool^  et  très -dur  dans  Tétat  de 
siccité. 

K.  Combinaisons  de-  la,  résine  jaune  du  baume  deCopahu 

ai*ec  les  oxides  métalliques. 

Les  Copahu^résinates  des  oxides  métalliques  s'obtien-* 
nentle  plus  facilementpar  la«^écom position  des  sels  mé- 
talliques ,  au  moyeu  du  Copahu-résinate  de  potasse.  Il  y 
a  des  sels  métalliques  qui  se  décomposent  déjà  par  une 
solution  spi  ri  tueuse  de  la  résine,  et  ce  sont  notamment 
les  acétates  des  oxides  des  métaux. 

Ces  combinaisons  en  général  dans  des  masses  peu  co* 
hérentes,  possédant  plus  ou  moins  la  couleur  de  Toxide 
métallique,  qui  s'est  combiné  à  la  résine,  elles  se  dé- 
composent aussi  au  moyen  de  la  potasse  caustique  en 
liqueur.  Les  hydrates  des  oxides  des  métaux  étant  chauf- 
fas avec  une  dissolution  spiritueuse  de  la  résine ,  il  se 
forme  des  combinaisons  pliis  saturées  de  base ,  et  pour 
cette  raison  même  moins  solubles.  En  ajoutant  du  Copahu- 
résinate  de  potasse  à  une  dissolution  d'un  sel  métallique  ; 
et  en  y  viersant  après  quelques  gouttes  d'oxide,  toute  la 
résine  :libre  se  combine  à  la  fois  à  l'oxide  métallique  > 
pour  former  un.  corps -emplâtre  qui  se  lî^isse  pétrir  et, 
tirer..  Au  commencement ,  il  est  de  couleur  blanchâtt« , 
mais  reprend  bienj;ôt  plus  ou  moins  la  couleur  propre  à 
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l'ùxide  qui  en  fait  partie.  Ceci  est  une  combinaison  de 
loxide  avec  de  la  résine  en  eicës ,  soluMe  et  dans  Tether 
et  dans  1  alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  cVst  que 
les  dissolutions  éthérées  de  ces  sels  sont  précipitées  par 
Talcool.  Leurs  dissolutions  alcooliques  forment,  avec  le 
gaz  hydrogène  sulfuré,  des  sulfures  des  métaux  sous 
f<»rm«  de  précipités. 

9.  Copahu-résinate  iPoxide  dé  platine^  obtenu  par  la 
déboniposition  du  chlorure  de  platine,  au  moyen  du  Co- 
pahu-résinate  de  soude.  Poudre  jaune,  soluble  en  par-« 
tie  dans  Téther  et  lalcool,  et  les  teignant  en  jaune. 

10.  Copahu^resÎTwte  d^oxide  d'oi\  obtenu  de  la  'même 
manière.  Jaune  gris ,  et  dans  Tétat  sec  iK)irâtre  ;  soluble 
en  partie  dans  l'éther.  L  alcool  en  sépare  de  Tor  en  état 
métallique  ;  la  dissolution  éthérée  est  de  même  décom* 
posée  par  d'autres  métaux.  De  là,  répartition  dormétal- 
que.  Insoluble  dans  Thuile  de  térébenthine. 

11.  Copahu-résinate  doxida  d'argent  y  préparé  du 
nitrate  doxide  d'argent,  au  moyen  d'un  excès  de  Coc 
pahu-résinate  de  potasse.  D  abord  bianc  -jaune ,  mais  se 
teignant  en  noirâtre  sousHnfluence  des  rayons  de  la  lu- 
mière ;  soluble  en  partie  dans  Téther,  l'alcool  et  l'huile 
de  térébenthine.  La  combinaison ,  pour  ainsi  dire  em- 
plastrique ,  se  comporte  de  même. 

-  12,  Copahu-résinate  d'oxidule  de  mercure^  préparé 
comme  le  précédent ,  se  précipite  eu  gris-blanc ,  en  se 
teignant  bientôt  en  noirâtre  et  en  noir  gris.  Soluble 4a^ns 
L'éther,  qui  en  est  troublé ,.  soluble  de  même  en  partie 
dans  l'alcool ,  dont  il  se  sépare  à  l'état  métallique  ,  lors* 
qu'il  a  été  assez  long-temps  en  contact  avec  lui.  Insoluble 
dan$  l'huile  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses.  La 
dissolution  spiritueuse  est  décomposée  par  le  sulfure  de 
Tïiercure  et  par  la  potasse.    ^ 

13.  Copahu^ résinate  doxide  de  mercure^  reçu  par 
la  •  décoEpppsittion  du  deuto  ^  chlorure  de  mercure ,  au 
moyeivdu  Copabu*-.  résina  te  dépotasse,  sous  forme  d'un 
préQipijté  volumineux  jaune-rouge  ;  soluble  dans  l'éthec 
et  dans  l'alcool.  £n  y. mettant  une  plaque  de  cuivre^  I^ 
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merciirç  se  sépare  à  l  état  métalliqHe ,  tdodis  que  4tt 
Copahu-résinate  dq  cuivre  se  forme, 

La  combinaisoB  emplastique  est  d  abord  blanche ,  maif 
bientôt  elle  devient  jaune-roxigeàtre  ;  soluble  dans  Té-^ 
ther. 

1 4.  Le  Copahu  -  résinate  d'oxide  de  CHiVrc^  préparé  de 
racétate  d  oxide  de  cuivre ,  est  d  une  belle  couleur  verte  ; 
il  peut  de  même  être  obtenu  ,  lorsqu'on  ajoute  à  une  dis- 
solution spi^itue^se  de  racétate  d'oxide  de  cuivre,  un^ 

.dissolution  spiritueuse  de  la  résine  ;  soluble  dans  Téther, 
îalcool  et  Inuile  de  térébenthine  à  couleur  verte.  Le  fer 
précipite  le  cuivre  sous  sa  forme  métallique,  et  la  solu- 
tion devient  brun-rougeâtre.  L'hydrogène  sulfuré  dé- 
compose la  dissolution  spiritueuse. 

15.  Le  Copahu'-résinate  4*oa;ide  d*étam  s'obtient  par 
la  décomposition  du  chlorure  d  etain ,  ou  si  on  mêle  du 
chlorure  d  etain  (  dissous  dans  Talcool)  à  une  dissolution 
spiritueuse  dé  Ja  résine;  d*un  gris  sale^  facile  à  broyer. 
Soluble  dans  Téther  et  l'alcool ,  en  déposant  des  flocons  ; 
peu  sobluble  dans  Thuile  de  térébenthine,  et  insoluble 
dans  les  huiles  grasses» 

16.  Le  Copahu^résinate  aoxide  de  zinc^  obtenu  par 
la  décomposition  ou  du  sulfate  de  zinc  au  moyen  du 
Gopahu-résinate  de  potasse ,  ou  de  l'acétate  de  zinc  dis- 
sous dans  l'alcool  par  une  dissolution  spiritueuse  de  la 
résine ,  présente  d'abord  un  aspect  jaune ,  mais  il  se  bru- 
nit avec  le  temps.  Facile  à  dissoudre  dans  l'éther,  à 
peine  dans  l'alcool  et  l'huile  de  térébenthine.  En  chauf- 
fant de  l'oxide  de  zinc  pur  avec  de  la  résine  dissoute  dans 
l'alcool,  on  parvient  à  produire  en  partie  du  Gopahu-ré- 
sioate  d'oxide  de  zinc  :  la  combinaison  se  forme  plus  aisé- 
ment à  l'aide  de  l'hydrate  d'oxide  de  zinc. 

.17.  Copahu-résinate  d'oœide  déplomba  II  se  produit  , 
tant  par  la  décomposition  de  l'acétate  de  plomn,  qu'en 
ajoutant  une.  solution  alcoolique  de  la  résine  à  cle  racé- 
tate de  ce  métal  dissous  dans  Talcool.  D'un  noir  sale,  so- 
luble en  partie  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  presque  inso- 
luble dans  l'huile  de  térébenthine.  La  solution  alcooli- 
se est  décomposée  par  l'hydrogène  sulfuré. 


18i  Çopahu.'^réfmate  doxide  de  cadmîurn^  produit 
par  la  âécomposition  du  sulfate  d'oxide  de  cadmium. 
Séché ,  il  présente  une  couleur  jaune-blanche  ;  il  se  dis- 
sout dan6  Téther,  dans  lalcool ,  et  enfin  dans  l'huilë de 
térébenthine  )  en  leur  faisant  prendre  une  teinte  jau- 
nâtre. 

19.  Copahu^résinate  (Toâade  dejèt^  formé  en  décom- 
posant un  sel  de  fer  oxidé  en  liqueur,  au  moyen  du  Co- 
pahu-résinate  de  potasse.  Rouge -brun,  soluble  dans 
Téther  avec  une  couleur  claire  brune  ^  la  solution ,  expo- 
sée pendant  iin  temps  suffisant  aux  rayons  du  soleil ,  elle 
se  trouve  être  en  partie  désoxigénée ,  et  par  conséquent 
plus  claire.  Peu  soluble  dans  lalcool,  insoluble  dans 
Thuile  de  térébenthine. 

20^  Copahu^résinate  de  Coxidule  de  manganèse,  obtenu 
à  peu  près  à  Ja  manière  des  autres  combinaisons  analo- 
gues par  ]a  décomposition  du  sulfate  d'oxidule  de  man- 
ganèse: Séché ,  d'un  aspect  gris  ^  et  n  *étant  soluble  dans 
r«ther  et  lalcool  qu'en  }>artie*  Il  se  dissout  très^peu dans 
Thuile  de  térébenthine. 

JtésuUats. 

11  résulte  de  l'analyse  précédente  du  baume  de  Gopahii, 
qu'il  est  composé  : 

D*une  huile  éthérée.  .  .  . 41 ,00 

D'une  résine  brune ,  insoluble  dans  Ilmile 

de  pétrole  à  froid 2,1 8 

D'une  résine  jaune  cassante 51,38 

D*eau  contenue  dans  la  résine  (et  perte 
d'huiie  volatile  contenue  dans  l'eau  distillée 
du  baume  ) 5,44 

100,00  ^ 
Mais  le  baume  se  change  à  mesure  de  son  à^e.  Un 
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baume ,  devenu  tout-à-fait  tenace ,  ou  plutôt  visqueux , 
donna  les  résultats  suivans  à  M.  Gerber,  savoir  : 

Huile  étbérée 31,70 

Résine  brune,  visqueuse 11,15 

Résine  brune,  cassante 53,68 

Eau  et  perte  d'huile  volatile 4,10 

100,00(t). 

M.  Gerber  ajoute^  que  la  preuve  la  plus  vite  obtenue  du 
Copabu  s'opère  aveq  deTammoniaque,  qui  effectua  de  suite 
une  combinaison  claire ,  tandis  que  la  potasse  caustique 
(  preuve  autrefois  proposée.  H.  )  établit  une  solution  qui 
ne  s'éclaircit  qu'après  quelque  temps,  À-t-il  été  ajouté  la 
moindre  quantité  d'un  huile  grasse ,  alors  la  combinaison 
avec  l'ammoniaque  ne  s  eclaircit  point  et  devient  plus 
épaisse. 

La  résine  se  co'mbine  aux  sels  de  la  même  manière 
que  le  baume  de  de  Gopahu.  Les  sels  neutres  ne  se  char-- 
gent  point  de  résine  ;  ceux  à  base  prédominante  ne  le 
font  pas  non  plus ,  si  ce  n'est  après  être  décomposés. 

*      »  ■  ■  ■    »■    '  '  ■ I 

(1)  Va  rangnieiitation  de  la  résine  visqueuiê ,  a  mesure  de  la  perte 
d'huile  éthérée  dans  le  baume  yieilli ,  on  est ,  ce  me  semble ,  conduit  à 
la  conclusion,  que  le  baume  le  plus  récent  ne  se  composa  que  d'huile» 
de  résine  jaune ,  cassante ,  et  d'une  petite  quantité  d'eau ,  à  la  manière 
de  la  térébenthine,  et  que  cette  substance  végétale  subît  une  altération 
chimique  sous  llnfluence  de  l'atmosphère ,  de  sorte  que  les  principes 
élémentaires  de  l'huile  se  combinent  en  partie  en  d'autres  propor-» 
tions ,  pour  amener  la  formation  de  résine  yisqueuse. 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Kobiquet,  secrétaire  général ,  et  par  une 

ComnUssion  spéciale. 


tÎ  "l  '*  ■'  '  ^  ""  '*'***' 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du   12  mai  i83o. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    VIRET. 

La  société  décide  que  les  matières  qui  ont  fait  Tobjet 
de  la  séance  publique  du  21  avril  i83o,  seront  l'objet 
d^une  publication  particulière  qui  sera  tirée  h  cinq  cents 
exemplaires  et  adressée  aux  membres  résidans  et  corres* 
pondansde  la  société  et  aux  sociétés  savantes. 

•  MM.  Emmanuel  Merck  de  Darmstad  et  Donné  de  Pa«- 

« 

ris  se  font  connaître  comme  les  auteurs  des  mémoires 
sur  les  alcalis  végétaux  auxquels  la  société  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement.  Le  mémoire  désigné  dans  le 
rapport  «sous  le  numéro  i ,  est  celui  de  M.  Donné. 
M.  Merk  est  Fauteur  du  mémoire  numéro  a. 

M.  le  docteur  Amédée  Gailliot  de  Strasbourg  adresse 
à  la  société  sa  dissertation  sur  la  térébenthine  du  sapin, 
et  un  très-bel  échantillon  du  nouveau  produit  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'abiétine. 

M.'Bonastre  fait  un  rapport  favorable  sur  cet  ouvrag<ï, 
qui  sera  imprimé  par  extrait  dans  le  bulletin  des  tra- 
vaux de  la  société. 
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La  société  reçoit  uu  mémoire  de  M»  Touery^  sur  t^em- 
ploi  du  charbon  eaimal  peur  séparer  la-  matière  caâréeuse 
du  lait  du  sérum  (MM.  Boissel  et  Pellerin ,  rapporteurs); 
une  note  de  M.  Yivié  sur  quelques  combinaisons  arse* 
nicales  (M  Soubeiran^  rapporteur);  un  essai  de  classifica- 
tion et  de  nomenclature  pharmaceutique  par  M.  Beral 
(  MM.  Tassart  et  Lodibert,  rapporteurs)  ;  quatre  mémoires 
imprimés  de  M.  Sérulla« ,  savoir  :  recherches  sur  qiielques 
composés  d'iode,  observations  sur  i'iodure  et  le  chlorure 
d  azote ,  nouveau  composé  de  chlore  de  phosphore  et  de 
soufre,  de  Faction  de  dilïérens  acides  sur  Tiodate  neutre 
de  potasse  ;  nouveau  moyen  d'obtenir  Tacide  iodique  ;  le 
Journal  de  pharmacie  de  mai  i83o.;  une  ïiote  imprimée 
sur  l'application  d'une  eau  thermale  au  chauil'age  des 
maisons,  par  M.  Chevalier^  une  autre  note  sur  les 
procédés  à  remettre  en  pratique  pour  conserver  les  n^urs 
des  édifices,  les  statues,  et  enlever  la  couleur  noire  due 
à  la  vétusté,  par  M.  Chevalier;  un  numéro  des  Annales 
scientifiques  de  l'Auvergne;  un  numéro  du  IVIagasin  dû 
pharmacie  de  Geiger. 

M.  ûulës,  pharmacien  de  Paris,  envoie  de  la  pAtede 
guimauve  préparée  par  un  prpcédé  particulier  qui   la 
-préserve  de  la  dessiccation.  (  MM.  Baget  et  Bernard  rap- 
porteurs. ) 

M.  Guibourt  donne  quelques  renseignemens  sur  le 
quinquina  d'arequipa. 

M.  Lecanu  Blondeau  et  Guibourt  font  un  rapport  fa*- 
vorable  sur  le  mémoire  de  M.  Fàuré  de  Bordeaux,  sur  la 
solidification  de  la  térébenthine  et  du  batime  de  côpahu 
par  la  magnésie.  Le  rapport  est  renvoyé  à  la  commision 
de  rédaction. 

M.  Guibourt  présente  une  vessie  de  musc  dont  une 
des  surfaces  a  été  dédoublée  par  insufflation  et  l'inter- 
vailei  rempli  de  colle  de  peau  d'âne.  Il  fait  voir  une 
autre  bourse  qui  démontre  la  vérité  de  Topinioa  Ats  n»- 
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luralistes,  qui  pensent  que.  le  mâle  seul  en  «est  pourvu. 
Cette  bourse  est  indépendante  du  canal  de  la  ver^e , 
mais  elle  forme  au-dessus  de  cet  organe  une  sorte  de 
fourreau  qui  s'ouvre  en  avant ,  à  peu  de  distance  de  la 
verge.  ' 

>M.  Virey  annonce  que  Ralpb  a  trouvé  à  Sumatra  deux 
nouvelles  espèces  d'animaux  moscbifères.  • 

M.  Bonastre  présente  une  matière  cristalline  obtenue 
pendant  la  rectification  de  rbuile  volatile  d'amandes 
amères. 

M.  Gourdin  présente  un  nouveau  sparadrapier  (MM. 
Baget  et  Blondeau,  rapporteurs). 

M.  Sérullas  présente  de  Tacide  iodique  et  quelques 
iodates  ;  de  ce  nombre  sont  des  iodates  des  bases  alca- 
lines végétales,  Ils  jouissent  de  la  propriété  de  fulminer 
par  le  feu. 

M.  Buisson  lit  un  mémoire  sur  le  pourpre  de  cassius 
(MM.  Bttssy  et  Pelletier^  rapporteurs.) 

M.  Soubeiran ,  au  nom  de  MM.  Corriol  et  Bertbemot  ^ 
lit  un  mémoire  sur  le  cyanure  de  zinc  et  le  cyanure  de 
zinc  ammoniacal. 

M.  Hottot  présente  une  sorte  de  gomme  insoluble, 
qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  commerce. 

M.  Henry  fait  un  rapport  sur  M.  Auguste  Delondre, 
et  M.  Lodibert  en  fait  un  autre  sur  M.  Pallas. 

MM.  Desrosier  et  Robinet  présentent  M*  Béral  comme 
membre  de  la  société  (MM.  Henry  père  et  Hernandez, 
rapporteurs.) 

M-  Auguste  Delondre  est  nommé  membre  résidant ,  et 
M.  Pallas  membre  correspondant  de  la  société,  à  Tuna* 
nimité  des  suffrages. 
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RAPPORT 

Sur  les  mémoires-  adressés  à  la  Société  de  Pharmacie ,. 
en  réponse  à  la  question-préposée  sur  les  alcalis  végé^ 
taux; par  MM.  SÉBULLAS,BtJssT,  Guibourt,  Henry ^/j,. 
et  Le  Canti  {rapporteur). 

Les  caractères  qu'ont  assignés  aux  bases  &aIiiiaLles 
Tégétales  les*auteurs  de  leurs  décourertes,  ceux  qu'ont 
postérieurement  obserVés  plusieurs  chimistes ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  MM.  Robiquet  et  Henry  fils,  per- 
mettent ^  pour  la  plupart ,  de  les  distinguer  assez  aisé- 
ment les  unes  des  autres ,  lorsqu'on  peut  agir  sur  des 
quantités  assez  considérables.  Ainsi  personne  ne  confond 
la  quinine  très-fusible  et  non  volatile ,  soluble  eu  grande 
proportion  dans  lether  froid ,  et  dont  le  sulfate  cristallise 
en  aiguilles  nacrées,  aveéla  cincbonine  volatile^  fort  peu 
soluble  dans  Véther,  et  dont  le  sulfate  cristallise  en  longs 
prismes  rbombo'idaux.  Mais  il  n'en  n'est  plus  de  méme> 
et  les  difficultés  augmentent  singulièrement ,  quand  on* 
ne  peut  opérer  que  sur  d«s  quantités  extrêmement  mi--^ 
nimes ,  et  sur  celles  de  ces  substances  dont  les  propriétés' 
ofirent  entre  elles  une  grande  analogie.  Ob  ne  pourrait 
guère,  par  exemple,  dans  l'état  actuel  de  la  chimiîe,  dis- 
tinguer la  vératrine  de  la  delpliine*  n  était  donc  à  désirer 
que  de  nouvelles  expériences  permissent  d'assigner*  aux 
ba5es  salifiables  végétales ,  et  à  ceux  dies  produits  orga- 
niques qui  s'en  rapprochent  le  plus  dea  caractères  par- 
faitement tranchés ,  et  surtout  qu.'on  les  pût  caractériser 
par  des  propriétés  susceptibles  de  les  faire  reconnaître 
avec. certitude  dans  des  cas  de  médecine  légale. 

C'est  parce  qu'elle  sentait  toute  l'importance  d'un  tra^ 


DE  LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  3^3 

yail  de  ce  genre^  que  la  Société  de  Pharmacie  arait  mi»  au 
concours  la  question  suivante  : 

«  Déterminer  une  série  de  caractères  propres  à  faire 
distinguer  les  alcalis  végétaux ,  soit  entre  eux,  soit  dau-» 
très  substances  organiques,  et  assez  exacts  pour  être 
appliqués  dans  les  cas  de  médecine  légale.  » 

Le  programme  invitait  en  outre  les  concurrens  à  s'oc- 
cuper des  moyen3  de  séparer  les  uns  des  autreis  les  al- 
calis végétaux  diversement  mélangés. 

Deux  mémoires  ant  été  envoyés  au  concours;  Tun 
portait  pQur  éfMgvaphe  ce  passage  de  Voltaire  : 

«  Quand  les  juges  ccmdamaèrent  Langlade ,  Lebrun , 
Calas,  SirveU)  Montbailly  «t  tant  d'autres  reconnus  de- 
puis pour  innocens ,  ils  étaient  certains ,  ou  ils  devaient 
î-étre,  que  tous  ces  infortunés  étaient  coupables;  et  ce- 
pendant ils  se  trompèrent.  > 

En  tête  de  l'autre  se  trouvaient  ces  deux  seuls  mots  : 
«  san^  prétention.  » 

L  auteur  du  premier  de  ces  mémoires,  M.  Donné ,  dans 
des  considérations  intéressantes  dont  il  a  fait  précéder  le 
détail  de  ses  expériences,  commence  par  poser  en  principe 
qu'en  médecine  il  n'est  permis  de  prononcer  sur  l'existence 
d'un  corps,  qu'autant  qu'on  est  parvenu  à  l'obtenir  lui- 
même  ou  quelqu'un  de  ses  composés  bien  connus.  Il 
serait ,  d'apïès  lui,  d'autant  plus  dangereux  de  prétendre 
constater  à  priori  l'existence  d'une  substance  organique  à 
l'aide  de  réactifs  plus  ou  moins  appropriés,  qu'on  est  trop 
loin  de  connattre  les  combinaisons  qui  peuvent  se  former 
sous  l'injCluence  de  divers,  agens  pour  être  assuré  que  les 
phénomènes  produits  dans  un  mélange  de  matières. or- 
ganiques sont  dus.  à  la  présence  de  telle  6u  telle  sub- 
stance, et  non  pas  à  celle  de  quelqu'autre.  Après  avd|p 
ainsi  prouvé  qu'il  sent  toute  l'importance  de  la  question 
mise  au  concours,  et  la  considère  sous  son  véritable  point 
de  vue,  il  est  conduit  à  parler  des  expériences  qui!  a 
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ùiïéê  ponr  distio^er  les  unes  des  autres  les  basés  sn(i^ 
fiables  :  toutefois  après  leur  avoir  donné  pour  caractères 
communs  de  ramener  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
povigie  par  les  acides,  et  de  cristalliser  soit  seules  soit  a 
l'état  de  sels. 

Deux  moyens  principaux  ont  été  par  lui  mis  en  usage. 
L'emploi  du  microscope  destiné  à  déterminer  la  ferme 
cristalline  que  ces  alcalis  affectent  seuls,  ou  combinés  auit 
acides  ;  Femploi  du  brème  et  de  l'iode ,  dont  la  réaction 
déterminera  formation  de  composés  diversement  colorés. 
Lorsqu'il  veut  constater  la  forme  cristalline,  Tautèur 
prend  une  quantité  mimine  de  matière ,  la  dissout  dans 
l'alcool  et  place  une  goutte  de  la  dissolution  sur  une  lame 
de  verre  qu'il  abandonne  à  une  évapotation  spontanée 
dans  un  lieu  parfaitement  tranquille.  Il  opère  de  la 
même  manière,  mais  après  avenir  remplacé  lalcool  par 
de  Teau  légèrement  acidulée,  s'il  a  pour  but  de  déter- 
miner le  système  cristallin  d'une  combinaison  saline.  A 
l-aide  de  cet  ingénieux  procédé,  il  a  pu  partager  les  al- 
calis végétaux,  c'est*à*dire  la  brucine,  la  strychnine,  la' 
cinchocbine ,  la  morphine  et  la  quinine ,  en  quatre  ^ 
groupes  distinctifs. 

Bans  le  premier  se  trouvent  la  morphine  et  la  stry--* 
dinine,  dont  les  cristaux  affectent  la  forme  prismatique  ; 

Dans  le  deuxième,  la  cinchonine  cristallisable  en  ai- 
guilles arborisées  ; 

Dans  la  troisième  la  brucine  cristallisable  en  lames  ra- 
diées ,  offrant  l'aspect  d'un  champignon  ; 

Enfin  dans  la  quatrième  la  quinine ,  que  l'auteur  cou*' 
sktàre  comme  tout-à*fait  incristallisable. 

On  pourrait  donc ,  à  l'inspection  seule  de  leurs  cris- 
t^fx ,  distinguer  les  cinq  alcololdes  précités ,  surtout  si 
Ton  ajoute  que  l'acétate  de  quinine  cristallise  en  belles 
aigrettes  le  sulfate  de  strychnine  en  aiguilles,  et  celui 
de  morphine  en  prismes  raméfiés. 
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SuiTant  Fantcsar,  laut  examen  mîcrescopicpie  irait 
jusqu'à  permettre  de  constater  dans  plusieurs  alcaloïdes 
la  présence  de  substances  étrangères  que  les  réactifs  chi^ 
iniques  ne  pourraient  indiquer.  C'est  ainsi  ^  par.exemple| 
que  de  la  strychnine  que  lacide  nitrique  ne  colorait  plus^ 
examinée  au  microscope ,  laissait  apercevoir  distincte- 
ment, au  milieu  des  cristaux  prismatiques  de  strjcbnitie, 
des  lames  ramifiées  de  brucine. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  reproduit  en  grande 
partie  un  travail  antérieurement  présenté  par  Fauteur  à 
l'Académie  des  Sciences.  Elle  est  consacrée  à  l'examen 
des  effets  de  coloration  qui  S%  manifestent  lorsqu'on*  met 
l'iode  et  le  brome  en  contact  avec  les  bases  salifiables  vé- 
gétales ,  et  quelques  autres  substances  organiques  analo- 
gues ,  telles  que  la  delpbine,  la  narcotine  et  la  picro- 
toxine. 

L'auteur  ayant  ptacMous  une  cloche ,  autour  de  vases 
remplis  de  brame  ou  d'iode ,  des  cartes  et  des  petits  go- 
dets de  porcelaine  contenant  une  certaine  quantité  d  al- 
caloïdes pulvérisés ,  observa  que ,  dans  l'espace  de  quel- 
ques minutes,  et  à  la  température  de  lo  à  12  degrés  ,  ces 
substances  acquiéraient  toutes,  à  l'exception  de  la  pi* 
crotoxine  qui  ne  se  colorait  p^is  ,  des  teintes  difi'érentes. 
De  là  une  série  de  groupes ,  dont  les  uns  ont  été  fournis 
par  l'iode ,  et  les  autres  par  le  brome.  Le  premier  des 
cinq  groupes,  fournis  par  l'iode,  contient  ceux  des  alca- 
loïdes qui  se  colorent  en  brun-rouge  ;  ce  sont  la  narcotine, 
la  delphine  et  l'émétine.  Le  deuxième ,  ceux  qui  deviens 
nent'd'un  jaune  rougeâtre  ;  la  morphine  le  compose  à  elle 
seule.  Le  troisième  réunit  la  cinchonine  ,  la  vératrine,  la 
quinine  et  la  brucine ,  dont  la  couleur  est  jaune  terne. 

La  strychnine  et  la  picrotoxine  formentà  elles  deux^le 
quatrième  et  le  cinquième  groupes  y  l'un  caractérisé  par 
]a  couleur  jaune ,  c'est  la  strychnine  ;  l'autre  par  la  cou-> 
kur  blanche ,  c'est  la  picrotçxine. 
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Le  brôine,  dont  la  réaction  eit  .plus  vive,  en  raison 
de'^a  plus  grande  volatilité,  communique  aux  mêmes 
'substances  des  couleurs  qu'on  peut  rapportera  cinq  types 
principaux  :  au  jaune  orangé ,  au  jaune  pâle ,  au  jaune 
verdàtre ,  au  brun  noir,  au  l>lânc.  La  morphine,  la  dn- 
chonine ,  la^narcotine.,  sont  dans  le  premier  cas  ;  la  véni'^ 
trine ,  la  quinine ,  la  strychnine  pure ,  dans  lé  deuxième  ; 
la  delphine  et  Témétine ,  daiis  le  troisième  ;  la  brucine , 
et  la.  strychnine  mélangée  de  brucine ,  dans  le  quatrième  ; 
la  picro toxine  ne  se  c(^ore  pas. 

Les  changèmens  de  couleurs ,  produits  dans  les  réac- 
tions précédentes ,  paraissetit  à  Fauteur  d'autant  plus 
dignes  d  attention ,  que  l'iode  et  le  brome  sont  loin  dagir 
sur  les  alcaloïdes  de.Ja  même  jnanière ,  et  que  souvent 
l'iode  rapproche  des  substances  que  le  brome  séparait , 
et  réciproquement.  Ainsi  la  narcotine  et  la  delphine  , 
qui  se  confondent  dans  leur  manière  d'agir  avec  Tiède , 
sont  au  contraire  distinguées .  par  le  brdme  qui  colore-  la 
narcotine  en  jaune  orangé,  et  la  delphine  en  jaune 
vert. 

Mais  ce  qui  nou3  semble  plus  remarquable. dans,  cette 
action  que  l'iode  et  le  brome  exercent  sur  les  alcaloïdes , 
c  est  qu^il  paraît  alors  se  produire  de  véritables  combi- 
naisons analogues  aux  iodures  et  aux  bromures  alcalines. 
Du  moins ,  si  Ton  verse  sur  un  de  ces  composés  un  acide 
tel  que  le  sulfurique  ,  on  en  dégage  l'iode  ou  le  brome  j 
et  Ton  obtient  un  véritable  sulfate  de  sa  base  ;  de  même 
si  l'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  Tiodure  et  qu'on  y  délai-f 
de  l'amidon  ,  la  couleur  bleue  ,  propre  à  l'iodure  d*ami- 
don,  ne  se  manifeste  que  par  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'acide. 

L'auteur  n'a  d'ailleurs  pas  décrit  les  propriétés  de. ces 
nouveaux  composés ,  se  réservant  djen  parler  dans  uu 
travail  complet  qu'il  compte  incessamment  publier  sur 
les  chlorures,  les  bromures,  et  les  iodures  à  base  d'al- 
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cali  végéul.  Il  s'est  contenté ,  dans  le  mémoire  qni  noun 
occupe ,  de  rappeler  les  résultais  des  expériences  «ju'iL  » 
faitespourdéterminer  l'action  qu'ils  exercent  sur  l'écouc)- 
mie  animale.  Ces  expériejices,  dont  il  a  déjh  été  que$tio|i 
dans  son  premier  travail,  l'ont  convaincu  que  les  çUI^- 
pures,  les  iodures,  les  bromures,  peuvent  étrq  .-xlniint- 
strés  impunément  à  des  unimaux,  et  que  rjiffîjjité  du 
chlore ,  de  l'iode  et  du  brome   pour  les  alcaloïdes , ,  est 
telle,  qu'elle  agit  au  sein  même  de  l'esloinuci  en  sorte 
que  ces  corps  se  pourraient  réciproquement  servir   de 
oontre-poison.  Et  acesujet, rappelant  (    '"'        •     » - 
conseillé  l'emploi  de  la  teiniure  d'iode  i 
poisonnemeDt  par  les  alcalis  véjjétauxot 
il  est  conduit  à  proposer  de  lui  substitut 
D'.  Lugol,  dont  l'action  sur  l'économie 
à  beaucoup  près  aussi  énergique,  Au 
nouvelle  liqueur,  il  a  pu  faire  prendre  h 
de  la  brucine  ou  de  In  strychniae  qu'i.  j  u>uii,  pi-cuta. 
blement  mélangées,   s^ns  que  ces  animaux  aient  paru 
ressentir  les  moindres  eli'ets  délétères.  Le  temps  seul  né 
lui  a  pas  permis  de  tenter  une  expérience  décisive,  et 
qui  consisterait  à  faire  prendre  successivement ,  et  non 
simultanément ,  la  strychnine  et  l'eau  iodurée. 

Tel  est,  messieurs,  l'exposé  des  nombreux  faits  con- 
signés dans  le  premier  des  mémoires. que  nous  avons  été 
Chartres  d'examiner.  Nous  devrions  peut-être  maintenant 
vous  faire  counaltre  les  résultats  des  expériences  que 
votre  commission  a  cru  devoir  répéter;  mais  il  nous  41 
paru  plus  convenable  de  vous  faire  observer  avant' tout 
que,  si  l'auteur  de  ce  travail  a  dû,  comme  il  l'a  fuit 
commencer  par  opérer  sur  des  substances  parfaitement 
pures ,  afin  de  bien  déterminer  leurs  formes  cristailines 
celles  de  leurs  combinaisons  salines,  les  changeinehs  de 
couleur  qu'elles  manifestent  au  cont.-ict  de  l'iode'-et  du 
brome,  il  eût  été  nécessaire  ensuite  de  répéter  ces 
mêmes  expériences  sur  des  Substances  extraites  de  mé- 
langes alimentaires.  11  est  d'autant  plus  singuUer  qu'il 
«'«n  soit  dispensé ,  qu'il  dit  lui-même  au  commencement 
de  son  mémoire  : 

Xyi' .  jinnée, — Juin  iS3o  ^7 
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«  n  se  s'agit  pas  de  trouver  dans  un  intérêt  parement 
scientifique ,  et  à  l'aide  de  certains  agens ,  des  moyens 
Êiciles  de  reconnaître  les  alcalis  r^étaux  ;  mais  surtout 
de  fournir  à  la  médecine  légale ,  c est-à-dire  à  lappUca- 
tion  la  plus  importante  et  la  plus  délicate  de  nos  connais- 
sances chimiques,  des  moyens  certains  d'arriTcr  à  la 
connaissance  cle  la  vérité.  • 

Bien  que  suivant  son  observation  la  société  n'ait  point 
demandé  aux  concurrens  de  nouveaux  moyens  analyti- 
ques,  des  expériences  comparatives  n'en  n'étaient  pas 
moins  indispensables ,  puisqu'il  peut  fort  bien  se  faire 

3ue  les  réactifs  n'agissent  pas  sur  les  substances  extraites 
e  restomac  comme  sur  celles  qu'on  obtient  dans  un  état 
parfait  de  pureté.  C'est  ce  dont  vous  serez  encore  mieux 
convaincus ,  lorsque  nous  Vous  aurons  fait  part  des  ré- 
sultats observés  par  l'auteur  du  second  mémoire,  dans 
l'analyse  des  matières  organiques  mélangées  d'alcaloïdes. 
Quoi  qu'il  en  soijl ,  examinons  si  les  propriétés  que 
l'auteur  aonne  pour  caractéristiques  aux  bases  salifiabies 
végétales ,  peuvent  du  moins  servira  les  distinguer  parfai- 
tement dans  Tétat  de  pureté.    Pour  nous   former  une 
opinion  à  cet  égard ,  nous  ayons  commencé  par  exami- 
ner au  microscope,  et  en  opérant,  comme  il  le  recom- 
mande ,   de  la    narcotine  et  de  la  strychnine  que  nous 
avons  choisies  de  préférence  aux  autres ,  parce  qu'elles 
offrent  les  formes   le  plus  aisément  déterminables  ;  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  ne  s'accordent  pas  avec 
ceux  que  nous  ont  présentés  les  échantillons  joints  k 
l'appui  du  mémoire.  Ainsi  la  strychnine  qiii ,  dans  ces 
échantillons ,  présentait  des  cristaux  prismatiques ,  nous 
a  offert  des  masses  tantôt  carrées,   tantôt  arrondies ^et 
sans  forme  régulière.,  De  même  la  narcotine ,  au  lieu  de 
prismes  ,  a  fourni  des  aiguilles  entre-croisées  sous  un  an- 
gle d'environ  45*»,   et  çà  et  là  entremêlées  d'aiguilles 
rayonnantes ,  ou  d^ns  quelques  parties  de  cristaux  tout- 
à-fait  distincts  des  precédens.  il  est  à  présumer,  sans 
doute,  qu'un  peu  dnabitude  permettrait  d'obtenir  des 
résultats  plus  comparables  entre  eux.  Cependant ,  si  Ton 
fait  attention  aux  causes  nombreuses  qui  f^nt  varier  la 
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L'auteur  du  second  mémoire,  M.  Merck,  a  divisé  soa 
travail  en  trois  chapitres  principaux .  Dansle premier,  après 
avoir  rappelé'  sommairement  les  caractères  généraux  et 
déjà  connus  des  alcalis  végétaux  et  de  leurs  analogues,  il 
expose  avec  détail  les  résultats  des  expériences  qu'il  a 
faites  sur  Témétine,  la  morphine,  la  cinchonine,  la  qui- 
nine, la  brucine,  la  strychnine,  la  narcotine,  la  pipe- 
rine  et  la  picrotoxine.  On  doit  conclure  de  ces  expériences 

3 n'en  soumettant  ces  alcoloïdes  ou  leurs  dissolutions  aci- 
es  à  l'action  dç  divers  réactifs ,  tels  que  les  acides  sul- 
furique  et  nitrique,  Thydrochlorate  d'or  et  de  soude, 
rhydriodate  de  potasse ,  «te.  ,  on  peut  très-bien  par- 
venir a  lès  distin£:uer. 

'   La  seconde  partie  de  ce  mémoire  a  pour  objet  lanalyse. 
de  mélanges  lorroés  de  narcotine  et  de  morphine,  àé 
cinchonine  et  de  quinine ,  de  strychnine  et  de  brucine , 
et  surtout  celle  beaucoup  plus  compliquée  d'un  mélange 
de  dix  alcaloïdes.  Pour  séparer  la  narcotine  de  la  mor- 

fhine,  ou  la  quinine  delà  cinchonine  ,  l'auteur  emploie 
éther,  qui  ne  dissout  sensiblement  que  la  narcotine  ou 
la  quinine ,  et  le  remplace  par  de  l'alcool  absolu ,  qui  ne 
dissout  pas  à  froid  la  plus  petite  proportion  de  strych- 
nine,  s'u  veut  isoler  cette  base  de  la  brueine  qui  l'ac- 
compagne presque  constamment.  C'est  à  l'aide  de  pro- 
cédés plus  ou  moins  analogues  qu'il  parvient  à  séparer 
les  dix  alcaloïdes  ;  mais  nous  croyons  inutile  d'entrer  à- 
cet  égard  dans  des  détails  ,  d'ailleurs  trop  compliqués, 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  verbalement  une  idée 
satisfaisante,  nous  préférons  passer  de  suite  à  l'exposé 
des  faits  intéressans  consignés'  dans  la  dernière  partie  du: 
mémoire. 

L'auteur  s'y  est  proposé  de  rechercher  si  les  alcaloïdes, 
lorsqu'ils  ont  été  séparés  des  matières  alimentaires 
extraites  de  l'estomac,  manifestent  les  propriétés  qu'elles 
possèdent  à  l'état  de  pureté ,  et  si ,  par  conséquent ,  il 
serait  alors  possible  de  les  distinguer  au  moyen  des  ca- 
ractères qu'il  leur  assigne  dans  la  première  partie  de  son 
mémoire. 

A  cet  effet,,  après  avoir  pris  le  contenu  de  l'estomac 


L 


m 

JiZ   Là   SOCIÉTÉ    DE    PHAmUÀCIE.  Soi 

dW  porc  nourri  de  restes  de  Liblef  de  pommes-de-terre, 
de  légumes  et  de  viandes ,  il  le  délaya  dans  l'eau  distillée 
de  manière  à  former  une  espèce  de  bouillie.  Cette  bouillie 
fut  ensuite  partagée  en  plusieurs  portions  à  peu  près 
égales,  et  placées  dans  des  flacons  séparés,  dans  chacun 
desquels  on  ajouta  six  grains  dalcali  végétal.  Les  mé- 
langes furent  abandonnés  à  eux-mêmes  1  espace  de  huit 
à  vingt  jours,  et  au  bout  de  ce  temps  on  procéda  à  leur 
analyse  de  la  manière  suivante. 

Le  mélange  contenant    de  la   strychnine  fut  traité 

Ïar  r.'icide  acétique  concentré,  destiné  a  dissoudre  la 
ase  sa1iGable,et  les  liqueurs  qui  en  résulterait  furent 
ensuite  évaporées  h  siccité  au  bain-marie.  L'acétate  de 
strychnine  obtenu  fut  repris  par  l'alcool ,  et  la  dissolu- 
tion alcoolique  évaporée  en  consistance  syrupeuse.  Dans 
cet  état,  lamtnQniaque  y  produisit  un  précipité  brun , 
soluble  dans  l'acide  acétique  étendu  d'eau,  aveclequel 
il  formait  une  dissolution  susceptible  d'être  précipitée  en 
blanc  par  le  clifore  liquide,  en  aiguilles  brillantes  par 
l'hydriodate  de  potasse,  ainsi  que  le  fait  1  acétate  de 
strychnine  ordiniiire  ;  mais  en  essayant  l'action  du  proto- 
Jiydrochlorate  d'étain  ,  on  observait  que  le  précipité ,  au 
lieu  de  se  dissoudre  à  1  aide  de  la  chaleur,  et  de  cristal- 
liser par  le  refroidissement  en  longs  prismes  brillans  , 
devenait  simplement  gélatineux ,  et  de  plus  que  le  pré- 
cipité formé  par  l'ammoniaque  ne  se  comportait  pas 
avec  les  acides  suTfu^iqne  et  nitrique  comme  la  stry- 
chine  pure.  Ces  effets  étaient  dus  à  la  présence  d'une 
matière  étrangère  , .  qu'on  ne  put  isoler  ,qu'en  évaporant 
les  liqueurs  à  siccité ,  puis  reprenant  le  résidu  par  Tal- 
èool  à  40*^,  dans  lequel  lacétate  de  strychnine  se  aissoivit 
seul. 

Des  phénomènes  analogues  se  produisirent  lors  de 
l'analyse  du  mélange  contenant  de  la  brucine  ;  l'acétate 
qu'on  avait  extrait  au  moyen  de  Tacide  acétique ,  après 
avoir  été  purifié  par  l'alcool,  formait -une  dissolution 
dans  laquelle  l'ammoniaque  ne  produisait  pas  de  préci- 
pité. Il  fallut,  pour  la  rendre  susceptible  d'être  préci- 
pitée, chasser  l'ammoniaque  par  Vévaporation,  dissoudre 
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L'auteur  du  second  mémoire,  M.  Merck,  a  divisé  son 
travail  en  trois  chapitres  principaux.  Dans  le  premier,  après 
avoir  rappelé'  sommairement  les  caractères  généraux  et 
déjà  connus  des  alcalis  végétaux  et  de  leurs  analogues,  il 
expose  avec  détail  les  résultats  des  expériences  qu'il  a 
faites  sur  Témétine ,  la  morphine ,  la  cinchonine ,  la  qui- 
nine, la  brucine,  la  strychnine,  la  nnrcotine,  la  pipe- 
line et  la  picrotoxine.  On  doit  conclure  de  ces  expériences 
qu'en  soumettant  ces  alcoloïdes  ou  leurs  dissolutions  aci- 
des à  l'action  dç  divers  réactifs ,  tels  que  les  acides  sul- 
furique  et  nitrique,  Thydrochlorate  d'or  et  de  soude, 
rhydribdate  ^e  potasse ,  €te.  ,  on  peut  très*bien  par- 
venir à  lès  distinguer. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  a  pour  objet  lanalyse 
de  mélanges  formés  de  narcotine  et  de  morphine ,  à^ 
cinchonine  et  de  quinine ,  de  strychnine  et  de  brucine , 
et  surtout  celle  beaucoup  plus  compliquée  d'un  mélange 
de  dix  alcaloïdes.  Pour  séparer  la  narcotine  de  la  mor- 

Fhine ,  ou  la  quinine  de  la  cinchonine  ,  l'auteur  emploie 
éther,  qui  ne  dissout  sensiblement  que  la  narcotine  ou 
la  quinine  ,  et  le  remplace  par  de  l'alcool  absolu ,  qui  ne 
dissout  pas  à  froid  la  plus  petite  proportion  de  strych- 
nine ,  s'u  veut  isoler  cette  base  de  la  brucine  qui  l'ac- 
compagne presque  constamment.  C'est  à  l'aide  de  pro-* 
cédés  plus  ou  moins  analogues  qu'il  parvient  à  séparer 
les  dix  alcaloïdes  ;  mais  nous  croyons  inutile  d'entrer  à- 
cet  égard  .dans  des  détails  ,  d'ailleurs  trop  compliqués , 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  verbalement  une  idée 
satisfaisante,  nous  préférons  passer  de  suite  à  l'exposé 
des  faits  intéressans  consignés'  dans  la  dernière  partie  du: 
mémoire. 

L'auteur  s'y  est  proposé  de  rechercher  si  les  alcaloïdes, 
lorsqu'ils  ont  été  séparés  des  matières  alimentaires 
extraites  del'estomac,  manifestent  les  propriétés  qu'elles 
possèdent  à  l'état  de  pureté,  et  si,  par  conséquent,  il 
serait  alors  possible,  de  les  distinguer  au  moyen  des  ca- 
ractères qu'il  leur  assigne  dans  la  première  partie  de  son 
mémoire. 

A  cet  effet,,  après  avoir  pris  le  contenu  de  Pestomac 
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d^un  porc  nourri  de  restes  de  table  ^  de  pommes-de-lcrre, 
de  légumes  et  de  viandes ,  il  le  délaya  dans  l'eau  distillée 
de  mauière  à  former  une  espèce  de  bouillie.  Cette  bouillie 
fut  ensuite  partagée  en  plusieurs  portions  à  peu  près 
égales,  et  placées  dans  des  flacons  séparés,  dans  chacun 
desquels  on  ajouta  six  grains  d  alcali  végétal.  Les  mé- 
langes furent  aJ3andonnés  à  eux-mêmes  1  espace  de  huit 
à  yingi  jours ,  et  au  bout  de  cç  temps  on  procéda  à  leur 
analyse  de  la. manière  suivante. 

Le  mélange  contenant  de  la  strychnine  fut  traité 
par  l'acide  acétique  concentré,  destiné  à  dissoudre  la 
base  saliGabIe,et  les  liqueurs  qui  en  résultèrent  furent 
ensuite  évaporées  à  siccité  au  bain-marie;  L'acétate  dé 
strychnine  obtenu  fut  repris  par  l'alcool ,  et  là  dissolu* 
tion  alcoolique  évaporée  en  consistance  syrupeuse.  Dans 
cet  état,  Vamtnoniaque  y  produisit  un  précipité  brun , 
soluble  dans  l'acide  acétique  étendu  d'eau,  avec'lequel 
il  formait  une  dissolution  susceptible  <l'étre  précipitée  en 
blanc  par  le  chlore  liquide^  en  aiguilles  brillantes  par 
l'hydriodate  de  potasse,  mnsi  que  le  fait  l'acétate  de 
strychnine  ordinaire  ;  mais  en  essayant  l'action  du  proto- 
^ydrochlorate  d'étain ,  on  observait  que  le  précipité ,  au 
lieu  de  se  dissoudre  à  1  aide  de  la  chaleur,  et  de  cristal- 
liser par  le  refroicfissement  en  longs  prismes  brillans , 
devenait  simplement  gélatineux ,  et  de  plus  que  le  pré- 
cipité formé  par  l'ammoniaque  ne  se  comportait  pas 
avec  les  acides  suTfu^ique  et  nitrique  comme  la  stry- 
chine  pure.  Ces  effets  étaiei^t  dus  à  la  présence  dune 
matière  étrangère  , .  qu'on  ne  put  isoler  ^qu'en  évaporant 
les  liqueurs  à  siccité ,  puis  reprenant  le  résidu  pnr  l'al- 
fcool  à  40**,  dans  lequel  1  acétate  de  strychnine  se  aissolvit 
seul.  ' 

Des  phénomènes  analogues  se  produisirent  lors  de 
l'analyse  du  mélange  contenant  de  la  brucine  ;  l'acétate 
qu'on  avait  extrait  au  moyen  de  l'acide  acétique  ,  après 
avoir  été  purifié  par  l'alcool,  formait. une  dissolution 
dans  laquelle  l'ammoniaque  ne  produisait^  pas  de  préci- 
pité. Il  fallut,  pour  la  rendre  susceptible  d'être  préci- 
pitée, chasser  l'ammoniaqiie  par  Vévapora tion,  dissoudre 
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dans  l'eau  le  résida  ^  et   le   décolorer  ^àt  le  charbon^ 
animal. 

Le  mélaDge  renfermant  de -la  morphine  n'a  point 
présenté  les  anomalies  précédemment  obserrées  avec  la 
^  strychnine  et  la  brucine.  L'auteur  observa  seulement 
dans  lecqurs  de  cette  analyse ,  que  s'il  imbibait  un  pa- 
pier blanc  de  la  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  mor- 
phine impure,  puis  y  traçait  une  ligne  à  l'aide  d'un 
tube  préalablement  trempé  dans  une  solution  de  per-^ 
muriate  de  fer^  les  points  de  contact ,  au  lieu  de  devenir 
bleus ,  devenaient  légèrement  rougeàtres.  Il  attribue  cet 
effet  singulier,  déjà  observé  d'ailleurs  par  MM.  Orfila  et 
Lesueur,  à  la  présence  d'une  matière  organique  qu'il 
suppose  être  Falbumine.  Cependant ,  comme  d'après  lui 
la  teinte  rougeAtre  devenais  bleue  par  la  dessiccation ,  il 
semblerait  que  Tefiet  précité  dépend  plutôt  de  l'état  de  ' 
concentration  des  liqueurs  que  de  toute  autre  cause. 

Nous  croyons  ifautile  de  rapporter  les  expériences 
analogues  que  l'auteur  a  faites  sur  les  mélanges  conte- 
nant de  la  narcotine ,  de  la  vératrine  et  de  la  picrotoxine, 
parce  qu'elles  n'ont  rien  offert  de  remarquable  ;  et  nous 
terminerons  l'exposé  de  son  ménèoire^  en  rappelant  qu'il* 

Sropose  de  substituer^  aux  décocti^s  de  café  torréfié 
ont  on  prescrit  souvent  l'usage  .dans  les  empoisonne- 
mens  par  les  bases  salifiables  végétales,  l'infusion  de  thé 
qu'il  croit  de  beaucoup  préférabîe  ;  que  si  l'on  supposait 
l'empoisonnement  produit  par  1#  brucine  ou  la  strych- 
nine ,  quelques  gouttes  d'hydriodate  de  potasse  pour- 
raienL«encore  étfe  employées  avec  succès ,  parce  qu'il  se 
produirait  des  composés  insolubles,  et  par  cela  même, 
suivant  l'auteur,  sans  action  sur  l'économie  animale. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  que  lauteur  du 
second  mémoire  a  successivement  traité  toutes  les  parties 
de  la  question  mise  au  concours ,  qu'il  a  cherche  à  ca- 
ractériser, par  de  nombreuses  propriétés,  chacune  des 
bases  salifiables  végétales,  à  les  isoler  les  unes  des 
autres,  enfin,  et  surtout  à  les  séparer  complètement  des 
substances  alimentaires,  de  manière  à  les  faire  reparaître 
pourvues  de  leurs  propriétés  primitives.  Si  les  expé- 
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rîences  aTaient  ooert  à  Totre  commission  les  résnitats 

qu'elle  était  en  droit  d'attendre ,  nous  n'hésiterions  point 
L  à  vous  proposer  de  lui  décerner  le  prix.  Mais  malheureux 

r  sèment  il  n'en  n'est  point  ainsi  ;  et  c'est,  nous  l'avoue^ 

rons ,  avec  un  vif  regret  que  votre  commission  s'est  vue 

forcée  de  renoncer  aux  espérances  qu'elle  avait  conçues. 
»^  Lee  essais  que  nous  avons  faits,  et  dans  l'intérêt  de  la 

science,  et  pour  nous  acquitter  convenablement  de  la 
«  tiche  honorable  que  vous  nous  aviez  confiée ,  ont  offert 

"  à  votre  commission  des  résultats  si  différens  de  ceux  an-> 

"^  nonces  dans  le  mémoire  qui  nous  occupe,   qu'elle  ne 

peut  s'expliqnef  une  telle  divergence,  qu'en  supposant 
^  qu'elle  n  a  point  opéré  sur  les   mêmes  substances  que 

""  Fauteur.  Cependant,  pour  se  placer  autant  que  possible 

dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  votre  commis* 
>  .  sion  a  répé^  plusieurs  fois  ses  expériences,  et  elle  a 

opéré  sur  des  alcaloïdes  pris  chez  MM.  Pelletier  et  Robi- 

quet,  ou  préparés  par  M.  Henry  fils  (i). 

Les  résultats  consignés  dan»  un  tableau  numéro  % 
montrent,  par  exemple,  qu'en  opérant  avec  l'acide  sul- 
furique ,  votre  commission  a  observé  des  changemens  de  * 
couleur  tous  différens  de. ceux  annoncés  par  l'auteur,  et 
'souyent  même  des  colorations  prononcées  dans  des  cir«> 
constances  qu'il  a  considérées  comme  ne  donnant  lieu  à 
aucune  réaction  apparente.  C'est  ainsi  que  trois  échantil* 
Ions  de  vératrine  ,  pris  chez  MM.  Pelletier,  Robiquet  et 
Quesneville,  au  lieu  de  former  avec  l'acide  sulfurique  une 
dissolution  sensiblement  incolore ,  ont  produit  un  liquide 
jaune  brunâtre,  passant  immédiatement  au  rouge  de 
brome,  et  qu'en  même  temps  il  s'est  développé  une 
odeur  de  roses  extrêmemeat  sensible.  Deux  échantillons 
de  narcotin.e  ont  également  formé ,  au  lieu  d'une  dissolu**- 
tion  bleue  annoncée ,  une  dissolution  jaunâtre  passant 
rapidement  au  jaune  orangé. 


(i)  IVe  serait-il  pts  possible  de  supposer  que  la  plupart  des  diffé. 
rences  que  présentent  les  résultats  obtenus  fat  Tauteur  et  par  la  com- 
mission ,  sont  dus  à  ce  que  nous  ayons  opère  sur  des  alcaloïdes  extraits 
de  végétaux  différens? 
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'  Des  différences  à  peu  près  semblat^les  k  celles  qûn 
nous  avoo9  consignées  dans  le  tableau  précédent  se  sont 
encore  produites  avec  le  muriate  d'or  et  de  soude.  Seloa 
l'auteur,  ce  réactif  occasione ,  dans  une  solution  de  mor- 
phine, un  précipité  qui  passe  rapidement  au  bleu ,  et 
l'or  se  trouve  réduit.  £n  répétant  Texpérience,  votre 
commission  a  obtenu  un  précipité  jaune  passant  instan- 
tanément à  la  couleur  de  Tor  réduit  avec  un  reflet  verr 
dâtre.  Elle  a  de  même  obtenu  avec  la  brucine  et  la  strjch^ 
uine  un  précipité  blanc  sale,  devenant  orangé  uu  bout 
de  vingt-quatre  heures,  et  non  pas  ui^  précipité. iaujae.. 
Enfin  Thydrochlora te  double^  au  lieu  de  former  dans  la 
dissolution  de  vératrine  un  précipité  d'un  beau  jaune, 
n'a  produit  aucun  précipité  sensible.  jSeulement ,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  ,  il  s'y  était  formé  un  pré- 
cipité violacé ,  ayant  l'apparence  de  l'or  réduit. 

Une  expérience ,  qui  nous  a  semblé  mériter  une  aliéna- 
tion particulière,  est  celle  qui-,  ayant  pour  objet  la  di- 
stinction .  de  la  brucine  et  de  la  strycbuine ,  consistée  à 
verser  dans  leurs  dissolutions  concentrées  du  proto- 
'  bydrochlorate  d'étain.  Suivant  l'auteur ,  il  se  produirait 
alors  dans  les  deux  liqueurs  un  précipité  blanc  ;  mais  ces 

ÎMcécipités  oSrirent  cette  diiiérence  remarquable ,  ()ue  cer 
ui  formé  dans  la  dissolution  de  brucine  se  dissoudrait 
aisément  à  l'aide  de  la  chaleur,  tandis  que  celui  de  strych- 
nine exigerait  .une.  addition  .deau  pour  se  dissoudre 
complètement.  Par  le  refroidissement ,  la  solution  '  de 
brucine  laisserait  précipiter  quelques  flocons  blancs  so- 
lubles  dans  .l'acide  acétique.;  mais  celle  de  strychnine 
produirait  des  aiguilles  brillantes  ,  insolubles  dans  cet 
acide.  En  répétant. lexpériecce,  votre  commission  a  vu 
qu'un  grain  cle  strychnine  pure  dissout  dans  quatregouttes 
d'acide,  acétique,  puis  étendu  de  soixante-dous^e  grains 
d'eau,  fournissait  une  liqueur .  susceptible  de  produire  h 
avec  le  proto-hydrochlorate  d'étain,  un  précipité  blanc 
se  dissolvant  par  l'addition  de  l'eau  distillée  froide,  et  que 
la  cbMl^iii*)  uu  lieu  de  faciliter  lu  dissolution,  le  ^rendait 
insoluble  à  la  fois  daps  l'eau  et  l'acide  acétique. 

La  brucine  s'est  comportée  absolument  de  la  inéme 
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miHiirif    doù.  il  suit  que  le  prota-kydrobbl^yrâté  d'étalu' 
ne  pont  «emir  à  dbfttiogusr  la  sliyabBiiie  de  k  bracine. 

Llvrdrîôclatie  de  potasse  paratt  être  au  contraire  un 
réactif  précieux;  du  moine  nous  arons  tu  qu'il  produisait 
afree  quelques  akuilofdcs,  et  ttotamment  avec  la  nior- 
pbiae  cl  la  strychuioe,  des  précipités»  solfies  h  cllaud,* 
«t  susceplâbles^  par  W  refroidissement  des  liqueurs ,  de 
ciisrtalliaer  en  aiguilles  blanches  &  peine  solubles  dans* 
Iteau  et  dans  Tacide  acétique. 

Votre  commission  a  élé  également  plus  heureuse ,  en 
Dépétant  l'exjitérfence  relative  à  la  non  solubilité  de  bi 
stjchniiiedans  lalcool  absolu.  Elle  a  pu  se  convaincre  que 
cette  base,  ainsi  que  l'annonce  Fauteur,  peut  être  consi- 
dérée conMAe  insoluble  dans  ce  véhicule.  En  opérant  sur  de  ' 
l'alcool  Ji  o^ao  de  densité ,  la  strychnine  employée  s'est 
dissouteen  si  petite  proportion  que  Talcool,  aussi  paifai- 
tement  privé  d  eau  que  possible,  n*en  dissoudrait  très-pro-^ 
bablement  qu'une  quantité  insensible.  Quant  aux  nom- 
breuses expériences  consignées  dans  la  troisième  partie  du 
mémoire,  voère  commission  n'a  pu  constater  teur  élâcti- 
tude;  puisque,  pour  déterminer  convenablement  les  difr 
férences  que  présente  l'emploi  des  réactifs  lorsqu'on  opère 
sur  des  alcaloïdes  parfaitement  purs ,  et  sur  ceux  qu'on  a 
retirés  des  mélanges  alimentaires  dans  un  état  incomplet 
de  pureté,  il  eût  fallu  connaître  parfaitement  la  manière 
d'agir  de  ces  mêmes  réactifs  sur  les  alcaloïdes  purs.  Ce- 
pendant, si  l'on  se  rappelle  que  ,  dans  le  dernier  travail 
qu'il  a  publié  sur  l'opium ,  aotie  savant  ooUè^^,  M.  Ro* 
^quet  y  a  eu  l'occasion  d'Qb^ionr^  que  le  mimate  de  mor* 
pbme  impur  présente ,  dans  certaines  çirçopstaiicea ,  la 
singulière  propriété  de  ne  pas  former,  avec  le,  nitrate 
d^argent^i  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  nitri- 
que ,  et  de  plus ,  que  l'ammoniaque  n^en  sépare  à  chaud 
qu'tme  très-faible  Moportion  de  morphine  ;  il  semblera 
^aos  donie,  avec  rauteur  du  nouveau  travail  qui  nous 
'«MWpQ^  qne  dons  L'analyse  des  matières  organiques ,  les 
réaffti|$  i^e  méitîteAt  preaqu'awuae  con^nee  ^  et  ^e , 
4a|is  4efi  recherches  de  xn^edAe  lépl«i  Uefitindispe»* 
sable  avant  tout,  Je  chercher  puM:  ^ou^  l^f  if%9iy^9s,pQS4wlies 
XVI*. -<df/i/iee.-:— yiim  i83o.  *  a8 
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à  obtenir,  dans  un  état  parfait  de  pureté ,  la  «ubslandB^ 
iju'on  se  pi{Opose  d'examiner  ;  puisqu  autrement  on  cour- 
rait rjsque  de  la  méconnaître,  tant  ses  propriétés  les  plus 
essentielles  pourraient  se  trouver  altéréqs.  .  . 

.  En  résumé.,  votre  commissioili,  convaincue  des  danger»^ 
qu'il  y  aurait  à  donner  l'appui  de  son  approbati6n  à  des 
travaux  qui,  pouvant  devenir  la  base  aes  décisions  ju- 
diciaires 9  n'offriraient  pas  une  entière  sécurité,  croit 
unanimement  devoir  vous  proposer  de  ne  pas. décerner  le 
prix  ,  et  de  remettre  la  question  au  concours  pour  l'an- 
née prochaine.  Mais  désirant  récompenser  les  efforts  déjà^ 
tentés  par  les  concarrens ,  et  les  encourager  à  poursuivre 
les  recherches  qu'ils  ont  entreprises  pour  résoudre  une' 
question  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  la  chimie  etla 
médecine  légale ,  votre  commission  a  l'honneur  de  vous, 
proposer  encore  d'accorder  à  chacun  d'eux  une  médaille 
4'encouragement  de  la  valeur  de  loo  francs. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  laitue  cultwée  et  son  eau  distillée,  par  MM.  Ai>e& 

et  QuESNHvUfiiE  fiU. 

Le  petit  nombre  d'expériences  chimiques  et  physiolo- 
giques qui  ont  été  tentées  sur  les  plantes  appartenant  à 
la  nombreuse  famille  des  synanthérées ,  semble  établir 
peu  de  conformité  entre  la  constitution  chimique  et  la 
propriété  médicale  de  ces  végétaux,  si  intimement  liés 
par  leurs  caractères  botaniques;  le  genre  lactuqi  p«ratt 
mém^  f<iirejine  véritable  exception  aux  lois  de. l'analogie, 
et  méritie  cq  cela.le3  recherches  des  chimistes.  Ce  n'est 
paSi  ce  travail  que  nous  publions  aujourd'hui ,  'mais  une 
sinaple.  observalicfn  qtii  mérite  de  fixer  l'attention  àts 
praticietisi,  et  <|ui  lïous  a  paru  assez  importante  pour  être 
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publiée  avant  les  recherches  que  nous  nous  proposons 
de  feire  sur  la  laitue  et  autres  sjnànthérées  à  suc  lai- 
teux. 

Youlànt  préparer  la  potion  atrophique  souvent  pres- 
crite par  le  docteur  Magendie ,  nous  vîmes  à  notre  grand 
étonnenient  que,  sitôt  que  l'hydriodate  de  potasse  fut 
dissous  dans  l'eau  de  laitue  (i),  celle-ci  devint  d'un  beau 
jaune. et  laissa  déposer  un  précipité  abondant  de  même 
nature  ;  curieux  de  rechercher  d  où  pouvait  naître  ce 
changement ,  nous  soumîmes  cette  eau  à  quelques  ex«- 
périences.  Une  certaine  quantité  de  cette  dernière  fut 
précipitée  par  Thydriodate  de  potasse,  le  dépôt  recueilli 
sur  un  filtre  fut  chaude  ensiri te  dans  un  petit  tube  de 
verre.  L'iodure  ne  tarda  pas  à  se  décomposer.  L'iode 
fut  mis  à  nu,  et  il  resta  au  fond  du  tube  une  substance 
blanche;  dissoute  dans  l'acide  hjdrochlorique^  la  disso- 
lution était  précipitée  en  jaune  par  l'hydriodate  de  po- 
tasse ,  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré,  etc.  Il  n'y  avçiit 
donc  plus  à  douter  que  c'était  à  une  substance  métallique 
qu'était  dû  le  phénomène  observé ,  et  que  les  vases  dis- 
tillatoires  avaient  été  attaqués  ;  mais  il  était  curieux  de 
rechercher  comment  cette  action  avait  pu  se  produire  ; 
c'est  dans  le  dessein  d'éclairer  la  question  que  nous  éva* 
porâmes  un  kilogramme  d'eau  de  laitue.  Portée  presqu'^ 
sec,  la  liqueur  était  très^acide,  devint  syrupeuse,  moussa 
fortement  et  éprouvait  déjà  un  commencement  de  dé- 
composition lorsque  nous  la  retirâmes  du  feu;  elle  dé- 
posa alors  par  le  refroidissement  de  petits  cristaux  gre- 
nus que  nous  lavâmes  à  l'alcool  Desséchés,  ils  pesaient 
trois  grains,  avaient  un  goût  sucré  très-prononcé,  préci- 


(i)  Cette  eau,  qai  avait  été  cohobée  qaatre  fois,  était  destinée  à 
4es  cspérieDces  particulières  i  mais»  manquant  d'eau  de  laitue  »  nous 
fûmes  obligés  de  nofis  en  ser?i^;  c'est  ^alort  que  nous  y  reconnûmes  la 
présence  du  nitrate  de  p.omb. 


piUient  en  noir  pi^r  t'}iy4riOgtoe  Mlfurél,  ete>^  iiIg.  Se 
déc^iopos^r^ni  au  feu  eu  dégageai^t  du  giz.nitreuxy  eftfift 
avaient  tous  les  caractères  du  nitrate  de  plomb;  quaaft 
k  la  dis&olution  a|oooliqu^  éw^Qfé^%  eUe  dégagea  de 
l'aoMUO^iaque  par  la  potfiss^  caustique  ^  ^4  de  Tacide  ni- 
trif  ue  par  l'acide  aul(i|ric]Qei  eUe  contepMt  dooc  coDùpe 
qn  Toit  4^1  piM^e  d'ammpuiaqi^«  {ia  pré^^nee  de  ce  sd 
Q,e  paraîtra  pa&  ^^raprd^uiirevNi  ^ovi^  ajoiUcma  que  noua 
avons  retrQuvé  dans  l'extrait  4^  la  plante  une  aasea 
grande  qujintité  ,du*  m^UM:  fiel.  Quant  à  la  présence  du 
]|it|rate  de  pAômb,  eU|ç  ne  peut  être  esiplic|uée  qu'en  aà^ 
i^tl^t  q^e<  le  iMtrate  d'ammoniaque  i^i^ra  été  décomposé 
par  la  cbsileWf  v^r  il  serait jdifficile  d'esplîqaer  autremcBt 
la  présence  de  l'acide  nitrique,  libre  dans  la  plante. 

I^ous  ne  tç^ifniinerQns  p9iS  sansj&ire  observet  qu'il  sens 
U^gWt  ^  r^i^y^nir  ^'^^c^yca:'  tQi^^OMra  par  Vbydrogènbadk 
Curé  les.  e^ux  distiUées  que  l'on  prép^era,  car  cet  ouhU 
pourront  ofcasioner  des  accidens  graves. 

N^us  dévoua  auiisi  fixer  r;i;tte9tion  des  cbinûstes  sur 
l'existence  du  nitrate  d'^m^utioniaque  dans  les  ;v!égéUiix  ; 
ce  sèl,  déjà  ireconnu.  par  IVl^.  FlQabpS  ^ns  l'extrait  de  jus* 
quiamei^  ser^  ^W»  djoi^te  retrQjLLi^é4^8i  d'autres  pliûEiles^  et 
principalen^t  daiis  celles  qui  croiiswt  da<is  le»  tetraina 
gi;^ ,  t%  danS;  çeuis;:  4'où.  s'çxbâAeot  ooQtinuëllemeat  des 
naatièjces.  animales  en  dçfçqmpos^ition. 


'^  ?juiis.^niPiuMiàHÊ  £r  fcfjîptktE  de  fain  , 
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RECHERCHES 

Stir  les  couleurs  des  fleurs  >  par  M,  Schubler. 

Les  observations  sur  les  changemens  des  couleurs  sont 
extrêmement  nombreuses  ,  mais  cet  objet  n  a  pas  encore 
été  considéré  sous  un  point  de  vue  généraL  M.  Schubler 
a  recherché  les  lois  qui  président  à  la  transformation  des 
couleurs  les  unes  dans  les  autres  5  soit  que  cette  trans- 
formation s'opère  par  la  nature  même ,  ou  qu  elle  soit 
produite  par  des  réactifs  chimiques. 

Le  principe  colorant  des  fleurs  se  dissoi]^t  presque  tou-* 
jours  imparfaitement  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  bien  dans 
l'alcool  )  qui  apporte  quelquefois  certaines  modifications 
dans  la  couleur  de  la  corolle.  Les  acides  et  les  alcalis  forts 
la  détruisent,  et,  lorsqu'ils  sont  faibles  et  étendus,  ils 
occasionent  divers  changemens  de  couleur  ;  l'acétate  de 
plomb  ou  le  sulfate  de  fer  donnent  naissance  aux  colo^ 
XVI".  Année.  — Juillet  i83o.  ag' 
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rations  les  pkis  variées.  Les  fleurs  rouges  donnent  une 
teinture  plus  ou  moins  rase,  quî  ordinairement  prend 
une  couleur  plus  intense  par  laddition  d'un  acide  ;  les  al- 
calis la  font  passer ,  le  plus  souvent ,  au  vert ,  lequel  peut 
varier  du  jaune  ati  Mén.  Lès  fleurs  violettes  doanent  une 
teinture  de  mênic  couleur,  raais  pâle,  qui  rougit  avec  les 
acides,  et  passe  au  vert  ou  au  vert  bleu  avec  les  alcalis. 
Les  fleurs  bleues  (  leurs  teintures)  rougissent  avec  les  aci- 
des ,  et  se  changent  en  vert  avec  les  alcalis  ,  même  après 
avoir  été  rx>agies  par  les  acides  ^  qui  ne  leur  restituent 
plus  le' bleu  ;  néanmoins,  en  procédant  avec  précaution 
et  en  faisant  usage  d*un  al%li  faible  ,  on. peut  observer 
le  passage  du  violet  et  du  bleu  jusqu'à^  vert.  Dans  cette 
cisconstance ,  Tauteur  fait  observer  ql^  les  couleurs  vé- 
gétales, traitées  par  l'es  moyens  chitniques,  éprouvent  des 
gradations  successives  comme  les  couleurs  du  spectre 
solaire,  mais  dans  un  ordre  difiérent ,  c'est-à-dire  :  orangé, 
rouge ,  violet ,  bleu ,  bleu  verdâtre  ,  vert ,  vert  jaunâtre , 
jaune .  Les  trois  premiers  sont  produits  par  les  acides  , 
les  autres  par  les  alcalis.  Les  fleurs  jaunes  ddtonent  une 
teinture  d'une  couleur  jaune  clair  :  les  acides  influent 
peu  sur  celle^i^  mais  ils  la  rendant  fort  souvent  plus 
pâle;  les  alcalis  la  foncent,  ou  la  font  passer  au  brun. 
Aucun  réactif  ne  produit  de  gradations  bleues  ;  ainsi  la 
culture  ne  parvieiit  jamais  à  rendre  bleue  une  fleur  qui 
est  nàturdlement  de  couleur  jaune.  Les  fleurs  orangères 
prennent  une  teinte  plus  vive,  et  qui  incline  au  roùge 
par  le  moyen  des  acides  ;  les  alcalis  lui  donnent  une  gra^ 
dation  de  couleur  verte ,  brune ,  verte  ou  brune  rôilgèâ- 
tre.  Les  fleurs  brunes,  qui  sont  rares  dans  la  nature ,  se 
comportent,  par  rapport  aux  réactifs^  comme  les  fleurs 
rouges.  Les  fleurs  vertes,  qui  ne  sont  jamais  d-uné  cou- 
leur verte  isî  distincte  que  celle  des  feuilles  ,  se  rapp^o- 
cbent  davantage  des  fleurs  jaunes,  relativement  hux 
réactifs.  Le  principe  colorait  vert  des  feuilles  est  iaso- 
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Ittble  dans  Teau ,  et  solukle  dans  Falcool  ;  la  solution  al-* 
coolique  d'une  couleur  vert  clair  est  insensible  à  l'action 
<[es  acides  et  des  alcalis.  Les  fleurs  blaBcfaes  inclinent 
t^ommunément  un  peu  au  jaune ,  elles  se  distinguent  eti 
deux  séries,  i*.  celles  qui  se  «omport^it  à  la  manière  des 
fleurs  légèrement  jaunes  ;  fi^.  celles  qui  manifestent  des 
propriétés  analogues  à  ceiHes  des  fleurs  bleues ,  violettes 
et  rouges.  Les  premières  ne  sont  pas  altérées  par  les  aci- 
des ,  mais  bien  par  les  alcalis  qui  les  rendent  plus  jaunes 
tju  jaune  brun  ;  les  autres  sont  légèrement  rougies  par 
les  acides ,  ou  au  moins  changées  en.  ^rett  par  les  alcalis. 
Il  n'existe  pa«  dans  la  nature  de  fleutis  absolument  noires  ; 
ies  taches  florales,  noires  en  apparence,  donnent  une 
teinture  jaune,  Ifrquelle ,  traitée  par  les  réactifs ,  montre 
les  mêmes  propriétés  des  fleurs  naturellement  jaunes. 

Les  couleurs  des  fleurs  peuvent  être  réunies  en  deux 
séries  :  i^.  celles  qui  présentent  les  phénomènes  de  la 
gradation  de  couleur  bleue  ;  2"*.  celles  qui  présentent  les 
phénomènes  de  la  gradation  de  couleur  jaune.  Les  pre- 
mières sont  plus  sensibles  à  l'action  des  acides  ,  les  autres 
le  sont  davantage  à  celle  des  alcalis.  Celles-ci  acquièrent 
une  couleur  jaune  vif,  ou  passent  à  la  couleur  rouge  brun 
par  l'effet  des  alcalis  ;  celles-là  rougissent  par  le  moyen 
desacide$. 

Les  fleurs  auxquelles  la  culture  fait  acquérir  diverses 
^adations  de  couleur,  montrent,  dans  cette  variation, 
un  certain  ordre;  ainsi  les  fleurs  naturellement  jaunes 
passent  successivement  à  la  couleur  orangée ,  au  rouge  et 
même  au^  violet,  sans  jamais  atteindre  parfaitement  au 
bleu  ;  et  au  contraire  les  fleurs  naturellement  bleues  peu- 
vent passer  au  violet,  au  ronge,  enfin  à  l'orangé,  m;us 
jamais  au  j%'iune  pur  :  de  sorte  que  le  jauue  et  le  bleu  con- 
stituent les  deux  extrêmes  qu'on  ne  saurait  jamais  trou- 
ver dans  la  même  espèce. 

L'auteur  considérant,  i*.  que  les  genres  sedum  sem^ 

^9- 
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peruwum y  crassula ,  oxalis,  etc.,  (jui  contiennent  des 
acides  libres,  ont  (outre  les  fleurs  blanches)  ordinaire- 
ment des  fleurs  jaunes  ou  rouges  ;  2<>.  que  toutes  les  fleurs 
bleues  passent  subitement  au  rouge  par  l'influence  des 
acides,  :  3°.  que  les  fleurs  rouges  d'hortensia  spinosa'peu- 
vent  être  changées  en  bleu ,  en  mélantvà  la  terre  une  cer- 
taine quantité  de  carbone,  propre  à  altérer  Foxigène  et 
à  réduire  la  plante  à  letat  de  désoxidation  ;  et  une  goutte 
diacide  faible  suffit  pour  redonner  à  ces  fleurs  leur  cou- 
leur rouge  naturelle ,  ce  qui  n  aurait  pas  lieu  si  le  car- 
bone absorbé  était  l^i  cause  de  la  couleur  bleue  :  Fauteur, 
prenant  toutes  ces  circonstances  en  considération ,  nomme 
oxidées  ou  positives  les  couleurs  jaune -rouges,  et  dés- 
oxidées  ou  négatives  les  couleurs  bleues  rouges  ;  le  vert , 
qu'il  nomme  couleur  neutre ,  est  leur  intermédiaire.  D  où 
résulte  Tordre  suivant  :  couleurs  o±idées  et positwes ^  les 
fleurs  rouges  ,  rouge  -  orangé  ,  orangé,  jaune  -  orangé  , 
jaune ,  jaune -verdâtre  ;  couleur  des  feuilles  ,  vertes  ;  cou- 
leurs désoxidées  ou  négatives,  les  fleurs  bleues-verdâtres, 
bleues ,  bleues-violettes ,  rouges-violettes^  rouges.  Les  ex- 
trêmes des  deux  séries  présentent  les  gradations  de  couleur 
rouge ,  ce  qui  explique  la  fréquence  de  cette  couleur  dans 
le  règne  végétal ,  et  la  facilité  qu'ont  les  jardiniers   à 
produire  la  variété  rouge.  La  couleur  verte,  primitive, 
fondamentale,  passe  bientôt  sous  Tinfluence de loxigène, 
à  la  gradation  de  couleur  jaune,  et  bientâf,  par  défaut 
doxigène,  à  la  gradation  bleue.   Les  fleurs  à  couleurs 
oxidées  sont  proportionnellement  plus  nombreuses  dans 
le  Nord,  et  les  fleurs  désoxidées  se  trouvent  plus  fré- 
quemment dans  les  pays  méridionaux. 

Les  couleurs  jaunes  et  bleues  peuvent  se  développer  sur 
une  même  fleur ,  mais  cela  s'eflectue  toujours  avec  un  cer- 
tain ordre  ,et  les  deux  gradations  de  couleur  sont  toujours 
bien  distinctes  comme  dans  le  conv^ohus  tricolor.  Quand 
«n  les  trouve  sur  diflérentes  espèces  du  méixie  genre  ,  ces 
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couleurs  sont  tellement  constantes  qu  elles  peuvent  servir: 
de  caractères  distinctifs  ,  comme  dans  les  genres  iris ,  aco-^ 
nitum,  lupinus ^  linum,  gentiana,  scabiosa, 

'  Les  couleurs  végétales  soumises  àTin^uence  des  rayons, 
solaires  deviennent  ordinairement  plus  pâles.  Si  Ton. 
étend  sur  le  papier  les  teintures  des  différentes  fleurs,  et 
des  feuilles  vertes  ,  et  qu'on  les  expose ,  par  un  tel  moyen , 
à  la  lumière ,  on  voit  que  celle-ci  agit  en  raison  inverse 
des  réactifs  chimiques ,  ç  est-à-dire  que  les  papiers  veris 
pâliront  les  premiers. — -Les  différentes  couleurs  des  feuil* 
les  et  des  racines  se  comportent  comme  le»  couleurs  ana^ 
logues  des  fleurs. 

Nature  des  matières  colorantes  des  plantes. 

Relativement  à  leurs  propriétés  chimiques ,  les  matiè-^^ 
res  colorantes  peuvent  se  diviser  en  résineuses  et  ^xtracr 
tives.  Les  premières  sont  soluhles  dans  Talcool ,  et  les 
autres  dans  Teau.  Cependant  cette  distinction  n'est  pas 
très-bien  caractérisée.  Les  matières  colorantes  résineuses 
se  fixent  plus  facilement  sur  la  laine  et  sur  la  soie  que. 
sur  le  Un  et  le  coton ,  et  ne  résistent  pas  autant  à  la  lu- 
mière que  les  extractives.  Les  matières  colorantes  végéta- 
les n'ayant  encore  été  obtenues  isolément  qu'en  très-petit 
nombre ,  il  est  impossible ,  dans  l'état  actuel,  de  les  classer 
méthodiquement. 

Les  matières  colorantes  vertes  sont  les  plus  répandues 
dans  le  règne  végétal  ;  cependant  il  y  a  peu  de  plantes 
qui  teignent  en  vert ,  parce  que  cette  couleur  est  liée  ,en 
partie ,  à  la  vie  des  plantes  ;  elle  est  trèsroltérée  alors 
qu'elle  est  isolée ,  à  cause  de  l'action  de  la  lumière ,  de 
l'air  ,  des  alcalis  et  des  acides  ;  elle  est  très-peu  soluble 
dans  l'eau ,  et  a  très-peu  d'affinité  pour  les  étoQes.  Les  re- 
cherches faites  jusqu^ici  ont  fourni  bien  peu  de  lumières 
sur  la  nature  de  la  matière  colorante  verte  des  plantes. 
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On  a  D«aximoios  trouva  dan»  toute6  les  parties  vestes  des 
plaate»  un  corps  peu  soluble  dans  Teau,  et  très*solubIe 
dans  l'alcool  et^dan<s  les  alcalis ,  qui  devient  jaune  avec  les 
alcalis,  mais  ^vii  FedevieiM^  verli  dans  l'e^u  bouillante, 
oola  désigné  par  le  nom  de  matière  résineuse  verte;  ce 
corps  ne  peut  être  considéré  comme  la  matière  colovante 
unique  de  la  plaate ,  son  existence  ne  s  oppose  pas  à  Tidée 
que  la  coukiur  verte  des  planles  provient  d'une  matière 
colorante  jaune ,  combinée  avec  un  corps  sans  couleur , 
mais  qui  devient  bleu  par  Tabsorption  de  l'osigène.  La 
plus,  grande  partie  des  feuilles  des  plantes  bouilUes  dans 
l'eau  donnent  une  décoction  jaune:  cette  matière  colorante 
jaune  s'attache  au:x  étoffes. 

La,  déco(;tion  d^  quelques  plantes*,  par  exemple  de 
l'ortie ,  de  la  mille-feuille  ,  du  haricot ,  dû  café ,  se  tei- 
gnent en  vert  en  l'es  exposant  à  l'air ,  à  cause  de  l'absorp- 
tion de  roxigèi)e,  comme  je  l'ai  observé  il  y  a  quelques 
années  V  cependant  avec  Ifes  mordans  ordinaires*  ob  n'ob- 
tient pas  sur  les  étoffes  nne  teinte  verte ,  mais  seulement 
une  gradation  de  couleur  jaune.  Dans  le  cas  où,  avec  les 
alcalis ,  les  couleurs  bleues  deviennent  vertes ,  il  parait 
que  Talcali  produit  une  matière  colorante  jaune  qui ,  avec 
avec  le  bleu ,  forme  le  vert.  C'est  ce  qui  arrive  avec  la 
matière  colorante  de  la  mauve ,  de  la  violette ,  le  fruit  de 
la  jusquiane^  celui  des  feuilles  de  beaucoup  d'espèces  de 
choux. 

La  matière  colorante  jaune  est  très-répandue  dans  les 
plantes;  ^^  1^  retrouve  dans  les  feuilles  vertes ,  dans  la 
plus  grande  partie  des  tiges ,  des  écorces ,  des  bois  et 
dans  quelques  racines.  Ces  matières  sont  facilement  so- 
lubles  dans  l'eau ,  et  principalement  dans  les  eaux  alcali- 
nes; avec  les  alcalis  elles  deviennent  plus  chargées,  plus 
claires  avec  les  acides  ;  et  avec  les  acides  forts  elles  sont 
entièrement  détruites.  Elles  deviennent  brunes,  exposées 
à  l'air,  par  l'absorption  de  Foxigène  ;  c'est  que  Içs  matiè- 
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res  colorantes  jaunes ,  eittraites  des  ptantes  fraîches  ,  sont 
plus  vives  que  celles  cjui  proviennent  des  pliantes  éècbes  ', 
et  celles  de  ces  dernières,  quand  elles  sont  vieiFïes,  ont 
une  teinte  un  peu  brune.  Dans  quelques  cas  les  matières 
colorantes  jaunes  prennent  une  teinle  plus  vive  en  per-' 
daut  Toitigène .  Dans  d  autres  circonstances  les  aeides  ktir 
donoeot  une  teinte  rouge. 

Les  matières  colorantes  rouges  se  forment  quelquefois 
par  Toxidatioft  d'un  corpe  san^s  couleur  (  Talons ,  tst  racine 
d'ovcaoette,  le  tournesol'  et  beaucoup  delicben^),  ou  de 
matière  coiorante  jaune,  conmitê  la  Matière  Goiot*£nife  de' 
la  racine  de  garance ,  le  muguet  ;  quelquefois  par^  lactiou 
des  acides  sar  les  matières  colorantes  bleues ,  le  bois  bleu  , 
le  suc  de  beaucoup  de  fruits  et  de  fleurs ,  le  tournesol  ; 
plus  rarement  par  l'action  des  alcalis  sor  les  matières  co«- 
lorautes  jaunes  ;  la  mauve ,  les  mûres,  le  curcuma,  Téli- 
chry^  (i).  I^es  Boatières  colorantes  rouges  se  trouvent 
rarement  dans  les  feuilles,  mah  seulemeui  dans  les  raci- 
nés ,  dans  les  fleurs  et  dans  les  fruits. 

Les  acides  avivent  les  couleurs  rouges  ;  mais  elles  les 
changent  quelquefois ,  totalement  ou  en  partie ,  en  jaune. 
Les  alcalis  les  rendent  bleues ,  viofettes ,  jaunes ,  et  très- 
rarement  vertes.  Les  matières  colorantes  bleues  se  for- 
ment ,  dans  lia  plus  grande  partie  des  plantes ,  par  la  com- 
binaison d'une  substance  particulière  sans  couleur,  base 
de  l'indigo ,  avec  l'oxigène  ;  mais  dans  un  grand  nombre 
aumoyendela  combinaison  de  la  matière  colorante  rouge 
avec  un  alcali.  Ainsi  la  teinte  des  fruits  rouges  diminue  à 
mesure  que  la  quantité  d'acidfe  qu'ils  éonlicnncnt  dispa- 
raît, et  passe  k  la  couleur  bleue.  La  prune  sauvage,  la 
prune  cultivée,  la  morelle  noire,  etc. 

Les  mtntières  colorantes  bleues  se,  trouvent  priricipa- 


(1)  Piobablement  le  guapIui^Hum  orientale  de  Laraarck. 

Note  du  traducteur  \a,  A,  P. 
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lement  dans  les  feuilles  ,  dans  les  fleurs,  et  dans  les 
fruits,  plus  rarement  dans  le  bois  et  d^ns  l'écotce,  très-i* 
rarement  dans  les  racines. 

Les  matières  colorantes  noires  ne  se  rencontrent  près-? 
que  jamais  dans  les  plantes.  Lorsqu'il  s'en  trouve,  ou  ce 
sont  des  matières  charbonneuses  ou  des  sucs  laiteux  et 
résineux  qui  sont  devenus  noirs  par  l'absorption  de 
l'oxigène. 

Les  matières  colorantes  brunes  proviennent  de  l'alté* 
ration  des  matières  colorantes  jaunes,  comme  on  Ta  fait 
observer,  et  elles  reprennent  la  couleur  jaune  à  cause 
de  la  désoxigénation.  Ces  matières  se  trouvent  spéciale* 
ment  dans  les  écorces  et  dans  les  enveloppes  de  quelques 
fruits.  Les  autres  matières  colorantes  sont  toutes  des  mé- 
langes des  précédentes, 

Obser\fations  sur  la  quantité  des  matières   colorantes 

cçntenues  dans  les  plantes. 

Les  résultats  que  nous  présentons  ici  sont  applicables 
aux  parties  isolées  des  plantes. 

i"".  Les  plantes  qui  ont  végété  dans  un  terrain  sçc 
et  pierreux  ,  contiennent  plus  de  matière  colorante ,  leur 
écorce  plus  de  tannin,  etc.,  que  celles  qui  croissent 
dans  un  terrain  humide  et.  gras  ; 

2°.  Celles  qui  ont  été  cultivées  dans  une  saison  chaude 
et  sèche  contiennent  plus  de  couleur  que  si  la  saison  a 
été  froide  et  humide; 

3"*.  Les  matières  colorantes  qui  se  sont  formées  len-r 
tement  sont  plus  solides  que  celles  qui  se  sont  dévelop- 
pées rapidement;  celle  des  troncs  est  généralement  plus 
jsolide  que  celle  des  feuilles ,  et  encore  plus  que-  celle 
des  fleurs; 

4".  Les  feuilles  contiennent  la  plus  grande  quantité 
de  matière  colorante  à  l'époque  de  la  floraison  ; 
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5**  Les  tiges  contiennent  aussi  le  maximum  de  ma- 
tière colorante  proche  de  la  floraison  ; 

6®.  Dans  les  troncs,  les  matières  colorantes  ne  se  ma- 
nifestent soiiyezit  qu'à  un  état  avancé ,  par  exemple  les 
bois  rouge  et  bleu  y  Taftinée  ; 

7^.  Les  fleurs  contiennent  le  maximum  de  matière 
colorante  durant  le  temps  qui  précède ,  ou  très-peu  de 
temps  après  l'ouverture  de  la  fleur.  Dans  quelques-unes 
elle  se  développe  seulement  quand  la  fleur  languit  ; 

8^.  Les  écorces.  des  arbres  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  tannin  à  l'époque  du  mouvement  des  sucs  au 
printemps  ;  moins  dans  l'hiver,  également  peu  si  le  prin- 
temps a  été  froid  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  attendre 
l'été  pour  les  écorces; 

L'écorce  de  chêne ,  qui  dans  Thiver  contient  3o  parties 
de  tannin ,  en  contient  io8  au  printemps ,  par  conséquent 
2  j  de  plus. 

9"*,  Les  matières  colorantes  des  surfaces  externes,  et 
le  tannin  des  écorces  sont  changés  et  altérés  par  Fac- 
tion de  lair.  L'écorce  externe  contient  moins  de  tannin 
que  la  couche  qui  est  au-dessous,  et  cette  dernière  moins 
que  les  couches  internes. 

•  lo**.  L'écorce  des  jeunes  arbres  contient  plus  de  tan- 
nin et  de  matières  colorantes  que  leur  bois  même.  Celle 
des  branches  plus  que  celle  du  tronc;  Fécorce  unie  plus 
que  celle  qui  est  rugueuse  et  ridée. 

Il  est  donc  avantageux  d'enlever  aux  écorces  les  petites 
branches  puisque  celles-ci  répuUalent  tous  les  ans  ;  l'ar- 
bre peut  alors  être  utile  pendant  beaucoup  de  temps. 
Les  forêts  de  chênes  expressément  plantées  pour  servir 
à  extraire  de  l'écorce  le  tannin  sont  coupées  ordinaire- 
ment tous  les  4o  ans. 

II".  La  plus  grande  partie  des  plantes  donnent  plus 
de  matière  colorante  soluble  quand  elles  sont  sèches  , 
que   lorsqu'elles   sont  fraîches  ;  parce  que   pendant  la 
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d^ssiccatiou  il  se  développe  d'autres  matière» ,  et  parce 
que  les  matières  colorantes  existaient  dans  Tétat  frais, 
comme  renfermées  dans  des  cellules,  doù  ob  les  extrait 
plus  facilemeot  quancd  la  plante  est  sècbe; 

la"".  Un  grand  nombre  de. végétaux,  principalement 
ceux  qui  contiennent  des  matières  colorantes  jaunis, 
ne  teignent  ni  ai  vivement,  ni  aussi  facilement  quand 
elles  soj»t  sèches  ;  parce  que  pendant  ta- dessiccation  I» 
matière  colorante  a  été  altérée; 

13".  Sur  certaines  plantes,  les  matières  colorantes  se 
développent  ou  ssuméhûve^t  par  ]e  majen  de  la  fermen- 
tation. 

h.  A.  P. 

DISSERTATION 

Sur  le  uôtume  des  atomes ,  et  sur  les  modifications  qu'il 
subit  dans  les  combinaisons  chimiques. 

Sujet  d'une  thè&e  soutenue  devant  la  Faculté  des  Sciences , 
pour  obtenir  le  grad/s  de  docteur, 

PAR  POLYDORE  BOULLAY  (i). 

(extbàit.  ) 

M.  Boullay  fils  a  cherché  dans  ce  mémoire  à  déter-^ 
miner  quelles  sont  les  modifications  qu'a  subies  par  le 
fait  de  la  combinaison  le  volume  d'un  composé ,  comparé 
aux  volumes  des  composans.  L'un  des  élémens  de  cette 
détermination  est  donné  par  les>  pesanteurs  spécificfues. 
Il  a  dbna  dû ,  avant  tout ,  recueillir  et  discuter  les  pesan*^ 
teurs  spécifiques  connues  jusqu'à  ce  jour,  vérifier  celles 
qui  ne  paraissent  pas  mériter  assez  de  confiance,  sup«* 
pléer  enfin,  par  des  expériences  nouvelles,  aux  lacunes 
nombreuses  qui  existent  dans  les  tables.* 

(i)  Les  deux  thèses  se  trouvent  à   Paris,  chez  Béchet,   place  de 
rËcole  de  Médecine,  et  chez  L.  Colas ,  rue  Dauphine ,  n*".  32 . 
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Nous  ne  citerons  toutefois  dans  le  tableau  suivant  que 
les  pesanteurs  spécifiques  qu'il  a  déterminées  lui-même, 
et  nous  dirons  ensuite  quelques  mots  du  procédé  qu'il 
a   suivi  pour  les  obtenir. 


NOMS  DES  SUBSTANCES. 


Protoxide  d*antimoine 
Deatoxide  d'antimoine 

Oxide  d'argent.  .  .  . 

Chlorure  d'argent.  . 
lodure  d'argent.  .  .  . 

Bi-oxide  de  mercure. 

Bi-chlorare  de  mercure 
Chlorure  de  mercare. 
Bii-iodure  de  mercure, 
lodure  de  mercure.  . 
Bi- sulfure  de  mercure 
Protoxide  de  cuivre.  . 

Bi-oxide  de  cni^te.    . 

Oxide  de  bismuth.  .  . 
Deutoxide  d'étain.  .  . 
Proto«5ulfure  d'étain. 
Bi-suifure  d'étoin.  .  . 
Protoxide  de  plomb. 
Peroxide  de  plomb.  . 
lodure  de  plomb.  •  > 

Oxide  de  zinc 

Peroxide  de  fer.   .  . 


Deutoxide  de  fer.  . 

Deutoxide  de  fer.  .  . 
Chaux.  ........ 

Chlorure  de  calcium. 

Chloi'ure  de  barium. 

lodure  de  potas^slum. 


FORMULES. 


.Sb2-f-o3 
Sb4-o2 

Agî-ho 

Ag-f-Ch 
Ag-t-I 

Hg2-4-o 

Hg  +  Ch 
Hg24-Ch 
Hg  +  l 
Hg2  +  I 
Hg2-|-S 
Cu*-4-«> 

Cm4-o 

Bi2-ho3 

St+o? 

St-f-S 

St-|-S2 

Pb4-o 
Pb4-o2 

Pb4-12 

Zi+o 
Fe2-|-o> 

Fe4-o-hîKFe24-o5) 

•2(Fe4-o)-h(Fe24-o3) 


Ca-ho 
Ca-hCh2 

Ba+Ch2 

Ka-i-12 


OBSERVÂTIOIHS. 


£.      o.  I  ^Dk   longues    ai- 

6,525 1. 

I  Du  taitrate  par  la 


7,a5o 

5,548 
5,614 

11,000 

5,420 

7,140 

7,750 
«,124 

5,3oQ 


pot^isse  pure  en 
excès. 


De  la  calcination 
du  nitrate. 


6»i3o| 

8,968 
6,900 
5,267 
4.4  «5 
9,5jo 

0.190 
6,i]o 
5,600 
5,2a5 

5,400 

5,480 

3,1791 
a,36(> 

2,214 

3,860 

4,i56 

3.078 

3,104 


Cnstaux  naturels . 
i  Calcination      du 
nitrate. 
Idem. 


Fondu. 


vapeur 


Par     la 

d'eau. 
Baltiturès-de  fer 

purjçs.  : 


4oo  jouiiNÎvL 

Procédé  sjiwi  pour  prendre  les  densités. 

On  sait  que  lorsqu'on  veut  prepdre  la  densité  d^un 
corps ,  il  faut  chb^ber  à  se  le  procurer  ou  régulièrement 
cristallisé,  ou  grossièrement  pulvérisé  si  les  cristaux 
paraissent  renfermer  des  espaces  vides.  Il  suffit,  dans  ce 
dernier  cas,  de  diviser  le  cristal  primitif  en  cristaux 
plus  petits^  que  Ton  peut  regarder  comme  suffisamment 
purs. 

Si  le  corps  ne  se  cristallise  pas,  il  faut  alors  le  ré- 
duire en  poudre  fine  par  des  moyens  mécaniques  ou 
par  la  précipitation  chimique.  Quel  que  soit  l'état  des 
corps  que  l'on  emploie ,  le  résultat  est  identique  toutes, 
les  fois  que  Ton  opère  avec  les  précautions  convenables  ; 
mais  si  lep  procédés  qui  s'appliquent  aux  corps  cristal- 
lisés sont  simples  et  d'une  exécution  facile ,  puisqu'il  ne 
s'agit  que  de  déterminer  le  poids  du  corps  dans  Tair  et 
son  poids  dans  l'eau ,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on 
s'adresse  à  des  corps  pulvérisés. 

En  effet  les  poudres  condensent  toujours  une  plus  ou 
moins  grande  proportion  de  gaz^  ou  retiennent  l'air  qui 
les  enveloppe  avec  tant  de  force,  qu'on  ne  parvient 
qu'avec  peine  à  les  mouiller.  On  y  réussit ,  toutefois , 
soit  en  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  complètement  rassemblées  au  fond  du  vase;  puis 
les  exposant  dans  Iç  vide  tant  qu'il  s'en  dégage  quelques 
bulles;  soit  en  se  bornant  à  l'usage  de  la  machine  pneur 
matique.  C'est  à -ce  dernier  procédé  que  M.  P*  BouUay 
s'est  arrêté;  il  s*est  servi  de  petits  flacons  d'une  capacité 
de  trente  à  quarante  centimètres  cubes,. bouchés  avec 
un  fragment  de  tube  usé  à  Témeri  (i). 

•  » 

(i)  L*emploi  des  flacons,  indiqué  pour  la  première  fois  par  Homberg, 
parait  généralement  adopté  aujourd'hui,  à  ^[uelques  modificat;\oii» 
près. 


.  Oa  y  intrçduit  la  poudre,  on  la  recouvre  d'eau  bouil- 
lante, on  l/fg^^e  ayec  un  fil  de  platine  pour  favoriser  au- 
tant que  pj^^îÇIe  Je  dégagement  de  l'air  ;  puis  on  porte 
le  flacon  sous  la. cloche  pneumatique,  et  Ton  fait  Je  vide 
avec  lenteur  et  précaution;  on  abandonne  ensuite  l'expé- 
rience pendant  douze  heures  à  elle-même, , en  un  mot 
^aussi  long-temps  qu  il  se  dégage  de  Tair  ;  on  la  termine 
ensuite  à  la  manière  ordinaire. 

L'eau  n'est  pas  le  seul  véhicule  que  Ion  puisse  em- 
ployer pour  déterminer  la  densité  dés  corps.  Il  faut 
même  nécessairement,  lorsqu'ils  sont  solubles,. se  servir 
d'un  autre  agent.  Le  mercure  s.erait  très-précieux  pour 
cette  appréciation,  à  raisoa  du  très -petit  nombre  de 
corps  qu'il  peut  dissoudre  ;  inais  il  les  mouille  trop  dif-  * 
ficileînent  pour  qu'on  puisse  l'employer  dans  la  déter*- 
miûation  du  volume  des  substances  pulvérisées,  et  même 
de&  cristaux.  On  sait  en  efi'et  que  le  mercure  ne  peut 
s'introduire  par  des  orifices  que  l'air  traverse  sans  peine, 
et  dans  lesquels  l'eau  pénètre  aisément  ;  de  ce  nombre 
sont  les  interstices  que  laissent  entre. elles  les  particules 
dont  les  poudres  se  composent.  Il  faut  donc,  lorsque  le 
corps  est  en  poudre,  prendre  un  liquide  doué  d'une 
^ande  fluidité;  l'essence  de  térébenthine,  lesprit-de- 
vin,  remplissent  parfaitement  le  but.  Ces  liquides  ont 
le  grand  avantage  de  mouiller  presque  instantanément 
les  corps  pulvérisés.  Il  faut  seulement  avoir  soin  à  cha- 
que opération  de  déterminer  leur  pesanteur  spécifique , 
qui  peut  varier  assez  promptement. 

Forcé  par  la  longueur  du  temps  pendant  leqyelles 
jflacons  qui  contenaient  les  poudres  devaient  séjourner 
dans  le  vide,  à  chercher  un  moyen  de  multiplier  les 
cfi'ets  de  la  machine  pneumatique,  M.  P.  BoulJay  a 
été  conduit  au  suivant  :  il  se  sert  de  plusieurs  pla- 
teaux de  verre,  ou  d'un  seul  grand  plateau  bien  dressé , 
supporté  dans  une  caisse  en  bois  garnie  de  mastic  et 
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placée  sur  une  table  voisine  de  la  machine.  II. a  plu^ 
sieurs  cloches  à  robinet  de  petite  capacité  qu'il  met 
en  communication  avec  la  machine  au  moyen  d'un  tuyau 
de  plomb  et  de  tubes  en  caoutchouc ,  ou  par  tout  autre 
procédé.  Ce  tuyau  peut  être  formé  de  deux  parties, 
dont  Tune  doit  renfermer  de  la  chaux  ou  du  chlorure 
de  calcinm.  On  voit  que  cette  disposition  rend  le 
plateau  de  la  machine  complètement  inutile ,  et  qu  in- 
dépendamment de  l'avantage  qu'elle  présente,  de 
permettre  de  multiplier  autant  qu'on  le  veut  l'eHet  de 
la  pompe  pneumatique,  elle  offre  encore,  dans  ce  cas, 
celui  de  garantir  les  cuirs  des  pistons  de  toute  humidité. 
Sans  cette  précaution,  leur  gonflement  rend  Je  frol te- 
ntent si  rude  quil  devient  presque  impossible  de  les 
faire  jouer.  Ce  procédé  permet  aussi  de  multiplier  à 
l'infini  les  évaporations  et  les  dessiccations  très^iaom- 
breuses  que  l'on  pratique  habituellement  dans  îe  vide  ; 
on  évite  encore  par-là  de  placer  de  l'acide  sulfurique 
dans  le  voisinage  des  pompes.  Il  n'arrive  en  effiet  que 
trop  souvent  d'en  faire  jaillir  dans  le  tube  qui  conduit 
laîr,  de  là  sous  les  pistons  qui  peuvent  en  être  grave- 
ment endommagés  ;  en  un  mot ,  le  service  de  la  machine 
pneumatique  n'est  plus  entravé  par  la  durée  des  opéra*- 
tions,  qui,  lorsqu'une  fois  le  vide  est  établi,  en  sont 
indépendantes,  et  cette  machine  se  trouve  à  l'abri  de 
toute  altération. 

Les  résultats  auxquels  M.  P.  BouUay  est  parvenu  sont 
les  suivans  : 

!*•.  Dans  les  combinaisons  chimiques,  le  volume  de 
l'atome  du  composé  est  ordinairement  plus  grand  ou  pins 
petit  qup  la  somme  des  volumes  des  atomes  des  compo- 
cans. 

Par  volume  d'atome  des  corps  simples,  il  entend  la 
molécule  matérielle,  et  le  vide  qui  l'entoure,  et  qui 
est  réparti  symétriquement  autour  de  chaque  molécule  : 
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€^  Tolume  s'obtient  en  divisant  la  poids  en  fatome  du 
corps  par  sa  densité;  et  par  volume  d'atome  composé^ 
il  entend  les  moléculeft  matérielles  qui  constituent  le 
composé  et  le  Tide  qui  les  entoure. 

Gela  posé,  pliuiieurs  circonstances  peuvent  se  pré- 
senter. 

Ou  le  volutne  du  composé  sera  égal  à  la  somme  dcfs 
volumes  des  élémens  ;  ce  qui  à  rarement  lieu. 

Ou  ce  volume  en,  ^iifiérera ,  ^  il  y  aura  contractioil , 
c'est  en  iefi«t  le  résumât  ofi'ert  par  les  sulfures;  ou  il  y 
aura  dilatation ,  comme  dans  quelques  iodures. 

Les  cfaangemens  de  volume  sont  donc  un  fait  impor- 
tant à  coostater,  mais  ils  n'ont  d'ailleurs  paru  soumis  à 
aucune  loi  qu'il  fut  possible  de  saisir;  on  n'a  donc  pu  en 
déduire  aucune  conséquence  à  l'égard  «des  sulfures  et 
des' iodures  qui  n'avalent  pas  été  examinés.  Les  faits 
observés  avec  précision  n'ont  pu  être  non  plus  assez  nom- 
breux pour  permettre  d'établir  que  la  contraction  ob-^ 
«erréedans  les  sulfures  caractérisât  essentiellement  les 
composés  de  cette  nature;  et  ce  caractère  est  d autant 
moins  probable ,  que  les  iodures  ont  offert  les  deux  genres 
de  résultats. 

a**^.  Les  contractions  observées  ont  été  quelquefois  si 
considérables  que  le  Volume  de  l'atome  du  composé 
s'est  trouvé  moindre  que  te  volume  de  l'atome  de  l'un 
des  composans. 

C'est  ce  qu^  présenta  en  efiet  la  combinaison  du  cblore 
avec  le  potassium.  Dans  cette  réaction  <,  le  volume  des 
élémens  qui  s'unissent  se  réduit  d'e  telle  manière  qu'il 
devient  moindre  que  celui  du  potassium  même  qui 
constitue  le  chlorure.  Avec  le  sodium  le  résultat  est 
encore  très-saillant,  quoique  moins  prononcé.  On  voit 
que  la  variation  qui  s'offre  constamment  dans  la  contrac- 
tion ou  la  dilatation  que  supportent  les  élémens  d'un 
composé  formé  par   un   même  corps    simple  avec   les 
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autres,  le  souite,  Tiode,  le  chlore^  l'oxigène  âirèc  les 
métaux, par  exemple,  prouve,  /    ' 

3<>.  Qu  on -De  peut,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  se  former  une  idée  tant  soit  peu  exacte  du  rolume 
atomique,  ou  de  la  densité,  à  letat  solide  des  corps, 
qui ,  comme  Toxigène  et  le  chlore  n'ont  pu  encore  être 
ramenés  à  cet  état^  '  ' 

Les  résultats  précédens-  auraiient  pu  être  exprimés 
sans  qu'on  s'arrêtât  à  la  considération  des  volumes  ou 
de  la  distance  di^s  atomes  ^  mai^  ^ien  à  la  comparaison 
des  densités  d'un  composé  et  de  celles  des  composans. 
Cette  discussion  toutefois  a  paru  curieuse  en  ce  qu'elle 
permettait  de  rechercher  les  rapports  qui  pouvaient 
exister  entre  les  volumes  ou  la  distance  des  atomes,  et 
les  forces  désignées  par  les  noms  de  cohésion  et  d'affi- 
nité chimique^  et  de  vérifier  par  un  nouveau  point  de 
vue  les  poids  atomiquesétablis  par  MM.  Petit  et  Dulong. 
Si  l'on  admet  en  effet  ces  poids  atomiques,  on  trouve  : 

4°.  Que  dans  les  corps  simple^  il  parait  exister  un 
rapport  entre  la  cohésion  et  le  volume  des  atomes ,  de 
telle  sorte  qu'au  plus  petit  volume  correspond  la  cohésion 
la  plus  considérable. 

Soupçonnant  que  les  corps  qui  ont  le  plus  de  cohé- 
sion doivent  avoir  les  molécules  les  plus  rapprochées, 
et  par  suite  le  plus  petit  volume ^  M.  P.  Boullay  a 
dressé  un  tableau  dans  lequel  il  a  classé  les  corps 
simples  suivant  une  sérié  progressive  dans  laquelle  le 
corps  qui  a  le  plus  petit  volume  d'atome  a  le  premier 
rang,  et  celui  qui  a  le  plus  grand  volume  d'atome  le 
dernier. 
\  La  formation  de  Ce. tableau  a  démontré   que  cette 

prévision  n'était  pas  sans  fondement;  en  effet,  au  pre- 
.     mier  rang  se  trouve  le  carboné  le  plus  dur  de  tous  les 
corps ,  et  au  dernier  le  sodium*  et  le  potassium  qui  sont 
les  plus  mous. 
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Après  le  diamant,  le  deuxième  groupe  teïiiEefme  le 
ier,  le  cobalt,  le  nickel,  te- manganèse,  le  cuivre,  aux-^^ 
quels  on  ne  peut  refuser  une  grande* cohésion. 

Viennent  ensuite  le  zinc,  le  palladium,  le  cbrôme,  le 
platiné. 

Puis  Tôt,  l'argent,  l'étain,  le  plomb. 

Enfin  le  sodium  et  le  potassium  qui  ferment  la  sériel 

5"*.  Pouf  les  corps  composés^  des  rapports  analogues 
se  sont  fait  remarquer,  dans  plusieurs  cas  où  il  jsl  été 
possible  de  les  Terifier,  entre  le  vcdun^  de  l'atome, 
l'affinité  chimique  et  la  cohésion  des  composés ,  c'est-à- 
dire  que  Ton  a  enserré  dans  certaines  séries  de  corps 
que  le  plus  petit  vollune  de  l'atome  correspondait  à  la 
plus  grande  cohésion  du  composé,  et  à  la  plus  grande 
affinité  chimique  des  composans. 

P.-F.-G.  B. 

Sur  la  germination  des  graines  dans  différentes  sub-^ 
stances  minérales ,  notamment  dans  les  terres ,  les 
oxides  métalliques  'et  dans  les  sels. 

(  Lu  À  la  séance  publique  des  naturalistes  d'Allemagne  »  à  Steidelberg  « 

le  19  septembre  1839.  ) 

Par  M.  VoGBL  de  Munich. 
(Extrait.) 

Les  expériences  nombreuses  sur  la  germination,  faites 
par  Ingenhouss,  Sennebier,  de  Rumboldt,  Scbûbler, 
Braconnot,  Einhof  et  tant  d'autres  savans,  sont  trop 
connues  pour  les  rappeler  ici. 

En  ajoutant   sur  cet   objet  quelques  observations   à 
celles  de  mes  prédécesseurs,  je  me  borne  seulement  à 
présenter  à  la  société  les  résultats  de  mes  essais. 
XVI".  Année.  ^-^  Juillet  i83o.  3o' 


Jusqu'il  présent  ^  la  plupart  dea  expériences  ^ur  U 
germioajtion  ont  été  faites  avec  les  semences  de  oressop^ 
en  raison  de  ]a  faciiité  avec  laquelle  ces  graîned  ne 
tardent  pas  à  entrer  en  germination. 

Pour  faire  cependant  de  mes  recherches,  s'il  était 
possible,  une  application  à  une  branche  d'industrie  quel-» 
conque  9  j'ai  cru  devoir  choisir  pour  ces  essais  des. graines 
céréales,  et  pour  cela  je  me  suis  servi  du  froncent  et 
de  Forge, 

En  commençant  ce  travail,  je  m'attendais  à  parvenir 
à  ce  résultat  général ,  que  toutes  les  substances,  qui 
produisent  des  effets  nuisibles  s^r  l'économie  animale 
deyaient  se  comporter  de  m4me  par  rapport  à  la  geroû-r 
nètioQ  des  graines  et  sur  la  croissance  de$  jeunes  plantes; 
inais ,  quoique  cette  opinion  fût  jpstifiée  en  partie ,  je 
rencontrai  cependant  dans  le  courant  de  mes  expériences 
quelques  anomalies ,  qui  n'étaient  pas  en  faveur  de  mou 
attente*  Néanmoins  je  ne  les  passerai  pas  sous,  silence^ 
car  il  n'y  a  pas  d'expériences  qui  soient  propres  à  dé- 
ciderla  question,  s'il  faut  s'attacher  à  une  opinion  on  k 
une  autre  v  une  idée  première  doit  être  rendue  au  silence 
par  les  faits  contraires,  et  il  faut  ^abandonner  une  opi- 
nion ,  ou  du  moins  admettre  des  mcdifications ,  si  tous 
les  phénomènes^  observés  ne  sont  pas  d'accord,  avec  elle. 

Les  substances  dans  lesquelles  je  fis  germer  le  fro- 
ment et  l'orge  furent  mêlées  avec  ces  graines  dans  des 
capsulés  de  porcelaine,  et  une  fois  par  jour  arrosées 
avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée  pour  les  entre- 
tenait constamment  dans  un  état  humide.  Par  rapport 
ai^^  résultats  obtenus,  j'ai  divisé  mes  expériences  en 
trpis  classes. 

PREMIÈHB    CLASSE. 

Elle  contient  les  substances  dans  lesquelles  les  graines, 
ne  donnaient  pas  le  moindre  signe  de  germination  ^  sa- 
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voir  :  le  carb<»iàte  de  baryte,  l'hydrate  de  baryte ,  Tiode 
broyé  et  mouillé,  le  kermès,  le  soufre  doré,  l'oieide  dé 
bismuth ,  l'arseniate  de  plomb,  l'oxide  vert  de  chrôii^e. 

De  plus  il  n'y  a  pas  de  germination  en  mouillant  leà 
graines  dans  un  flacon  avec  une  solution*  de  sulfate  de 
cuivre,  d'acide  arsenieux  (arsenic  blanc),  de  sublimé 
corrosif,  de  deutonitrate  de  mercure,  de  muriate  de 
baryte  ^solution  concentrée)  (i). 

DEUXIÈME   CLASSE^ 

ËUé  renferme  les  substances  dans  lesquelles  il  n'y 
avait  qu'une  faible  germination  et  dans  lesquelles  les 
jeunes  plantes  végétaient  avec  peine ,  comme  }e  carbonate 
de  magnésie,  la  limaille  de  cuivre,  le  sulfure  d anti- 
moine ,  l'oxide  de  'mercure  rouge  ^  l'iode  dissout  dans 
l'eau  dont  les  graines  furent  mouillées.         • 

Il  est  à  remarquer  qu'il  se  trouve  dans  cette  classe , 
lé  sulfate  de  baryte  et  l'oxide  de  zinc,  dans  lesquels  le 
froment  ne  germe  que  [faiblement ,  tandis  que  l'orge  -y 
germe  bien ,  et  les  jeunes  plantes  d'orge  y  croissent  avec 
bienueoup  de  rapidité» 

,      tROISIÈMDB   ÉLÀSSE^ 

On  a  placé  dans  cette  classe  les  corps  dans  lesquels^ 
le^  graines  germent  parfaitement  bien,  et  dans  lesquels 
tes  jeunies  plantes  croissent  avec  vigueur,  savoir  :  le 
marbre  blanc,  le  carbonate  de  strontiane,  l'oxide  de 
zinc ,  la  litharge,  l'oxide  rouge  de  plomb  (2)  le  phos-^ 

:- : . ;-: * i .  . 

(i)  Dans  une  solution  très-délayée  de  muriate  de  baryte,  la.gerini4 
Aation  deft'  griiims  de  .fr4>ment  et  d*orge  est  très^faible. 

(3)  Lorstiue  le  froment  germé  dans  l'oxide  rouge  de  plomb  et  les 
j.ettnes  plantes  arrivées  dans  le  même  mcdium  furent  arrivées'  à'  un 
demi-pied  de  hauteur  environ^  elles  furent  incinérées;  on  troara  alors 
diu  plomb  dans  la  cendre.  Il  y  avait  donc  ici  de  l'oxide  de  plomb 
absorbé  pendant  la  végétation ,  «ans  produire  des  effets  nuisibles. 

3o. 


4o8  JOURNAL 

phatede  plomb,  loxide  noir  de  maDganëse,  le^.calomel^ 
le  cinabre  artificiel. 

Il  y  a  encore  dans  cette  troisième  classe  le  sulfate  de 
Baryte  et  Toxide  de  zinc,  dans  lesquels  Forge  germe  et 
prospère  Irèô-bien ,  tandis  que  les  graines  du  froment  y 
germent  à  peine. 

Par  rapport  à  la  première  classe  il  est  suffisamment 
connu  qu'on  peut  regarder  toutes  les  substances  qui  en 
font  partie,  et  dans  lesquelles  Torge  et  le  froment  ne 
germent  pas  du  tout ,  comme  des  poisons  plus  ou  moins 
yiolens;  car,  d'après  les  expériences  de  M.  le  professeur 
Ghr.  Gmelin,  non-seulétnent  le  chromate  de  potasse, 
mais  aussi  Toxide  vert  de  t^hrôme  combiné  avec  l'acide 
bydrocblorique  agit  comme  poison  sur  les  aiiimaux. 

Nous  apercevons  dans  la  seconde  classe  un  corps, 
l'oxide  rouge  de  mercure ,  qui  a  offert  encore  une  ano* 
malie,  en  produisant  des  effets  nuisibles  sur  l'économie 
animale ,  et  dans  lequel  néanmoins  les  graines  germent  y 
quoique  faiblement.  Une  germination  faible  a  aussi  lieu 
dans  la  limaille  de  cuivre;. mais  le  cuivre  en  «tat  métal- 
lique ne  peut  pas  être  regardé  comme,  poison;  il  n'agit 
comme  tel  que  lorsqu'il  est  oxidé,  et  les  oxides  ainsi 
que  les  sels  de  cuivre  produisent  un  effet  analogue  sur 
les  plantes  et  les  animaux. 

Nous  avons  rangé  dans  la  seconde  classe  le  sulfure 

d'antimoine  natif  comme  -un  corps  dans  lequel  les  graines 

éont  capables   de   germer,    ce  qui  n'a   lieu  ni  dans  le 

kermès,  ni  dans  le  soufre  doré.  On  n'en  peut  cependant 

pas  attribuer  la  cause  à  la  petite  trace  d'arsenic  qu'on 

trouve  souvent  dans  le  kermès  et  dans  le  soufre  doré , 

car  en  tout  cas  cette  quantité  d'arsenic  est  au  moins 

tout  aussi  considérable  dans  le  sulfure  d'antimoine  natif; 

et  néanmoins  la  germination  des  graines  dans  ce  dernier 

corps  a  lieu^  quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  vigoureuse 

que  dans  les  terres. 
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'  Tout  lie  monde  sait  que  Teffet  du  kei'niès  et  du  soutire 
doré  sur  l'économie  animale  esi  plus  violent  que  celui, 
produit  par  le  sulfure  d'antimoine,  et  c'est  toutefois 
une  chose  étrange  que  deux  corps  .composés  des  Boiémes 
élément,  d'après  les  recherches^ les  .plus  modernes  de 
Bérzelius,  de  Rose  et  tant  d'autres,  produisent  des 
effets  si  différens;  et  d'après  cette  action  du  kermès, 
semblable  à  celle  de  Témétique ,  on  a  de  la  peine  à  se 
familiariser  avec  Vidée  que  l'antimoine  n'y  soit  pas> 
Oxidulé  (i).     • 

La  troisième  classe  embrasse  les  corps  dans  .lesquels 
les  graines  germent  rapidement  et  ou  ime  végétation 
vigoureuse  a  lieu.  Aussi  renccmtrons-nous  dans  celte 
classe  deux  anomalies,  auxquelles  je  ne  m'attendais  pas; 
c'est-à-dire  les  grains  germent  très-bien  dans  deux  oxidea 
métalliques,  qui  agissent  cependant  d'une  manière  nui- 
sible sur  l'économie  animale,  savoir  :  lesoxidesde  plomb, 
et  de  zinc.  Les  différens  oxides  de  plon^  ,  ainsi  que  les 
sels  de  plomb  insolubles  dans  l'eau ,  n'empêchent  en  rien 
la  germination  des  graines ,  ni  la  croissance  des  jeunes, 
plantes. 

Nous  remarquons  de  plus  dans  cette  troisième  classe 
que  l'orge  germe  non-seulement  très-bien  dans  le  sul^ 
fate  de  baryte,  mais  que  les  jeunes  -plantes  d'orge  y 
croissent  aussi  rapidement;  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec 
le  froment ,  comme;  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  le  sulfate 
de  fcaryte. 

II  reste  donc  à  s'assurer  par  d^s  recherches  quelle 
espèce  de  terrain  est  le  plus  convenable  pour  le  froment^ 
pour  l'orge  ou  pour  toute  autre  jeune  plante^  puisque 
le  sol'agit  d'une  manière  différente  sur  la  végétation  des 


I      M 


(i)  Beaaconp  d'expériences  publiées  depus  quelque  temps  ne  lais- 
sent plus*  cett^  question  douteuse. 

NoU  du  Rédacteur» 
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inditidus  y  quand  même  toutes  les  coi^ditions  favorables 
à  la  germination  sont  remplies. 

D'après  les  expériences  connues,  il  était  facile  à 
préroir  que  le  carbonnte  de  magnésie  devrait  être  in-i 
capable  de  favoriser  la  germination  des  graines  et  la 
végétation  des  jeunes  plantes,  puisqu'jme  expérience 
farte  en  grand  avait  appris  par  basard  les  eQdts  nuisible^t 
de  cette  terré  sur  la. végétation.  Tonnant .^vait  fait 
eouvrir  un  ebamp  d'upe  terre  ||)l£^nche,  qu'il  (»'oyait  être 
une  terre  marneuse,  mais  il  était  tout  étonné  de  n'a- 
percevoir sur  ce  cbamp  qu'une  germination  ..très-Caible , 
et  que  les  plantes  elles«-mémes  étaient  «en  partie  détruites. 
Il  examimir  ensuite  cette  terre  employée  pour  améliorer 
\e  terrain ,  et  trouva  que  c'était  de  la  dgJoçiîe^  qui  con-> 
tient  une  grande  quantité  de  caièonat^  de  magnésie. 

Les  observations  sur  les  effets  désavantageux  de  la 
magnésie  sur  la  végétation  ont  été  coni^irméçs  depuis 
par  Cbaptal  et  par  «quelques  nutxies  économistes. 


J)^  laçtioifi  de  ï acide  sulfuriqy^  sur  Veau  de  fleur  do--. 
rQj\ge,  par  Waqaht  Dviviishe,  pharmacien  à  Charles 

»  -  , 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  numéro  de 
novembre  189^9,  4es  expériences  de  M.  Gquerbe,  pré- 
parateur des  cours  de  toxicologie  de  M«  Lesueur,,par 
lesquciUes  il  démontre  que  l'acide  sulfurique  donne  plei- 


(i)  Cette  note  nous  était  parvenue  dans  nne  lettre  en  date  de  janvier 
dernier,  quelque  temps  ayant  lés  recherches  4e  M.  Ader  sur  le  même 
$injet,  et  Tabondance  des  matières  en  ayait  jasqa*alon  retardé  Ifi  publi- 
cation ;  mais  nous  ayons  préféré  les  publibr  coi^çÂntcm^e^t  ^fiii  ^HÇ 
)çs  lec^uts  pnsseAt  comjkarer  plus  facilement  les  résultats. 
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ne  lil>erté  à  an  principe  de  se  répandire  dans  l'espace 
•OU8  forme  d'aràme,  lorsque  cet  acid^  e»t  mélangé ,  noor 
seulement  à  des  substances  Téf^étales  qui  paraissent  le 
contenir ,  mais  encore  à  celles  qui  ,  peur  mus,  semblent 
en  être  prirées. 

Cela  me  rappelle  qu'en  décembre  1827  j'ai  eu  l'ooea** 
sion  de  remarquer,  en  partie,  cette  propriété  de  Tacidii 
sulfurique  :  m^is,  envisageant  ce  résultat  troplégàiemei^tf. 
je  n'eus  pas  l'heureuse  idée  d'en  tieer.les  conséquences 
de  M.  Couerbe.  . 

Guidé  par  les  expériences  de  M.  B<Hiastre,  je  m'at^ 
tachais  alors  à  coiuiattrs  laction  des  acides  sur  les  eaux 
distillées  aromatiques  ;  et  j'espérais  obtemr  sur  telles  ^0. 
telles  eaux  chargées  d'huiles  essentidlea ,  la  médie  cou- 
leur que  ces  huiles  donnent  lorsqu'elles  sont  prises  iso- 
lément, et  traitées  par  les  acides  forts  et  en  particulier 
par  l'acide  nitrique. 

Mes  recherches  furent  fltans  résultat ,  seulement  elles 
me  mirent  dans  le  cas  d'observer  : 

i^".  Que  l'acide  sulfurique  a  là  propriété  de  oolnrar 
en  rose  l'eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  ; 

a"".  Que  cette  couleur  rose  est^plus  ou  moins  intense,. 
Selon  que  l'eau  est  plus  ou  môtns  aromatique  ; 

i^.  Qtte  cette  propriété  est  négative  pour  les. autres 
eaux  aromatiques  officinales. 

J'ai  de  plus  remarqué  que  la  iefnte  ro9e  disparaît 
lorsque  Ion  verse  dans  l'eau  aromatique  acidulée  un 
excès  d'ammoniaque,  puis  qu'elle  reparaît  lorsque  l'an^ 
momaque  est  saturé  par  un  excèà  daeide. 

J'ai  souvent  répété  ces  essais  sur  les  eaux  de  fleurs 
d'oranger  du  commerce ,  et  j  ai  constamment  remarqué 
une  différence  de  nuance  dans  la  <x>uleUr ,  èoujours  en 
rapport  avec  la  qualité  de  l'eau  essayée. 

Jaloux  de  contribuer  à  la  réputation  que  les  expérien- 
ces de  M.  BaJrruel  donnent  à  l'acide  sulfurique ,  je  le 
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propice ,  SHion  <x>mme  un  réactif  certain ,  du  moins  cèm«< 
me  un  bon  moyen  pour  reconnaître  la  qualité  d'une  eau 
de  fleurs  dWanger.  La  seule  difficulté  est  de  savoir  jus«f 
qu'où,  doit  s'arrêter  la  nuance  de  la  teinte  rose.  Je  pense 
que  le  meilleur  moyen  est  d'avoir  pour  type  une  eau  de 
fleurs  d'oranger  de  première  quaalité  ;  de  verser  dans  un 
poids  connu  de  cett^  eau  et  de  celle  qu'on  éprouve  une 
même  quantité  de  gouttes  d'acide  sulfurique  {i)^  et  de 
comparjer  les  deux  teintes.  Plus  la  teinte  roae  de  l'eav 
essayée  approchera  de  celle  qui  sert  de  type ,  plus  on 
augurera  de  la  bonne  qualité. 

Si  vous  jugez ,  Messieurs,  que  ma  proposition  soit  digne 
dé  figurer  dans  votre  intéressant  journal,  je  vous  prie 
de  me  faire  cet  booneur.. 


I 

r 

'     RECHERCHES 

jiromamétriques  sur  teau  distUlée  de  fleurs  d'oranger 

par  £•  Ader. 

L'eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  est  pour  la  France 
et  les  pays  méridionaux  Tobjet.  d'un  commerce  impor- 
tant, ce  qui  la  rend  fréqueomient  sujette  à  être  falsifiée. 
pendant  sa  préparation,  par  des  feuilles  et  autres  parties 
de  l'oranger,  et  plus  souvent  encore  par  l'addition  d'un<^ 
solution  aqueuse  de  Thuile  volatile  du  même  arbre.  Si 
la  cupidité  du  fabricant  se  bornait  à  cette  dernière  sub* 
stitution  pour  augmenter  son  produit,  elle  serait  assez 

»!■'■■■  ■■  I     I        ■■»  ■■-«  I  '  III.. 

'  (i)  L*acide  snlfuviqae  n^est  pas  le  senl  qui  colore  «a  rosé  Teau  de 
fleurs  d*oranger.  J'ai  remarqué  depuis  long-temps  que  Talcool  nitrique, 
mçlé  arec  du  sirop  de  fleurs  d'orangers ,  mélange  que  prescrivait  soû- 
yent  le  docteur  Roberton,  procurait  fine  teinte  rose  pâle. 

X.-A.  P. 
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faciiié'à'reconnatlrè  pour  celui  qui  a  l'organe  de  Vodorat 
un  peu  exercé;  mais  elle  devient  bien  plus  difficile  à  si- 
gnaler lorsqu'on  fait  enttrer  dans  la  préparation  de  cette 
eau,  comme  cela  se  pratique  en  Provence  et  à  Malte, 
des  jeunes  rameaux  fleuris,  des  fruits  non  encore  mûrs 
et  des  fleuré  de  citronnier ,  qui  sont  bien  loin  d'avoir  la 
suavité  de  celles  de  Foranger.  Ne  connaissant  que  des 
moyens  organpleptiques  pour  soupçonner  ces  difleren- 
tes  supercheries,  et  même  le  seul  qui  soit  de  quelque 
valeur,  celui  de  Todorat ,  étant  souvent  fort  inconstant , 
j  ai  chercbé  k  démontrer  le  principe  aromatique  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  par  ses  propriétés  chimiques. 

J'ai  annonce  dans  un  mémoire  sur  un  nouveau  moyen 
d'obtenir  l'huile  volatile  de  copahu,  présenté  à  la  société 
de  pharmacie,  que  j'avais  reconnu  dans  quelques  huiles 
essentielles  préparées  par  le  même  procédé ,  et  modifiées 
selon  la  nature  des  substances,  des  propriétés  chimiques 
bien  difiërèntes  de  celles  de  ces  huiles  obtenues  par  dis- 
tillation. Voulant  déterminer  si  l'acide  nitrique  agissait 
de  la  même  n^nière  sur  plusieurs  huiles  volatiles  pbte^ 
nues  par  des -moyens  differens,  j'ai  observé  que  Taction 
chromagéâésique  de  ces  essences ,  déjà  étudiée  par 
M  Bonastre^  était  plus  prononcée  dans  celles  nouvel^ 
lement  préparées  sans  le  concours  de  la  dialeur ,  et 
qu'elle  ne  paraissait  pas  dépendre  de  l'huile  essentielle 
que  nous  connaissons,  mais  d'un  autre  principe  volatil 
que  nous  n^avons  pas  encore  obtenu.  Dans  l'état  présent 
des  connaissances  chimiques,  il  serait  difficile  de  résou- 
dre cette  importante  question  :  Pourquoi  certaines  huiles 
essentielles  récemment  préparées  donnent-^lles  des  cou^ 
leurs  très-vives  par  l'acide  nitrique  étendu /tandis  quelles 
n'en  donnent  que  de  fort  pâles  quelques  mois  après 
leur  extraction?  La  présence  ou  l'absence  d'un  principe 
volatil  dans  les  huiles  essentielles,  et  particulier  à  cha-» 
que  individu  végétal  dont  on  Içs  a  extraites,  peut  seul 
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nous  Texplicfaer,  ainsi  que  Tideutité  des  résultats  aoàljrr 
tiques  obtenu»  par  MM.  Th.  de  Sausauire  et  Houtou-* 
Lâbillardiëre  sur  des  huiles  Tolatiles  douées  d'odeur  hîea 
différentes.  Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  evpériencea 
que  j'ai  entreprises  sur  ce  principe  rolatil ,  je  me  pro-« 
pose  de  les  publier  aussitôt  que  je  pourrai  acquérir 
de  nouveaux  faits  sur  Yarome  de  quelques  Itliacées ,  sur 
celui  du  poljanthes  tuberosa  et  du  jasminum.  Je  me 
bornerai  dans  cette  note  à  ne  faire'  connattre  de  mon 
travail  que  ce  qui  est  relatif  à.leau  de  fleur  d oranger; 
devant  donner  plus  tard  les  développeniens  nécessaires 
sur  les-faits  que  je  ne  fais  qu'énoncer. 

J'avais  observé  depuis  long-temps  que  1  addefiitrique 
avait  la  propriété  de  colorer  l'eau  de  fleur  d'oranger 
en  rose,  en  rouge  elair  ou  cramoisi,  selon  la  quantité 
d'acide  employée  relativement  i  une  quantité  donnée  de^ 
cette  eau,  et  que  cette  coloration  n'avait  pas  lieu  aviec 
la  solution  aqueuse  de  l'huile  volatile  que  nous  coni;iai$- 
sons  sous  le  nom  de  nérd/f  >  aiinsi*  qu'avec  l'eau  obtenue 
par  la  distillation  des  feuilles  de  l'oranger.  Curieux-  d^ 
rechercher  d'où  peut  dépendre  cette  difiérence,  j'ai  sou- 
âiis  l'eau  de  fleurs  d'oranger  aux  expériences  que  je 
vais  rapporter,  sans  prétendre  avoir  atteii^t  le  but  que 
je  m'étais  propo^  ;  mais  elles  m'ont  conduit  à  faire. 
Tapplication  qui  est  le  sujet  de  cette  note* 
•  '  ■  .  ♦ 

jtction  des  acides  j  des  Jalcalis ,  de  Véther  et  iles  huUesè, 
fixes  sur  Téau  de  fileurs  tfonanger. 

i*".  Si  l'on  verae  quelques  gouttes  d'aci4e.  nitrique 
eÔDcentré,  sur  une  petite  quantité  deau  de  fleurs  d'o- 
ranger bien  préparée,  cellerci  prçnd  une  Joëlle  couleur 
rose  après  «quelques  minutes  de  contact;  si  Ton  ajoute 
Facidë  en  plus  grande  qusmtité ,  la  couleur  pai:^tt  plus 
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prompt(»nent  avec  une  teiple  un  peu  plus  foncée  ;  et 
si  Ton  porte  la  quantité  d'acide  égale  au  volume  de 
l'eau,  il  se  produit  une  belle  couleur  rouge  qui  se  con- 
serve intacte  pendant  plusieurs  jours  (i) ,  elle  passe  au 
cramoisi  ai  Ion  chauffe  légèrement  le  mélange,  ou  qu'on 
emploie  d^^x  parties  d'acide  sur  une  d'eau. 

2"*.  Les  acides  sulfuriqué,  phosphorique  et  hydro- 
cUorique  purs ,  ne  changent  que  peu  ou  point  la  couleur 
4e  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  H^lop  là  quantité  d'acide 
employée  ;  ils  ne  la  font  jamais  passer  au  rose  foncé. 
L'acide  fsfulfurique'du  commerce  la  colore  très-prompte- 
ment  en  rose  clair,  mais  il  ne  donne  qu'une  légère  teinte 
après  l'avoir  fait  bouillir  pendant  un  certain  temps. 
Cette  action  plus,  prononcée  daos  le  premier  eus  paratt 
t^iir  à  la  présence  d'une  petite  quantité  d'adide  nitrique 
qui  se  trouve  constammeat  dans  Tiacide  sulfuriqœ  du 
coQ^merce,  et  dont  il  a  été  débarrasse  «n  partie  par 
l'ébuUition. 

3o.  Si  ÏQp.  met  dans  Uo  ajambic  quatre  parties  et  demie 
d'eau  de  fleucs  d'orsuiger,  et  qu'on  fcadîonne  les  quatre 
premières  parties  par  la  diatiUaiion ,  les  deux  premières 
qui  passent  sont  très*obaj:gées  d'huile  volatile  ;  elles  ont 
une  odeur  forte  et  peu  agréable ,  se  colorant  en  rose 
tendre  par  l'aeide  nitrique  ;  la  troisième,  d'une  odeur  plus 
Auaye  et  moins  od^ante  ,*  se  .  colore .  eh  rose  foncé  par 
cet  ai;ide;  la  quatrième-,  anoins  aromatique,  prend 
une  teinte  mcéns.fbpeée  par  le  iméme  jnéactif.  Le  résidu , 
est  jaunâtre ,:  peu  odorant ,  irèsranfer*  et  se  colore ,  mais' 
trés4égèrement ,  pai:  l'acide  nitriquie.        ^   ,  ' 


(i)  Il  importe  de  faire  observer  que  la  coi^ar  se  développe  plus 
promptement ,  en  versant  i*eaa  sar  lacide,  qae  lorsqu'on  ajoute  celui'K:! 
]^ar  petites  partions. 


•  '»* 


4l6  JOURNvAL 

1°.  Les  eattx  de  batyte ,  de  potassé ,  au:  d^ammôri&Kjuc- 
paraissent  fixer  le  principe  aromatique  dans -1  eau  de- 
fleurs  d'oranger;  lorsqu'on  soumet  celle-ci  à  rëbuUîtion: 
elle  conserve  plus  long-temps  la  propriété-  de  se  colorer' 
en  rose  par  l'acide  nitrique.  Le  résidu  de  l'éyaporation 
donne  une  odeur  de  miel'  très  -prdndûcée ,  lorsqu'on 
sature  l'alcali. 

îi**.  La  couleur  produite  par Tacide  nitrique  daiis- leau 
de  fleurs  d'oranger  disparaît  lorsqu'on  sature  par  un 
alcali,  et  elle  reparait  de  nouveau  par  un  excès  d'acide. 

« 

i"".  Une  certaine  quantité  d'éther^  agitée  avec  l'eau 
dé  fleurs  d'oranger ,  et  séparée  ensuite  avec  soin ,  en- 
lève à, cette  eau,  tout  son  ardmeet  son  liuile  volatile; 
Tacide  nitrique  ne  lui  fait  plus  éprouver  aucun  change^ 
ment. 

•  L'éther  se  colore  en  jaune  tendre,  lorsqu'oii  en  verse 
quelques  gouttes  sur  la  main ,  il  reprend  une  odeur  aussi 
agréable  que  celle  de  la  fleur  d'ordUger  qu'on  vient  de! 
cueillir;  placé  entre  l'œil  et  la  lumière  il  paraît  d'une^ 
Biiance  opaline,  semblable  à  celle  qUe  la  lumière  pro- 
duit sur  iine  solution  de  sulfate  acide  de  quinine  ; 

a"".  Cet  éthérolat ,  mis  en  contact  avec  l'acide  nitrique ^ 
prend  aussitôt  une  couleur  rose  ;  mais  elle  disparaît* 
assez  promptement  ;  on  la  rend  plus  permanente  et  plu» 
belle  en  ajoutant  un  peu  d'eaû  :  soumis  à  révaporation< 
spontanée,  il  Aisse  un  résidu  d'huile  volatile  odorante^ 
mais  peu  agréable,  qui  ne  se. colore  pas  sensiblement 
par  l'acide  nitrique  étendu. 

i*".  Les  huiles  d'amandes  douces  de  ricin,  agitées 
avec  cette  eau  pendant  un  certain  tenips,  lui  enlèvent 


'toutes  ses  parties  aromatiques,  Vacide  nitrique  et  lodo* 
rat  n'en  démontrent  plus;  tandis  que  Thuile  a  acquis 
une  odeuc. fort  agréable,  mais  se  colorant  à  pdne  par 
Tacide  nitrique ,  sans  doute  parce  que  celle-«i  préserve 
les  corps  quelle  a  dissous  de  l'action  de  ce  réactif. 

â"".  L'eau  de  fleurs  d'oranger  rougie  par  l'acide  ni* 
trique  conserve  sa  couleur  lorsqu'on  l'agite  avec  de 
l'éther  ou  une  huile  fixe. 

D'après  les  faits  que  je  viens  d'énoncer,  je  crois  que 
l'acide  nitrique  est  un  bon  moyen  pour  déterminer  la 
qualité  de  l'eaû  de  fleurs  d'oranger.  Je  suis  d'autant  plus 
porté  à  lé  proposer,  qu'aucune  autre  eau  aromatique 
ne  présente  le  même  phénomène  ;  un  très-petit  nombre 
donnent  seulement  une  couleur  jaune  ou  verdàtre.  Voici 
les  résilkltats  qft'on  obtiendra  et  la  manière  d'opérer  :  si 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  a  été  préparée  dans  la  propor- 
tions et  les  règles  voulues ,  l'acide  nitrique  y  déterminera 
assez  promptement  une  belle  couleur  rouge  clair,  si 
leau  est  moins  chargée  à'aréme ,  elle  ne  donnera  qu'une 
teinte  rose  :  celle  préparée  en  Provence  présentera  la 
même  couleur ,  mais  elle  dégagera  une  odeur  heibacée  $ 
si  cette  dernière  a  été  falsifiée  par  l'huil-e  volatile  la 
couleur  sera  peu  sensible;  il  en  sera  de  même  pour 
celle  qui  n'aurait  été  obtenue  qu'avec  de  l'huile  volatile 
récemment  préparée  ;  et  la  couleur  sera  nulle  si  l'essence 
date  d'une  année  ou  deux. 

En  réfléchissant  un  moment  sur  cette  belle  coloration 
de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  par  l'acide  nitrique ,  colora*^ 
tiOB  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'huile  essentielle  obtenue 
par  distillation ,  on  peut  se  demander  avec  raison  s'il 
n'existerait  pas  deux  huiles  vplatiles  différentes  dans 
l'oranger;  l'une  d'une  odeur  très-suaVe  se  colorant  en 
rouge  par  l'acide  nitrique;  et  l'autre  moins  odorante, 
très-acre  et  ne  donnant  pas  la  même  couleur  par  ce 
réactif.  Par  cette  hypothèse  que  j'ose  hasarder^  onexpli* 
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queràit  bien  et  me  semble  la  diifiSreDCe  si  reraarqiHablfe 
que  présente  Feau  de  fleurs  d'oranger,  èbtenue  directe'*» 
ment  de  la  (leur,  avec  celle  préparée  au  mayen  de  Fhuile 
volatile  retirée  par  distillation  ;  difiërence  qui  ne  devrait 
point  exister,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'admet  aujour* 
d'hui,  que  Tearu  distillée  de  fleurs  d'ôrân^er  ne  doit  ses 
propriétés  qu'à,  une  certaine  quantité  de  néroU  qu'elle 
tient  éii  dissolution. 


NOTC 

Sur  [analjrse  du  lait  d! une  pouliche  de  quatre  jours  i  pat 

M.  Henrt  PàRG. 

Un  membre  correspondant  a  adressé,  à  la  Société  royale 
et  centrale  d'Agriculture ,  une  petite  quantité  de  lait  pro^ 
venant  d'une  poulicbe  de  quatre  jours«  Ce  phénomène , 
assez  rare  parmi  les  animaux  mammifères ,  à  une  époque 
si  càpipVochée  de  la  naissance ,  aurait  dû  être  décrit  avee 
plus  de  détail  par  l'observateur  ;  car  on  a  remarqué  queU 
qràfiiis  une  |>etite  quantité  d'une  humeur  laiteuse  dans 
les.  mamelles  des  jeunes  femelles  avant  la  gestation  ,  et 
même  chez  les  mâles  dans  certaines  circonstances,  sur^ 
tout  à  l'époque  de  la  puberté.  Mais,  comme  l'observe  très-^ 
bien  M.  le  docteur  Guersent  :  «  La  présence  momentanée 
»  d'un  liquide  lactiforme  dans  les  mamelles  ne  dépend 
9  pas  toujours  d'une  sécrétion  véritablement  établie,  elle 
»  indique  l'analogie  qui  existé  entre  la  structure  de  ces 
»  organes  chez  ix/it^  les-  animaux  manimifères  des.  deux 
»  sexes  ^  et  ,1a  dispo^tion  prochaine  du  lait  dans  les  jeu^ 
»  nés  femelles.  »  Ici  le  cas  est  im  peu  différent,  puisqixe 
la  jeune  pouliche  n'avait  que  quatre  jours  de  nàissancei 
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Voici  le  résultat  de  Fanalyse  que  j'ai  faite  du  lait  de  cette 
jeune  pouliche  :  ^ 

Ce  liquide  n'a  rien  présenté  d'étranger  au  lait  ^e  ju- 
ment dont  Parmentier  et  M.  Dejeux  ont  donné  les  ca- 
ractères. On  sait  que  le  lait  des  différentes  espèces  de 
mammifères  n'est  pas  identique  ;  que  celui  d'une  même 
femelle  présente  souvent  des  nuances  très* marquées  dans 
ses  propriétés,  suivant  l'époque  de  la  lactation,  l'âge  et 
les  habitudes  ,  et  même  suivant  les  rapports  de  l'animal 
avec  les  corps  extérieurs.  Cependant  le  lait  est  doué  de 
propriétés  tellement  tranchées  qu'on  ne  peut  se  tromper 
sur  sa  natdre,  et  qu'on  le  distingue  facilement  des  autres 
liquides  organiques. 

Celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  .observation  n'a  offert 
aucun  signe  pat'ticulier.  Une  once  environ  fut  soumise  k . 
l'examen  chimique. 

Ce  lait  répandait  une  odeur  de  fromage;  il  rougissait 
fortement  le  papier  bleu,  de  tournesol-  Sa  couleur  était 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  saveUr  douce  et  légèrement  adde. 
Sa  pesanteur  spécifique  était  de  i  ,002 ,  tandis  que  lé  lait 
ordinaire  a  une  pesanteur  spécifique  de  i  ,o4- 

Abandonné  à  lui-même  pendant  vingt-quatre  heures , 
il  est  resté  fluide  sans  présenter  de  couche  à  sa  surface  ; 
mais ,  par  l'action  d'une  douce  chaleur ,  il  s'est  séparé  en 
deux  parties ,  l'une  liquide  et  l'autre  concrète ,  le  sérum 
et  le  caséum.  Ces  deux  corps  mis  sur  un  filtre,  on  a  ob- 
tenu un  petit  lait  limpide ,  jaunâtre ,  d'une  saveur  fade  , 
mais  sans  mauvaise  odeur.  Le  caséum ,  resté  sur  le  filtre  , 
conservait  l'odeur  primitive  du  lait. 

Cette  substance  desséchée  a  été  traitée  par  l'éther  sul- 
furique ,  pour  en  séparer  la  partie  butyreuse.  A  l'aide 
d'une  évaporation  spontanée,  l'éthèr  a  abandonné  une 
matière  grasse  analogue  au  beurre.  Après  le  traitement 
éthéré,  le  caséum  conservait  encore  l'odeur  de  fromage. 
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D  après  ces  essais ,  le  lait  soumis  à  notre  exaxaeû  était 
composé  de 

Matière  grasse ï,ô 

Caséum  sec o,Ô 

Petit-lait  (sérum). 28,5 


«• 


3o,o 


t  < 


La  petite  quantité  a  empêché  de  rechercher  '  dans  ce 
lait  la  présence  du  sucre  de  lait ,  du  chlorure  de  potas- 
sium ,  des  phosphates ,  et  même  du  sulfate  de  chaux , 
trouvé  par  MM*  Parmentier  et  Dey  eux  dans  le  lait  de 
jument. 

r 

NOTE 

D'un  procédé  très^simple  et  très-économique  à  l'effet 
d'obtenir  le  dégraissage  des  yins ,  par  A.  Dubois, 
pharmacien  à  la  Flèche,  département  de  la  Sarthe. 

Après  avoir  examiné  les  utiles  recherches  de  M.  Fran- 
çois ,  pharmacien  à  Châlons-sur-Marne ,  sur  la  présence 
de  la  glaïadine  J  dans  les  vins  gras  ;  Becherchcs  insérées 
dari^  le  n".  3  du  Journal  de  Pharmax:ie,  mars  i83o.  J'ai 
cru  devoir  proposer  un  procédé  plus  simple  dans  son 
emploi ,  et  par  conséquent  plus  à  portée  de  tout  le  monde 
pour  neutraliser  l'effet  de  cette  substance  que  je  consi- 
dère comme  alcaline. 

Sans  avoir  connaissance  du  mémoire  de  M.  François , 
je  fus  conduit  par  analogie,  après  plusieurs  expériences 
qui  ne  m'avaient  pas  réussi,  à  l'emploi  des  fruits  Verts 
du  sorbier  domestique.  Ces  fruits  pyriformes  dont  la 
saveur  âpre  et  sèche,  même  à  l'état  de  maturité ,  dénote 
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aSse*  facilement  leur  propriété  astringente  et  annonce  la 
présence  du  tannin ,  détruisent  d'une  manière  admirable , 
dans  les  vins  gras,  la  cause  de  leur  détérioration  en 
leur  rendant  la  sécheresse'  dont  les  avait  privés  lé  dé- 
veloppement de  la  glaïàdine.  '       ■    ■■  f  '-.: 

La  justesse  des  raisopneméns  de  M.  François, à  l'ap- 
pui desquels  il  donne,  d'ailleurs  des  preuves  incontes- 
tables, sur  les  causes  de  cette  maladie,  sur  les  moyens 
de  la  prévenir,  et  sur  ceux  qu'on  peut  employer  pour 
ia  detnure ,  me  dispense  de  donner  les  idées  que  j'avais 
conçues  à  cet  égard,  puisque  je  partage  à  peu  près 
toutes  ses  opinions  (Voyez  page  i54  du  Journal  de 
Fhamtacie,  les  recherches  de  M.  François,  sur  la  cause 
qm  produit  la  graisse  des  vins ,  etc.  )  ♦ 

Mode  d'emploi  des  fruits  verts  du  cormier,  sorhus  do- 
mestica ,  pour  le  dégraissage  des  vins. 

I 

L'époque  à  laquelle  les  vins  hhncs,  pour  ainsi  dire 
tes  seuls  sujets  à  devenir  filons  se  mettent  en  bouteille 
se  trouvant  dans  la  saison  où  le  sorbier  domestiguè 
donne  ses  fruits,  ceux  dans  lesquels  on  reconnaîtrait  cet 
inconvénient  peuvent  être  traités  de  la  manière  suivante  • 
On  emploie  par  pièce  de  deux  hectolitres  trois  ou 
quatre  hvres  de  ces  fruits,  avant  leur  maturité,  selon 
que  la  liqueur  contient  plus  ou  moins  de  glaïadine.  Après 
les  avoir  piles  dans  un  mortier  on  les  introduit  par  la 
bonde;  puis  on  agite  le  liquide  comme  si  l'on  procédait 
à  la  clanfication  ;  on  laisse  déposer.  Au  bout  de  quinze 
jours,  un  mois. au  plus,  le  vin  est  parfaitement  clair 
sec ,  et  susceptible  d'être  mis  en  bouteille  «ans  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  coller. 

Les  vins  çe/sont  nullement  altérés  et  n'acquièrent 
m  codeûr-.'s^^le,   ni  odeur,   ni   saveur  étrangère- 

^^ir^<^h"'^  P"  ^«  "«y^"  du  tannin,  il^ 
AVI'.  Année^ — Juillet  i83o'.  3,' 


acquièrent  la  propriété  de  devenir  moilssçilx  et  ne 
sopt  nullement  exposés  à  reprendre  Tétat  d  où  on  lea  a 
tirés*  • 

Jai  tout  lieuj^de  penser  que  la  simplicité  jointe  à 
l'économie  que  présente  cette  méthode  pourra  la  faire 
adopter  de  préférence  à  toute  autre.  Ayant  eu  plusieurs 
fois  occasion  d'en  répéter  l'expérience ,  elle  a  toujours 
été  couronnée  du  plus.gr^nd  succès. 

Société  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  arts  de  Nancy* 
Sujets  de  prîjç  à  distribuer  en  mai  1 83 1 . 

Depuis  assez  long-temps  on  proposait  l'écorce  de  saule 
comme  succédané  indigène  du  quinquii^i  ;  on  avait  même 
tenté  d'en  extraire  le  principe  actif  ;  mais  ce  sujet  avait 
été  peu  étudié ,  lorsque  très-récemment  M.  Leroux  de 
Vitry  parvint  à  obtenir,  de  l'écorce  d'une  espèce  de  saule 
(  salix  hélix  )  ^  um  principe  cristallisé  qu'il  ^omma  sa^ 
licine.  Quelques  médecins  attribuent  à  cette,  substance 
nouvelle,  la  propriété  fébrifuge  du  quinquina ,  et  pensent 
qu'elle  pourrait  le  remplacer,  dans  Qotre  matière  médi- 
cale. Si  leur  opinion  est  fondée,  la  découverte  d^  la  $a-» 
licine  aurait  un  résultat  immense ,  puisqu'elle  afirancbirait 
la  France  d'un  tribut  payé  â  l'étranger^  et  qu^elle  substi^ 
tuerait  à  un  médicament  emprunté  aux  forêts  d'un  ^utre 
hémisphère,  et  dont  l'importation  peut  être  parfois 
interceptée,  une  substance  que  notre  sol  produira  tou- 
jours abondamment.  Mais  un  jugenient  porté  s^uj^  u^  tel 
sujet  doit,  avant  d'être  sanctionné,  être  soumis  ^  Ué- 
preuvé  d'une  pratique  plus  général^;  ^l,eçt  rare  qv^'^i^e 
innovation  de  cette  importance  n'e^^cite  pas  d'abord  uu 
enthousiasme  irréfléchi  oii  une  défa^rc^ç  .exagérée  ;  lîapr 
préciàtion  ike  devient  justç.  et  sage  .^^'après  une  étudç 
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approfondie.   rAcadémie  propose  donc  le  sujet  de  prix 
suivant  :  . 

«Donner  un  mod«  d'extraction  de  la  salicine  plna 
économic[ue  que  celui  qui  a  été  soumis  à  rAcadémie  des 
sciences  par  M.  Leroux. 

»  Extraire  la  salicine  de  diverses  espèces  de  saules 
afin  de  déterminer  celle  qui  en  produit  le  plus.  Recher- 
cher si  la  di&erence  du  climat  et  du  sol  influe  suir  la 
proportion  de  cette  substance  dans  ime  même  espèce  de 
saule. 

»  Enfin  étudier  comparativement  les  eOels  de  la  sali- 
cine et  du  quinquina  dans  plusieurs  variétés  de  fièvres  ; 
déterminer  les  cas  où  elle  peut  et  ceux  où  elle  ne  peul 
lé  remplacer.  • 

Les  mémoires  en  réponse  à  cette  question  seront 
adressés  à  M.  le  secrétaire  de  la  Société  avant  la  fin  du 
mois  de  février  i839t  Ces  mémoires  doivent  porter  dans 
un  billet  cacheté  le  nom  de  leur  auteur* 
.  Une  médaille  d  or  du  prix  de  3oo  francs  sera  décernée 
dsms  la  séance  du  mois  de  mai  1 83 1  à  Fauteur  du  mémoire 
qui  sera  jugé  le  meilleur. 

BIBLIOGRAPHIE.     . 


Mono^aphie  des  CùmpanuUes  ^  par  Alphonse  De  GAiruotLEi  membre  de 
.   la  Société  Helvétique  des  Sciences  naturelles,  et  de  la  Société  d^ 

Phyviqne  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève  ;  avec  30  planches  gras» 

vées  en  taille-douce,  i  voL  in-4°-  de  4oo  pages,  broclte.  Prix,  à5  fr. 

A  Paris,   chez  madame  veuve  Desray,  libraire-éditeur,  rue  Haute* 

feuille,  n».  4- 

Si  quelque  botaniste  se  trouve  à  bonne  école ,  c'est  sans  doute  le 
fils  du  savant  De  Gandolle.  On  sera  moins  surpris  de  voir  un  aussi 
beau  travail  sorti  des  mains  du  premier,  après  ses  voyages  et  les  vastes 
communications  qu'il   a  eues  des  herbiers  de  presque  tous  les  plus 

3i. 
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habiles  botanistes  cle  l'Europe.  Cest  icj  une  composition  antsi  eemplét^ 
qii*il  était  possible  de  la  faire ,  et  on  ne  peat  plas  travailler  sur  là 
familk  des  campanulées  sans  1  étudier.  L*aatear,  ontre  65  espèces  nOa^ 
velles  f{v^\\  fait  connaître,  en  décrit  269 anciennes  bien. distinctes;  il 
a  étalKÎ  huit  nouveaux  genres  et  a.  vérifié  par  lui-même  individuelle, 
ment  les  espèces  et  Jears  synonymes.  C^est  donc  un  œuvre  de  conscience, 
tel  qu'on  en  doit  faire  pour  établir  solidement  lés  basés  d*une  hanté'^ 
réputation  dans  les  sciences.  Les  détails  étehdus  sur  To^ganisation  des 
campanulées ,  sur  leurs  affinités,  leur  distribution-  géographique,  font 
beaucoup  d'honneur  au  &avoir  de  M.  Alphonse  De  CandoUe.  Vingt 
planchés  au  trait  rendent  cette  monographie  digne  du  plus  haut  intérêt^ 
•t  cet  éloge  est  sans  complaisance. 

J.J.  V. 

« 

Ang'  Pyrami  De  CandolU  Boianicon  gallicum  seu  synopsis  piantarum  iii 
Jt'lora  gallica  descriptarum,  Editio  secunda.  Ex  herbariis  et  schedis 
.  Gandoliianis  propriisque  digestum  a  J.  E.  Dobt  V.  d.  m.  Pars  se- 
cunda plantas  cellulares  continens.  )  gros  vol.  iu-S<>.y  broché*  Prix, 
16  francs,  et  port  franc  par  la  porte  17  francs.  Paris,  veuve  Desray^ 
me  HautefeuiMe,  n».  4- 

J=       •  •     •  • 

Kous  avons  annoncé  déjà  avec  confiance  le  premier  volume  de  cettft 
édition  latine,  perfectionnée  de  la  céXkhte  Flore  française.  Le  succès 
qu'elle  a  mérité  et  qu  elle  obtient  justifie  nos  éloges.  Ce  deuxième 
tome  nest  pas  lé  moins  important,  à  cause  des  difficultés  immense», 
aujourd'hui,  de  bien  déterminer  cette  multitude  presque  incroyable  de 
plantes  cryptogames ,  cellulaires ,  qui  sont  devenues  une  haute  science 
et  la  pierre  de  touche  des  profonds  botanistes.  La  petitesse  des  parties, 
la  yariété  des  objets ,  la  profondeur  des  investigations  qu'ils  exigent 
rebutaient  les  botanistes  vulgaires  qui  feignent  de  mépriser  ce  qu'ils 
ne  sont  pas  capables  de  comprendre.  Ce  n'est  pas  merveille  de  distin- 
guer un  chêne  d'un  chou.,  mais  c'est  dans  les  familles  des  lichens,  des 
hypoxylons ,  des  champignons  si  impcrtans  à  étudier  qu'on  attend  le 
véritable  botaniste*  Aussi  ce  volume,  sera  recherché  avidement  par 
tous  les  hommes  capables  d'en  apprécier  le  mérite  et  l'exactitude.. 
M»  Dttby  a  préféré  d'omettre  ce  dent  il  n'était  pas  sûr  par  lui-même , 
que  d'entasser  à  la  manière  de   certains  savans ,  des   descriptions  in- 
complètes ou  tronquées  d'espèces  douteuses.  Nous  ne  pourrions  ici 
entrer  en  des  détails  ;  il  suffît  d'ajouter  que  ce  livre  nous  a  paru  à  la 
kiàuleor  de  toutes  les  découvertes  modernes. 

J.-J.  \\ 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

,  Séance  du  9  Juin  i83o. 

« 

PRéSIDXlICS     DB     M.     TIRSr. 

Le  président  de  l'Académie  des  sciences  et  arts  de 
Rouen  adresse  une  circulaire  pour  l'érection  de  la  sta- 
tue de  Corneille.  M.  le .  secrétaire  général  annonce  que  la 
décision  que  la  Société  de  Pharmacie  a  déjà  prise ,  pour 
cet  objet,  a  été  exécutée, 

M.  Herberger  envoie  quelques  traductions  du  journal 
•de  Bucbner ,  et  demande  si  la  Société  de  Pharmacie  ad- 
met les;  étrangers  au  concours  pour  ses  prix.  On  fait  ob- 
server que  la  réponse  se  trouve  faite  naturellement  par 
les  résultats  du  concours  de  cette  année ,  dans  lequel  ui^e 
médaille  d'encouragement  a  été  accordée  à  M,  Merk  de 
Darmstadt. 

M.  Huguenj,  pharmacien  à  Strasbourg ,  adresse  un 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Essai  pour  combattre  la  maté-^ 
rialité  des  corps  ou  fluides  impondérables.,  et  Exposé  suc- 
cinct d'une  nouvelle  théorie  (MM.  Qlondeau  ^t  Rpbinet 
trapportenrs). 
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M.  Sarzeau  adresse  im  mémoire  sur  la  présence  de 
cuivre  dans  les  végétaux  et  le  §ang  (MM.  Soubeiran  et 
Bussy  rapporteurs). 

La  Société  reçoit,  i**.  un.  mémoire  sur  lanalyse  des 
substances  organiques,  par  MM.  Henry  fils  et  Plisson  ; 
2*".  un  mémoire  sur  l'emploi  du  charbon  dans  les  arts  éco- 
nomiques, par  M.  Chevallier;  ï".  le  numéro  du  Journal 
de  Pharmacie  du  mois  de  juin  ;  4***  '^^  Annales  scientifi- 
ques de  l'Auvergne;  5",  les  Archives  de  Brandes ;  6**.  le 
Journal  de  la  Société  d'Evreux. 

M.  Moutillard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  pré^s  ana- 
lytique des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen. 

MM.  Boissel  et  Pellerin.  font  un  rapport  !»ur  une  note 
de  M.  Tbuery,  pharmacien  à  Sologniac  :  les  commissaires 
n'ont  eu  à  signaler  qu  un  seulfait  intéressant  ;  c'est  celui 
de  la  coagulation  du  lait  >  par  le  charbon  animal ,  sous 
l'influence  d'une  ébuUition  prolongée.  Ils  sont  d'avis  que 
le  charbon  agit  d'une  manière  mécanique ,  car  le  résultat 
a  été  le  même  lorsqu'ils  cMit  remplacé  le  charbon  par  du 
verre  pilé  et  bien  ïavé* 

M.  Lodibert  fait  un  rapport  verbal  sur  le  système  dte 
somenelature  proposé  par  Mv  Btrsi. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  sur  une  note  deM.  Vivié, 
relative  à  la  décoloration  de  ITàmidon  îoduré  paf  laeide 
arsénieux.  La  Société  décidée  qt/im  êxttaitt  du  rapport 
sera  publié  en  même  temps  que  la  note  de  M.  Vivié. 

M.  Thubœuf  lit  uu  mémoire  sur  les  salsepareilles  du 
commerce  (MM.  Henry  père  et Guibourt  rapporteurs), 

M.  Caillot  lit  une  note  sur  un  moyen  de  reconnaître 
aisément  la  présence  des  chlorures  dans  les  bromures. 

M.  Planche  fait  un  rapport  favorable  srur  M.  Quesne- 
vilîe  fils ,  et  M.  Hernandes  en  fait  un  autre  pour  l'admis- 
sion de  M.  Beral. 

MM.  Pussy  et  Henry   fils  présentent  M,  Châtelain , 
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pharmacien  en  chef  Se  la  marine,  cbnitne  membre  cor- 
fesponcfatrt. 

M.  Quesneville  est  nomnié  membre  corre'spdndlaiit  ^ 
et  M.  Beral  est  admis ,  comme  membre  résidant ,  a  rcina- 
nimité  des  suffrages. 

M.  Bnssy  rend  compte  dès  s'éânci^es  de  Tlnètitut  : 

M.  Cheralliet  fait  connaître  a  TAcadëmie  que  l'on  yiënt 
de  répéter ,  avec  un  plein  succès ,  sur  deux  édifices  ,*  TE* 
lysée-Bourbon ,  et  une  riiaisbn  rue  Srfint-Florentin ,  n*  9, 
le  procédé  qu'il  a  indiqué  pour  i'endfe  «lUx  Vieux  mûrs 
heur  couleur  primitive. 

MM.  Robiquët  et  Bodtrori ,  préseûtént  tin  travail  très- 
étendu  sur  l'huile  Volatile  des  amandes  amëres  (i). 

MM.  Robiqiiet  et  Bout^on,  présentent  un  travail  su^ 
l'huile  volatile  dès  amandèi  atiièt'és ,  lès  principaux  féstil- 
tats  sont  : 

I*.  La  cohvérsio'n  de  l'huilé  vôlatife  d'amandes  en  acide 
benzoïque ,  par  suite  de  1  absorptiôiî  de  Toxigène  ;  * 

2"*.  La  non-^préexistence  de  cette  huile  volatile  dans 
l'amande  et  la  preuve  que  l'eau  est  nécessaire  à  sa  for*' 
mation  ;     * 

3"* .  La  non-préexisCencë  dé  l'acide  biehzôîque  dans  l'huile 
volatile  d'amandes  ; 

4^'  La  découverte  d'une  ligiatîére  cristalline  particulière 
blanche,  inodore,  inaltérable  au  contact  de  Tair,  d'une 
saveur  amère,  rappelant  parfaitement  celle  des  amandes, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  cristallisant  par  refroidisse- 
ment en  aiguilles  radiées  ;  dégageant  une  odeur  ammo- 
niacale très-prdnoneée  quand  on  laî  chauffe  avéd  une  so-^ 
lution  de  potasse  caustique  ; 

5".  Enfin  la  supposition  que  Y Amygdaline  ^  nom  que 


(1)  Ce  mémoire  qui  n'a  pu  être  la  à  la  séance  de  T  Académie,  a  été 
renvoyé  à  l'examen  de  deux  commissaires  ;  nous  en  rendrons  un  compté 
détaille  lorsque  le  rapport  aura  été  fait. 
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lies  auteurs  ont  douué  à  cette  substance ,  est  la  cause  uui-» 
que  de  ramerlume  des  amandes  amères  et  un  des  élémens 

de  rkuilç  volatile^     -         : 

•  .     ..    . • 

.M.  Dumas  présentent!  mémoire  sur  une  nouvelle  ma- 
tière qui  se^ forme  quand  on  sôûn^et  l'oxalate  d'ammonia- 
que à  la  dig|iIIation ,  cette  matière  à  laquelle  il  donne  le 
nom  d^oxamiae  est  neutre,. elle  ne  contient  ni  acide  oxali- 
que, ni  ammoniaque;. mais,  sous  Finfluence  de  la  potasse^ 
elle  se  transforme  entièrement  en  acide  oxalique  et  en 
ammoniaque.  Cette  substance  volatile  à  3oo  degrés,  est 
sous  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre;  elle  est  in-> 
soluble  à  froid,  dans  l'eau,  peu  soluble  à  chaud.  L'acide 
sulfurique  concentré  là  transforme  en  sulfate  d'^mmo"* 
niaque,  en  acide  carbonique,  et  en  oxide  de  carbone;  elle 
est  formée  de  4  volumes  de  vapeur  de  carbone ,  *k  vol.  d'à* 
zote,  4  vol.  d'hydrogène  et  2  vol.  d'oxigène;  de  telle  sorte 
qu'en  y  ajoutant  a  volumes  de  vapeur  d'eau,  elle  serait 
transformée  eu  oxalate  sec  d'ammotii^que. 

EXAMEN  CHIMIQUE 

D^  Vécqrce  du  buis^  Buxus  sempervirens  Z.  Monoéci^j 

Tétrandrie,  Euphorbiacées  ,  J. 

PaT  M.  FaubiI  de  Bordeaux. 

Le  buis  eat  compris  dans  le  grand  nombre  des  sub-* 
stances  qui ,  jadis  employées  dans  la  thérapeutique,  sont 
aujourd'hui  presqu'entièrement  abai^données,  La  saveur 
amère  que  possèdent  '  toutes  les  parties  de  ce  végétal 
ferait  présumer  cependant  qu'il  ne  doit  pas  être  totale- 
ment dépourvu  de  propriétés  médicales  et  que  peut-être 
Ton  a  eu  tort  d'en  exclure  ainsi  Tusagen 

Préconisé  comme  sudorifique  ^  il  fut  employé ,  dit*OA  , 
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avec  succès  dans  le  traitement  des  maladies  siphylitiques 
et  des  rhumatismes  chroniques.  S'il  était  vrai  qu'il  pos- 
sédât ces  propriétés ,  il  deviendrait  une  substance  pré- 
cieuse, puisque,  sous  un  très^petit  volume ,  il  pourrait 
être  administré  à  haute  dose,  son  principe  actif  résidant 
dans  un  alcaloïde  qui  y  est  contjenu  en  quantité  fort  mi- 
nime. Gela  serait  dautant  plus  avantageux  que,  n'ayant 
encore  isolé  d'aucun  végétal,  présumé  sudorifique,  le 
principe  immédiat  auquel  il  doit  son  action,  oa  est  obligé 
de  l'employer^  soit  en  poudre^  soit^en  extrait,  soit  enfin 
en  boisson,  ce  qui,  par  trop  de  volume,  empêche  d'en 
continuer  l'usage. 

Le  buis  est  un  arbrisseau  toujours  vert ,  dont  la  tige 
arborescente  s'élève  à  la  hauteur  de  la  à  i5  pieds,  ses 
feuilles  sont  ovales ,  obtuaes ,  lisses ,  d'un  vert  foncé  su- 
périeurement. Les  fleurs,  composées  de  fleurs  mâles  et 
de  fleurs  femelles  réunies,  forment  de  petits  groupes 
serrés  ^  qui  sont  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  vers 
la  partie  supérieure  des  rameaux.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule arrondie ,  à  3  loges  ;  chaque  loge  renferme  deux  se- 
mences. Le  buis ,  très-employé  par  les  tourneurs ,  est 
jaune,  uni,  compacte  ;  il  est  recouvert  d'une  écorce  d'un 
gris-brunâtre  à  l'extérieur,  et  jaunâtre  au  dedans;  ré- 
duite en  poudre  elle  a  une  couleur  rousse.  La  racine, 
nommée  hroussin ,  est  veinée  et  bien  marbrée ,  ce  qui  la 
fait  rechercher  des  tabletiers. 

Le  buis  croît  principalement  dans  les  parties  mon  Ca- 
gneuses, et  méridionales  de  l'Europe  ;  les  terrains  calcaires 
sont  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Saint-Claude 
(Jura  )  et  Ligny  (Meuse),  sont  les  lieux  en  France  où  il 
est  le  plus  abondant. 

De  toutes  les  parties  du  buis ,  Técorce  étant  Tune  des 
plus  amères ,  c'est  elle  que  j'ai  soumise  à  l'analyse  chi- 
mique. 
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Traitèrent  par  téther* 

i)e  Técorce  de  Buis ,  réduite  en  poudré  y  à  ëéé  soumise 
à  deux  macérations  dans  Téther ,  chacune  d'elles  à  duré 
48  heures.  Lès  liqueurs  éthéréeis  réunies  éi  filtrées 
avaient  une  couleur  vert-pâle  tirait  sur  le  jaunâtre.  Je 
les  ai  distillées  à  une  doiicé  chaleur  •  Téthèr  ésl  passé  in- 
colore et  exempt  d'odeur  étrangère. 

Le  résidu  de  là  distillation  retenant  encore  un  peu  de 
liquidé  a  été  lentement  étapoïé  ;  après  l'évàporation  il 
était  formé  de  deux  substances  solides,  que  leurs  cou- 
leurs différentes  rendaient  bien  distinctes  ;  l'une  qiii  ifor-. 
mait  la  pliis  giraiide  partie,  était  d'un  vérl-jaunâtré  et 
Fautre  était  foiissè.  ïl  était  iiàsdltible  dansTeaù,  soluble 
en  partie  dans  l'alcool  froid  ;  l'alcool  bouillant  lé  dissol- 
vait entièrement ,  miaîs  par  lé  réfroidissémèni  il  se  trou-, 
blait. 

La'  portion  dissoute  par  l'ailcôol  froid,  se  composé  de 
chlorophylle  et  dé  là  matière  particulière  rousse.  Cetiè 
dernière  substance ,  misé  en  contact  avec  Tacidç  nîtirique 
concentré ,  prend  une  couleur  rouge  dé  sang  ;  les  acides 
faibles  là  dissolvent  très-bien ,  surtout  à  l'aidé  de  là  cha-^: 
leur,  ce  qui  rend  sa  séparation  facile  d'avec. là  chloro- 
phylle (i),  c'est  à  là  chlorophylle  qu'est  due  la  couleur 
verte  du  tnaceraturn. 

La  partie  indissoute  par  l'alcool  froid  est  de  la  cire 
unie  à  un  peu  de  matière  grasse. 

L'action  de  Téther  bouillant  sur  l'écorce  dé  buis  est 
plus  prompte,  mais  elle  n'est  pas  sensiblement  plus 
grande. 


(i)  N'ayant  obtenu  qu'une  très -petite  quantité  de  cette  matière 
rousse  y  je  n*ai  pii  Texaminer  que  très-légèreinent ,  maife  sonspeu  je  me 
propose  de  la  mieux  étudier. 
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Traitement  par  l'alcool, 

.  L'écorce  de  bois  ne  cédant  plus  rien  à  1  ei&er  a  éié 
traitée I  à  chaud,  plusieurs  fois  par  Talcoidà  4o  degrés  ; 
les  teintures  alcooliques,  filtrées  bouillantes,  dnt  été  réu- 
nies et  concentrées  par  distillation  ;  abandonnées  au  re«- 
froidissement  pendant  quelques  heures,  des  flocons 
blancs-jaunâtres  s'en  sont  séparés  ;  je  les  ai  reoueillis  sur 
un  filtre  et  les  ai  lavés  avec  de  1  alcool ,  ih  étaient  formés 
de  matière  grasse  semblable  à  celle  que  l'éthet  avait  ex^ 
traite  et  d'une  petite  quantité  de  cire  :  Tévaporation  des 
decoctum  alcooliques  continuée  à  la  chaleur  du  bain-màrie 
a  fourni  un  extrait  d'un  jaune  toogeAtre  ;  cet  extrait  diè^ 
sous  dans  l'eau  a  donné  un  solutnm  tironbley  qui  a  été 
filtré  et  traité  ainsi  que  je  l'indiquerai  plus  bas. 

L'alcool,  à  4o  degrés  n'ayant  point  enlevé  à  cette  écorce 
tout  son  principe  amer ,  je  l'ai  traitée  avec  de  Talcool  à 
aS**.  bonillânt ,  jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  de  le  colofer.  Ces 
decoctum  alcooliques  ont  été  concentrés-  et  évapotés  de  la 
même  manière  que  Favaient  été  lés  pf  ettiiers  ;  ils  ne  rete- 
naient point  de  matière  grasse  et  ont  fodrni  un  extrait 
qui  s'est  dissous  dans  l'eati  en  n'y  oecasioitoàl  qu'un  lé- 
ger trouble  ;  ce  solutum  filtré  a  été  réunt  au=  précédent. 

Le  corpe  resté  sur  les  filtres ,  qui  troublait  kr  transpa- 
rence des  solutum^  était  de  la  résine  hydratée  dont  la 
couleur  était  jaune  :  j^ar  la  dessiccation  elle  a  pris  une 
teinte  rousre. 

La  liqueur  résultant  du  mélange  dés  deux  ^httUÉm 
avait  une  couleur  ambrée ,  à  peine  rougissait-«Ue  le  papier 
faible  de  tournesol.  Une  solution  d^acétatè  de  plbmlvy 
a  été  mêlée-,  elle  a  déterminé  la  formation  d'une  petite 
quantité  d'un  précipité  blanc-jaunâtre ,  ce  précipité  bien 
lavé  et  décomposé  par  l'acide  hydro-suif urique;  a  donné 
un  corps  qui  présentait  les  caractères  de  l'acide  mahque. 

La  liqueur  filtrée  retenant  encore  du  plomb,  en  a  été 
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débarrassée  par  un  courant  d*acide  hjdro-sulfurique;  fil-^^ 
trée  de  nouveau ,  elle  a  été  concentrée  et  traitée  à  cliaud 
avec  de  la  magnésie  pure.  Après  quelques  minutes  d'é<- 
bullition  et^un  entier  refroidissement,  le  tout  a  été  yersé 
sur  un  filtre.  Le  précipité  magnésien ,  lavé  avec  un  peu 
deau  froide,  a  été  séché  à  une  douce  chaleur,  et  traité 
plusieurs  fois  arec  de  l'alcool  à  4o*.  bouillant;  les  liqueurs 
alcooliques ,  filtrées  et  évaporées ,  (»it  laissé  une  matière 
solide,  rougeâtrè ,  translucide,  d'une  saveur  très-amère, 
sans  àereté,  douée  de  propriétés  alcalines  bien  caracté^ 
risées. 

La  liqueur  séparée  du  précipité  magnésien  tenait  en 
dissolution  de  1  acétate  de  magnésie , 'de  Textraotif  et  ua 
peu  de  matière  alcaline. 

Matière  alcaline  de  récorce  dé  buis. 

« 

La  substance  alcaline  de  Técorce  de  buis,  existe  aussi 
dans  toutes  les  autres  parties  de  ce  végétal,  mais  dau^ 
des  proportions  différentes ,  c'est  elle  qui  leur  donne  I^ 
saveur  amère  qu'elles  possèdent  ;  différant  de  tousJes  al«- 
caloïdes  connus ,  j'ai  cru  devoir  le  nommer  buxine ,  nom 
qui  rappelé  son  origine. 

La  buxine,  entière»  est  rougeitte;  réduite  en  poudre , 
sa  couleur  est  rousse  ;  ce  n'est  qu'avec  difficulté  et  à  l'aide 
du  charbon  animal  qu'on  parvient  par  plusieurs  solutions 
réitérées  à  l'obtenir  presque  blanche.  Son  odeur  est  nulle, 
sa  saveur  est  très-amère  et  sans  âcreté,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit.  La  petite  portion  qui  se  volatilise  lorsqu'on  la 
réduit  en  poudre  provoque  l'éternuement.' 

Elle  est  beautonp  plus  soluble  dans  Feau  bouillanle 
que  dans  Feau  froide ,  l'éther  en  dissout  peu  ;  l'alcool  au 
contraire  en  dissout  de  très^grandes  quantités. 

Les  alcalis  ne  la  dissolvent  point. 

Elle  verdit  fortement  le  sirop  de  violette,  et  ramène 


DE   LA   SOCIÉTÉ    DE    PUARMAGIE.  4^3 

liu  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  L'a- 
cide nitrique  la  convertit  en  principe  amer  et  ne  donne 
point  d'acide  oxalique. 

La  kuxine  neutralise  les  acides  et  forme  ayec  eux  des 
sels  incristallisables  très-solubles  dans  redù  et  dsois  l'ai- 
cool. 

Dissoute  dans  l'eau  à  Tiaide  d'un  acide ,  elle  en  est  pré- 
cipitée par  Taddition  des  alcalis.  La  potasse,  la  soude  et 
l'ammoniaque  la  précipitent  sous  forme  de  gelée  blanche 
(hydrate  de  buxine). 

loo  parties  de  buxine  pure,  dissoutes  dans  l'alcool  ont 
exigé  pour  leur  saturation  1 1  p.  a,  d'acide  sulfurique  à 
66». 

J'estime  que  5  grains  de  buxine  représentent  environ  Une 
once  d'écorce  de  buis^  ayant  obtenu  6»  grains  de  seize 
onces  de  cette  écorce,  ce  qui  fait  presque  4  grains  par 
once  ,  et  évaluant  à  un  cinquème  à  peu  près  la  perte  oc- 
casionée  par  les  diverses  manipulation. 

Les  sulfates  et  acétates  de  buxine  sont  les  seuls  seb 
que  j'aie  formés  avec  cette  base. 

Sulfate  de  buxine. 

J'ai  préparé  le  sulfate  de  buxine  en  neutralisant  de  la 
dissolution  alcoolique  de  buxine  avec  de  l'acide  sulfurique 
faible.  La  liqueur  suffisamment  concentrée ,  à  une  douce 
chaleur ,  fut  placée  dans  un  lieu  sec  et  froid  ;  après  quel- 
ques jours ,  de  petits  mamelons  se  déposèrent  sur  les  pa- 
rois de  la  capsule  :  mis  en  contact  avec  Teau  ils  se  décom- 
posèrent ;  une  partie  de  la  buxine  se  précipita ,  et  l'autre 
portion  resta  dissoute  dans  le  liquide ,  â  Tétat  de  sulfate 
acide. 

Le  sulfate  de  buxine  est  plus  amer  que  la  buxine ,  ce 
qui  tient  sans  doute  à  sa  plus  grande  solubilité.  Il  est 
décomposé  par  les  alcalis  qui  s'unissent  à  l'acide  et 
laissent  précipiter  la  base. 
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acétate  de  buocine, 

-  « 

Il  se  prépare  en  dissolvant'  labuxine  dans  lacide  âcé* 
tjque  à  Taide  d'une  douce  cbaleaF,  on  éirapore  la  dis- 
soluticm  à  siccité,  el,  après  Vavoip  réduit  en  poudre,  on 
le  renferme  dans  un  flacon  qui  bouche  bien  §fin  de  le 
piréfterf^r  de  lliutiiidité.  Dans  cet  état  il  est  avec  escés 
d9  baae. 

Il  est  incnstaUi&sbble. 

L acide  sulfurique  le  décompose;  il  en  cbasse  1  acide 
oiaétique  et  &  unit  à  la  buxine» 

Qi^ant  aux  alcalis  ils  se  comportent  avec  lui  comme 
avec  le  sulfate. 

Sui^e  d^  (analyse  de  Cécorce  de  buisé 

Après  avoir  successivement  traité  récorce  de  buis  par 
Téther,  et  par  Talcool  à  différens  degrés ,  je  lai  mise  à 
nmcérer  dans  de  Veau  froide  pendant  deux  jours.  La 
liqueur  filtrée  étant  légèrement  colorée,  une  deuxième 
macération  a  été  faite  de  la  même  manière  que  lavait 
été  celleK^i.  Ce  dernier  maceratum  presque  sans  couleur, 
rénnJL  ^u  précédent ,  a  laissé  par  l'évaporation  une  subs- 
tance jaunâtre,  d'apparence  gommeuse,  qui,  traitée  par 
l'acide  nitrique,  a  fourni  une  petite  quantité  d'acide 
muciquç. 

Souipise  enfin  à  l'action  de  leau  bouillante,  cette  écorcè 
a  donné  un  decoctwn  plus,  coloré  que  n'était  le  maceratum, 
Tiode  ne  le  bleuissait  point  (i);  évaporé  à  une  douce 
cbal,eur  il  a  produit  un  corps,  qui,  comice  le  précédent, 
avait  l'aspect  de  la  gomme  :  sa  quantité  était  moindre 
et  sa  couleur  était  plus  foncée. 


(i)  Le  bpis  de  bais  cooteQtint  dç  rapoidon,  le^éeoctum  aqueux  Qst 
bleui  par  l'iode ,  si  l'on  a  négligé  de  sortir  celui  qui  adhère  à  l'écorce, 
ou  qui  s'y  trouve  mêlé. 


p 
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Les  cendres  proTenani  d'une  certaine  quantité  d'écorce 
de  buis  étaient  formées  de  sulfateaide  potasse  et  de 
x:haux,  de  sous-carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie,  de 
phosphate  de  chaux ,  de  silice  et  d'oxide  de  fer. 

Je  conclus ,  d'après  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans 
cette  analyse,  que  mille  parties  d'écorce  de  buis  sont 
formées  de  : 

Chlorophylle 6 

Matière  particulière  rousse 3 

Cire. i4 

Matière  crasse  aiotée 1 1 

Résine 4^ 

Extractif. é     i^i 

Malate  de  buxine ii 

Gomme.    .    .  « 44 

.  Ligneux 678 

Cendres  formées  de  : 

Sulfate  de  potasse 

—     de  chaux 

Sous-carbonate  de  chaux.    ..  f> 

—  de  magnésie.  A 

Phosphate  de  cliaux.  .  •  . 

Oxide  de  fer.  •. 

Silice • 

1000 
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ESSAI  CHIMIQUE 

Sur  les"  térébenthines  des  sapins  à  cône  redressé ,  par 
M>  AmfipÉE  C  kihhioT ,  docteur  en  médecine  de  la  FcLculté 
de  Strasbourg. 

(Extrait.) 

Dans  cette  dissertation,  présentée  et  soutenue  à  la  Fa-  * 
culte  de  Médecine  de  Strasbourg^,  le  19  avril  i83o  ,  l'au- 
teur a  eu  pour  but  de  faire  conhàit're  l'analyse  de  la  té- 
rébenthine des  sapins  à  cône  redressé ,  c'ést-à-dire  des 
Trais  sapins. 

Ces  térébenthines  sont  celles  AéVabiés pectinata^  téré- 
benthine de  Strasbourg;  dé  ïabies  balsamea ,  térében- 
thine du  Canada  ;  àeVabiès  excelsa  ,  térébenthine  à  poix 
naturelle  des  Vosges;  cette  dernière  provenant  néan- 
moins d'un  sapin  à  cône  penché ,' c'est-à-dire  d'un  épicia. 

L'auteur  rappelle ,  après  quelques  considérations  géné- 
rales sur  les  résines ,  que  leurs  principes  immédiats  pour- 
raient être  divisés  en  deux  classes  : 

I**.  En  résines  acides ,  dont  l'acidité  est  démontrée  par 
leur  action  sur  le  tournesol,  sur  les  carbonates  alca- 
lins,  etc, 

a°.  En  résines  neutres  sans  action  sur  le  tournesol^ 
insolubes  dans  les  alcalis,  etc.  Parmi  celles*ci,  les  unes 
se  dissolvent  dans  l'alcool  à  froid  ;  les  autres  sont  inso- 
lubles dans  ce  véhicule,  ce  sont  les  sous-résines. 

Pour  procéder  à  l'analyse,  l'auteur  distille  la  térében- 
thine de  Strasbourg  par  l'intermède  de  l'eau ,  pour  sépa- 
rer l'huile  essentielle;  il  reste  de  la* térébenthine  cuite. 

L'eau  a  une  saveur  très-amère,  elle  rougit  légèrement 
la  teinture  de  tournesol  ;  neutralisée  par  l'ammoniaque ,    . 
elle  forme  un  sel  cristallisable ,  précipitant  les  sels  de  ba-  = 
ryte,  de  chaux  ^  en  blanc  jaunâtre  ;  ceux  de  fer  pcroxidé 
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"*  en  ^9im€  rougeâtre  ;  .n'occasioûant  aucun  changement 
dans  ceux  de  manganèse,  agissant  enfin  sur  les  réactifs, 
.comme  le  succioate  d'ammoniaque. 

La  térébenthine  cuite  est  reprise  ensuite  par  de  1  alcool 
froid,  qui  dissout  la  résine  soluble,  et  laisse  la  résine 
neutre,  insoluble ,  ou  sous-résine. 

On  évapore  la  solution  alcoolique  jusqu'à  siccité ,  et 
on  traite  ta  résidu ,  par  deux  fois ,  son  poids  de  carbo- 
nate de  -potasse  dissous  dans  l'eau  ;  on  fait  bouillir,  on 
concentre  la  liqueur,  on  sépare  l'eau  mère,  et  on  délaie 
la  masse  savonneuse  dans  25  à  3o  parties^  d'eau ,  et  il 
s'en  sépare  bientôt  une  matière  cristalline  qui  se  dépose 
contre  les  parois  du  vase  ,  ou  qui  y  reste  en  suspension. 
C'est  cette  substance  que  l'auteur  nomme  abiétine ,  et 
qui  se  trouve  identique  dans  les  trois  espèces  de  téré- 
benthine que  l'âutëui*  a  examinées. 

\J Abiétine  cristallise  en  aiguilles  dont  la  base  est  un 
quadrilatère  presque  rectangle,  et  dont  les  faces  sont  in^*- 
clinées  sur  l'axe  du  solide,  de  manière  à  former  une 
pyramide  plus  ou  moins  allongée. 

Ces  cristaux  forment  des  groupes  symétriques,  des  ro- 
saces ,  des  étoiles ,  de  petites  sphères  creuses  ,  etc. 

U Abiétine  esl  inodore,  presque  insipide,  a  une  faible 
saveur  résineuse. 

Elle  est  sans  action  sur  le.  tournesol  et  le  sirop  de  vio- 
.  le*tte;  elle  est  tellement  fusible,  qu'elle  se  liquéfie  aux 
rayons  du  soleil. . 

Lorsqu'elle  est  fondue ,  elle  forme  un  liquide  transpa- 
rent, incolore,  comme  le  ferait  une  huile  grasse  par  le 
refroidissement;  il  devient  blanc,  opaque,  cristallin  (i). 


(i)  Dans  cet  état, -elle  possède  quelques-unes  des  propriétés  de' la 
matière  cristalline,  découverte  dans  la  teinture  de  styrax  liquide,  ma- 
tière qui  n'est  point  de  Tacide  benzoïque  et  que  j  ai  proposé  d'appeler 
>ty racine.  B. 
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VAHétinei  est  insoluble  dans  l'eau  fvoûle,  eU€  se  fond 
danft  l'eau  bouillanÉe ,  tuais  xte  s'y  dissout  point* 

Elle  est  très-soluble  daps  l'alcool  à  34^  ;  Teau  l'en  préci-* 
pite  ;  esl-elle  soluble ,  «ea  toute  piH>portioa ,  dans  l'alcool 
bouillant ,  1  ether  sulfurique ,  le  napthe,  l'acide  acétique 
concentré ,  et  cristallise  plus  ou  moins  bien ,  par  l'érapo^ 
ration  de  ces  dissolvans. 

Après  un  séjour  de  cinq  mois  dans  une  lessjye  alcaline, 

des  cristausc  d'abiétiue  ne  paraissaient  nullement  altérés» 

» 
Acide  abîétiquè. 

L'acide  abiétique  est  la  résine  soluhle  acide  dont  on  a 
précipité  la  résine  neutre  et  la  sous^résine,  au  moyen  de 
l'eau  ammouiacale  cbaude. 

Cet  acide ,  ou  plutôt  cette  ré;sine  acide  ^  est  lé^èremsnt 
amer,  il  rougit  la  teinture  dé  tournesol  à  l'aide  de  la  cha* 
leur. 

Exposé  à  une  température  de  55  degrés ,  il  se  réunit 
en  globules  transparens  qui  ont  l'aspect  de  la  colophane^ 

Il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool  et  letfaer : 
l'eau  le  sépare  de  ce  dissolvant,  et  la  résine  est  séparée 
en  masse  jaunâtre  poisseuse. 

Il  est  soluble  en  toute  proportion  -  dans  le  naptbe ,  et 
8e  sépare  sous  forme  cristalliue.  Cette  ^lution  n'est  point 
troublée  par  l'eau. 

Chaufié  à  vase  ouvert,  il  exhale  des  vapeurs  d'une 
odeur  résineuse  ;  lorsqu'il  commence  à  se  charbonner^ 
l'odeur  qu'il  répand  est  empyreumatique. 

En  le  combinant  avec  les  basés ,  l'acide  abiétique  perd 
une  certaine  quantité  d'eau,  environ  5  pour  cent. 

En  faisant  chauffer  2  grains  d  acide  abiétique  avec  i  grain 
d'hydrate  de  potasse  ,  on  obtient  une  combinaison  qui  est 
sèche ,  jaunâtre  ,  opaque,  friable,  absorbant  rapidement 
feau  ,  et  qui  devient  gélatineuse.  Elle  est  soluble  en  toute 
proportion  dans  l'alcool   rectifié   et  dans   l'eau   froide» 
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Ces  teintures  évaporées  laissent  une  masse  gélatineuse 
sans  trace  de  cristallisiitibilV 

Oh  peut  aussi  former  par  lacide  abiéti<}ue  un  ^urrabié- 
tate ,  ainsi  qu'un  bi-abiétate. 

L'abiétate   de  soude  possède  absolument  lee  mêmes 
propriétés  incris t^Uisables  que  Vahiétate  de  potaa^e;  il> 
forme  aussi  un  bi-abiétate  décomposable  par  l'eau ^  etc. 
Il  est  sans  action  bjgrométrique  sur  l'air. 

L'abiétate  d'amraioniaqae  «et  aussi  incristallflRlbié  ;  il 
€st  décotnposé  à  la  première  dtaleur.  Cette  &cîle^déèoÉft- 
position  de  l'abiétate  ammonia<cal  cna.pécbe  d obtenir^  ptrr 
ce  teoyeU)  une  saturation  complète» 

fi*abi^tate  de  baryte  est  insoluble  .dans  tVau  ,  il  h'est 
soïuble  qu'en  petite  quantité  dans  l'alcooî  froid  j  il  est 
ààMm^Qsét  pac  l'akool  k  4^^  <i  bouillifit  2  il  «e  précipite 
«a  gritode  fiactiie  en  Bocoiia  blancs  'qui  pcemienl  Ympeci 
d'itnQ  vésîne  il  contient  ;  .    ' 

.   Acide  sec '.  .  ,         100         « 

Baryte.   . 4^         « 

Les  atûétates  de  strontiane^^  cbaUx  ^  de  m^igaé^ie  p^sr 
sèdecNt  les.  rm^e^.  pro^riétéa 

L'^^iAteur  f  obtenu  l'abiéUte  die  qatuioe  €a  v^rssMitde 
V^biéiM^  d'ajmmomaquQ  «<^tr«  dans  u«e  $^li%tioiii  4i«  sujr 
fate  neutre  de  quinine. 

Cet  abiétate  est  blanc,  floconneux,  insoluble  dans  l'eau, 
très-fusible ,  facilement  spluble  daa&  l'aicool  et  dans  Té- 
ther;  ces  dissolutions,  exposées  à  une  évaporation  spon- 
tané ^  le  lâ»«SMnt  dépoMV  ai  tiiaâi<9  jiîun^ére  vMqfiètii^e 
san^^aurase  •rafdé'âe  crvsl^llisàlSiM*. 

L^bîétaté  d«  fax^rphintf  at  êtê  (^ûiïù  èe  Li>  m^éftie  ma- 
nière ;  il  est  blanc  ,  floconneux ,  solubie  dans  l'alcooff  tî, 
âs^Ê^fêÙté»  ;  oe«i  éisaehitifMfsf  àttt  nné^à^^r  t^'èsHatrtèr^ ,  ' 
elllfs  ll^t  p^m  ^ttttiî'  âe  i^iHHant  p^  i^e  évà^Atir^ 

3a. 
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Huile  iH>latile.. 


L'huile  volatile  des  térébenthmés  des  àbies  pectinata 
et  excelsa  a  une  odeur  aromatique  agréable.  L'a  saveur 
est  chaude,  mais  sans  âcreté.  La  densité  de  ces  huiles 
varie  dans  chaque  espèce ,  ainsi  que  l'indique  te  tableau 
suivant  i 

Etscaoet.  «ensilé  A  iS^  oentigr: 

iv^  „  ..  ^ ,.    V     j  obtenue  jiu  bain-marie*  .....    85i        04 

De  \^et,e»m,ta    |  .^^c  les  alcali» 856        a? 

Bu  hu'ix  europea  avec  les  alcalis. 863  87 

pinus  sylvestris             id.    .  . 865  a4 

ahies  catiademsis            id •863  98 

pinus  maritima             id. S65  83 

Exposées  à  un  froid  continu  de  -20  degrés  ces  différen- 
tes essences  n'ont  offert  aiicun  indice  de  matière  cristal- 
line. Ces  essences  n  avaient  point  eu  le  contact  de  Tair.  ' 

L'essence  de  cet  abies  ne  se  combine  point  avec  les 
alcalis,  et  Fauteur  a  inutilement  tenté  d'unir  celle  de 
térébenthine  récente  avec  les  alcalis ,  sans  le  contact  de 
l'uir  ;  bien  différente ,  en  cela  ^  de  celles  de  girofle  et  de . 
piment  de  la  Jamaïque,  qui  se  combinent  avec  les  alcalis 
sans  le  contact  de  l'air.  Ces  dernières  se  distinguent  en- 
core en  ce  qu'elles  sont  transformées  en  acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique. 

'  JRésine  neutre  insoluble. 

.  C'est  la  substance  que  j'ai  nommée  sousrrésine^  et  que 
l'auteur  propose  de  remplacer  par  le  nom.de  re^i/iii/e.  > 

Les  résinules  des  trois  a&i^5  diffèrent  trésrpeu  l'une  de 
Fauferç. 

•    Elles  sont  blanches ,  pulvérulentes,  sans  forme  cristal- . 
line  ^i^l^ûûicte^  âpres,  rudes  etsèches  au  toucher,  ipsipi- 
des ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  non  phosphorescentes 
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|iar  le  frottement,  insolubles  à,fr.oid  dans  Talcool  à  4p  (i) , 
dans  le  napthe.ni  dans  les  lessives  alcalines ,  etc. 

La  térébenthine  de  Strasbourg  de  Vabies  pectinata  a 
fourni:  '  . 

o  85  d*eztfut  ttqBenx  ooAtBBUit  de  Tadde  saociniqiM. 

46  39  de  résine  acide. 

6  ao  de  ré«inale«        • 

10  85  d*abiétine. 

33  5o  d*huile  yolatile. 

a  ai  de  perte  Attribuée  à  Tboile  yolatile. 


100    00 


Térébenthine  de  Pabies  excelsa. 

Cette  térébenthine  est  louche,  peu  colorée  ,  d'une 
saveur  ainëre ,  plus  acre  q:ue  celle  de  la  précédente ,  son 
odeur  est  moins  agréable ,  elle  est  un  peu  moins  fluide.  Il 
est  probable  qu'on  la  mélange  souvent  avec  celle  de  Yabies 
pectinata.  Qelle  qui  a  été  examinée ,  avait  été  récoltée , 
huit  jours  auparavant ,  dans  la  forêt  de  Barr. 

La  partie  claire  a  fourni  à  l'analyse  : 

i,aa  extrait  aqaeux,  contenant  de  l'acide  saccinique. 
45,37  de  réiine  acide. 

7,4^  de  résinule  (soiUHrésine). 
11,47  d'abiétine. 
3a,oo  huile  yolatile. 

3,5  )  de  perte  attribuée,  à  Tbaile  essentielhe. 


100,00 


On  voit  qu'ici  l'abiétine  et  la  résine  sont  en  proportion 
plus  grande  que  dans  la  térébenthine  de  Yabies  pecti^ 
nota, 

ê '• ' 

(i)  Toutes  propriétés  que  j'ai  reconnues  pour  la  première  foisdans  la 
sous^rètine de  Vabies  balsamea.  (  Journ.  coniplé.  des  Scien.  médic. ,  t.  s^a.) 
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Moyen  de  reconfictttre  la  présence  des  chlorures  dans  les 

En  examinant  Taction  du  chromaté  de  potasse  sur  le 
bi-brômate  de  mercure ,  je  nai  pas  remarqué  <iuil  y  eut 
décomposition  réçiproqm,^  comme  cela  arriTç  avec  lés  au- 
tres sels  mercuriels  solubles.  De  là  cette  conséquence  toute 
naturelle  que  le  chrom^te  de  potasse  pourrait  être  un 
moyen  de  reconnaître  dan3  le  bi-brômure  de  mercure  la 
présence  du  sut>lîmé  corrosif,  sel  avec  lequel  il  a  beau- 
«9U|k  d'anaJo^.  £o  effet,  si  Von  rerse  àne  Solution  de 
nhroiBatè  Jieikffe  Âe  pQtâ9se  sur  dm  bî'^brôm^an^e  de  m^- 
durfl  mélangé. de  quelqtie  peu  de  liublitté  ^cùtfoAt  ^  il  se 
ps<UluiiiatisBitâtJuùé£dnie>de  petits  poiBits  PMgefs  de  dirô- 
méd^  de!  marclire,  ce  qui  n'a  -çs»  lieu  lorsque  le  bi-brd^ 
mure  est  parfaitétiotônt  pur. 

On  voit  déjà ,  par  cette  ndiiHàttiofil  «du  eitiromàte  de  po- 
tasse sur  le  bi^brômure  de  mctrjcure»  combien  il  lest  facile 
de  démontrer  dans  un  bromure  akadin  l'liaiistence  d'un 
chlorure  de  même  espèce ,  si  éttthôtà^  pat  uîï  moyen  quel- 
conque 7  on  change  celui  -  ci  en  chlorure  de  mercure  au 
maximum.  , 

Soit  donc  du  bromure  de  potassium  mélangé  d*une  cer«- 
taine  qviantité  de  chlorure  de  potassium,  un  sixième^  par 
ex/enn^le^  (iprès  ravoik*  desséché,  an  le  ràêle  avec  parties 
ég^e$  «tc^^eiiiroisulfàVe  dé  Dfiereure  et  de  pefoxide  de  man^ 
ganèse;  on  réduit  le  tout  en  une  po\idre  très-fine  qu'on 
dépose  au  fond  d'une  petite  cornue  de  verre  au  moyen 
di'ttn.enitôiiiMttr  de  papier;  puis  on  efaanlFe  jusque  ce  que 
la  m^isse  soit  décomposée.  Lfopération  achevée  on  casse 
la  cornue ,  et  on  promène  sur  la  matière  sublimée  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  de  chromaté  de  potasse  qui 
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«lu  bout  de  quelques  minutes  y  fait  uattre  une  multitude 
de  petits  points  rouget  dus  seulement  à  la  décomposition 
du  chlorure  mercuriel  par  le  chromate. 

Ce  moyen  de  faire  passer  le  chlore  du  chlorure  de  po- 
tassium sur  une  quantité  de  mercure  telle  qu'il  en  résulte 
du  hi- chlorure  mercuriel ,  n'est  pas  le  seul  à  snhre  en 
pareil  cas. 

On  peut  encore  y  arriver  par  une  route  toute  différente 
que  voici  :  ou  fait  dissoudre  dans  une  assez  grande  queai* 
tité  d'eau  distillée  le  mélange  précipité  de  hrâmilré  et  de 
chlorure  de  potassium;  on  verse  dans  cdtte  dissolutîM 
du  proto-nitrate  4e  mercure  en  dissolution  très -«teadtte  ^ 
qui  y  forme  un  précipité  blanc  de  proto«*hrAmure  et  dé 
proto-chlorure  de  mercure  ;  ^n  lave  ce  précipité  par  dé<x>c^ 
tion ,  puis  on  le  dissout  dans  l'eau  distillée,  par  le  moyen 
de  quelques  goultes  de  brome  qui  le  fait  passer  à  l'état 
de  bi-brômure  et  de  bi-chlorure  de  mercure.  Parvenu  là 
on  rend  le  bi* chlorure  de  mercure  propre  à  être  décom* 
posé  par  le  ^^hromatè  4e  pôtàfi»è,  en  faisant  évaporer  la 
adutien  à  ^ccité« 

;G'est  éntoré  par  le  atoy^^n  du  ^roiiiate  de  potasse  , 
d'abord  de  J'hydrOgène  sulfuré  et  du  deutôxide  de  mer- 
cure alternativement  employés,  qu'on  trouve  dans  le  brô- 
BAurjs  d'argent  Texistence  du  chlorure  de  ce  métal.  On  met 
en  .suépeosion  dans  l'eau  distillée  le  bromure .  d'argent  à 
eSfilayer  ;  on  y  fait  passer  lin  courant  d'hydrogène  sulfuré 
ji^squ'à  ce  qu'on  juge  la  décomposition  parfaite;  on  filtre 
la  liqueur  ;  oii  la  chauffe  légèrement  pour  en  expulser 
l'^cès  d'hydrogène  sulfuré ,  purs  on  la  sature  par  du  deu- 
tpxide  de  mercujte  exeiùpt  de  nitrat«.  Gett«  solution  évâs- 
porée  à  siccité ,  à  une  douce  chaleur ,  donme  un  produit 
cristallin  que  le  dhromàte  de  potasse  cbanjgerait  en  partie 
en  chromât^  dé  mercure,  si  le  brèmure  d'argent  aiialysë 
contQpait  du  chlorure  àt  ce  métal. 
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PROCÉDÉS 

Pour  lapréparution  du  cyanure  de  zinc.  Cyanure  de  zinc 
et  d*ammoniaque  par  MM.  Gorriol.  et  Berthemot. 

..,  Le  cyanure  de  zinc  obtenu  par  double  décomposition 
du  sulfate  de  zinc  et  du  cyanure  de  potassium  (prove- 
nimt  de  la  calcination  en  vase  clos  du  ferro-cyanure  de 
potassium)  n'étant  pas  toujours  identicrue  par  la  difficulté 
d'obtenir  un  cyanure  de  potassium  exempt  de  fer.  ou 
d'un  excès  de  potasse,  nous  eûmes  recours  à  d'autres 
moyens  que  nous  allons  communiquer  à  la  Société. 


I*'.    PROCÉDÉ. 


Le  cyanure  de  potassium. fut  d'abord  remplacé  par  Thy- 
drocyanate  d'ammoniaque  (obtenu  en  faisant  passer  le 
gaz bydrocyanique  à  travers  l'ammoniaque).  Mais  ce  pre- 
mier essai  ne  donna  pas  un  résultat  satisfaisant. 

On  fit  alors  passer  l'acide  bydrocyanique  dans  les  dis- 
solutions de  sulfate  et  d'bydrochlorate  de  zinc  ,  qui  ne 
précipitèrent  point.  Il  n'en  fut  pas  de  même  avec  la  dis* 
solution  étendue  d'acétate.  Elle  ne  tarda  pas  à  laisser  dé- 
poser du  cyanure  de  zinc,  mais  l'acétate  ne  fut  pas  en 
entier  décomposé  malgré  un  grand  excès  d'acide  bydro- 
cyanique* Cela  vient  sans  doute  de  l'acide  acétique  qui, 
n^is  à  nu  dans  la  liqueur,  empêche  le  gaz  de  réagir  sur  l'a- 
çétnte. non  décomposé.  D'ailleurs,  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'en  saturant  l'acide  acétique  par  du  carbonate  de  cbaux , 
et  en  faisant  passer  de  nouveau  de  l'acide  bydrocyanique 
dans  la  dissolution  d'acétate  de  cbaux  et  de  zinc,  on  ob- 
tient encore  du  cyanure  de  zinc. 
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-Pour  nous  assurer  de  la  quantité  de  cyanure  de  linc 
qui  se  précipitait  avant  la  saturation  de  ladde  acétique 
par  le  carbonate  de  chaux,  nous  ftmes  dissoudre  à  chaud 
dans  de  l'acide  acétique,  jusqu'à  saturation  parfaite, 
20  grammes  d  oxide  de  zinc  sublimé ,  ce  qui  ne  donna  que 
la  grammes  de  cyanure. 

Le  cyanui^e  de  zinc  ainsi  obtenu  est  très -pur  après 
avoir  été  lavé  à  plusieurs  reprises  pour  le  débarrasser 
des  acétates  dont  il  est  imprégné  ;  mais  Tinconvénient 
de  saturer  chaque  fois  Tacide  aeétiquc,  pour  y  faire  ar- 
river de  iv>uveau  du  gaz  et  celui  d'être  obHgé  de  laver  le 
précipité,  fera  sans  doute  trouver  le  procédé  suivant  pté^ 
férable^ 

a*.   PROCÉDÉ. 

On  sait  que  Tacide  faydrocyanique  outre  qu'il  est  ab- 
sorbé par  les  dissolutions  alcalines,  l'est  encore  par  cer- 
tains autres  oxides  métalliques ,  tels  que  ceux  d'argent  et 
de  mercure  ;  mais  on  n'a  point  encore  parlé  de  son  action 
sur  loxide  de  zinc  qui  oSre  un  moyen  très-^facile  et  à  la 
fois  avantageux  de  se  procurer  le  cyanure  de  zinc. 

Pour  faire  cette  préparation,  on  se  sert  d'un  appareil 
très-simple.  On  place  sur  un  fobmeau  un  ballon  de  verre 
au  bouchon  duquel  sont  adaptés  deux  tubes ,  dont  l'un 
en  s  ,   et  l'autre  recourbé  à  angle  droit ,  qui  se  rend 
dans  un  flacon  à  large  ouverture.  On  introduit  dans  le 
ballon  5oo  grammes  de  prussiate  de  potasse  du  commerce  ; 
on  verse  dessus  par  le  tube  en  s  j  3oo  grammes  d'acide 
sulfurique   concentré ,  étendu   d'environ   huit  fois  son 
poids  d-eau  ;  puis  dans  le  flacon  à  large  ouverture  destiné 
à  recevoir  le  gaz,  on  délaye  avec  de  Teau  a5o  grammes 
d'oxide  de  zinc  sublimé ,  de  façon  à  en  faire  une  bouilliié 
assez  claire x  le  tout  étant  ainsi  disposé,  on  chaufie  le  bal- 
lon ;  après  quelques  instans  Ja  réaction  commence v  la- 
cide  hydrocianique  alors  se  dégage  avec  plus  ou  moins 
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de  promptitude  suivaiajt  la  ^adUiiiioirdiifcii  e(  estidiAdr-- 
bé  à  me«iur6  par  Tt^iôdè  de  nnc  qui  devieal  cyairure  de 

Pendant  le  icovurt  de  ropération,  oa  agite  de  temp»  en 
temps  ToiKide  de  zinc  kwet  ub  tube^,  et  on  entoure  le  fla^^ 
con  de  linges  mouillés  afin  de  faôiliiler  la  eômbîJHiieoii  da 
gaz,  avec  Toxide.  L'odeur  diacide  hydrocyaipqae  qui  se 
Bftanifeste  ^  le  papier  de  tournesol  qui  rougit  sensiblement. 
en  se  plongeant  dans  la  liqueur /indiquent  que  la  satu- 
ration de  Toxide  est  complète; 

.  Si  l'on  emploie  de  l'oxide  de  linc  hydraté  provenant 
à^  la  décoropoiBitijGRD  dU  sul£ate  de  zinc  par  1  ammoniaque 
il  faudra  faire  attention  que ,  bien  qu'il  ne  soit  pas.saturé 
d'acide  bydrocyanique,  la.  liqueur  dans  lequel  il  est  dé- 
layé rougit  néanmoins  le  papier  de  tournesol.  Gela  vient 
sans  doute  du  sulfate  de  ninc  qu'on  y  retrouve  et  qui  peut- 
être  aura  été  entraîné  à  l'état  de  sous*seI  dans  la  préci- 
pitation ;  éar  l'oxide  que  nous  airioûs  employé  ne  donnait 
plus  Aucune  trace  d'mcaKiii<«  em  d'-aoîdité. 

Nous  avoirs  observé  qu'après  une  asset  longue  éballi*- 
tion  dans  l'eau  avec  du  deutoxide  de  mercure,  le  cyanure 
de  zinc  était  partiellement  dé(^omposé,  qu'il  se  dissolvait 
entotalibé  dftts  l'amiaKinifliqatt,  et  qu'il  sè  déposait  en 
abandoBJùiapt  \à  liqueur  un  sel  cmtallisé ,  de  cyanure  de 
^inc  et  d'ammoniaque,  semblable  à  celui  dont  nous  allons 
parler. 

Cyanure  de  zmù  et  d*ainmoniaque. 

Pans. ce  qui  a  été  dit  déjà  su^r  les  cyaAucesy  on  saitqa'à 
}a  manière  des  chlorurés  ei  dfi$  iodures  ils  sont  suséep^ 
tibles  de  se  combine!*  entre  eut.  Auesi  noué  décrirons 
s^tilemènl  les  propriétés  et  ki  préparation  de  œcom'potsé. 

Le  cyanure  de  zineet  d'amanoniaque  est  blanc  ^  et  cris- 
talMse  en  prismes  rkomboîNlaux  presque  carrés  et  dont 
les  eréies   sont  remplacéeip  par  des  ûicettes  *,  il  répand 
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imt)  odeuir  foi^e  4'âinnDiliiique  ol  d'adde  hydrtM&ysitlîcfM 
à  la  fois. 

BipcMié  h  r«ir  sec  il  s'y  effleoril. 
. .  Ghdttié  dan»  um  tube  il  4omw  de  riijdraicyâiiâl^  dtaitt^ 
mOQÎaqiitt ,  et«  si  OB  laBnène  à  wme  lempérartore  rouge  «t 
c{u' On  ly  mailitienne  quelque* temps ,  il  retient  enoore  de 
rmSBMwiiaïquiâ  dont  an  manifesle  k  présenee^en  ie  fondant 
skY^  de  kl  potasse  omstâque» 

..  JSxpesé  ai*  £ett  a^ec  le  contact  de  l'air,  il  finit  par  se 
4é0Oinpo8tîr  en  totalité  et  ne  donoe  ponr  résidu  qae  de 
roxide  de  zinc< 

Il  est  très-peu  solnble  dans  l'alcool  à  4^T-  Mis  en  ëon«« 
tact  avec  l'eau ,  il  s'en  sépare  du  cyanure  de  zinc ,  et  on 
ne  parvient  point  à  le  dissoudre  à  froid ,  en  obauffant 
la  liqueur,  il  se  décompose  en  donnant  de  l'ammoniaque. 

Il  se  dissout'  en  entier  dans  l'ammoniaque. 

Les  acides  en  dégagent  facilement  de  l'acide  hydrocya  • 
nique.. 

Le  deutoride  de  merture  le  déeoimpdse  en  partie. 

Préparation* 

On  l'oiltient  comme  nous  Tairons  dit  plus  haut  en  sa- 
tairsdt  de TamBioniBque  pâfT  do  eyanure  de  i^inc  et  abam^ 
dontoabt  à  cristalliser. 

.  Otai>se.le  procure  eficore  plus  promptèMnenft  éu  faisant 
j^asasr  un  ooorant  de  gaa  hydrocyaniqne  diinsijn  mélange 
dtoatide  de  timt  et  d'ammoniaque. 

A  xetftSet  y  oo  emploie  pour  le  dégagement  du  ga^ 
un  ballon  comme  celui  doni  nous  avons  parlé  plus  haut 
poettr  ia  préparation  du  cyanure  de  aine  ;  seuleiMnt  té 
flacon  ou  se  rend  ie  gaz  est  remplacé  pcir  ttn  fiseôu  tobufté 
de  Isi  s^oovide  tubulure  duquel  part  un  tube  qui.vsi  plon^ 
ger  dans  du  mercure  \  ce  qui  produit  une  légère  pression 
et  ^mp4çbe  k  vaporisation  des  gaz  anmoniacauni  Tout 
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Toxide  de  zinc  se  dissout,  et  en-fitirant  et  aOtiaiidoimaAt lâi 
liqueur  elle  cristallise. 

C'est  en  faisant  ainsi  passer  un  excès  dé  gaz  à' travers 
un  mélacge  d'oxide  de  zinc  et  d  aintnonÎBqiîe  que  nous 
sommes  parvenus  à  dissoudre  sa  grammes  d'oxide  de  zinc 
dans  3o  granunes  d'ammoniaque. 

.  jN^ous  ne  nous  sommes  pas  beaucoup  arrêtés  à  l'analyse 
de  ce  sll.  Seulement  nous  avons  remarqué  que  loo  par- 
ties de  cyanure  de  zinc  et  d'ammoniaque,  desséchées  autant 
que  possible  entre  des  papiers ,  donnaient ,  en  les  décom- 
posant par  l'acide  nitrique  et  ensuite  par  la  calcination 
du  nitrate. formé,  o,  5i  d'oxide'de  zinc. 


NOTE 

Pour  faire  suite  a  V examen  des  roses  officinales ,  tirée  du 
suppL  :  au  nouveau  Dispensaire  d'Edimbourg^  de 
M.  And.  puNGAN. 

Par  Â.  CHKâEAO. 

.  L'auteur  de  Tarticle  intitulé  :  Etamen  des  roses  oflBci- 
«nales  {^Journal  de  Pharmacie  ^  tome  la,  page  436)t  ^ 
exprimé  ses  doutes  sur  celle  qui  se  trouve  désignée  dans 
les  pharmacopées  de  la  Grande-Bretagne  sous  le  nom  de 
rose  pâle ). et  il  penche  à  la  regarder  comme  une  variété 
de  la  Rosa  gallica;  mais  ce  n'est  point  ici  le  cas.  Dans 
la  pharmacopée  d'Edimbourg,  de  17B3,  la  Bosa  damas- 
cena  de.Parkinson,  est  spécifiée  comme  la  synonymie 
scientifique  delà  rose  officinale ,  JtosapalUday  et  dans 
Tédïtion  subséquente ,  la  Jiosapallida  est  donnée  comme 
la  synonymie  vulgaire  de  la  Jtosa  damascena  (  i  ).  Quoi 


••^ 


(i)  Dapcès  cette,  note  de  IMl.Dttncaa,  la  rose  de  damas  serait  la  rose 


L 
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qtx*i\  ^n  soit  ',  on  fait  usage  indistinctemient  des  variétés' 
de  la  Jiosa  centifolia  pour  la  distillation  des  roses.  Aï- 
ton  (i)  renvoie  constamment  à  un  ouvrage  de  miss  Lov- 
vry,  pour  la  description  des  différentes  variétés  de  la 
rose  9  et  il  existe  une  monographie  plus  récente  encore 
de  Lindlej  (a)^  mais  je  n-ai  pu  me  procurer  ni  l'un  nr 
Vautre. 

Les  variétés  de  la  rose  se  sont  multipliées  à  l'infini 
dans  les  mains  des  sa vau s  horticulleurs.  Aux  nombreuses 
espèces  qu'on  cultive  déjà  dans  nos  jardins,  il  faut  ajou- 
ter comme  une  heureuse  conquête,  la  rose  de  la  Chine  (3) 
de  lord  Marcartney.  La  passion  pour  le  rosier,  ce  char-> 
mant  arbrisseau,  ne  se  borne  pas  seulement  aux  nations 
de  l'Europe  qui  le  cultivent,  mais  ell^  est  encore  plus  ar-> 
dente  chez  les  naturels  des  climats  chauds.  M.  Jackson  (4) 
nous  apprend  que  les  roses  sont  d'une  beauté  supérieure 
dans  le  jardin  impérial  de  Maroc,  et  qu'on  fait  avec  leurs 
pétales  des  -  coussins  dont  se  servent  les  personnes  de 
qualité  pour  se  reposer  dessus.  A  Bassora,  on  voit  des 
champis  entiers  de  roses  destinées  à  la  distillation,  parce 
que  l'essence  et  l'eau  de  roses  sont  des  articles  courans 
de  commerce  du  pays  (5).  Sir  Williams  Ouseley  (6) 'a 


pale  des  pharmacieiu ,  rapportée  dans  le  nouveau  Codex  à  la  rosa  rubra 
paUidîor,  dont  il  est  fait  mention  par  Bduhin ,  Glusius  et  Lobel ,  et 
<|ii*il  faut  maintenant  rechercher.  A.  Gh. 

(i)  Hortus  kewensis,  deuxième  édition,'  i8io. 

(»)  Rosarium  ïïnotiographia  ^   London  ,    i8ao.  Quant  à  miss  Lowry, 
serait-ce  l'ouvrage  de  miss  Lawrence,  collection. vf  roses  engràved y  colo- 
rondedfroHs  nature.  London  ,  1796,  1799?  C'est  le  seul  ouvra^  attribué; 
à  une  miss  dans  la  bihUotheca  botamca  rosarum  de  Redouté  et  Thory. 

(3)  Rosa  hracteata,  le  rosier  bractéolé,  R.  de  Macartney. 

(4)  Account  of  the  empire  Marocco.  London,  1809 ,  page  lao. 

(5)  Geographtcal  memoirs  pf  the  persian  empire,  By.  J.  Rinneir. 
London,  i8i3,  page  1291. 

(6)  Travels  inyarims countries  of  the  east.  i8a3,  page  363. 
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4om^é  une  liotice  curieuse  des  foUes  expédi  tioiii^  qm  Vvf 
ùxnt  pour  TéhéraiQ 

.  14^  procéda  pwr  distiller  FcMacnce,  Is  beurre  ou  Vjé* 
t2|er  de  00$«3 )  ai  éip  bien  décnt  pâv  Langiès  (i)  et  ps^r 
CqI*  PoUer  (9).  Cç  der»er  atitcuir  rapporte  que  dâu» 
rjndoâtan  et  à  iiukuew^  viUe  de  Hbde  sur  le  Obomtj, 
on  ne  peut  retirer  une  quantité  d'huile  égale  à  celle  an-^ 
noucée  par  Hoffmann  et  Homberg.  II  faut  que  la  saiàon 
^t  été  {avorable  et  Topératioi]!  conduite  avec  beaucoup 
de  soin  y  pour  obtiçnir  moinsde  trois  dribcbmea ,  de  cent  li-^ 
yres  de  roses  distillées  s£|qs  leurs  calices.  Ekk  1787,  il  n'a 
pu  en  recueillir  que  buit  onces  envircm^  d'un  chan^  de 
onze  acres  anglais.  i«a  couleur  qu  affecte  TAther  uTest 
point  mie  preuve  de  sa  pureté ,  àt  aà  quabté  ,  eu  du  te»* 
reir  quî  Ys^  produit..  ÇoU  Polier  assure  qu'elle  est  d:u» 
beau  yer(  d  eiueraud/^ ,  ou  d'un  jaune  hriUâirt ,  qui^qscH. 
fois  d'une couleifcrosée, soi t qu'elle aii  été recaeâlîe da&KS: 
la  même  anniée  et  du  même,  plaut^  soit  qut'elle  a>t  été  els-i> 
traite  de  roses  cueilUesi  à  diiUren3  jours,  et  en  suiiitMit 
le  même,  procédé,  Pa|i$  Vli^dostan,  on  a  Tbabitude  dajovh^ 
ter  des  rapures  de  bois  de  santal  aux  roses  quoo  dtstiUe. 
Le  santal  contient  beaucoup  d'buile  yolailile  qui  monte 
facilement  dans  la  distillation ,  et  qui  se  mêlant  avec  Tes- 
sènce,  ou  l'eau  de  roses,  s'imprégne  fortement  de  leur 
parfum  i  cette  superdu^rie  toutefois  peut  se  découvrir, 
parde  que  l'huile  volatile  de  santat  ne  pçut  se  congelieff  à 
un  froid  ordinaire  (3)  ^  et  qu'elle,  conserve  moin»  ton^- 
temps  son  odeur.  A  Cachemirev  on  fait  rareiii«i>t  usa^e 
du  santal  pour  folsifierl'Ather,  mais  Col.  Polier  s'est  bien 
assuré  que,  pour  en  augmenter  le  produit,  on  distille  avec 

les  roses  une  Herbe  aromatique  qui  ne  peut  cQmmw^iqu^r 

e  ■ 

I —  ||  ■  ■    .  É I .........    . —  ■  ■■ -j      - 1  - .. 


(i>  HeçhèreiMs  sttr  la  découverte  d%  Tessence  de  roses. 

(a)  Âsiatic  researches.  London»  180 1.  Voyez  page  33a. 

(3)  EUe  feiÉ»  cABfqle  imiiém&aii,  selon  plusieurs  auteurs.        A.  Cit. 
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Vfm  odeur  désagréable  et  qui  doonè  à  TAther  uoecimiçior 
verte  faucée  et  trajuiparenie.  Cette.  esseActe  ne*  peut  son 
plu»  ^e  coïkgeler  à  un  fcoid  modéré,  çouune  I»  vétiîM^ 
e«MuiQe  de  ro&es. .  • 


COMPTE  RENDU 
J)es  travaux  j,  de  la  Société  4e  fh<irmwîn. 

Par  M.  RôBiQUET ,  secrétaire  général. 

Messieurs, 

Obligé  par  la  place  que  vous,  avez  bien  voulu  me  om- 
fier  de  vous  pnésenter,  dans  nos  réuniou5soleimelIefli,riiis* 
toire  fidèle  de  nos  pertes  et  de  nos  succès ,  des  travaux 
entrepris  et  de  ceux  qui  restent  à  faire,  il  m'appart«iait 
dé  célébrer  aujourd'Hui  ce  génie^transcendantqui  naguère 
encore  résidait  au  milieu  de  nous,  et  dont  nous  déplo^ 
rons  d'un  cœur  unanime  la  perte  à  jamais  irréparable.  I) 
m^eût  été  sans  doute  bien  pénible  d  avoir  à  vous  entretenip 
d'un  aussi  triste  sujet  de  deuil  et  d'afiliction  ,.  mais  j'aurais 
éprouvé^  par  une  juste  compensatioq ,  une  douce  joun-« 
aance  en  retraçant  à  vos  souvenirs  toutes  ces  brilljUEites  dé« 
couvertes,  qui  jaionèrent  la  route  de  notre  illustre  maître, 
depuis  la  chaumière  d'Hébertot  jusqu'au  palais  Mazarin. 
Quelle  douce  satisfaction  n'eussé-je  pas  éprouvée ,  mo| 
qui  ai  long-temps  vécu  dans  son  intimité,  moi  qu'il  a 
toujours  bonoré  de  son  estime,  de  pouvoir  lui  témoigiieir 
ici  et  ma  gratitude  et  ma  vénération,  en  faisant  Félogo 
mérité  de  ses  belles  qualités ,  en  vous  rappelant  ççtte 
aménité,  cet  abord  facile  qui  rendaient  son  rare  savpir  ac- 
cessible à  tous ,  car  tous ,  vous  le  savez  Messieurs,  venaient 


452  BtJLLETIN    DES    TBAVAUX        ' 

puiaer  à  oeUesoarce  intarisasible  et  toujours  jaillissâùtèV 
devenue  comme  notce  trésor  commun.  Mais  dettxde  nos 
jeunes  collègues,  cfue  leur  position^ mettait  plus  à  ntéme 
de  se  procurer  tous  le^documens  nécessaires,  ont  biéû 
Toulu  se  charger  de  celte  glorieuse  entréprise ,  et  j  ai  du 
leur  céder  mes  droits.  J'ose  espérer  toutefois  que  vous 
reconnaîtrez  dans  celte  sorte  de  concession  mon  désir 
bien  sincère  de  voir  notre  grand  Vauquelin  peint  sous  ses 
véritables  traits ,  et  dignement  justifié  des  reproches  in- 
con^enans  qu'on  na  pas  craint  de  lui  adresser  publi- 
quement  sur  sa  fortune  et  son  économie.  On  eût  voulu 
peut-être  noua  faire  apprécier  des  richesses  acquises  par 
la  fraude  et  la  déception.  La  fortune  de  Vauquelin  étiit 
le  fruit  de  ses  veilles. et  Thonorable  récompense  de  ses 
travaux,  et  d  ailleurs,  s'il  fut  coupable  d'être  riche,  quon 
s'en  prenne  à  cet  ami  célèbre  et  puissant  qui  fut  aussi 
son  génjle  tutétaire,  et  l'unique  auteur  de  sa  fortune. 
Vauquelin  n'était  point  de  ces  hommes  qui  mendient  les 
places  et  les  honneurs ,  il  ne  savait  que  les  mériter.  Mais 
après  tout,  quose-t'on  lui  reprocher  ?  de  n'avoir  pas 
vécu  daus.le  faste  ;  né  pauvre ,  il  demeura  simple  en  ses 
goûts ,  et  l'opulence  ne  lui  fit  jamais  naître  de  nouveaux 
besoins;  Il  a  légué  sa  fortune  à  sa  famille....  et  quel  plus 
noble  usage  poavait^il  en  faire  que  d'embellir  l'existence 
de  parens  qui ,  moins  favorisés  de  la  nature ,  n'avaient 
reçu  que  la  probité  en  partage.  Le  blâme  a  donc  bien 
de  l'attrait  pour  ceux  qui ,  loin  d'ê.tre  éblouis  par  les  briU 
lantes  qualités  d'un  grand  homme,  ne  les  scrutent  que 
pour,  y  démêler  quelques  légères  traces  de  l'inévitable 
faiblesse  humaine.  Plaignons  de  pareils  êtres,  ils  sont 
plus  dignes  de  pitié  que  de  courroux,  puisque  le  bien 
n'existe  pas  pour  eu±. 

Je  m'arrête  à  ce  peu  de  mots  ,  ils  suffiront  pour  faire 
connaître  ma  pensée  et  justifier  ma  conduite.  Cependant 
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màé  witre  tftclie  mé  teste  à  f  ettplir  ;  Tom  a^«^  àiêicé  uti 
éompte  rendii  et  res  travaux  «  et  je  i^ai«  esêttytr  d^y  mM 
ti^aire.  le  û'entrep rendrai  pa»  tcMïtéfois  de  tracer>)ftlMi^ 
gue  ^umérdûon  d^snombrei»  mémoires  ^«▼iNEiS'Otttélé 
Àotinris  depuis  lepoque  déjà  très-éloîgnée  de  iMiIre  déraîtee 
ééance  pabUq^ue.  Ton»  ces  mémoires^  toutes  eti  ifieebet^ 
cfaes  but  été  suceessirement  imprimés  daurinds  Afférant 
tecuetk ,  iet  lés  résnltata  vous  en  sont  trop  fiimiliers  pMor 
qu'il  soit  mécessaire  de  roas  en  eniretimr  deneuveau) 
mais  ce  quil  importe  de  vous  feire  connaître,  eu  dtt 
moins  de  retracer  à  vos  sonveiiirs  i  ce  sont  tes  aTantagses 
toujours  croissans  que  vc^re  réunion  fait  reftnier  sur  vor 
tre  faoRorable  profession. 

A  f  époque  mémorable  où  !es  imiriortelies  découverte^ 
de  Lavoisier  yinrent  donner  à  la  cbimie  un  nouvel  es- 
sor, le  génie  de  cet  homme  illustre  fit  naittre  partout  Ten- 
ibousiasme  de  la  science ,  et  des  sociétés  savantes  furent 
créées  dé  toutes  parts.  Nos  prédécesseurs  pouvaient-ils 
ne  pas  obéir  à  une  impulsion  provoquée  par  un  de  leurs 
plus  célèbres  confrères  ?  Bayen  ,  par  ses  ingénieuses  ob- 
servations sur  la  calcinatiou  des  métaux ,  avait  le  pre- 
mier sapé  1  édifice  de  Slball  jusque  dans  ses  fondemens, 
et  lui  seul ,  guidé  par  le  flambeau  de  rexpérience  ,  ren- 
versa toute  la  séduisante  fiction  du  pblogistique  ;  mais 
il  fallut  reconstruire,  et  chacun  mit  la  main  à  l'œuvre  pour 
substituer  la  vérité    à  Terreur.  Malheureusement  cette 
époque  a  jamais  glorieuse  pour  la  science  la  vit  s'^éloi- 
gnerde  son  premier  berceau.  Les  modestes  laboratoires 
de  nos  officines  ne  suffisaient  plus  à  son  immense  déve- 
loppement, et  les  rares  loisirs  d'une  profession  si  exi- 
geante dans  son  exercice  permettaient  à  peine  à  ses  an- 
ciens adeptes  d'en  suivre  Jes  rapides  progrès.  Il  ne  fallait 
rien   moins    que  les    efforts    soutenus    d'une    réuniqn 
d'hommes  zélés',  pour  s'opposer  à  cette  nouvelle  direc- 
XVP.  Année,  — Juillet  i83o.  33' 
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lion ,  et  nous  mamtenir  au  rang  de  nos  préd^4|s^eum« 
Oui ,  Messieurs ,  jene  crains  point  de  le  dire ,'  c^  précieux 
ayantage  nous  le  devons  à  la  Société  de  Pharmacie ,  qui 
dès  son  origine  se  composa  de  tous  ceux  qui  voulurent 
cancQurir  aux  progrès  de  notre  art;  et  ainsi  se  fonda 
cette  sorte  de  société  d'émulation ,  et  d'encouragement 
scientifique)  qui  depuis  trente  ans  suscite  le  zèle.,  récom-r 
pense  les  succès  et  décèle  même  des  talens  jusqu'alors 
ignorés.  Si  je  ne  craignais  de  blesser  ici  la  modestie  de 
quelques  collègues  ,  je  vous  en  citerais  plus  d'un  qui  vous 
doivent  L'origine  de  leur  célébrité ,  et  qui  figurent  au- 
jourd'hui parmi  vos  plus  dignes  soutiens.  Poursuivons 
donc ,  Messieurs ,  et  noua  aurons  rempli  et  au  delà  le  but 
de  notre  institution.  Je  dis  et  au  dçlà ,  car  vous  n'avez 
pas  borné  vptre  sollicitude  à  entretenir  le  feu  sacré  de 
l'étude ,  vous  avez  constamment  veillé  à  soutenir  près 
«  de  l'autorité  les  intérêts  généraux  de  la  Pharmacie.  Ni 
peines,  ni  sacrifices  n'ont  été  épargnés  pour  les  servir 
utilement  lorsque  le  besoin  s'en  est  manifestée  A  diver- 
ses époques ,  des  commissions,  ont  été  créées  dans  votre 
sein ,  pour  revoir  et  discuter  la  législation  qui  nous  régit , 
pour  en  signaler  les  vices  et  indiquer  les  améliorations 
que  nécessitent  les  circonstances  actuelles.  Des  adresses 
mûrement  réfléchies  ont  été  rédigées ,  et  vous  avez  di- 
gnement réclamé  la  juste  protection  que  la  loi  promet 
à  une  profession  grevée  d'obligations  pénibles ,  et  sou- 
mise à  une  rigoureuse  responsabilité.  Si  un  jour  enfin 
nous  sommes  assez  heureux  pour  voir  le  gouvernement 
étendre  jusqu'à  nous  sa  puissante  bienveillance  ,  la  So- 
ciété de  Pharmacie  éprouvera  la  douce  satisfaction  d'a- 
voir contribué  de  tout  son  pouvoir  à  un  succès  si  long- 
tempsdésiré. 

Ce  n'est  point  tout  encore ,  Messieurs,  la  voix  du  mal- 
heur s'est  parfois  fait  entendre  chez  vous^  et  lorsque 
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îlnlforltiiie  n'avait  pas  sa  source  dans  le  vice ,  votre  bien* 
faisâMé  ne  fut  jamais  inutilement  implorée.  Une  sodété 
de  secours  mutuels  a  pris  naissance  au  milieu  de  vous , 
et  vous  n'avez  sans  doute. point  oublié  que  la  première 
idée  en  est  due  à  notre  excellent  confrère  Cadet-Gdssi* 
court,  dont  la  perte  se  fera  long-temps  sentir  parmi 
nous ,  surtout  en  ces  réunions  solennelles'  où  son  beau 
talent  ne  manquait  jamais  de  répandre  un  nouveau  lus- 
tré sur  notre  Compagnie.  -N'en  doutez  pas  ,  Messieurs  , -si 
ce  digne  et  regrettable  collègue  eut  encore  existé ,  il*  eût 
mis  à  honneur  de  figurer  des  premiers  dans  une  asso*- 
ciation  philantropique  dès  long-temps  conçue  par  sa  belle 
4me.  Déjà  plusieurs  d'entre  vous  font  partie  de  cette  as- 
sociation ,  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  les  bons 
résultats  obtenus  par  la  sage  administration  qui  la  régit 
«mèneront  la  conviction  dans  Fesprit  de  ceux  qui  n'ont 
point  encore  suffisamment  apprécié  son  utilité. 

Vous  voyez  Messieurs ,  que  votre  sollicitude  s'est  éga- 
lement étendue  sur  tout  ce  qui  pouvait  donner  un  relief 
honorable  à  la  profession  du  pharmacien ,  et ,  pour  y  con- 
tribuer d^une  manière  plus  .efficace  encore,  vous  avez 
donné  l'exemple  de  la  délicatesse  et  de  l'honneur  en  ban- 
nissant le  charlatanisme  de  votre  sanctuaire. 

C'est  en  vous  environnant  ainsi  de  la  considération 
publique  que  le  gouvernement  n'a  point  hésité ,  lors  de 
•la  création  de  l'Académie  royale  de  Médecine ,  à  vouis 
élever  au  rang  des  autres  branches  de  l'art  xle  guérir ,  et 
à  vous  appeler  à  &ire  partie  de  cette  savante  compagnie. 
■Si  un  reste  de  morgue  doctorale  s'efforce  encore  de  vdu« 
tenir  à  distance,  vous  ne  répondrez  à  cette  ridicule  pré- 
tention de  quelques  esprits  arriérés,  qu'en  justifiant  la 
confia&ce  et  le  choix  du  gouvernement  par  d'utiles  tra<- 
vaux.  Il  ieatd'adleurs,  Messieurs,  une  réccmipénse plus 
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éUtti^a  nuaî»  plu«  rare ,  qui  ne  vo«»  sfsra  jmi^  înti^^ 
tt46*  Cdle^Ià  da  HiotiQ^  a^  vous  sera  point  cookesU^  f^f 
iwe  yfauke  pjré&éaooe  >  et  vous  n'aura?  ftn^i  à  craiodr^  q^^ 
{^tte  nouvelle  ipahne  académique  vous  soii  disputée  par 
Obux  qui  esdaieat  de  vous  arraeber  l'^u^tre^  Au£a«  d'eiqc 
lAe  -s  est  présenté  pour  reoueiilir  le  plus  bel  hétii^ge  4^ 
Yaiilqueliû.  Surt^q compétiteurs^  quatno  «ortaieut  dfs 
r^  T9mg9^  et  lua  d'eux  «aisissaut  la  courooAe  de  notre 
j|p:*wd  dîgiiitaire  vient  aujourd'hui  v^ow  la  :r^titufr 
loomme  «n  liic»  qui  vous  appar,tient,>  Houn^eisr  «4^  vai<h- 
jfueur  !  sa  ivoire  «st  la  nôtre  t  «^  A  «ii9  iHHis^iHs^te  plu^ 
^u'à  0OUS  reaseniUer  à  nous-mêmes. 

ï\>uielbis,  Messieurs  j  ne  peRse?  pafi  qmt  la  tâche  wit 
MAI  ^Soulté ,  ei  ne  vovfcs  Imssee  point  <eQirat«er  dan^ 
5tee  fàdheuse  eecurité.  Lasciecioe,  clMqueioiH'.,  pr<end  itp 
jnpedt  plus  aidde  pour  de  simples  praticîeiis;;  fims  ou  va^ 
plus  on  pénètre  avant  4aais  la  nature  infime  des  ^corpA , 
et  ]es  vérités  de  détail  passent  presqu'inaperçues  main- 
tenant. Si  vous  voulez  fixer  l'attention ,  vous  devez  suivra 
l'impulsion  des  esprits^  aujourd'hui  .généralement  diri- 
gée vers  la  métaphysique  corpusculaire ,  ^t  vous  aurez  à 
prendre  une  part  active  dans  la  lutte  qui  commence  'k 
s'engager  vers  ces  régions  supérieures.  La  découverte 
des  lois  qui  régissent  les  combinaisons  inorganiques  a 
fetéiunsiçrand  jo&r  sur.cetiie  hi^anohe  importante  de  la 
«lâiimie,  qu'<m  ^lait 'aujourd'hui  led  plu«  grands  eQorlis 
«pour  apencevoir  .celles  quipfésident.à  la  conipoaition^dQs 
matières  oi^aniques ,  «t  déjà  j'en  e^  parioenu  sinon  k 
dfis  i^écités  de  fait  y  )du  moins  à  ^des  eonjecfcoDes  aussi  ia- 
j^giéniettses  qtt«  'séduisâoitt^.^  tet  s'il  £«t  irmi ,  jeomme  il^a 
-établi  un  des  premiers,  maîtres  die  la  «cience^  -«  que  les 
m  atomes  simples' opganiqttts  pepinenit^se  toiimbiner  dans 
-»>  itoutes  ;les  tproportions  jsonsvqùe  l'un  d'tfluxy  joue  :néi- 
*^  oestaivmtMitlecélede  l?Baiité,.»<de-laott^«eUes  consi- 
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99e9t  p^iur  les  c^mposé^  }>iiHijfe$  «t  t^rn^iM^f*  Il  par^Uiwt 
qn^  cfT.taJi^s  .d'ept^  e^v  Jiaiiieraieol:  pf^r  mp^rt  auf  ^iiit^a^ 
}^  rdl.e  4fe  r^Uiqwx  cowpo&é^ .,  ^t  quip  l'un  de  c€6  »radipatix 
md  «upeies^ivismenl;  è  différeoiisa  proporlionfi  d'Mfi  méfo^ 
owipiMé  l^ioaire ,,  fournirait  toute  une  Aérie  de  prodiiiis 
tmaloffm^'  TieU  iserMeoit  les  acidaa  v^étaux ,  cqui  pfiuvent 
élfTe  représQutés  pour  ki  plupart  par  les  élémfins  de  1  a-^ 
cide  £9riiûquie , -uni  à  ,des  prapQprUovQa  variaUied  4'bjj^dro-f 
gène  ciar]»Qiié>  Ces  acides  pourraiept  doue  (être  (ConsÀda^ 
ras  GMane  <des  formiaies  actiies  d'hydrogène  «arboné ,  /ea 
««pposaot  que  celui-ci  puisse  faire  fcACtion  de  baf e  f 
naid'  ai  on  reconnati  un  vérita]»te  poMiir.oir  saturant  dans 
iib|rdi\0^Be  icarboné.^  a'e»  faudraiUl  pas  oo^durje  qu.e  la 
i^paâté  .de  tsaturation  -de  ces  différens  acides  devrait 
dféoF^tce  proportionneUement  à  la  q.uantité  d'hydr^o^ine 
«:arb«eié  tqu'ils  contiiCBnenL  Cependût  les  capacités,  cour 
jiu«s  de  oes  acides  nerépondesit  pas  à  .ces  déçroi^sem^s. 
An  resite  rexpérÂenceviendca  san«  •doute  i»ou>s  éqlaÂrer  sijkf 
.0^  Tiies  thé^quies.;  'mais  iusqu  à  présent  les  essais  ien*- 
tésqpiow  olHenir  .^lAelquesnunes  des  traa^ci^ations  donJt 
«Ues  {font  mtrevoÂr  la  possàbilité  n'iwt  eu  aucun  ^ucpès^ 
Ou  sait  au  QQUtrfure  que  la  plupart  des  acides  organiques , 
soumis  à  l'action  d'un  alcali  puiasant  et  de  la  ohaleuir ,  se 
jdbangent  ^en  acide  i^Eiali^ne  :  ainsi  .nuiserait  Jbi<^  tenté  de 
ecoire  que  la  mobilité  .des  élémens  de  ces  aortes. de  cnm*- 
•posés  9  ou  pl«t6t  ^e  la  légère  Ibcoe  qui  les  .unit  leur  per- 
^etrde  faciles idéplacemens ,  et  que  suiTaint  i^u'on  lessour 
jaet  .à  ^l'influence  de  4iels  ou  itejs  agws^:il  en  #}é^ul>e  dç 
noutïeaus  arirangemens  moléqulaires ,  letdes  eombinai^on^ 
«lifiéiirenies. 

Il  est  une  autre  considération  relative  fMWt  composés 
^ï^ganiques  et  q^  parait  bien  propre  k  ^xer  Taitieniion 
à^9  qbimi4tes  id^  «lotce   époque  ;  c'est  qu'il  n'y  at  cfu'un 
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petit  DÔmbrè  d'élémeùs  qui  puissent  entrer  dans  '  leet 
formation,  et  que  ces  élémens  semblent  ne  pouroir  se 
réunir  que  sous  un  mode  particulier  tout-à-fait  distinct 
des  lois  qui  régissent  ]a  matière  inorganique.  Ici,  tout 
paraît  simple  et  régulièrement  gouverné  par  la  puissance 
de  Téleclricité.  Les  atomes  des  difierens  ordres  se  réu* 
Dissent  dans  des  rapports  déterminés*,  et  toujours  sâms 
confusion.  Chacun  prend  sa  place  et  forme  pour  ainsi 
dire  un  groupe  à  part  et  suseeptible  d'être  isolé  de  nou-* 
veau  par  la  force  antagoni&te  de  celle  qui  l'avait  encbatné; 
tandis  que  les  élémens  réunis  sous  Tinflu^ice  organique 
paraissent  ne  former  qu'un  tout  homogène,  et  les  atomes 
de  deuxième  et  troisième  ordre  qui  ont  concouru  à  la 
création  d'un  composé  de  ce  genre  ne  s'y  conservent  pa» 
tels.  Ils  n'interviennent^  très -probablement,  dân&  la 
combinaison,  que  par  leurs  élémens,  et  de  là  résulté  que 
nos  agens  ordinaires  ne  peuvent  en  faire  découvrir  la 
présence.  C'est  ainsi  que  l'acide  sulfurique ,  qu'on  peut 
reconnaître  dans  toute  combinaison  minérale  dont  il  fait 
partie,  et  en  quelque  petite  proportion  qu'il  y  entre ^ 
s'éclipse  entièrement  dans  certains  composés  organiques;, 
et  bien  que  ces  sortes  de  composés  ne  soient  niâintenus^^ 
que  par  un  lien  plus  faible,  on  jugerait  cependant  que 
cet  acide  y  a  contracté  une  combinaison  des  plus  intimes,., 
puisque  non-seulement  la  saturation  en  est  complète ,. 
mais  qu'en  outre  il  y  est  tellement  masqué  que  rien  n'en 
peut  déceler  la  présence.  Ce  résultat  vraiment  extraordi-^ 
naire  n'a  plus  rien  de  surprenant ,  si  on  conçoit  que  ce 
n'est  plus  comme  acide  qu'il  intervient  dans  ces  compo- 
sés', mais  bien  comme  soufre  et  oxigène,  élémens  qui 
sont  du  petit  nombre  de  ceux  que  la  nature  organique 
admet  dans  sa  composition. 

Vous  aurez  sans  doute  remarqué.  Messieurs,  ,qué  ces 
deux  manières  d'envisager  les  choses  sont  diaihéttale- 
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mcfnt  opposées ,  et  qu'elles .  ne  manqueront  cependant 
point,  de  défenseurs,  parce  qu'elles  spnt  l'une  et  l'autre 
professées  par  des  chimistes  dont  la  haute  réputation  et 
i'hahileté  ent^raineront  nécessairement  un  grand  nombre 
de  partisans  de  chaque  côté. 

Pardonpçz-rmoi ,  je  vous  prie,  Messieurs,  cette  courte 
digression  en  faveur  du  motif  qui  l'a  suggérée;,  je  n'abu* 
serai  pas  plus  long-temps.de  votre  indulgence,  et  je  me 
hâte. de  rentrer  dans  mon  sujet,  en  vous  rappelant  qu'il 
est  une  autre  manière ,  moiqs  brillante  peut-être,  mais 
sans  doute  également  utile,  de  cultiver  la  science,  qui 
consiste  à  rechercher,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'a- 
lors, les  applications  les  plus  importantes  et  celles  qui 
nous  touchent  de  plus  près.  Tel  a  été  en  efiet  le  but  vers 
lequel  s'est  constamment  dirigé  la  société ,  dans  les  sujets 
de  concours  qu'elle  a  successivement  proposés  depuis 
•quelques  années.  C'est  ainsi  que  vous  avez  appelé  tour 
à  tour  l'attention  des  chimistes  sur  l'acide  sulfurique, 
les  charbons  décolorans ,  l'acide  citrique ,  l'acide  acétique 
et.  enfin  sur  les  bases  organiques.  Vous  savez  en  effet 
qu'à  l'époque  où  voua  ayez  proposé  la  première  question 
on  ignorait  encore  à  quelle  cause  attribuer  les  difïérences 
reconnues  entre  l'acide  obtenu  par  la  calcination  du  sul- 
fate de  fer  et  celui  que  novis  fabriquons  avec  le  soufre. 
Notre  honorable  collègue  M.  Bussy  est  vçnu  nous. ap- 
prendre que  ces  différences  devaient  être  attribuées  à  la 
j)résence,  dans  le  premier  produit,  d'une  certaine  quan-* 
tité  d'acide  sulfurique  anhydre  ;  acide  qu'il  est  le  premier 
parvenu  à  isoler  et  dont  il  a  déterminé  les  caractères 
importans.  C'est  aussi  2^  M.  Bussy  que  nous  sommes 
redevables  de  savoir  que  l'acide  sulfureux  n'est  point  un 
gfus  permanent ,  et  qu'il  peut  être  facilem.ent  condensé  en 
nn  liquide  dont  la  prompte  vaporisation  produit  des 
>abais.semens  de  température  si  subits  ejt  si  considérables , 
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^U'oti  <ti  a  tké  tlll  graifiâ  ]^a^i  potir  ^^jiéû^t  u»  teltlaîii 
toDtifibre  de  c^i^p^  féputés  jusqu'alors  incoercible»^  Néiitt^ 
AàditiB,  IMEessieui^^  l'acide  sulfuriqué  pi^sènte '«ûf^^ri 
^uelqiies  sÎDgularitéd  qui  mériteraièDt  bieâ  d^  û%tt  Vùt^ 
tention,  et  peut-être  jugerez-^vôUs  coôveliablé  d'eti  ùxwt 
^lus  tard  un-DOuveau  sujet  de  concours.  Cet  acide  4  que 
tout  le  monde  emploie  et  que  tout  le  monde  eonnâtt,  tfH 
devenu  en  France  lobjet  d'une  immense  e^iploitatioti ,  ^ 
quelques  fabricans  avaient  porté  cette  opération  k  un  éel 
degré  ée  perfection,  qu'ils  étaient  parvenus  à  6bt«nir  mh 
Rendement  presque  é^l  à  celui  que  donne  là  tbéofi^. 
i}s  pensaient  avoir  atteint  la  limite  de  tous  les  efioHè 
possibles,  lorsqu'ils  apprirent  qu'un  de  lents  confrii^ 
obtenak  un  prodait  fort  supérieur  en  poids  à  ce  que  la 
tbéofie  permet  d  espérer.  Cependant  cet  acide  présente 
t&ntes  les  qualités  apparentes  de  Tautre,  j(néme  densité, 
¥néme  consistance,  etc.  Les  teinturiers  S€uls  faisaient 
tine  différence,  parce  qu'il  ne  dissout  pas  l'indigo  ausfti 
bien  que  l'acide  fabriqué  par  le  procédé  ordinaire.  D'où 
peut  donc  dépendre  un  résultat  si  surprenant  et  qâi 
tient  presque  du  miracle?  Cet  acide  devrait-il  &a  étxt^ 
bondance  à  une  combinaison  contractée  avec  de  Tacid^ 
nitreux  ou  ses  dérivés ,  et  une  nouvelle  proportion  d'^au 
viendrait-elle  se  joindre  à  cette  combinaison?  C'est  Ce 
que  de  nouvelles  techercb«s  viendront  peut-être  bientôt 
lûous  apprendre. 

Vous  n  avez  sans  doute  point  oublié ,  Messieurtî ,  oe 
brillant  concours  sur  la  tbéorie  du  pouvoir  décolorant 
du  charbon,  où  cinq  candidats  vinteM  se  disputer  ^la 
couronne  promis*.  Les  Mémoires  présentas  étaient  toUs 
Ticbes  de  farts  et  d'observations ,  et  -tous  n'avez  tiu  que 
Tembarras  du  choix.  Jamais  concoui^s  n'a  mieux  et  plas 
complètement  rempli  5oii objet.  Non^seulemeht  la  thédéie 
de  la  décoloration  "f ut  nettement  expliquée ,  mais  notre 
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confrère.  M.  BaMy^Mi.  refurenant  la  matière  colordnte 
ds^s  le  charbcA  lui-même,-  en  fit  vme  jdémonstration  im^ 
théçnatiqius.  M..  Payeni  nous  .prounadeison  côté  que' le 
jrôle  du  cbarlion  animal  <  dans  la  clarification  des  siice 
sucrés^  n'était  pa& limiféiij^la  simple  décoloration;  mais 
,4{tt'il  exerçait  en  outré  la  double  et  sin^lière  fon^stiony 
i0pit.de  désacidifier  les  liquides  par  le  carbonate  calcaire 
qui: entre  dans  'sa  composition  ^  soit*  d'enlievét  Kexcè»  de 
^ctiâ^x  qu'ils  peuvent  contenir^  On  était.  Ibrt  éloigné 'de 
prévoir  un  pareil  résultat,  et  .on  conçut  dès  lors  comBiea 
cet  agent  devenait  .précieux  pour  le  travail  des  sucres, 
surtout  pour  rej^tràction  du  sucre  de  betteraves  Amt  la 
.cristallisation  «e  trouve  souvent  entravée  ou  par  l'excèa 
d^cidç  ou  par  l'excès  ^ê  cbaux  employés  à  la  défécation 
du  suc« 

Il  serait  d'autant  plus  difficile  de  donner  une  explica«> 
tion*  satisfaisante  de  cette  élimination  de  la  tbaux  par  le 
cbarbon  animal ,  qu'elle  parait  basée  sur  une  action  trèa^ 
énergique,  puisque  non-seulement  la  cbaux  libre  et  en 
excès  se  trouve  absorbée ,  mais  encore  ;{oùte  celle  ipd  se 
trouve  à 'l'état  salin  dans  ces  liquides.  Cet.  effet  est,  si 
prononcé  que  .je  suis,  parvenu  dernièrement  à  rendre 
tout*à-fait  insensible  à  l'oxalate  d'ammotfiàque  une  eau 
très* calcaire ,  et  cela  en  la  .filtrsmt  simplement  ^  mais  à 
diverses  reprises  sur  du  noir  d'os.  Il  .est  ua  si  grand 
noinbre  de  circonstances  où  la  présence  d^s^  sels  caldaires 
dans  les  eaux  nuit  à. leur  emploi,  que  celte  bbservaiton 
recevra  tôt  ou  tard'd'utlles  applications. 

4.  Tépoque  oùml'açide  citrique  devèi^t  .cbaque  jour 
d^un  emploi  plus  fréquent,  etou  son  prix  toujours  élevé 
faisait  vivement  désirer  qu'on  put  soustr^iire  la  France  à 
payer  un  pareil  tribut  à  l'étranger,  vous  proposâtes  pour 
sujet  de  concours,  «  de  trouver  des  moyens  éoononûi|ùes 
de  l'extraire  de  nos  fruits  indigènes  ;  mais  le  court  espace 
XVP.  ^nnec. — Juillet  i8io.  34 
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4e:tBmp9  ^tté  irottS' a^é^  Itmilé  ne  permit  pas  aux  con- 
Mircm  d'achever  leurs  iraf^âux.  Ge  De  fut  que  deux  àn^ 
pliis  tard  que  libi .  d'eux ,  M.  TiHoy,  de  Dijf<m;  rôtis 
•dressa  des  produits  qui  surpassèrent  toutes  V69  espé^ 
raneeç,  et  tô«s  fûtes  telleftent  frappés  delà  bonté 
djft  procédé,  et  de  la  sup^riocitë  des  résollàt^*  qâ%  tctes 
déournàtes^  une  recumpeiise  spéoiaie  à  notre  h«d»fie 
^bo&ère.  MalbeureUsement  pour  le  dévélôppièméât  de 
^Ue.  industrie,  nbn -» seuletiièM  là  èOhsômInalioa  de 
ir'acàde  citrique  a  .très^seiisiblem^l  diminué  de^is 
cpielquesâniiées^  inaisil  a'efflr  étakii  eii  Frâ^ë  pttikinmfè 
AiamAotiires  tfoï*  tirent  ïe  citrate  calcaire  de  to9  pôs- 
irssious,  et  fabriquent  cet  tfeide  à  lA  bas  prix  iqùe  Vex- 
fdéltafioKn  de  la  groseille  ^  n'ofiriralt  plus  imaintënnfnt 
sous  ce  rapport  y  les  avantages  qu'on  en  pouvait  atteinlre. 
De  nouvelles  cûrooosïaaces  viendront ,  n'en  doutons  pas, 
rappeler  '  plil&  tard  ce  beau  travail  \  et  )à  Société  de  I%ar- 
ntfccie  aura  toujnnrs:  k  s'applm^dir  Aki  )'avoi#  étis^itéi 

La  stérilité  de  Tob  dernier»  coAcOuts  vous  laisse  le 
fcgrefe  de  n'avoir'point  eu  d^  couronËifés  à  déèeroe^;  maiè 
l'impeitaiice  dès  questions  sougnûseë  et  les  efibrls-  dé}& 
tentés:  vous  font  ina  devoir  do  la  peîfsétérâncé.  La  Gom- 
mâassoni,  dont  vous  venes  d'entendfè  le  rapport,  a  jutH- 
cieuisemeliit  pensé  qcie  là  Spcifété  de  Pbarinatie  n'e  devait 
point  se  oontènter  de^  deiliiî^rètfvès,  Âf  permettre  Aë 
aubstituer'des  conaidmitions  tbéôd^uèé,  qàètqué  in^ë- 
lûeuaes  qu'dlés  puiasent  étre^  aut  fàifs  poâritifs  que 
réclame  la  pratique;  mais^  p^ur  légifij!iierv<rtr^  existence 
et  répondre  aù^e  des  eonçurrens,  vffkrà  avez  jti^é  con-> 
venabie  d'accbrder  déër  encouriig^tiiezis'  et  d'accroître  les 
récompensés.  C'est  eâ  conciKanft  alnéî  tous  les  ititéréts 
qiie.voM  arriverez  pins  sûrement  Étizà  i^éstrltatsf  précis 
qu>aa<  dcoitd^endre  d'un  pareil  cbncoùi's. 

11  est  peu  dV  sociétéa  ^i  èoiénf  à  mèàte;  côVn&è  l^' 


yàU^y  de  fooderâcs  'pm  d^Uae  Mfftl^ikr  péeuiiiairè  asflès 
élevée  p^uf  i|ue  les  coocuçreiM  y  irouyenf  t^iii  juite  et 
âuÊsant  <lédoiniiuigemeiit  de&  frais.  d'eai^érie&ee«r  qv'ils 
apt  à  supporter,:  et  il  tous  est  d'c'^utatit 'phi»  pehn&s  de 
▼Qua  féliciter  de  cet  beunsux  état  de  choses ,  que  Vous 
ne  le  devez  uniquement  qu'à  vos  propres  resacMMifeÉA: 
Voire  Abonnement  annuel  suffit  à  yos  dépensas  0rdil»ai* 
res,  et  ne voulaxit  rien  pour  vous^méiA^i  vous  avercrir 
tièrement  consacré  le  produH  de*la  pubUcatidd  de  mis 
Mémoires  à  la  fondation  des  prix,  / 

Ces  dispositions  toutes  libérales ,  et  vraiment  digaes 
d'une  société  savante,  vous  ont  acquis  des  droits  incon-r 
testables  à  Testime  et  à  la  reconnaissancewle  tous  vos  con-^ 
frères^  Pourquoi  faut-il  que  quelqires  légers  nuages 
K>ient  venus  tout  à  coup  obscurcir  un  horizon  si  brillant 
dVveûir,  et  combien  ne  devons-nous  pas  regretter  d'avoir 
vu  se  former  au  milieu  de  nous  plusieurs  groupes  dis- 
tincts ,  au  moment  même  où  de  nouveaux  eQorts  tendaient 
à  détruire  toute  espèce  de  rivalité.  Croy'ez*moi^  mes 
chers  collègues,  réunissez  toutes  vos  forces  en  un  seul 
faisceau,  faites  qu'un  nciéme  sentiment  vous  anime,  et 
que  la  gloire  commune  vous  guide.  Ne  pensez  par  sur- 
tout que  vos  réputations  partielles  puissent  s'éclipser 
dans  la  foule,  et  n'allez  pas  vous  imaginer  qu'il  soitim^ 
possible  de  travailler  à  l'intérêt .  général  sans  f[iire  le 
sacrifice  dç  son  intérêt  privé.  Je  prétends,  au  contraire, 
que  de  ce  concours  uU|inime,  de  cet  .encouragement  réci- 
proque, naitrait  upe  noble  émulation  qui  doublerait  nos 
moyens.^  Oui,  M^sieiirs,  le  jour  où  vous  ferez  cause 
commune,  le  jour  où  vous  aurez  le  sentiment  de  tos 
propres  forces,  vousreconnaitrez  que  votre  Société  peut 
encore  s'élever  dans  l'opinion -du  monde  sa%Mut,  et  pour 
quèc^  soit ^  vous  n'avez  qu'aie  vouloir.  Consentez  h 
appoi^t^  iéî  H  %tih\Jtt  éaitet  de  vos  travaux  ^  conseril'ez  k 
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n'ayoir  qu'un  recueil  périodique  pour  le  constituer  le  seul 
dépositaire  de  tos  archires ,  et  voué  aurez  bientôt  acquis 
•la  preuve  que  les  réputations  partielles  peuvent  s'accrot- 
tre  de  la  renommée  commune.  Rappelez-yoùs  qu'on  fait 
un  élof^e  tout  entier  en  disant  :  //  était  de  F  École  pofy" 
technique. 

-  Au  reste,  Messieurs,  si  je  m^abuse,  tous  aurez  sans 
doute  assez  d'indulgence  pour  extuser  un  homme  qui 
n'est  ^idé  que  par  soii  intime  conviction  et  qui ,  fier  de 
vous  appartenir,  ne  rêve  pour  vous  que  prospérités  et 
grandeurs. 
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RECHERCHES 

Sur  tes  propriétés  chimiques  et  médicales  de  ta  racine  de 

kahinça;  « 

Par  MM.  Feâuçois,  Gayentoo  et  Pblletiba  (i)« 

Depuis  que  l'esprit  d'analyse  appliqué  aux  sciences  a 
servi  de  guide  à  robseryation ,  la  médecine ,  éclairée  pat 
l'anatomic  pathologique  et  par  la  chimie  ,  a  pu  mieux 
apprécier  les  faits  et  la  valeur  des  moyens  thérapeu- 
tiques. L'empirisme^  fruit  de  l'expérience,  est  devenu 
rationnel  ;  on  n'a  plus  juré  sur  la  parole  du  maître  ;  on  a 
douté ,  examiné  ;  on  a  choisi,  on  s'est  créé  une  méthode  : 
l'éclectisme  a  remplacé  les  systèmes,  et  les  théories  con- 
jecturales ont  disparu  :  avec  l'habitude  d'observer ,  l'es-* 
prit  d'investigation  a  du  s'éveiller.  En  cherchant  la  vé- 
rité, on  s'est  aperçu  des  besoins  de  la  science  ^  et  chacun 


^mmrm. 


(i)  lioas  ne  publions  Ici  qae  la  partie  chimique  de  ce  trarail. 
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a  dirigé  ses  travaux  vers  les  iw^ens  qu'il  a  crus  les  plus 
propres  à  les  satisfaire.  .,        . 

La  matière  médicale,  soumise  à  un  rigoureux  examen , 
A  paru  Irès-pauvre  à  tous  les  bons,  esprits ,  malgré  le  nom- 
bre immense  de  8ubstaBce.s  fournies  par  les  trois  règnes 
de  la  nature,  préconisées  dans  les  livres,  et  exposées  avec 
luxe  dans  les  officines.  Combien  peu  de  médicamens  jouis- 
sent réellement  des  propriétés  d'après  lesquelles  ils  ont 
été  classés ,  et  méritent  encore  d'être  proclamés  efficaces 
contre  telle  ou  telle  maladie  ! 

Les  diurétiques ,  si  utiles  dans  le  traitement  de  plu^ 
sieurs  maladies  graves ,  sont  très-nombreux.  Si  l'on  con* 
suite  nos  pharmacopées,  on  n'a  que  l'embarras  du  cboix; 
mais  dans  la  pratique  on  s'aperçoit  bientôt  que  les  uns 
n'ont  d'autre  action  que  celle  du  véhicule  abondant  avec  le- 
quel ils  sont  administrés ,  et  que  les  autres ,  par  leur  ac« 
tion  plus  ou  moins  irritante ,  déterminent  momentané-* 
ment  une  plus  grande  émission  d'urine ,  mais  qu'on  est 
bientôt  forcé  d'en  abandonner  l'usage ,  parce  que  l'esto- 
mac ne  peut  plus  les  supporter,  ou  qu'ils  irritent  l'ap- 
pareil urinaire.  Tous  les  praticiens  conviennent  que  jus^ 
qu'icijnousne  connaissons  aucune  substance  que  l'on  puisse 
regarder  comme  véritablement  diurétique,  et  dont  l'usage 
puisse  être  continué  assez  long-temps  pour  arriver  au  but 
qu'on  se  propose  d'atteindre  sans  fatiguer  les  organes  di- 
gestifs. Nous  aimons  à  croire  que  cette  lacune  dans  la 
matière  médicale  sera  remplie  par  un  arbuste  de  la  fa- 
milles des  rubiacées ,  famille  à  laquelle  la  thérapeutique 
doit  déjà  le  quinquina  et  l'ipécacuanha.  Nous  nous  flat- 
tons qu'elle  lui  fournira  désormais  un  bon  diurétique  dans 
la  Jiohinça  {chiococca  racemosa,  seu  anguifuga)^  dont  il 
parait  qu'un  médecin  s'est  occupé  jusi[u'ici  .* 

En  i8a6,  un  journal  donna  un  fragment  du  voyage  du 
major  Langsdorf ,  consul  général  de  Russie  à  Rio-Janeiro; 
dans  lequel  l'auteur  parle  des  vertus  médicinales  de  cette 
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plailte  (i)  On  l'emploie,  dit*il,  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes (2)  le'  pica ,  Taménorrlié  et  Thydropisie.  Nous  en 
parlâmes,  à  M.  le  doctenr  Giémençon,  qui  arrivait  du  Bré» 
sil ,  où  il  avait  pénétre  dans  la  province  de  Mincis  Ge- 
raes^  et  résidé  quelques  temps  dans  le  district  des  Dia* 
mans.  Il  nous  dit  que  la  kakine^,  appelée  aussi  kahinana{i) 
mais  plus  connu  à  Bahia  sous  le  nom  de  raiz  prêta,  ra- 
cine noire ,  arbuste  de  la  pentandrie  djrginie^  croissait 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  province  des^  Mines , 
vers  la  iforét  Vierge.  Cette  plante  se  plaît  dans  les  lieux 
incultes  et  stériles^  dont  le  terrain  aride  est  dur  et  com- 
pacte, ainsi  qu-'on  peut  en  juger  par  la  solidité,  la  tex- 
ture serrée  des  fibres  de  la  racine,  et  la  facilité  que  Ton 
éprouve  à  en  séparer  Técorce.  Cette  substance,  adminis- 
trée comme  médicament ,  nous  fut  indiquée  par  le  con- 
frère que  nous  venons.de  nommer,  comme  éminemment 
tonique  et  d'une  saveur  fortement  amère.  Il  nous  dit  que 
les  indigènes  emploient  cette  racine  en  macération  et  en 
•  décoction  à  la  dose  d'une  à  deux  onces,  dans  les  cas  d'by- 
dropisie,  de  dyspepsie,  et  pour  se  guérir  des  fièvres  in- 


(i)  M.  le  docteur  Kapeler  a  la^omplaisaoce  de  nous  commaniqiier 
anjonrd'hai,  3o  octobre  1829,  une  lettre  écrite  en  i8a5à  M.  le  marquis 
de  Pedra  Branca,  par  M.  Joaquin  Gandido  Soarez  de  Meirelles,  dans 
laquelle  ce  médecin  assure  que  la  connaissance  de  la  propriété  antihy- 
dropique  de  la  kahinça  on  cainiBS ,  due  sans  douté  aux  saurages,  date 
de  plus  d*un  siècle,  puisque  son  père,  son  grand-père  et  luinnéme  se 
servaient  de  cette  racine,  et  en  obtenaient  des  résultats  heureux,  non- 
seulement  contre  Thydropisie^  mais  aussi  comme  anthelmintiqae.  Le 
pèK*e  de  M.  Soarez  avait  recueilli  plusieurs  observations  sur  les  congo- 
nahas  do  Sabara ,  où  Ton  peut  dire  que  l'hydropisie  est  endémique. 

(fi)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  kalûnça  avec  la  conlarea  scepiosa 
quina  de  Rio,  dont  l'effieaoité  contre  les  fièvres  intermittentes  est  con- 
nue, quoiqu'elle  soit  inféricuoe  à  celle  du  kina  du  Pérou.  (  Vby.  Reise 
hadi  Bnuiliea  durch  Spix  uiid  Martius,  Munchen,  1^96,  in-4'*.  ) 

(3)  Le  nom  de  kahinana  a  été  donné  à  ce  végétal,  dit  le  docteur 
Soares ,  parce  qu'autrefois  on  l'employait  pour  guérir  la  mot*snre  d'un 
serpent  appelé  dans  le  p&ys  Gainiana* 

35. 
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tenniUepte9t  très-commuDes  9ur  les  bords  du  fleuve  San^ 
Francisco.  M%  Clém^iiçon  ne  put  nous  donner  d'autres 
rcBseignemeos  (i).  Sur  le  désir  que  nous  lui  témoignlmes 
de  nous  j>rocnrer  un  «chantiUon  dé  r-acine  de  kahinça , 
il  eut  la  complaisance  de  nous  en  doimer  à. peu  près  une 
Uvre,  qui,  avec  quelque  peu  que  possédait  déjà  l'un. de 
nous  ,  fut  soumise  à  l'examen  chimique.  Plus  tard^  nous 
en  obtînmes  également  environ  deux  Imes  de  l'extrême 
obligeance  de  M.  le  professeur  DumériL;  mais  cette  pe-^ 
iite  quantité  était  loin  de  suffire  à  nos  essais^  qui  eurent 
lieu  en  1827.  Pour  les  continuer,  il  fallut  attaidre  que 
M.  Glémençon  parvint. à  nous  en  procurer  cinquante  ki<- 
logrammes  y  qu'il  fit  venir  de  Ilio- Janeiro(^). 

Caractères  botanique  'et  Imtorique  naturelle  de  la  racine 

de  kahinça. 

La  racine  de  kahinça  {chiococca  rtuiemosa  anguifuga 
flore  luteo),  dont  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à 
l'Académie  un  échantillon  très -bien  conservé,  est  une 
plante  originaire  du  Brésil  ;  elle  croit  dans  Tintérieui^  des 
terres  de  ce  vaste  pays  :  l'usage  de  cette  plante  ayant  été 
en  général  borné  jusqu'à  ce  moment  aux  indigènes,  elle 
n'est  guère  connue  ^xie  des  botanistes  ;  aucun  ouvrage  de 
médecine  ni  de  matière  médicale  n'en  £ait  mention^  et  ce 
n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'elle  -a  fixé  Tatten* 
tion  de  quelques  savans.  ' 


(1)  Oa  demandera  peat-étre  pourquoi  M.  Glêaieiiçon  n'a  pas  employé 
récorce  de  kahinça  pendant  son  séjour  au  Brésil  ;  c'est  que  là ,  comme  en 
Europe ,  on  nég^li^e  les  plantes  indignes ,  «t  là ,  surtout  «  on  ne  reut 
que  les  remèdes  venus  d'Europe  et  indiqués  dans  nos  pharmacopées. 

(a)  Ce  ne  fut  pas  sans  frais  et  surtout  «ans  beaucoup  de  peines, 
puisque  son  correspondant  fut  obligé  de  faire  arracher  la  plante  dans 
dei  lieux  très-éloignés  des  habitations  ;  parce  q«e  celte  racine ,  n*étant 
point  un  objet  de  commerce  pour  ^s  indigènes,  ib  ne  la  recherchent, 
que  quand  ils  en  ont  besoin  «  et  n'en  tiennent  point  en  réserre* 
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'  n  ezisie  deux  individus  de  cet  arbusle  au  Miiséuin 
d'Histoire  naturelle  (serre  Bufibn),  ils  ont  atteint  à  peu 
près  deux  pieds  de  hauteur.  Nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  reproduire  ici-  là  description  que 
M.  Achille  Richard  en  a  donnée  dsms  le  Journal  de  ChU 
mie  médicale  de  i8a6,  t.  u. 

«  Le  chiococca  racemosa  anguifuga,  flore  tuteo,  ap- 
partient à  la  famille  des  rubiacées  et  à  la  pentan^ié 
djginie.  C'est  un  arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds  d'élé- 
Tation,  ou  quelquefois  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
s'éleyant  jusqu'à  trente  pieds  de  hauteur.  Il  est  glabre 
dans  toutes  ses  parties  :  sa  tige  est  ligneuse  ramifiée; 
searamea^ux  sont  grêles,  effilés,  ses  feuilles  opposées, 
elliptiques,  acuminées,  très-entières,  glabres,  et  d'un 
vert  clair  sur  leurs  deux  faces  rétrécies  inférieiirement 
en  un  pétiole  assez  court.  Elntre  chaque  paire  de  feuilles 
se  trouve  de  chaque  cÀté  de  la  tige  une  petite  stipule 
caduque;  les  fleurs  sont  jaunes,  formant  à  l'aisselle  des 
feuilles  de  petites  grappes  simples,  à  peu  près  de  la 
longueur  des  feuilles.  Toutes  ces  fleurs  sont  pédoncu- 
lées  et  redressées  s  leur  calice  est  globuleux  et  adhé- 
rent avec  l'ovaire  inséré;  il  se  termine  supérieurement 
par  un  Umbe  évasé  à  cinq  petites  dents  ;  la  corolle  est 
monopétale  régulière,  évasée,  et  presque  en  cloche  à 
cinq  lobes  réfléchis.  Le&  cinq  étamines  sont  légèrement 
saillantes  ;  les  fruits  sont  de  petites  baies  très-blanches 
comprimées,  un  peu  lenticulaires  et  ombiliquées  à  leur 
sommet.  • 

La  racine  de  kahinça  est  de  moyenne  grosseur;  elle  se 
compose  d'une  écorce  de  couleur  brune  ambrée ,  d'une 
odeur  aromatique  et  nauséabonde  ;  elle  est  d'une  saveur 
fort  amère  :  cette  écorce  est  dure ,  cassante ,  compacte , 
de  près  d'une  ligne  d'épaisseur  :  elle  recouvre  un  mé- 
dituUium  blanc,  insipide,  inodore,  et  qui  fait  à  lui 
seul  presque  toute  la  masse  de  la  racine.  Il  suffit  de  frap- 
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per  celle-ci  entre  deux  çorpft  durs  pour  opérer  facU^mest 
la  séparation  de  Técorce  du  méditullium,  fiur  Iet|ueLeUe 
n'est  en  quelque  sorte  que  superposée. 

Si  9  comme  tout  porte  à  le  croire ,  la  récolte  de  la  ra« 
cine  de  kàbinça  devient  une  nouvelle  brandie  de  com-^ 
merce  pharmaceutique,  il  faudra  tenter  d'enlever  sur  les 
lieux  Téçorce  même  de  la  racine,  ainsi  qu'on  le  pratique 
pour  le  quinquina.  On  évitera  par  là  de  grands  frais  de 
transport,  et  Ton  diminuera  d'autant  le  prix  de  cette  ra« 
cine,  dont  le  méditullium  fait  au  moins  les  deux  tiers  du 
poids. 

Jteckerches  chimiques  sur  la  racine  de  kahinça. 

Une  quantité  indéterminée  de  cette  racine ,  coupée  en 
petites  rondelles  très-minces,  fut  mise  en  macération  dans 
l'alcool  à  35°.  Il  fallut  un  grand  nombre  dé  macérations 
successives  pour  épuiser  la  racine  de  toutes  matières  so- 
lubles ,  et  la  dépouiller  de  toute  sapidité.  Les  teintures 
alcooliques  provenant  de  ces  macérations  furent  réunies 
et  distillées  au  bain-marie ,  à  l'effet  d'en  isol^  l'alcool. 
Lorsque  les  trois  quarts  de  l'alcool  furent  obtenus ,  on  dé- 
canta le  résidu  dans  une  capsule  de  platine,  et  l'on  con-* 
tinua  l'évaporation  à  une  très-douce  chaleur,  jusqu'à  ce 
qu'on  aperçut  sur  les  parois  de  la  capsule  quelques  zones 
concrètes  des  matières.   On  arrêta  l'évaporation ,  et  on 
déposa  la  capsule  dans  un  lieu  frais  :  au  bout  de  vingt - 
quatre  heures,  on  remarqua  que  la  liqueur  s'était  prise, 
en  une  masse  concrète,  poisseuse,  dans  laquelle  on  vit 
une  matière  qui  semblait  s'opposer  à  une  cristallisation 
régulière.  On  traita  alors  la  masse  concrète  par  l'eau  dis- 
tillée froide ,  en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  tout 
ce  qui  était  susceptible  de  l'être  dansxe  véhicule.  On  fil- 
tra, afin  de  recueillir  une  matière  floconneuse,  d'un  brun^ 
jaunâtre^  aromatique,  et  qui  présentait  tous  les  çaractè- 
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res  d'une  matière  grasse  :  elle  était  encore  amère  ;  mai^ 
plusieurs  ébuUitions  suècessivés  dans  Teau,  ^t  une  disses 
kxtion  à  froid  dans  Téther  sulfurique  suffirent  pour  ra- 
mener à  l'état  de  pureté  ccmvenàble.  Cette  mattètë  grasse 
est  d'une  belle  cèuleur  Terte,  et  toute  l'odeur  yireusé  dé 
la  racine  réside  en  elle  ;  l'éthèr  a  laissé  indissouCe  une 
«ubstance  pulvérulente,  grenue,  insipide,  de  èoiileUr  ta- 
bac d'Espagne,  soiuble  dans  lalcool,  et  sur  lac[uelle  noujsi 
reviendrons  plus  tard. 

La  liqueur  aqueuse  filtrée,  afiïi  d^isoler  la  matière 
grasse,  et  la  susdite  substance,  retaaait  toute  famertume 
de  la  racine,'  et  présentait  les  propriétés  suivantes  :  Elle 
était  trèb-amère,' acide  au  tournesol,  ne  donhait  aucun 
précipité  par  l'animoniaqUe  caustique,  se  troublait  lé- 
gèrement par  les  sbus-Gari)onates  alcalins ,  précipitait  par 
les  acides  et  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Ainsi,  ces 
simples  essais  préliminaires  dénotaient  déjà  bien  évidem? 
ment  qu  il  n'existait  point  dans  la  racine  de  kahinça  de 
matières  végétales  alcalines  insolubles,  ou  peu  solubles 
dans  l'eau  k 

Cette  liqueur  aqueuse ,  sur  une  portion  de  laquelle  on 
venait  d'étudier  l'action  des  réactifs  précédons  ,  fut  éva- 
porée à  une  douce  cbaleur,  afin  de  voir  si,  abandonnée 
à  dle-^méme  au  point  de  concentration  jugé  convenable, 
elle  donnerait  des  cristaux  :  elle  finit  par  se  prendre^ 
comme  précédemment,  en  une  masse  concrète,  niais  sans 
présenter  de  cristaux  distincts.  On  tenta  vainement  de 
la  traiter  de  diverses  manières  par  l'alcool  ou  par  l'éther, 
afin  d'isoler  quelques  cristaux  de  cette  masse  concrète  : 
ou  ces  fluides  avaient  peu  d'action  en,  raison  de  leur  extvéme 
concentration ,  ou  ils  en  avaient  trop  lorsqu'ils  étaient 
très-éténdus.  Convaincu  alors  de  l'iïnpçssibilité  de  faire 
le  départ  des  substances  qui  composaient  cette  matière 
extractiveamjère  par  les  agens  précipités ,  on  eut  recours 
à  im  mpyen  icl^imique  employé  avec  beaucoup  de  si^cyèi^ 
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dans  l'analyse  des  végétaux,  lequel  consiste  dans  l'emploi 
du  sou^-^acétate  de  plomb  liquide.  On  versa  dans  la  li-* 
queur  aqueuse  amère  du  sous-acétate  de  plomb,  foi  quan"-> 
tité  suffisante,  pour  précipiter  tout  qui  était  susc^tible 
de  l'être  par  cet  agent  cbimique.  On  filtra  la  liqueur %, 
afin  de  recueillir  lé  précipité  très -abondant  qui  s'étaât 
formé  ;  la  liqueur  était  presque  incolore,  et  dépourvue  de 
toute  amertume  ;  par  conséquent  le  principe  dans  lequel 
réside  l'amertume  se  trouvait  précipité  à  l'état  de  conibi<«^ 
saison  avec  le  plomb. 

Ce  précipité  obtenu  par  le  sel  de  plomb  fut  lavé  à  l'eau 
distillée  bouillante  jusqu'à  ce  que  les  lavages  ne  se  trou« 
blassent  plus  par  l'acide  sulfurique.  Ces  eaux  de  lavage 
furent  réunies  à  la  première  liqueur  dans  laquelle  avait 
été  produit  le  précipité.  La  totalité  de  liquide  fut  soumise 
à.  lin  courant  de  gaz  acide  bydro-sulfurique ,  à  l'ejBet  d'en 
isoler  tout  le  plomb  :  séparée  du  sulfure  de  ploipb  for* 
mé,  et  évaporée  jusqu'au  point  convenable,  elle  fiit  aban** 
donnée  à  elle-même.  Au  bout  de  <{uelques  jours ^  il  se  fit 
un  cristallisation  bien  déterminée  au  milieu  d'une  rm-r 
tière  visqueuse  épaisse ,  d'odeur  comme  de  moscouade. 
Ces  cristaux  lavés  avec  un  peu  d'esprit^de-vin  étaient  d'un 
beau  blanc,  brillants,  et  d'uQe  saveur  fraîche;  c'était  de 
l'acétate  de  chaux  :  quant  à  la  matière  visqueuse ,  elle 
n'avait  aucune  saveur  sensible ,  et  fut  délaissée  comme 
insignifiante. 

Tout  l'intérêt  de  l'expérience  se  portait  nécessairement 
sur  le  précipité  dans  lequel  se  trouvait  fixé  le  principe 
amer;  aussi  apportàmes^-nous  tous  nos  soins  à  l'examiner. 
Il  ftlt  d'abord  délayé  dans  Teau  distillée  et  traité  par  Thy-^ 
dregène  sulfuré.  Lorsqu'on  jugea  que  tout  le  plomb  était 
converti  en  sulfure ,  on  versa  ce  magma  liquide  sur  une 
toile  recouverte  d'un  papier  à  filtre ,  et  on  le  laissa  égoul- 
ter  :  on  lava  avec  un  peu  d'eau  distillée  ;  les  liqueurs 
étaient  colorées  ^  jaune  et  fort  peu  amères  ;  on  lés  fit 
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évapofer  ,  et  oi»  obtint  au  lieu  de^  cristaux  imé  matie^r^ 
^tracifonae  d'un  jaune  foncé  et  légèrement  amère. 
.  Quant  au  sujfure  de  plomb ,  il  suffisait  d'en  mettre  quel-» 
ques  parcelles  dans  la  boucbe  pour  éprouver  presque  im-i^ 
médiatement  une  sensation  d  amertume  très-forte  :  bien 
convaincus,  d'après  cet  essai,  que  la  plus  ^ande  partie 
^u  principe  amer  se  trouvait  interposée  dans  cette  masse 
de  sulfure,  et  du  peu  de  solubilité  de  ce  principe  dans 
l'eau ,  puisque  les  lavages  avec  ce  liquide  n'en  avaient  en^ 
levé  que  des  atomes ,  peut-^étre  mèine  h  la  faveur  de  la 
matière  colorante  jaune ,  nous  tentâmes  l'action  d'un  autre 
véhicule.  En  conséquence,,  on  dessécha  au  bain*marte  le 
sulfure  de  plomb  amer,  et  on  le  traita  à  diverses  reprises 
par  l'alcool  bouillant  jusqu'à  ce  que  ce  fluide  cessât  d'en- 
lever de  l'amertume  ;  on  réunit  ces  teintures  alcooliques, 
«t  on  les  distilla  à  une  douce  chaleur,  de  manière  à  re- 
tirer les  d.eux  tiers  de  l'alcool,  et  on, laissa  refroidir  le  ré-^ 
sidu  de  la  distillation.  Le  liquide  encore  chaud.se  prit 
presque  en  masse  cristalline  aiguillée^  bien  distincte,  mais 
colorée  parune  matière  jaune  et  brunâtre.  On  réprit  cette 
masse  par  de  iiouvel  alcool  bouillant,  dans  lequel  on  pro* 
jeta  du  charbon  animal  ;  on  filtra  le  liquide,  et  on  Té  va-* 
pora  à  une  chaleur  douce;  on  obtint  une  belle  cristalli* 
isation  du  principe  amer. 

Ainsi,  d'après  tout  ce  qui  précède,  on  est  en  droit  de 
conclure  qu'on  a  içolé  quatre  substances  végétales  bien 
distinctes,  savoir  : 

i"*.  Un  principe  amer  cristallisé ,  et  qui  présente  toute 
l'amertume  de  la  plante  ; 

rk**.  Une  matière  grasse  verte,  d'une  odeur  nauséeuse^ 
et  dans  laquelle  réside  toute  l'odeur  de  la  racine;. 
-    3^.  Une  matière  colorante  jaune  ; 

4''«  Une  substance  colorée  visqueuse.  ^ 

De  tous  ces  corps ,  le  principe  amer  est  celui  qui  de- 
vait nécessairement offirir  le  plus  d'intérêt;  cat,  pré^n- 
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tant  tonte  b  sajpidité  de  la  racine ,  c'est  en  lui  égâtemeisl> 
que  deY«it  *e  retrouver  la  vertu  h,  pies  earactéristique 
âe  là  |>l2uEite$  ails&à  a«*t-^0  ^  Tobjet  de  tonte  i&otre  at- 
tention. 

Duprirudjpe  amer  de  la  racine  de  kahinça^ 

Le  principe  amer  d>tenu ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire  9  est  Uanc ,  cristallisable  en  petites  aigtnlles  déliées , 
qui  se  groupent  entre  elles  à  la  manière  du  mutiate  dé 
morphine.  ÎEI  n'a  poùot  d'odeur  sensible;  sa  saveur,  nulle 
d'abord ,  ne  tarde  pas  à  sedévdopjy^  d'une  manière  très*- 
marquée  ;  die  laisse  un  léger  sentiment  d'astrietion  à  là 
foiige,  qui  se  dissipé  bientôt. 

Il  n'est  ni  eflbreseent  ni  déliquescent  lorsqu'on  Texpose 
à  l'air  libre. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  ne  change  point  dè< 
couleur  ni  de  forme  à  la  température  de  l'eau  bouillante  : 
Onl'a-expoeé  dans  une  petite  cornue  pendant  vingt^quatre 
heures,  à  une  température  de  cent  degrés  centigrades,  et 
on  n'a  point  remarqué  qu'il  eut  éprouvé  d'altération  dans 
ses  propriétés,  ni  qu'acune  parcelle  de  sa  substance  se 
fût  évaporée;  il-  a  abandonne  simplement  un  peu  d'eau 
qui  était  interposée  entre  'ses  molécules. 

Si  on  le  chauffe  dans  im  tube  de  verre,  à  la  tempéra- 
ture d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  il  se  ramollit,  se  char- 
bonne  et  répand  une  vapeur  blandie,  épaisse,  pesante, 
qui  se  sublime  et  se  concrète  contre  les  parois  du  tube , 
partie  en  masse,  partie  en  très^égers  et  trës-^petits  ms- 
taux  brillans  :  ces  cristaux ,  comme  la  vapeur  concrétée  ; 
sont  dépourvus  de  toute  amertume  et  paraisi^ent  être 
d'une  autre  nature;  ainsi  le  principe  amer  se  comporte  au 
feu  comme  beaucoup  d'autfies  principes  immédiats 'des  vé- 
gétaux, qui  donnent  naissance  à  des  produits  pyrogénés 
«  dune  nature  différente.  Du  reste,  on  ne  retrouve  point 
d'ammoniaque  dans  les  produits  de  la  combustion.  ' 
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.  '  Çdmké  €U&s  un  creuset  ûé  filatiiie,  il  ^e  laisse  mtmi 
résidu ,  lorsqu'il  est  bien  pur,  et  surtout  lorqù'ii  est  lo-' 
Salement  privé  de  diliux,  qu'il  retient  avec  beaticcMip  <d'é" 
nergie^  et  qu'il  enlevé  même  an' papier  des  filtres. 
,  Le  principe  amer  est  fort  peii  solniblé  dans  l'eau ,  et  il 
faut  plus  de  ^  .cents  Ibis  90a  poids  de  ce  liquide  peur 
ledissoudrei  II  est  à  peu  près  aussi  peu  soluble  dans  l'é-* 
ther  ;  trente^deux  gramme  n  ont  pas  dissous  cioq  ccsi-' 
tigrammes  de  ce  principe* 

:  L'alcool  paraît  être  son  dissolvant  par  excellence  ;  il 
se  dissout  dans  ce  fluide  en  grandes  proportions,  mais 
moins  à  froid  qu'à  chaud;  il  cristallise  parle  refroidis** 
sèment. 

La  propriété  chimique  la  plus  retnarquablé  du  principe 
amer  est  sans  contredit  celle  qu'il  a  de  rougir  le  papier 
4e  tournesol,  à  la  mauière  des  acides. 
.  L'action  des  acides  concentrés  sur  le  principe  amer 
n'est  pas  mpins  remarquable  :  Taoide  sulfurique  le  dissout 
et  le  charbonne  immédiatement  en  le  décomposant  ;  l'a- 
cide hydrochlorique  le.dissout,  mais  à  l'instant  se  prend 
en  une  masse  gélatineuse  transparaite;  si  l'on  délaie  cette 
gelée  dans  l'eau,  elle  se  sépare  sous  forme  de  flocons  trans- 
lucides blancs,  lesquels,  bien  lavés,  sont  dépourvus  de 
toute  amertume.  Les  lavages  acides  réunis,  saturés  par  le 
sous-carbonate  de  baryte ,  évaporés  avec  soin  à  siocité  et 
repris  par  lalcool ,  n'abandonnent  aucune  amertume. 
Ainsi  le  simple  contact  à  froid  de  l'acide  hydrochlorique 
concentré  a  suffi  pour  détruire  l'amertume  de  ce  principe, 
et  pour  le  convertir  en  une  matière  gélatineuse  presque- 
insipide.  L'acide  nitrique  agit  d'ime  manière  anûlogue  ; 
mais  les  élqmens  de  ces  deux  corps  ne  tardent  pas  à  être 
mis  enjeu  :  il  se  produit  du  gaz  nitreux,  et  enfin  ^  après 
une  action. long -temps  prolongée ,  on  retrouve  une  ma- 
tière colonmte,  jaune,  «unère,  sans  aucune  trace  d'acide 
oxalique.  Ces  deux  acides  (hydrochlorique  et  nitrique), 
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étendus  d'èa»  et  mis  eh  contact  arec  le  principe  amer, ^  te- 
dîssolTent  à  peine. 

L'aetion  dé  l'acide  acétique  radical  sur  le  principe  amer 
diffère  suivant  la  température  à  laquelle  elk- s'exerce  : 
ainsi ,  à  la  température  ordinaire ,  il  le  dissout ,  èi^,  si  on 
albandonne cette  dissolvition  à l'àîff  libre,  l'acide  s-évaporé 
et  laisse  le  principe  ainer  cristalliser  avec  toutes  ses  pro-^ 
priétés;  mais  si  l'on  fait  chauffer  la  dissolution  elle  se  co- 
lore légèrement  en  brunâtre,  et,  si  on  l'abandonne  à  elle^ 
ïnéme,  elle  laisse  une  matière  gélatiniforine,  semblable  à 
celle  produite  par  les  acides  précédons ,  et  on  ne  retrouve 
plus  de  trace  d'amertume» 

D'après  la  propriété  caractéristique  que  possède  le  prin« 
cipe  amer ,  dé  rougir  le  papier  de  tournesol ,  on  pouvait 
croire  qu'il  devait  saturer  les  bases  alcalines  (t).  Si  Ton  dé- 
laie du  principe  amer  dans  l'eau  où  l'on  verse  de  l'ammo-* 
niaque  caustique,  il  se  dissout  Irès^bien,  la  liqueur  rap- 
prochée ne  cristallise  point,  elle  laisse  un  enduit  qui  reste 
attaché  à  la  paroi  de  la  capsule.  Il  suffit  de  triturer  ce 
sel  avec  un  peu  de  potasse  pour  en  dégager  l'ammonia- 
que. L'eau  de  baryte  dissout  également  bien  le  principe 
amer,  mais  sans  donner  de  cristaux  ;  il  en  est  de  même  de 
la  potasse.  Quant  à  la  chaux,  son  mode  d'action  présente 
une  particularité  qui  mérite  d'être  citée.  L'eau  de  chaux 
saturée  de  principe  amer  conserve  sa  transparence;  mais 
si  l'on  y  verse  de  la  chaux  en  excès  ^  il  se  fait  à  l'instant 
un  précipité  considérable,  qui  est  une  sous-combinaison 
de  principe  amer  et  de  chaux.  Ce  sous-sel  se  dissout  bien 
dans  l'alcool ,  mais  plus  à  chaud  qu'à  froid  :  dans  le  pre- 
mier cas,  il  se  sépare  en  partie  sous  forme  de  larges  flo- 
cons blancs  très^calins  qui  ramènent  au  bleu  le  tourne- 

(1)  r^OQs  ne  donnons  ici  qa^nn  aperçu  rapide  des  propriétés  qn^offre 
le  principe  amer  mis  en  contact  arec  les  bases  saliûables  *  elles' feront 
Tobjct  d'un  trayail  spécial. 
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^1  rougi  par  un  adde  (i).  La  dissolution  neutre  cle  chaux 
tbt  de  principe  amer  évaporé  ne  cristallise  |>aB  plus  que 
les  précédentes  ;  elle  se  séparé  sous  forme  de  petites  pelr 
li^ules  qui  ressemblent  beaucoup  à  cdles  que  Ton  voit  se 
former  sur  beaucoup  de  sucs  végétaux  par  leur  concen- 
tration^  et  qu'à  une  autre  époque  on  désignait  assez  gé« 
néralement  sous  le  non^  d'ejùtractîfoxigéné.  C'est  peut-» 
être  à  des  çombinai^onsi  analogues  que  sont  dus  U  plu- 
part des  phénomènes  que  présente  l'évaporation  par  la 
chaleur  de  beaucoup  de  décoctions  végétales. 

La  propriété  qu'a  le  principe  amer  de  former  avec  la 
chaux  une  sous-combinaison  nous  présentera  bientôt  un 
moyen  d'en  tirer  parti  pour  obtenir  plus  directement  ce 
principe.  Toutes  ces  combinaisons  du  principe  amer  avec 
les  bases  se  dissolvent  dans  l'alcool  et  jouissent  d'une 
grande  amertume  ;  dissoutes  dans  l'eau ,  elles  laissent  pré- 
cipiter le  principe  amer  lorsqu'on  y  versé  un  acide.  Il  est 
facile  de  comprendre,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur 
le  mode  d'extraction  de  ce  produit,  qull  existe  dans  la 
plante  à  l'état  de  sur-sel  à  base  de  chaux. 

D'après  l'ensemble  des  propriétés  chimiques  du  prin-» 
cipe  amer  de  la  racine  de  kahinçai ,  il  est  évident  qu'on 
peut  le  considérer  comme  un  principe  immédiat  nouveau 
et  bien  distinct  de  tous  ceux  connus.  Si  l'on  ajoute  à  ses 
propriétés  chimiques  celle  non  moins  importante  d'être 
un  puissant  diurétique,  ainsi  que  les  essais  le  prouvent, 
il  nous  semblerait  utile  de  le  désigner  par  un  nom  spé- 
cial. Nous  proposerions  celui  d'acide  kaincique,  qui 
aurait  le  mérite  d'indiquer  l'origine  de  cette  substance. 


(i)  Ce  sont  des  combinaisons  analogues  que  pluiears  pharmacien» 
«nt  prises  pour  des  alcalis  végétaux ,  en  traitant  par  l'eau  de  chaux  des 
décoctions  végétales,  et  reprenant  le  précipité  calcaire  par  Talcool 
bouillant  •:  c*est  ainsi  qu'on  croyait  avoir  extrait  un  alcali  de  la  rhubarbe , 
comme  M.  Gaventou  l'a  fait  voir  il  y  a  quelque  temps  dacs  un  mémoire  « 
inédit,  lu  à  l'Académie  royale  de  Médecine. 
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Moyens  diyers  d'obtefùrt acide ka^incique:,  et  réflexion^ 

a  ce  sujet. 

Le  pvooédé  qoa nous  avons  âécrît  plus  haut,  <t  par  Je^ 
fpjA  noui  sommes  parveavs  à  extraire  V^AAé  kaUncique? 
^  saoïs:  contredit  le  plus  exact  qu'on  puisse  suivre;  mais 
il  détiendrait  foi^  long  et  très-^dispendièuit  s'il  fallait  lap* 
j^quer  à  une  exploitation  dé  fabriqnet  auisi  a*t-OD  chepi- 
ché  à  oi>temr  le  même  résultat  par  une  voie  plus  exacte 
et  plus  économique.  Ainsi ,  ayant  remarqué  que  l'eaft 
bouclante  pouvait  épuiser  k  racine  de  toute  espèce  da- 
mertùme ,  on  eut  recoure  à  la  décoction  :  ces  ^écoctionè 
réunies,  rapprochées  convenablement  y  furent  précipitées 
parle  so«9*acéfcate  de  ploinb ;  le  précipité  considérable 
obtenu  et  bien  égoutté  sur  une  toile  fut  traité  directement 
par  racîde  s«:dfuriqne  étendu,  afin  d'éviter  l'emploi  de  ïhy*- 
drogène  siriftioré.  Indépendamment  du  principe  àmèr,  Fa^ 
cide  sulfiirique  élimina,  dans  cette  circonstance,  une 
quantité  très-notable  de  matière  colorante  brune,  ainsi 
que  de  l'acide  acétique,  qui  avait  été  entraîné  dans  la  pré^ 
cipitation.  N'ayant  plus  alors  qu'à  faire  intervenir  l'action 
de  Talcoôl  sur  cette  masse  ainsi  divisée,  on  voulut  aûpa^t- 
ravànt  l'exposer  à  la  chaleur  du  bain-marie,  afin  d'enchast- 
ser  l'humidité  excédante  et  ne  point  affaiblir  la  force  dis- 
solvante de  l'esprit-de-vin.  D  fallut  plusieurs  heures  pour 
arriver  à  ce  résultat ,  encore  n'y  parvint-on  qu'incomplè- 
tement :  quoi  qu'il  en  soit ,  on  traita  par  l'alcool  bouiU 
lant,  et  (m  obtint  des  teintures  alcooliques  très-chai^éeé 
en  couleur;  mais^  à  peine  versées  sur  les  filtres ^  elles  se 
prirent  en  une  masse  gélatineuse,  qu'on  fut  très-é tonné 
de  trouver  complètement  dépourvu^  d'amertume.  Tout  le 
sulfate  de  plomb  formé  et  interposé  de  cette  matière  fut 
aînsî'épuisé  par  dés  décoctions  alcooliques,  sans  qu'on  re- 
trouvât lîv  plus  petite  trace  du  principe  amer. 

Un  résultat  aussi  inattendu  n'avait  pu  se  produire  que 
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^âr  deux  causes  :  la  première ,  par  suite  de  la  volatilité 
mm  eoicore  vérifiée  de  ràcidekaîiiiiGique,  la  seconde  par 
la  décomposition  de  ce  principe.  Nous  sous  arrétàfiaes 
d'abord  à  la  première  cause ,  parce  qu'eUe  nous.pacaisaaît 
la  plus  probable^.  Comment  ^  ea  effet ,  présumer  cpi^iin 
prijQcipe  végétal  ait  éprouvé  une  décomposîtiioa  à  la  tem« 
pérature  de  l'eau  bouillante?  et  cependant  il  fut  eonstaté 
plus  tard  ^  et  lorsque  noi:^s  eûmes  mieux  connu  l'action 
des  agens  chimiques  sur  le  principe  amer  ^  que  cet  adde 
avait  été  décomposé.  Il  a  suffi,  en  effet,  de  la  quantité 
d'acide  acétique  mis.à.ntt  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
9ur  le  précipité  obtenu  par  le  ploiid)  pour  déterminer  und 
réaction  jchimique  dans  la  constitution,  élémentaire  de  l'a* 
cide  Labincique  et  occasioner  im  changement  si  'remar- 
quable, dans  ses  propriétés  physiques.,  chimiques  et  mé* 
dicales  ;  car  le  nouveau  .c<Mrps  formé  par  suite  de  cette 
réaction  n'est  ni  cristalliaable ,  ni  amer,,  ni  diurétique , 
ainsi  que  nous  nouSi.en  sommes  assurés. 

Si  l'on  se  rappelle  que  nous  ayons  dit  au  sujet  de  Tae^ 
tion  de  l'acide  acétique  sur  l'acide  kafainciq^e ,  que  cet 
acide  le  dissout  à  froid  et  le  laisse  cistalliser  sa^s  altéra^^ 
tion,  tandis  qu'à  chaud  il  le  décompose,  et  le  transforme 
en  une  m^atière  gélatineuse  dépourvue  de  toute  .amertu- 
me (i),  on  expliquera  très^bien  le  résultat  précédent  ;  nous 
ne  comiaissions  point  alorS)  le  mode  d'action  si,singuliiN? 
de  l'acide  acétique  sur  le  principe  amer  de  la  racine  qui 
nous  occupe,  et  nous  avouons  franchementt  qif'ii  nous  en 
a  imposé  au  point  de  regarder  la:  matière  obtenue  dans 
: . '  i   >    ■ 

(i)  Cette  npuY^Ue  matière  pourra  faire  l'objet  d'an  examen  parti; 
culier  :  elle  est  blanche  ,  incristallisable ,  d'une  saveur  légèremenf 
styptique,  inodore  >  insoluble  dans  Teau  et  très-soluble  dans  les  liqueurs 
alcalines,  d*oîi  tes  acides  la  précipitent  à  l'état  de  gelée  semblable  à 
l'acide  pectique  ;  ;m^i4  elle  di^e^e*  es^entîelUment  de  cq  dernier  par.  sa 
solubilité  dans  Talcool.  Le  corpjs  dont  elle  se  rapprocfaiarait  le  plus 
serait  Tacide  kinovique  découvert  par  MM.  Pelletier  et  Gaventou  dans 
réeorce  du  kina-nova. 
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le  nouveau  procédé  opératoire  comme  nous  ayant  échappé 
dans  le  premier  examen  chimique  de  la  plante». Nous 
avons  cru  dévoir  nous  étendre  sur  un  phénomène  si 
peu  prévu  à  Tépoque  de  notre  travail  où  nous  Tavona 
remarqué)  parce  qu'il  prouve 4'une  manière  concluante 
les  difficultés  de  l'analyse  organique,  et  à  quel  point  cer- 
tains corps  peuvent  s'altérer  facilement  par  l'action  des 
agens  et  réactifs  chimiques  que  l'on  emploie  pour  les 
extraire  et  les  étudier. 

Si,  au  lieu  de  décomppser  le  précipité  encore  humide 
par  l'acide  sulfurique  étendu ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  faire  avec  un  si  fâcheux  résultat ,  on  le  fait  dessécher 
immédiatement  au  hain  -  marie ,  et  qu'alors  on  le  fasse 
bouillir  avec  de  l'alcool  dans  lequel  on  a  versé  l'acide  buI* 
furique ,  on  obtient  le  principe  amer  facilement ,  parce 
qull  se  dissout  à  mesuré  de  son  élimination  dans  l'alcool 
sans  que  l'acide  acétique ,  aussi  mis  à  nu>  mais  trop  étendu^ 
puisse  l'altérer;  il  suffit  ensuite  de  filtrer  les  dissolutions 
et  de  les  laisser  évaporer  pour  obtenir  obtenir  lacide  kahin- 
cique  cristallisé;  encore  forme-t-on  toujours  un  peu  dé 
matière  gélatineuse,  si  l'on  a  trop  concentré  les  liqueurtfr 
à  l'aide  de  la  chaleur. 

Ainsi ,  ce  procédé  ,  sur  lequel  nous  avons  cru  devoir 
nous  étendre,  ne  nous  parait  pas  susceptible  d'applicatioit 
en  grand  ;  car,  indépend^^mment  de  ce  qu'il  donne  des  pro-» 
duits  très-colorés  et  de  purification  longue  et  difficile,  son 
exécution  peut  faire  courir  des  chances  de  perte  qu'on 
doit  toujours  éviter  soigneusement  en  fabrique. 

Ayant  remarqué  la  propriété  que  possède  l'acide  ka- 
hincique  de  former,  avec  la  chaux,  un  sel  avec  excès  de 
base,  insoluble  dans  l'eau,  on  tent^  de  précipiter  les  dé- 
qoctions  aqueuses  de  la  racine  de  kabinça  par  cette  base 
en  excès;  on  parvint  effectivement  à  extraire  toute  l'amer* 
tume  des  décoctions  en  la  fixant  sur  la  chaux  ;  mais  le  pré- 
cipité séché  et  traité  par  lalcool  chargé  d acide  oxalique^ 
tout  en  abandonnant  Tacidekahincique,  se  sépare  en  même 
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temps  d'une  malière  colorante ,  qui  rend  tout  aussi  diffi- 
cile et  longue  rbbtention:  de  l'acide  kahincique  à  1-état  de 
pureté  convenable.  On  pourrait,  à  la  vérité,  modifier  ce 
procédé  en  traitant  d'abord  le  précipité  calcaire  desséché 
par  l'alcool  bouillant,  qui  dissoudrait  le  sôus'-kahinçaie 
de  cbaux  ,,et  laisserait  la  majeure  partie  de  la  combinaison 
de  chaux  et  de  matière  colorante  indissoute;  mais  il  fau- 
drait employer  dans  ce  cas  une  quantité  très -forte  d'al- 
cool, ce  qui  anéantirait  l'économie  recherchée. 

Le  procédé  qui  nous  semblerait  devoir  mérïter  la  pré- 
férence, consisterait  à  dissoudre  l'extrait  alcoolique  de  la 
racine  dans  Teau  et  à  filtrer  et  précipiter  par  la  chaux  en 
excès,  jusqu*à  ce  .que  la  liqueur  soit  dépourvue  d'amer- 
tume, à  recueillir  lé  précipité  et  à  le  décomposer  par  Ta- 
cide  oxalique  et  l'alcool  bouillant. 

Enfin ,  il  existe  encore  un  moyen  de  se  procurer  plus 
directement  l'acide  kahincique  :  ce  moyen  consiste  h  ver- 
ser par  gouttes  de  l'acide  hydrochloriqueou  de  l'acide  acé- 
tique dans  une  décoctic»!  aqueuse  d'écorce  de  racine  de 
kahinça  :  l'acide  kahincique  se  dépose  lentement  pefidant 
^plusieurs  jours  et  à  l'état  de  petits  cristaux;  mais  il  est 
très-^coloré ,  et  il  en  reste  d'ailleurs  une  quantité  notable 
en  dissolution  dans  la  liqueur  ^  à  cause  de  la  matière  co- 
lorante qui  Tencbaîne  et  le  retient. 

N'ayant  examiné  la  racine  de  kahinça  sous  le  rapport 
chimique  que  dans  le  but  de  découvrir  auquel  de  ses 
principes  *se  rapportait  sa  propriété  diurétique ,  nous 
avons  cru  notre  tâche  principale  remplie  lorsque  nous 
avons  eu  isolé  ce  principe  et  constaté  sa  propriété  carac- 
téristique; nous  nous  proposons  d'ailleurs  de  revenir  sur 
quelques  détails  accessoires  qui  nous  auraient  semblé  de 
nature  à  fatiguer  l'attention  de  l'Académie.  Nous  croyons 
aussi  qu'envisagé  comme  agent  thérapeutique,  l'acide  ka- 
hincique, en  raison  de  sa  faible  solubilité  dans  l'eau,  de- 
vra être  administré  autant  que  possible  dans  la  même 
circonstance  où  il  se  trouve  dans  la  plante,  c'est-à-dire 
à  l'état  de  sur^kahinçate  de  chaux, 

XVP.  Année,  —Août  i83o.  36 
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DÉTERMINATION 

Des  pesanteurs  spécifiques  uwmajten  des  aréomètre») 

et  de  l'alcoomètre. 

Par  M.  Mâ£0^bau,. ancien  élèvç  de  V£cole  Polytecbjaîq^ue. 

Deux  méthodes  peuvent  être  employées  pouf  déter- 
miner les  pesanteurs  spécifiques  des  liquides;  Tune  qui 
consiste  à  comparer  les  poids  sous  un  même  volume; 
Fautre ,  à  comparer  les  volumes  sous  les  mêmes  poids. 

La  première  de  ces  méthodes  exige  l'emploi  de  la  ba- 
lance ,  et  elle  est  du  noqibre  des  o^pératioas  délicates  qui 
demandent  unei  hi^bitude  çt  des  soins  qu'on  ne  peut  s'at- 
tendre à  rencontrer  que  chez  les  personnes  qui  se  vouent 
exclusivement  à  1  étude  des  sciences  jm^is  lorsqu'elle  €St 
exécutée  par  de^  inidns  habiles,  «Ue.condmt  à  des.  rét 
aultatâ  d  une  grande  précision.. 

.  La  seconde  est  d'une  pratique  beaucoup  plus  faeile^" 
car.  pour  la  comparaison  des  volumes  souè  1^  même  poids  ^ 
il  suffit  de  plonger  dân&  les  liqtiides  ^ur  Iesq«iels  on  <^père 
un  corps  solide  d'une  densité  telle  qu'il  flotte  toujours 
à  leur  surface,  et  dévaluer  le  voltime  des  parties  im- 
mergées :  of  st  l'instrument  dont  on  fait  usage  r^^oit.  ce^ 
deux  conditions,  i^.  rendre^  très -sensibles  de  légères 
différences  dans  les  volumes  immergés  ;  2".  offrir  immé-^ 
diàtement,  par  une  graduation  convenable,  le  rapport 
de  ces  volumes  ;  si  dis-je,  ces  deux  conditions  sont  satis-' 
faites ,  on  voit  qu'on  pourra  évaluer  les  pesanteurs 
spécifiques  d'une  çianière  commode  et  très-rapide.  Mal- 
heureusement plusieurs  circonstances,  à  l'influence  des- 
quelles il  est  impossible  de  se  soustraire,  font  que  les 
résultats  obtenus  par  cette  méthode  offrent  peu .  de 
chances  de  précision. 
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Ssind  eoirer  ici  d»Bs  des  dévelappemenfl  Mkn  connos  ; 
et  qui  ^  trouvent  dans  tous  les  traités  de  physique,  os 
se  bprnera  donc  à  tappeWr  ; 

1*,  Que  la  balance  est  le  seul  moyen  précis  d'obtemv 
les  pçsanteiiFs  spécifiques  ;  mais  que  ce  moyen  a  Tincon-* 
véaient  d'esciger  l'emploi  d'un  instrument  cher,  une 
grande  habitude  et  un  temps  assez  considérable  ; 

3^.  «Que  la  méthode  par  immersion  a  l'avantage  d'une 
pratique  prpmpte  ^et  facile^  maia  qu'elle  conduit  à  des 
résultats^  moins  précis^ 

On  conçoit  donc,  comment  la  première  de  ces  méthodes 
a  élé  adoptée  exdusîvemeat  par  les  sa  vans,  tandis  que 
le  commerce  et  Tindusirie  n'emploient  que  la  seconde; 

Le,  nom  d  aréonièlres  désigne  les  instruniens  qui  don-* 
nent  par  immersion  les  pesanteum  spécifiques.  Gomme 
on  la  fait  observer,  ils  devraient  être  gradués  de  ma-» 
nière  à  indiqCMsr  immédiatement  le  rapport  qui  existe 
entre  lea  volumesi  dts  parties  imiâergées;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Les  i&ventenrs  ont  été  arrêtés  par  les 
difficultés  d'exécution  ^  que  présente  une  graduation  de 
cette  espèce.  Ils  ont  voulu  que  leurs  instrumens  pussent 
être  d'une  fabrication  commode  et  à  la  portée  d-ourriers 
roémie  peu  habiles,  et  ils  ont  adopté  une  échelle  en 
parties  égales ,  saps  s'inquiéter  des  rapports  qu'elle  pou*^ 
vait  avoir  avec  Içs'yolumes  immergés. 

Par  1^  seul  fait  de  cette  graduation,  on  voit  que 
l'usage  des  aréomètres  s'est  trouvé  de  beaucoup  restreint, 
qu'ils  ne  peuvept  donner  immédiatement  les  pesanteurs 
spécifiques,  et  qu^ils  sont  propres  seulem/Nit  à  indiquer 
les  densités  identiques.  Ainsi  un  aréomètre  fera  connaître 
si  un  liquide  est  aussi  dense  qu'un  autre;  il  indiquera 
encore  «'il  est  plifs  ou  moin^  pesant  ;  mais  il  n'apprendra 
ifien  quant  aux  rapports  correspondant  aux  différences 
observées. 

Toutefois,  avec  ces  imperfections,  les  aréomètres  sa- 

36. 
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tisfont  aux^esoiHB  ordinaires  da  eommerce  et  de  11n« 
dustrie;  car  ce  que  l'on  veut  dans  la  pkipart  des  cas^ 
cest  de  savoir 9  d après  la  densité  d'un  liquide,  s'il  est 
propre  aux  opérations  auxquelles  on  le  desfine,  ou  bien 
encore  quelle  eu  est  la  force,  1&  valeur  :  or  c'est  à  quoi 
l'on  peut  évidemment  arriver  avec  une  graduation  quel«- 
conque.des  aréomètres. 

Cepepdant  depuis  que  les  sciences  ont  étendu  leur 
domaine  jusqu'aux  opérations  du  commerce  et  de  Tindu* 
strie;  maintenant  que.  la  théorie  sert  de  guide  à  la  pra- 
tique, en  même  temps  quelle  s''éclaire  des  faits  nombreux 
que  les  arts  lui  présentent  sur  une  vaste  échelle ,  il  con-* 
vient  plus  que  jamais  que  les  savans  el  les  praticiens 
emploient  le  même  langage,  ou  du  moins  qu'il  existe 
une  synonymie  claire  et  précise  entre  les  locutions  diffé- 
rentes que  l'ustige. a  consacrées. 

Dans  les  ouvrages  dés  savâns ,  on  emploie'  les  pesan-» 
teuts  spécifiques j  dans  ceux  de  la  technologie,  on  se 
sert  des  échelles  aréoiteétriques  :  comment  comparer  ces 
énonciations  diverses?  comment  s'assurer  que  les  Sub- 
stances dont  on  parle  sont  ou  non  identiques?     * 

La  nécessité  d'établir  une  coïncidence  entre  les  diffé- 
rentes manières  de  représenter  les  pesanteurs  spécifiques 
avait  été  sentie  par  Nicholson,  qui  a  publié  deux  tables 
indicatives  des  pesanteurs  spécifiques,  répondant  aux 
degrés  du  pèâe-liqueurs  de  Bèaumé.  Ces  tables  sont  insé- 
rées dcins  le  tome '23*.  des  Annales  de  Chimie.  L'auteur 
n'ayant  pas  fait  connaître  les  moyens  qu'il  a  employés 
pour  les  construire.  M»  Hachette  a  indiqué,  dans  le 
même  volume,  une  formule  très-simple  au  moyen  de 
laquelle ,  connaissant  les  pesanteurs  spécifiques  corres- 
pondant h  deux  des  degrés  de  l'échelle  ,*  on  déduit  immé- 
diatement les  pesanteurs  spécifiques  correspondant  à 
tous  les  autres  degrés.    . 

Cette  méthode  est  évidemment  la  seule   qui  puisse 
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tonduire  à  des  résultats  coordonnés  ;  mais ,  en  Fiippliquant 
aux  deux  tables  dont  on  a  parlé,  on  peut  présumer  qu'elle 
n'a  pas  été  employée  par  celui  qui  en  est  Fauteur;  car 
les  nombres  qui  y  sont  inscrits  ne  satisfont  pas  tous, 
comme  ils  le  devraient ,  à  la  formule  de  M.  Hachette;  on 
pourrait  donc  croire  qu'ils  sont  le  résultat  d^expériences. 
Cependant  comme  les  différences  ne  portent  que  sur  les 
millièmes,  oti  aurait  pu  se  borner  à  donner  aux  deux 
tables  de  Nicholson  une  publicité  nouvelle,  si  elles 
eussent  été  complètes  ;  mais  celle  pour  le  pèse-acides  ne 
porte  les  degrés  que  de  3  en  3  ,  et  celle  pour  le  pèse-li- 
queurs s'arrête  au  4o*.  degré. 

D'après  cela,  on  a  cifu  convenable  de  refaire  entière- 
ment et  de  compléter  les  deux  tables;  mais  comme  le 
pèse-liqueurs  (l'aréomètre  de  Cartier)  a  été  remplacé 
par  l'instrument  beaucoup  plus  parfait  que  M.  Gay- 
Lussac ,  sou  auteur ,  a  désigné  par  le  nom  d'alcoomètre , 
on  a  pensé  qu'il  serait  très-utile  de  donner  une  troisième 
table  pour  cet  instrument. 

On  va  faire  connaître  gavant  tout,  les  bases  qui  ont 
servi  à  calculer  chacune  d'elles. 

Aréomètre  de  Beaumé  pèse-acides. 
La  formule  dont  on  a  fait  usage  est  celle-ci  : 

dans  laquelle  n ,  n'  et  x  sont  les  degrés  de  l'instrument 
correspondant  aux  densités  d^âl ^  y. 

On  a  admis  : 

1".  Que  pour  le  o  de  1  échelle,  la  pesanteur  spécifique 
égale  I,  à  la  température  de  lo"  de.Réaumur  ; 

2**.  Que  pour  le  66**  la  pesanteur  spécifique  ég«nle  i  ,842, 
4iussi  pour  la  même  température. 
.On  a  adopté  ce  nombre  qui  correspond  au  Masimum  de 
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densité  de  Tacide  sulfuriquehydreux ,  parce  qu*il  est  donné 
par  Tbénard  et  qu'il  paratt  généralement  admis. 
Ainsi  on  a  fait 

n£=o       d=i  7i'=66       £/'=x=i,84a 

,  121,57a 

''        121,572  — x -h  0,84*2 

En  donnant  a  x  les  valeurs  1 ,  a,  3 ,  jusqu  a  75 ,  on  en  a 
déduit  les  valeurs  d'jy  correspondantes.  Une  colonne  fait 
connaître  les  diOérences  qui  e^iistent  entre  deux  pesan- 
teurs spécifiques  consécutives  ;  ces  différences  sont  expri- 
mées en  millièmes. 

• 
Pèse-liqueurs ,  aréomètre  de  Cartier, 

C'est  encore  la  formule  précédente 


dont  on  a  fait  usage. 

Voici  comment  on  a  déterminé  les  valeurs  des  densités 
correspondantes  à  deux  points  de  Véchelle. 

i».  D'après  M.  Gay-Lussac  (pag.  i5  de  son  instruction 
sur  l'alcoomètre) ,  le  dixième  degré  de  Cartier  affleure  dans 
l'eau  distillée  à  la  température  de  lO*  de  Réaumur. 

2®.  Une  expérience  faite  avec  soin,  à  la  même  tempé- 
rature, a  donné  pour  une  pesanteur  spécifique  égale 
à  o,836  et  89,26  degrés  de  l'alcoomètre)  correspondant 
à  35,77  ^'^  Cartier. 

Ainsi    ./ï=io     d=i     /i'=35,77     </  =  o,836 

et  la  formule  devient 

a  1544 

.    19904-1-164^ 

Après  avoir  formé  la  table  au  moyen  de  cette  formule , 
on  a  pris  directement  les  pesanteurs  spécifiques  de  diffé*- 
rettt  liquides  à  divers  degrés  de  l'échelle ,  et  on  a  trouvé 
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un  accord  suffisant  entre  les  nombres  donnés  par  la  table 
et  ceux  obtenus  par  les  métbodes  rigouretwes. 

On  se  croit  donc  fondé  à  présenter  cette  table  comme 
oflrantle  moyen  d'arriver  à  la  coonaissance  des  pesanteurs 
spécifiques  ^  par  le  moyen  de  Taréomètre^ûvec  un  degré  de 
précision  aussi  grand  que  le  compcxrte  ce  ipod^e  d'expé- 
rience. 

alcoomètre. 

La  formule  qui  a  servi  pour  les  aréomètres  ne  pouvait 
plus  être  appliquée  à  l'alcoomètre,  dont  les  degrés  sont 
inégaux  :  n^ais  M.  Gayr*Lussac  ayant  fait  connaître  la  rela- 
tion qui  existe  entre  Téchelle  de  cet  instrument  et  celle 
de  Cartier,  on  s'est  servi  de  cette  relation  et  de  la  table 
correspondant  aux  degrés  de  Gcirtier,  pour  en  déduire  les 
pesfinteurs  spéciQques^  qui  conviennent  aux  degrés  de 
l'alcoomètre. 

Comme  l'alcoomètre  a  été  gradué  pour  Is^  température 
de  iS"*  centigrades,  on  a  aussi  adopté  cette  température 
dans  le  calcul  de  la  table,  c'est-à-dire  que  l'pn  a  pris  pour 
unité  la  densité  de  Feau  distillée  à  i  S''  cent. 

Lorsque  la  table  a  été  construite,  on  Fa  soumise  comme 
la  précédente  à  des  moyens  de  vérification  qui  en  ont  jus- 
tice l'exactitude. 

Au  moyen  des  trois  tables  qui  suivent,  on  sera  donc  à 
même  de  prendre ,  d'une  manière  aussi  approchée  que  le 
demandent  les  besoins  de  l'industrie  et  en  très-peu  d'ins- 
tant, toutes  les  pesaidteurs  spécifiques  comprises  entre 
a,o8i  et  0,794.  La  lecture  des  livres  scientifiques  en  de- 
viendra plus  profitable  à  ceux  qui  s'occupent  de  travaux 
industriels  ;  et  les  savans  eux-mêmes ,  dans  beaucoup  de 
cas  où  la  pesanteur  spécifique  des  liquides  n'a  pas  besoin 
d'une  évaluation  rigoureuse,  épargneront,  au  moyen  des 
aréomètres,  un  temps  précieux  qu'ils  employeraient  en 
pure  perte  à  la  détermination  des  pesanteurs  spécifiques 
d'après  les  métliodes  ordinaires. 
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Pesanteurs  spécifiques,   correspondant  aux  degrés  de 

Beauhié.  T.   lo^  R. 


Pc4e  acides. 

I 

a 
3 


4 

5 
6 


rr 

é 

9 

lo 

il 
la 
i3 

i4 
j5 

](> 

»7 
i8 

ï9 
ao 

ai 
•j3 

'26 

27 
:*8 

3o 
Si 
3a 
33 

34 
35 
^6 

37 
?3. 


Pe»an.tpéciGq'ie 
1,008 

i,oi5 
t,oaa 

I>o3o 
1,043 

1,031 
1,069 
1.067 
1,075 

i,o83 
1.091 
>.099 
1,107 
1,116 
i,ia5 
1,134 

1.14^ 
i,iaa 
1,161 
1,1  jo 
i,i8cr 

M9P 
i,aoo 

i,aio 

1  ,aao 

j,a3o 

i,a5a 
1,263 
1,274 
i,a85 
'»29(i 
i.3o8 
i,3aa 
1,332 
1,345 
1,358. 


I 


7 
7 
7 
7 

l 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

Ll 
II 
II 
11 
11 
II 
12 

t^ 
l* 

i3 

i3 

'   i3 


iPesan.  spécifique. 


t 

5i 
5a 
53 
54 
55 
56 

61 
62 
63 
64 
65 
66 

68 

69 
70 

71 

7^ 

7^ 

5^ 


Dillér. 

i3 
i3 
i3 

it 

j5 
i5 
i5 
]5 
i6 
16 
16 

'7 

17 
18 

18 

18 

.  19 
»9 

19 
20 

ai 

ai 

aa 

aa  - 

aa 

a3 

a5 
a6 
a6 

II 

39 
ag 
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Pesanteur^  spécifiques  données  par  F  aréomètre  de  Cartier, 
à  la  température  de  lo''  R.  { i3®,5  cent.  > 


Pèsè-fiquear. 

PeMQt.  «Clique. 

Di«r. 

PcM-liqueor. 

PiMnl.  apécifique. 

DUKr. 

lO 

ivooo 

8 

38 

û,B79  . 

6 

11 

Ô!^ 

l 

^ 

'  0,873 
0,867 

6 

i3 

«♦977 

%j 

3i 

.    o»863 

'â 

0,970 

' 

33 

o,856 

*3 
fi 

0,963 

33 

o,85ï 

6 
5 

i6 

0,966 

34 

0,845 

«7 

0,9^9 

35 

0,840 

5 

5 

fi 

]8 

0,942 

■■ 

36 

0,835 

>9 

0,935 

l 

u 

o,83o 

30 

0,939 

m 

o,8j5 

ai 

0,933 
0,916 

l 

6 

1 

0,810 
o,8i4 

0 

.5 
fi 

33 

0:9^ 

i 

I 
2 

0,800 
o,8o4 

5 

0,897 

6 

i 

3 

<>.799 

36 
37 

0,801 
>    o,885 

6 
6 

i 

B 

o»794 

«f 
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Pe^anUurs  spécifiqèws  donnéeë  par  l'ahoamlre  ik  to  ^^''•*" 

pérature  de  iS'^^uCgr,  . 


wmètN. 

PoMa.  ^ilif  ne». 

DOffir^ 

o 

.  IfOOD 

■  1 

1 

o»999 

m 

a 

«>»997 

1 

3 

0*996 

* 

a 

4 

0,994 

I 

5 

•*993 

• 

1 

6 

^.99^ 

'■  a 

î 

0!^ 

I 

1 

9 

0^988 

1 

>o 

0,987 

1 

II 

0,986 

• 

a 

13 

0*984 

I 

i3 

0,983 

1 

i4 

Ov98a 

1 

i5 

-      0,981 

1 

i6 

0,980 

m 

I 

î7 
i8 

0.979 
o»97o  . 

I 

1 

^9 

0,977 

I 

20 

0,976 

l 

ai 

0,975 

l 

aa 

Or974 

I 

23 

0,973 

1 

24 

o»972 

I 

a5 

0,971 

I 

a6 

0,970 

4 

I 

37 

0,969 

1 

a8 

0,968 

1 

^9 

0.967 

1 

3a 

0,966 

1 

3i 

0,965 

I 

3a 

0,964 

1 

33 

0,963 

1 

li 

0,962 

4 

I 

35 

0,960 

I 

36 

0,959 

2 

39 

0,9^7 

1 

38 

0,956 

39 

0,954 

I 

40 

o,g53 

2 

4i 

0,951 

0 

4a 

0,949 

1 

43 

0,946 

44 

0,946 

1 

45 

0,945 

A 

0 

46 

0,943 

^ 

0 

il 

0,941 

1 

¥ 

0,940 

Q 

49 

0,938 

a 

1 

5o  . 

5i 

5a 

53 

54 

55 

56 

6i 
62 
63 

'À 

66 

^  ' 

70 
7> 

'* 

ni 
76 

77 
78 

81 

8a 
83 

84 
85 
86 
87 
88 

89 

90 

91 
91 

94 

9^ 

97 
08 

99 
loo 


l.4MMiù|ue*. 

J»i«é 

0,936 

a 

0,934 

a 

0,93a 

a. 

o»93o 

t* 

0,938 

a- 

o>9a6 

a 

0,924 

a 

0,9*2 

3 

0,930 

3 

0^918 

3 

o»9i5 

a 

0,913 

3 

6,911 

3 

0,909 

3 

0^906 

3 

0,904 

3 

o>9oa 

3 

0,89.1 

.    3 

8,896 

3 

0,893 

3 

0,891 

S 

0,888 

a 

0,886 

m9 

a 

6,884 

3 

0,881 

0 

0,879 

0,876 

a 

o,8;4 

a 

0,871 
0,8G8 

3 

3 

o,865 

1 

o,863 

3 

0,860 

3 

0,857 

3 

0,854 

3 

o,85i 

S 

0,848 

3 

0,845 

3 

0,842  ' 

4 
3 

0.838 

0,835 

3 

0,832 

3 

0,829 

3 

0,826 

4 
4 

1 

0,822 

0,818 

0,814 

0,810    . 

• 

o,8o5 

0,800 

5 

0,795 

«ji 
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NOTE 

Sur  la  combinaison  de  t acide  sulfurique  avec  V acide  ni- 
trcux  y  et  sur  la  théorie  de  laformation  de  t  acide  sulfu- 
rique. 

Par  M.  BdssT. 

MlM.  Clément  et  Desormes ,  les  premiers  qui  eurent 
éonndfîsfiance  de  la  combinaison  cristalline  de  l'addè  sul* 
fari(|ue  et  de  Fadde  nitreux ,  la  considérèrent  comme  for* 
mée  d'acide  sulfurique  et  de  deutoxide  d  azote  ;  plus  tard 
M.  Gay-Lussac  indiqua  sa  véritable  composition ,  en  di*- 
santqae  le  composé  était  formé  d  acide  sulfurique  et 
d'acide  per-nitreux  ;  et  si  ^ette  opinion  n'a  point  été 
jusqu'ici  généralement  adoptée ,  cela  tient  uniquement  à 
l'incertitude  qui  a  régûe  long-temps  à  l'égard  des  divers 
composés  d  azote;  nous  allons  donc  chercher  à  préciser 
d'abord  la  nomenclature  de  ces  composés  : 

Les  combinaisons  bien  définies  de  Toxigéne  et  de  1  azote 
sont,  d'après  les  expériences  de  M.  Gaj-Lussac,  au  nombre 
de  cinq  ,  dans  lesquelles  deux  volunies  d  azote  se  trouvent 
respectivement  combinés  avec  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq 
volumes  d'oxigène.  La  première  etla  seconde  de  ces  combi- 
naisons ont  reçu  les  i^oms  deprotoxide  et  de  deutoxide  d'a- 
zote; la  seconde  est  encore  appelée  quelquefois  gaz  nitreux. 
Quant  à  la  cinquième,  c*est  l'acide  nitrique  privé  deau. 
La  nomenclature  de  ces  trois  composés  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  équivoque.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  troi- 

ûème  et  quatrième ,  c'est-à<-dire  deç  combinaison3  2 AZ 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

et  isAZ.La  combinaison  2AZ  fut  désignée  long«*temps  par 
ta  dénomination  de  vapeur  nitreuse,  et  plus  fécemment 
par  celle  d'acide  nitreux.  Elle  s'obtient  par  la  combinai- 
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son  directe  de  deux  vohimcs  de  deutoxide  d'azote  et  de  ! 

un  volume  d'oxigène  ;  pu  bien  encore  en  condensant,  au 
moyen  d'une  température  de  — ^.i8  à  — '20** ,  les  produits  de 
la  décomposition  du  nitrate  de  plomb  anbydre ,  comme 
M.  Dulong  l'a  prouvé. 

•  •  • 

La  combinaison  aAZ  est  celle  que  l'on  a  désignée  jus- 
qu'à ce  jour  par  la  dénomination  d'acide  bypo-nitreux  ^  et 
que  M.'Gay-Lussàc,  qui  l'a  fait  connaître  le  premier, 
avait  désignée  sous  le  nom  d  acide /^er/iiïreux.  Ce  composé 
riésultede  la  combinaison  de  quatre  volumes  de  deutoxide 
d'azote  avec  un  volume  doxigène,  et  s'obtient  en  mettant 
une  solution  alkaline  concentrée  en  contact  avec  de  Vo-- 
xigène ,  et  un  volume  de  deutoxide  d  azote  excédant  quatre 
fois  celui  de  l'oxigène. 

Plusieurs  chimistes  ne    considèrent  pas  le   composé 

•  • 

aAZ  comme  une  combinaison  particulière  d*azote  et 
d'ôxigène,  mais  bien  comme  une  combinaison  secondaire 

des  composés  2AZ  et  aAZ. 

Cette  opinion  fut  celle  de  M.  Dalton ,  qui  regardait 
toutes  ies  nombreuses  combinaisons  que  l'on  obtient  en 
mettant  l'oxigène  en  contact  en  diverses  proportions  avec 
le  deutoxide  d'azote,  comme  des  combinaisons  en  pro- 
portions variables  d'acide  nitrique  et  d'acide  hypo-ni- 
treux.  Elle  est  rendue  extrêmement  probable  par  les 
expériences  de  M..  Gay-Lussac,  qui  ont  montré  que 
l'acide  nitreux  se  décompose  toutes  les  fois  qu'on  le 
met  en  contact  avec  une  solution  alcaline  et  se  transforme 
en  acide  nitrique  et. en  acide  bypo-nitreux.  Elle  a  été 
exclusivement  adoptée  par  M.  Berzelius  dans  le  nouveau 
traité  de  cbimie  dont  la  traduction  vient  d'être  livrée  au 
public.  D'après  cette  nouvelle  manière  de  voir,  Pon  sent 
que  la  nomenclature  dès  composés  d'azote  devra  éprouvée 
quelques  ehangemens  pour  la  mettre  en  harmonie  avec 
celle  des  composés  analogues.  Nous  désignerons,  comme 
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l'a  fait  M.  B«rzelius^t  comme  rdvtiit  déjà  indiqué  M.  Du-* 

mas,  le  composé  2AZ ,  c'est-à-dire  l'acide  hypo-nitreux , 
par  le  nom  diacide  ûitreux  simplement ,  puisque  sa  com- 
position est  tout-à-fait  analogue  à  celle  des  acides  phos- 
phoreux et  arsénieux.  Et  si'  l'on  persiste  à  regarder  la 
vapeur  nitreuse  comme  une  combinaison  particulière  d'a- 
zoté et  d'oxigène ,  elle  devra  prendre  le  nom  d'acide  hy- 
p6-nitrique.  en  raison  de  l'analogie  de  composition  qu'elle 
présente  avec  l'acide  hypo-phosphorique,  mais  surtout 
en  raison  dé  l'analogie  de  ces  deux  acides  dans  l'action 
qu  ils  exercent  sur  les  bases  salifiables.  Action  qui  a  pour 
effet  de  les  transformer  l'un  et  l'antre  en  deux  acides, 
Fun  plus  oxigéné  et  l'autre  moins  oxigéné  que  le  com- 
posé primitif. 

Les  premiers  qui  eurent  connaissance  delà  combinai- 
son de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  nitreux  furent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  MM.  Clément  et  Desormes ,  qui 
fondèrent,  sur  la  composition  de  ce  produit,  leur  ingé- 
nieuse théorie  de  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique, 
théorie  qui  reçut  plus  tard  un  nouveau  degré  de  préci- 
sion par  les  connaissances  plus  exactes  que  l'on  acquit 
sur  les  combinaisons  de  l'azote  et  de  l'oxigène.  En  effet, 
la  théorie  de  MM.  Clément  et  Desormes,  quoique  exacte 
au  fond  et  dans  son  résultat  définitif,  ne  satisfait  pour- 
tant pais  complètement  à  tous  les  détails  du  phénomène 
qu'elle  doit  expliquer.  L'expérience  fondamentale  de  leur 
théorie  consiste  en  ceci  : 

Dans  un  ballon  vide  dair  ou  introduit  du  deutoxide 
d'azote  4  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxigèpe,  de  manière 
que  ce  dernier  gaz  soit  en  grand  excès  par.  rapport  au 
deutoxide,  par  exemple,  dans  la  proportion  de  i&p  d'oxi- 
gène contre  5?  de  deutoxide.  Lorsque  les  gaz  sont  humides 
il  s'opère  dans  le  ballon  une  condensation  partielle  suivie 
de  la  formation  de  cristaux  incolores ,  en  même  temps  que 
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la  oouleur  rouge  du  mélaoj^e  disparaît. , Si  V^  Térse  BWi 
les  cristaux  une  certaine  quantité  d'eau ,  ils  s'y  dissolvent  ' 
avec  une  espèce  de' sif&ement;  il  se  dégage  un  gaz.  qui 
devient  rouge  au  contact  de  Foxigéne  ,  et  donne  de 
nouveaux  cristaux  incolores  (lorsqu'il  rencontre  encore 
de  Tacide  sulfureux).  En  versant  une  nouvelle  quantité 
d*eau  sur  ces  cristaux ,  on  obtient  la  même  série  de  phé* 
nomènes  tant  qu'il  y  a  de  Toxigène  et  de  l'acide  sulfureux  ; 
l'eau  qui  a  servi  à  dissoudre  les  cristaux  renferme  tilors 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique. 

Telle  est  la  manière  dont  l'acide  sulfurique  se  produit' 
dans  les  chambres  de  plomb.  MM.  Clément  et  Desormes  ^ 
considérant  les  cristaux  dont  nous  venons  de  parler  comme 
une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  de  deutoxide  d'a- 
zote ,  admettent  que  l'action  de  l'eau  se  borne  à  dissoudre 
l'acide  sulfurique  et  à  mettre  )e  deatoxide  d'azote  en  li- 
berté. 

Plus  tard  M.  Gay-Lussac  montra  que  celte  opinioil 
n'était  pas  entièrement  exacte,  puisque  les  cristaux  en 
question  ,  décomposés  par  l'eau  dans  une  atmosphère  d  a- 
cide  carbonique,  forment  encore  des  vapeurs  rouges, 
ce  qui  ne  devrait  pas  être,  s'il  était  vrai  qu'ils  fus-^ 
sent  formés  uniquement  d'acide  sulfurique  et  de  deuto-. 
xide  d'cizote,  puisque  ce  dernier  gaz  ne  donne  pas  de 
vapeurs  rouges  dans  l'acide  carbonique.  M.  Gay-Lussac 
en  conclut  très-judicieusement  que  les  cristaux  en  ques- 
tion étaient  composés  d'acide  sulfurique  et  de  l'acide  qu'il 
appelait  alors  per-nitreux  (  acide  nitreux).  Cette  opinion  , 
qui  est  la  seule  vraie,  était  surtout  fortifiée  par  une  au- 
tre observation  du  même  chimiste ,  qui  consiste  a  pro* 
duire  directement  les  cristaux  dont  il  est  question,  en 
versant  dans  de  l'acide  sulfurique  le  produit  de  la  distil*- 
lation  du  nitrate  de  ploinb  anhydre ,  produit  que  M.  Gay- 
Lussac  considérait .  alors  comme  de  l'acide  per-nitreux  ; 
mais  M.  Dulong  ayant  prouvé  peu  de  temps  après  que  ce 
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dernier  ftdde  ainsi  <>bt«fiu  n'était  cfae  la  Vapéni^  hîtirèusé 
(adde  hyponitrique  actuel)  liquéfiée ,  on  adopin,  san$ 
antre  eiamen,  ropinimi  que  les  cristaux  de  Clément  et 
Desormes  étaient  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  hypo^ôitrique.  C^est  ce  qilU  l'on  peut  vérifier  dans 
}es  ouvrais  de  chimie  les  plus  récens  et  les  pins  juste- 
ment estimés.  Toutefois  il  devenait  très-difficile ,  dans 
cette  snpposiition ,  de  rendre  compte  de  la  forniation  de 
l'acide  salfurique%  Il.y  avait  donc  là  une  véritable  lacune 
qui  ne  pouvait  être  remplie  que  par  une  analyse  très^- 
exacte  du  composé  cristallin  dont  il  s'agit. 

Le  seul  travail  à  ma  connaissance  qui  ait  été  fait  h  ce 
sujet  est  celui  que  l'on  doit  à  M.  WilHam  Henry.  Daprëè 
et  travail  ^  les  cristaux  seraient  formés  de  ? 

I  Atome  d'acide  bypo-nilréux  (acide  nitreux). 
5  Atomes  d acide  sulfurique. 
5  Atomes  d'eau  ; 

et  en  poids  : 

688   Acide  sulfurique  lec. 

i6,3  Acide  nitreux  « 

i&,3  Eâu(i)*  ^ 

Mais  M.  Henry  n'a  point  opéré  directement  sur  les 
cristaux  qu'on  obtient  en  faisant  réagir  les  gaz  sulfureux 
oxigènes  et  dcutoxides  d'azote;  il  a  opéré  sur  un  composé 
cristallin  obtenu  accidentellement  dans  lea  tuyaux  de 
plomb  servant  à  Renouveler  1  air  des  chambres  de  plomb. 
Ce  n'est  que  par  analogie  qu'A  a  regardé  ce  produit  comme 
, identique  avec  les  cristaux  de  Clément  et  de  Desormes, 
supposition  qui  se  trouve  pleinement  vérifiée  aujoiir- 
d'bui:  J'avais  essayé  a  plusieurs  reprises  l'analyse  directe 


(i)  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  les  transactions  phîlosophiqaes ,  et 
Ton  en  troaye  an  extrait  dans  le  treizième  volume  da  Journal  de  Phar- 
macie ^  pa^.  n3.  •  * 
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de  ces  cristaux,  mais^  rebuté  par  les  diffietillés  qtielle 
présente ,  je  préférai  rechercher  directement  la  quantité 
de  deutoxide  d  azote  et  d  oxigène  nécessaire  à  leur  forma- 
tion. 

Je  remplis  un  tube  gradué  d'acide  sulfurtque  trèê^on-' 
centré  ^  et  j'y  fis  passer  successivement  du  deutoxide  d'a- 
zote et  de  l'oxigëne.' Au  moment  du  contact  U  y  a  colora- 
tion en  rouge,  et  il  se  forme  presqu'aussitôt  des  cristaux 
qui  ont  toute  l'apparence  de  ceux  de  Clément  et  Desor- 
mes,  et  qui  se  dissolvent  dans  l'acide  sulfurique  à  mesure 
qu'il  s'élève  par.  la  condensation  du  mélange  gazeux.  Il 
faut ,  pour  rendre,  l'absorption  complète ,  que  l'oxigène 
égale  un  quart  du  volume  du  deutoxide  d'azote  j  de  telle 
sorte  que,  si  l'on  ajoutq  plus  de  l'un  des  gaz  qu'il  n'en  faut 
pour  former  l'acide  nitreux ,  il  y  a  constamment  un  résida 
non  absorbé  qui  correspond  à  cet  excès  de  gaz  (i).  Ainsi , 
sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  comme  sous  celle  des 
alkalis  énergiques,  le  deutoxide  d'azote  et  l'oxigène  se 
combinent  pour  former  l'acide  nitreux.  Il  m'est  arrivé 
quelquefois-,  dan^  le  cours  de  mes  expériences ,  d'obtenir 
une  absorption  de  deutoxide  d'azote  de  plus  de  quatre  par- 
ties pour  une  d'oxigène,  mais  toujours  dans  des  limites 
assez  resserrées.  De  sorte  que  je  considère  que  la  combi- 
naison s'opère  réellement  entre  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
nitreux  pour  former  les  cristaux  de  Clément  et  Desormes. 
Mais  si  l'on  admet ,  et  l'on  ne  peut  s'y  refuser,  que  la  ma- 
tière cristalline  ci-dessus  est  formée  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  nitreux ,  Comment  consi défera- t-on  les  cristaux 
obtenus  par  M.  Gay-Lussac  en  mélangeant  simplement 
l'acide  hypo-nitrique  avec  l'acide  suif uriqî^iSr^, Pp.. doit 
admettre  ce  me  semble  que  l'acide  hypo-nitrique  se  décôm- 

(i)  Cette  expérience  que  je  croyais  avoir  faite  le  premier,  et  que  j*ai 
citée  plusieurs  fois  dans  mon  cours,  se  trouve  consignée  dans,  le  traité 
de  Chimie  de  Berzelias ,  dont  la  tradaçtion  vient  de  paraître. 
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pose ,  alors,  en  acide  nitrique  eVen  acide  nitteux .  Le  second 
se  combine  avec  l'acide  sulfurique  pour  former  les  cristaux 
en  question ,  et  le  premier  reste  en  dissolution ,  combiné 
sans  doute  avec  une  portion  de  Teau  de  Tacide  sulfurique. 
En  effet ,  les  cristaux  de  M.  Gay-Lussac  ne  se  produi- 
sent pas  instantanément ,  mais  toujours  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  ;,et  de  jplus ,  quelle  que  soit  la  proportion  des. 
deux  aftides  que  l'on  emploie ,  l'on  observe  constamment 
que  les  cristaux  sont  surnages  d'un  liquide  rougeâtre,  qui 
répand  à*  r^air  des  vapeurs -semblables  à  celles  de  l'acide 
nitrique  fumant.  Or,  d'après  l'analyse  de  M.  Henry,  que 
nous  venons  de  rap^orter,le&  cris  taux  qui  se  forment  con- 
tiennent autant  .di^eau  que  l'acide  sulfurique  lui-même; 
par  coDséquei)^^  si  la  combinai^n  s'opérait  réellement  en- 
tre les  deux  acides ,  le  mélange  devrait  se  prendre  en  iine 
masse  cristalline  sans  aucun  résidu  liquide ,  et  c'est  ce  qui 
n'a  pas  eu  lieu.  Ainsi,  bien  que  l'expérience  de  M.  Gay- 
Lussac  paraisse  d'abord  en  opposition  avec  la  composition 
cju'i]  avait  assignée  aux  cristaux  de  MM.  Clément  et  De- 
sormes, elle  s'accorde  pourtant  parfaitement  avec  elle. 
L'expérience  suivant/;  démontre  d'une  manière  bien  plus 
positive  encore  que  l'acide  sulfurique  ne  se  combine  pas 
directement  avec  l'acide  bypo-nitrique  pour  donner  des 
cristaux.  Remplissez  un  tube  d'acide  sulfurique  sur  un' 
bain  du  même  liquide  ;  introduisez-y,  au  tnoyen  d'une 
petite  pipette  (i),  quelques  gouttes  d'acide  bypo-nitrique 
liquide.  Cet  acide  &e  dissoudra  en  partie  ;  la  température 
s'élèvera  un  peu^  là  portion  non  dissoute  gagnera  la  partie 
supériftire;  se  réduira  en  vapeur  en  refoulant  l'acide 
sulfuriqu.e  :  puis  celui-ci  remontera  peu  à  peu  eu  dissol- 
■  '■       ^     >  ■  '  ■  '■ ■  - 

(\)  Je  prends  pour  cela  nne  petite  boale  de  verre  soufflée  entre  deurx' 
pointes  eiElces,  je  fe  remplis  d*acide  hypo-nitrique%  comme  on  remplit' 
d^alcool  la  boule  d'un  thermomètre;  j'in£roduis  ensuite  la  pointe  ouverte 
$ons  le  tube  qi^  contient  l'acide  sulfurique  »   et  par  la  chaleur  de  la 
main  j'en  fais  passer  dans  le  tube  la  quantité  que  je  désire. 

XVP.  >i//i7zee.  —  yÉoât  i83o.  Sj 


498  aOURNAL 

vaut  la  Tapeur  formi^ei  nais  jamais  on  n^apercevra  de 
cristaux.  Lorsqu'au  contraire  on  fait  passer  Tacide  hjpo^ 
nitrique  après  avpir  introduit  4u  deutoxide  d'aasote,  alors 
on  observjd  une  absorption  ;  mais  en  .même  temps  Ion  nAt 
se  former,  dès  que  les  deux  gaz.  sont  mêlés ,  des  cristaux 
qui ,  en  se  déposant  dààs  l'intérieur  du  tube  en  troublent 
la  transparence  jusqu'à  ce  que  l'acide  snlfurique,  en 
remontant ,  les  dissolve.  Au  lieu  que.dans  le  premier  cas 
l'on  n'obtient  jamais  de  criit^ux ,  l'on  observe  seulement 
une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'acide  bypo-nitri* 
que  qui  apparaît  sous  la  forme  sirupeuse  et  descend  à  la 
partie  inférieure  en  stries  buileuses  {\). 

U  devient  très-facile;  d'après  celv  de  donn^^r  une 
tbéoriede  la  préparation  4e l'acide  sulfurique,  qui  satis* 
fait  à  toutes  les  conditions  de  l'expérience  : 

Lorsque  Ton mélede l'acide  sulfureux , de l'oxigène  et  da 
deutoxide  d'azote  bumides,  il  se  forme  d'abord  de  l'acide  b  j- 

po^nitrique  2AZ  ^  qui  cédant  une  portion  d'oxigène  à  l'a* 
cidc  sulfureux,  le  fait  passera  l'état  d'acide  sulfurique. 
Celuirci,  se  combinant  avec  l'acide  nitreux ,  donne  le  corn- 

posé  aAZ^-S,  qui,  combiné  avec  Feau^  formé  le  dépôt 
cristallin.  Ces  cristaux,  traités  par  l'eau,  lui  cèdent  l'a- 
çide  sulfurique;  et  l'acide  nitreux,  ne  pouvant  exister 
seul,  se  transfo]^me  en  deutoxide  d'azote  qui  rougit  au 

■■■■ Il  ■■'      *■        I        ■■'»'_  '■'  ■■  I         NI ■!.■■■     ■        III         ■lin      ■>■  I        I       .l*.!!!»!. 

(i)  Là  formation  de  ce  composé ,  qui  dcmue  de  la  densité  à  Tacide  snl- 
furique  ordinaire/ me  paraît  expliquer  comment  il  se  fait  q^ue  l'on  troave 
dans  le  commerce  certains  acides  snlfariqaes*,  qui  bien  qU'i^ant  une 
densité  égale  à  celle  de  racide  le  plus  concentré ,  ne  peuvent  cependant 
pas  dissoudre  Tindigô»  ni  seryir  aus&i  jjtVantagensement  à  la  plupart  d^s 
usages  aoatqnels  on  emploie  Tacide  sulfurique*  Cette  présomption  est 
confirmée  par  uh  fait  que  m'a  communiqué  M.  Robiquet.  Cet  êi^cellent 
observateur  a  en  e£fet  '  remarqué  que  l'acide  qui  provient  de  certaines  . 
fabriques  donne,  quand  on  le  mélange  avec  beaucoup  d'eau ,  une  odeur 
d'acide  nitreux  très-prononcée ,  et  quelquefois  même  des  vapeur;!  rou- 
geàtres. 
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contact  de  Foxigène ,  et  en  acide  fayp(vnitnque  dont  la 
couleur  est  également  rouge  :  ainsi';  quand  on  fait  Feipé- 
rience  dans  Vacide  carbonique^  .il  doit  y  avoir  production 
de  vapeur»  rouges  comme  M*  Ga j-Lussac  l'a  prouvé ,  en 
raison  de  Vacide  hypo-nitrique  dégage  et-  dans  Fair  ab- 
sorption d'oxigènc,  comme  Ml  Clément  l'avait  établi  :  et 
l'acide  hypo-nitrique  ainsi  formé,'  réagissant  denopveau 
iur  racidé  sulfureux^  reproduit  tous  les  phénomènes  que 
l'on  observe  dans  la  préparation  de  lacide  sulfuriquè; 

•  •  • 
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TaAiti  iL^ME9TÀi&&  BB  MiTiBBE  MEDICALE;  pàf  J*-B.-G.'  BiEBism,  méde- 
cin en  chef  de  THôtel-Dieii  d'Amiens,  etc.  3«.-  édition^  revue,  corrigée 
et  augmentée.  3  vol.  in-8<*.  Paris,  i83o.  Prix,  oO  francs.  Chez  Méqni- 

.  gnon-Manris,  libraire  éditeur,  rue  du  Jardinet^  n^»  i3.  (L'oavrage 
comprend  a lai  pages  d'impression).  • 

^ 

(Extrait.) 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1819-20;  depuis  cette 
époque.  Fauteur  a  eu  l'occasion  et  le  soin  de  TaméHorer  pour  le  rendre 
plus  digne  de  Tintérét  public. 

En  effet,  il  n'est  pas  facile  d'apprécier  le  rdle  que  jouent  dans  l'éco- 
nomie les  agens  thérapeutiques,  au  milieu  ttes  fonctions  si  variables  se- 
lon l'état  différent  de  chaque  maladie  et  parmi  toutes  les  modifications 
des  âges  ,  des  êex^By  des  tempéramens.  On  trouvera  donc  quelques  op- 
positions au  sujet  des  mêmes  médicamèns',  entre  les  diverses  éditions  de 
ce  traité ,  et  de  plus  de  nombreuses  augmentations  que  nécessitaient  les 
recherches  modernes ,  soit  pour  l'analyse  chimique ,  soit  pour  les  nou-  ' 
velles  applications  dans  plusieurs  affections  morbides.  Ainsi  l'histoire 
des  quinquinas  et  des  sels  de  quiûinei ,  de  cidchonine  exigeaient  des 
développemens  plus  complets»  Nous,  voyons  avec  plaisir  que  Tauteur 
cite  souvent  les  recherches  consignées  dans  notre  'Journal  de  J^rmùdë, 
A  chaque* classe  de  médications ,  M.  Barbier  développe  l'action  du  genre 
de  remèdes*  (excitans  ou  te^^rans,  toniques  ou  émoUiens,  purgatifs 
on  astringens^  etc.),  puis  il  expose  chacune  de  Uurs  espèces  en  parti- 
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cnlier;  Il  eiamine  -F^ffet  d6  cette  médication  sar  cha'caii  dei  appareils , 
danf  rétat  naturel  ou  physialogiqne  et  ^ans  lëtat  pathologiqae. 

Nons'trouY.ons  une  incertitade  remarquable  au  sujet  de  Temploi  des 
toniques  dans  les  fièvres,  principalement  celles  dites  autrefois  adyna- 
miques  ou  putrides  ;  on  voit  ^ne  Tauteur  hésite  ehtre  Tancienne  doctrine 
de  Piael  et  éqs' Browniens ,,  et  celle  de  l'école- appelée /^A/fio/o^'^ue.'  Ces 
yacillàtions  de  la  médecine  moderne  ont  relevé  rancien.ne  secte  éclecti- 
que t  qui  serait  saçe  si  elle  n  était  point  de  l'indécision  et  du  que  saig-jef 
II  est  prudent  de  ne  se  point  montrer  exclusif  ou  de. faire,  dés  conces- 
sions à  tout  le  monde.,  quoique  cela  ait  Tair  de  scepticisme  on  de  la 
crainte.  ,L«s,  dogmatiques  toujoiirs  sûrs  et  tranchans,  p^aissent  plus 
savans  et  plus  habiles,  mais  enthérapentiquer  le  doute  est  si  nécessaire  ! 
Nous  n*09ons  donc  blâmer  M.  Barbiet,  car  s'il  y  a'  quelque  reproche  4 
lut  faire ,  c'est  dans'rùicertitade  et  le  .vague  que  présente  son  ouvrage» 
d*ailleari  fort  utile  à  consulter  pour  tous  les  praticiens. 

J.-J.  ViaiT,  b.-M. 
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Séance  du  il^  juillet  i83o. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     ▼IITBT. 

La  Société  reçoit  plusieurs  lettres  :  M.  Colas ,  dans 
Tune  d'elles,  inforra«  ]a  Société  des  causes  de  TeaToi  da 

Journàr  sans  afiraUchissemeut  àM«  Brandes.  Cetincon- 

•  '■'.. 

vénietit  ne  se  représentera  plus. 

M.  Yiyié ,  pharmacien  à  Saint-Bajrthélemy,  expose  dans 
une  lettre,  les  caractères  d'une  matière  métallique  trou- 
vée dans  un  fossile.  Il  pense  que  «c'est  du  titane  natif. 
Un  echantilloh.de  cette  substance  est  joint  à  la' lettre. 
MM^  Laugier.et  Sérullaa  sont  chargés  d'en  faire  Texa* 
men.      -  ' 

M.  Herberger  envoie  difiérens  articles  traduits  des 
journaux  allemands.  Ils  sont  renvoyés  à  la  commission  de 
rédaction.'  •  »      . 

M. .  Pescourtilz  adresse  \e  prospectus  d'un  ouvrage  sur 
les  champignons. 

La  cGTrrespondance  imprimée  comprend  : 

1^  L'Alihanach  de  la  Meuse,  publié  par  la  Société 
meusienne. 

a"" .  La  quatrième  partie  de  l'Histoire  naturelle  dé  Pline , 
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comprenant  la  matièir,  médicale  dti  règne  animal;  arec 
des  notes  par  M.  Ajassou  de  Grandseigne.  Des  remêrct- 
mens  seront  adressés  à  ce  savant  M.  Virey  fera  un  rap- 
port verbal  sur  lourrage.  • 

3**.  Les  Annales  de  r Auvergne,  mai  i83o.  R'envo^ées* 
à  M.  Boudet. 

4''.  Les  Annales* des  mines,  6*.  liv.  1829.  Rapportées 
à  M.  Soubeiran.  '        * 

5%  Le  Journal  de  Pharmacie ,  y*,  numéro. 

M.  Bussj  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  Fins* 
titut. 

M.  Donamel  décrit  un  procédé  facile  «I  complet  pour 
conserver  par  la  dessiccation ,  les  viandes  avec  leurs  suc» 
et  leurs  propriétés.  Ces  sutbstànces  ainsi  desséchées  pos-  • 
sèdent  encore  toutes  les  propriétés  qu'elles  ont  étant 
fraîches. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  présente  un  rapport  sur  une 
jeune  fille  bicéphale ,  n.ée  h  Glus ,  au  pied  des  Pyrénées  ; 
cet  exemple  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Rittà- 
Christina;  mais  en  diilèrésurtput  par  l'existence  séparée 
de  deux  cœurs ,  tandis  que  dans  Ritta-Gliri'stina  tin  seul 
péricarde  renfermait  les  deux  cœursl  Ce  savant  signale 
encore,  quelques  difïerences  moins  notables.*  . 

M.  Thénârd,  après  un  grand  nombre  '  d'expériences 
précises ,  a  constaté  que  la  lumière  qi^se  développe  dans 
la  compression  des  gaz  n'était  pas  due  à  l'acte  même  de 
là  compression  dû  gaz,  mais  bien  à  rinflaence'de  l'huile 
employée  dans  Tinstrument  de  la  pompe. 

M.  Marcel  de  Serres  présente  des  échantillons  de  débris 
fossiles ,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  ossemens  hu- 
mains; ses  recherches  tendent  à  prouver  que  l'Agé  de  leur 
dépôt  est  antérieur  à  celui  de  plusieurs  chaînes  dé  mon- 
tagnes d'Europe. 

M.  Dulong  d'Astafort ,  pharmacien ,  signale  un  nou- 
veau produit  e3tlrait.de  la  centaurée,  puissant  fébrifuge 
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sdon  1  auteur  y  gu'il  désigne  sous  le  nom  d'hydrorcblorate 
de  centaurine.  MM-  Théuard  et  Magendie  sont  naoçunéft 
commissaires. 

M.  Giix>n  de  Buzaringue,  développe  les  causes  aux* 
quelles  il  attribue  la  qualité' et  la  quantité  des  fromagef 
de  Roquefort.  Les  caves  y  sont  •très«-frat€hes ,  et  cette 
température  y  est  mainten^l||iu  moyen  de  couràns  d  eau. 
Une  des  -causes ,  selon  cet  auteur  de  Ta^gmentation  de 
ces  IroYnages ,  consiste  dans  l'établissement  de  prairies 
artificielles,  et 'aussi  dans  la  percussion  que  lon^mploie 
sur  les  mamelles  des  vacbes,  ce  qui  détermine  leur  déve* 
Ioj>pement  considérable. 

M.  Arago  communique  quelques  expériences  que 
M.  de  Xa  rive  a  entreprises  sur  le  contact  de  Teau»  d^ 
l'acide  sulfurîque  et  du  zinc»  Ce  savant  pense  qne ,  pour 
dégager  une  plus  grande  quantité  de  gaz  bydrpgène,, 
les  proportions  préférables  sont  de  .30  acide  sulforique 
et  loo  d'eau.  On  peut  encore  en  augmenter  la  production: 
en  plaçant  -des  fils  de.  platine  entre  les  lames  de  zinc.  U 
pense  en  outre  que  la  différence  observée  entre  le  aanc 
distillé  et  cel«i  du  commerce  provient  de  Téthéréogénéit^ 
de  ce  dernier.  Il  a  en  outre  prouvé  que  le  s^is  et  la  di* 
rection  du  courant  magnétique  influençait  s^uibleoaent 
hi  transmission  de  l'électricité  d'un  conducteur  à  nn 
'autre»  •  •        .         . 

La  commission  nommée  pour  répondre  à  la  demande  du 
ministre  de  la  justice  9  sur  les  moyens  de  rendre  impossi- 
ble la  falsification  des  actes  ;  après  avoir  examiné  et  ap« 
profondi  cette  question  ^  fepa  bientôt  conil&ttre  son  rap- 
port. 

La  séance  publii^e  est  annoncée* par  le  présidcsQt, 
pour  le  a6  de  ce  mois. 

M.  '  -Guvier  présente  à  l'Académie  .1^  Mémoire  de  £eit 
M.  Fourier. 

M.  GeofiÎK^  de  gaint-Hilaire  lait  ^  en  son  nom  el  en 
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celui  de  M.  Serres,  un  rapport  sur  un  monstre  humaia 
double,  né  vivant  à  Salies,  près  d'Ortbez,  le  'aj  février 
de  cette  année.  Ce  rapport  donne  lieu  à  une  protesta- 
tion de  M.C!auchy ,  contre  le  système  du  ^vant  rappor- 
teur, et  à  une  réplique  *de  ce  dernier. 

M.  Vergés  fait  connaître  quelques  obsen^ations  nou^ 
uelles  surles  Planariées.      f^ 

M.  Guvièr  donne  connaissance  d'une  lettre  qui  annonce 
que  M.  Glievallier  se  démet  de  la*  candidature. 

L'acs^émie  procède  à  la  no^iination  -d'un  membre  pour 
la  place  de  professeur  de  chimie  adjoint,  vacante  ^  l'école 
de  pharmacie  de  Paris.  Lès  copcurrens  sont  MM.  Gaven- 
tou  et  Soubeiran,  présentés  sur  1^  première  ligne;  au 
deuxième  rang,  M.  Ghevallier;  et  en  troisièmet  ligne, 
M.  Lecanu. 
.    M.  Soubeiran obtient  26  voix,  M.  Gaventou,  11. 

En 'conséquence ,  M.  Soubeifan  sera  présenté  à*  la  no- 
mination du  ministre. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Ghevallier  présente  M.  John  Yiem,  conune.membre 
correspondant  ;  M.  Ghevallier  fera  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  ce  savant. 

M.  Guibourt  présente  au  nom  de  M.  Thubeuf ,  une  ma* 
tière  grasse  dissoute  dans  lether  et  une  substance  cristal- 
line obtcipue  par  Tévaporation  d'un  traitement  alcoolique, 
provenant  lune  et  l'autre  de  la  salsepareille  dont  M.  Thu- 
beuf  continue  à  s'occuper. 

M.  Yaletle  fait  un  rapport  sur  les  archives  de  la  Société 
de  pharmacie  de  l'Allemagne  septentrionale.  Renyoyé  à 
la  commission  de  rédaction. 

MM.  Baget  et  Blondeau  font  un  apport  verbal'sur  un 
mémoire  de  M.  Gourdon,  relatif  à  un  sparadrapier.  Ils 
pensent  que  cet  instrument  est  encore  susceptible  de  plu- 
sieurs perfectionnemens. 

MM.  Bàget  et  Bernard  font  un  rapport  sur  le  procédé 
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employé  par  M.  Oulës,  pour  la  préparation  d^  la  pâte  de 
guimauve.  Les  rapporteurs  pensent  que  ce  procédé  .ne 
donne  pas  les  résultats  annoncés  par  l'àutëlur,  qui  pré- 
tend que  là  pâte  ainsi  faite,  se  conserve  plus  long-temps 
fraiclie  que  celle  pour  la  confection  de  laquelleonsuitle 
procédé  généralement  usité. 

'  On  ajourne  l'adoption  des  conclusions  du  rapport  9  afin 
d'acquérir  par  Texpérience  la  preuve  des  inductions  ide  la 
théorie.  .     .. 

M.  Buisson  lit  itn  mémoire  sur  la  solubilité  de  quelques 
sels  insolubles >  et  l'insolubilibé  de  quelques  sels  solublçs. 
MM.  Lec^nu  et  Soubeiran  sont  nommés  rapporteurs.   . 

M.  B^ral  lit  une  note  sur  des  alcoolatures  de  sjucs  pré* 
parées  par  un  procédé  nouveau^;  il  présente  plusieurs 
échantillons  de  ce  genre  de  raédicànlens.' 

M.  Bussy  fait  lin  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Châte- 
lain, pharmacien  de  la  marine. 

On  passe  immédiatement  au  scrutin.  M.  Châtelain  est 
nommé  à  l'unanimitémembre  correspondant  de  la  Société. 


.  ( 
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Sur  la  présence  du  cuwre  dans  les  i^êgétaux  et  dans  le 

sang/par  M-  Sa]8lz^au. 

On  soupçonnait  la  présence  du  cuivre  dans  les  végé- 
taux long-temps  avant  que  le  docteur  Meissner  nous,  don- 
nât son  travail  ;'mais  ce  cuivre  considéré  comme  accidentel 
ne  fixa  pas  l'attention. 

Galm ,  au  moyeu  du  chalumeau ,  extrayait  déjà  d'un 

Îuart  de  feuille  ae  papier* des  traces  visibles  de  cuivre  (i). 
iette  expérience ,  il  est  vrai,  ne  prouvait  que  l'extrême 
sensibilité  du  chalumeau  lorsqu'il  est  manié  par  des  mains 
habiles;  on  ne  pouvait  avoir  que  des  doutes  sur  l'origine 
du  métal. 

(i)  M.  Berzëlias,  traité  du  chalumeau. 
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D'un  autre  coté,  M.  Vaucnielin  ea  «'occupant  dç  Fsffia* 
lyse  d'une  plante  j  trouvait  du  cuivre-d'une  joianière  plus 
concluante ,.  et  cependant  négligeait  de  l'annoncer ,  tant 
la  présence  de  ce  métal  dans  les  végétaux  lui  sendbilait 
extraordinaire.'  Plus  tard ,  en  travaillant  sur  le  sang  ^ 
M.  Yauquelin  trouva  du  cuivre  ;  mXkis  le  ssgng  avait  été 
coagulé  dans  une  bassine  en  cuivre  9  et  M.  Yauquelin  fut 

Ebrté  k  croire  que  le  cuivre  trouvé  ne  proveiiflit  que.  de 
i  réaction  4^  f  ammoniaque  qui  n'avait,  pu  ae  dévelbp^ 
per. 

Les  cho3es  en  étaient  à  ce  point  lorsque  j>arut  le  tra- 
vail du  docteur  M eissner.*  Ceci ,  du  reste ,  ne  toiicfae  en 
rien  à  riionneur  de  la  déccfuverte,  entièrement  due  à  ce 
chimiste  ,'  puisque  Vest  lui  ,  le  premier,  qui  a  constaté 
d'une  manière  positive  la  présence  du  cuivre  danft  les  vé- 
gétaù;Sj. 

Je  ne  connais  du  travail  du  docteur  Meissner  que  l'exp- 
irait suivant,  inséré  dans  le  iv**.  volume  des  Jlnn^des  de 
chimie  et  de  physique,  p.  io0.  «  Le  docteur  Meissner  a 
»  reconuu  l'existence,  du  cuivre  dans  les  cendrés  d'un 
»  grand  nombre  de  végétaux  ,♦  tant  indigènes  qu*exo- 
»  tiques  ;  mais  la  quantité  en  est  trop  petite  pour  être 
»  évaluée.  Après  avoir  lavé  les  cendres  avec  de  l'eau,  on 
.»  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  hydrocblorique  ;  on  sa* 
»  ture  la  dissolution  avec  de  l'ammoniaque,  de  manière  à 
»  ne  laisser  qu'un  petit  excès  d'acide,  et  en  y  plonge  une 
»  lafne  de  fer  ou  de  zinc ,'  qui  prend  un  aspect  cuivré  au 
»  bout  d'un  ou  deux  jours.  9 

Aii^if  ce  chimiste  assure  que  la  quantité  de  cuivre  est 
trop  pet\te  pour  élre  évaluée.  J'observerai  que  la  diffi- 
culté d'évaluation  ten<iit  beaucoup  plus  à  l'imperfection 
de  son  moyen  qu'à  la  quantité  de 'cuivre  à  déterminer^ 
je  vai^. essayer  de  le  prouver.  <. 

On  ne  trouve  que  quelques  milligrammes  de  cuivre 
par  kilogramme  de  la  plante ,  ou  de  matières  végétales 
souinises  à  réxpériehcè.  Pour  donner  le  poids  de  ce  cuivre 
il  convient  de  le  débarrasser  des  sels  qui  l'accompagnent, 
et  surtout  ties  sels  terreux  qui  l'empâtent  pour  ainsi  dire  : 
le  moyen  indiqué  est  loin  d'atteindre  ce  but. 

Le  docteur  Meissner  prescrit  le  lavage  à  l'eau  f  mais 
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ce  lavage  édt  bien  inêuffisant ,  car  l'eaa  ne  peut  dUsou- 
dre  <[ue  les  «els  alcalins,  le  sulfate  da  ehaux  ;  or  les  .s^Is 
alcalins  ne  font  pas,  pour  rçrdinaire ,  la  majeure  partie 
du  poids  des  cendres  des  vé^itaux }  même  dans  beau* 
oDup  de  cendres  ces  sels  j  «ont  rares  ^  telles  sont  les.  cen- 
dres des  céréales ,  qui  n  en  donnent  que  des  traces ,  et 
rendent,  dans  ce  cas^  le  lavage  inutile,  puisqu'il  n'enlève 
rien  on  du  moins  si  peu  de  chose  que  ce  n'est  pas  une 
avance  réelle  pour  le  travail. 

La  dissolution  mùriatique  des  cendres  est  ensuite  àa* 
turée  par  l'ammoniaque  :  en  j  laissant  un  léger  excès  d'a- 
cide ,  c'est  ne  laisser  précisém'ent  que  la  q^antité  d'acide 
nécessaire  pour  r.etenir  les  phosphates,  en  dissolution* 
On  plonge  ensuite  une*lame  de  fer  ou  de  zinc. dans  la  li* 
-queur;  mais  l'excès  d'acide,  en  se  saturant,  abandonne  les 
phosphates,  etsi  la  dissolution  est  assez  concentrée  pour 
que  la  eouche  de  cuivre  formée  soit  assez  consistante  pour 
«e  détacher ,  on  n'est  pas  plus  avancé,  si  ce  n'est  qu  on  a 
vu  le  métal. 

$  II.  «^  Éi^aluatioh  du  cuiyre  dam  les  i/égétaux. 

Pour  remplacer  ce  moyen ,  f  en  proposerai  un  pl«s 
loBgàla  vérité,  mais  qui  permet  la  détermination  de  quan-» 
lités  minimes.  Il  se  réduit  : 

•  ■  • 

1"*.  A  précipiter  le  cuivre  à  l'état  de  prussiate  de'  sa 
première  dissolution  dans  l'ammoniaque  ;         . 

a°^  A,  décomposer  ce  prussiate  p«ir  le  feu,  et  à  fortner 
mi  sulfate  avec  de  l'acide  sulfuriquê  faible  ; 

3°..  A  décomposer  ce  sulfate  par  une  lame  de  fer. 
Quelques, détails  me  semblent  ici  nécessaires. 
^  On  ne  doit  pas  opérer  sur  moins  de  So^o  grammes ,  aGu 
'     d'obtenir  fin  poids  ae  cuivre  qjii'une  bonne  balance  puisse 
apprécier.  C  est  dans  l'emploi  /le  quantités  trop  petitei 

2ue  le  docteur  Meissner  a  dû  rencontrer  la  première  dif. 
culte  qui  s'opposait  à  la  détermination. 


prec] 

semb 


alcaline  et  on  lave  ce  précipité  paf  une  nouvelle  eau  am- 
moniacale; on  filtre ,  on  réunit  les  deux  liqueurs. 
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De  ces  deux  liqueurs  Teunies  il  faut  isoler  lecuirre. 

On  verse  dans  le  liquide  quelques  gouttes  de  prussiaie 
triple  de  potasse  et  de  fer;  on  sature  avec  précaution  au 
moyen  d'un  acide  faible;  agiter  fortement  le  flacon  cliaque 
fois*  que  Ton  ajoute  une  nouvelle  dose  d  acide.  Le  point 
de  saturation  se  manifeste  de  lui-même  lorsque  ^  par  Ta- 
gita^on  la  liqueur  pf end  subitement  une  teinte  plus  ou 
rooinis  rouge  ,  quelquefois  rosée ,  couleur  qui  dépend  de 
la  quantité  de'  cuivre  contenue  dans  le  vég^étal  malgré 
cela  on  .doit  s'assurer  de  l'état  des  liqueurs  avec  les  pa- 
pier* réactifs,  y  mettre  un  léger  excès  d'acide  ;  le  prus- 
siate  dé  cuivre  est  en  ^i  petite  quantité  qu'il  demande  peu 
d'alcali  pour  rester  en  oissolution. 

Vingt-quatre  heures  suffisent  pour  que  le  précipité  de 
cuivre  soit  rassemblé  (i  ).  On  décante  la  liqueur,  on  in- 
troduit le  prussiate  de  cuivre  avec  reaii  quil  retient  en- 
core dans  un  creuset  de  platine*,  et  ï'oipfait  bouillir.  Par  le 
refoidissement  le  précipité  se  sépare;  on  décante  de  nou- 
veau la  liqueur  qui  le  surnage  ;  on  fait  dessécher  ejt  rougir» 

Versez  dans  le  creuset  refroidi  quelqiies  gouttes  d'a- 
cide suif  urique  faible;  ajouter  un  peu  d'eau,  faire  bouillir. 
Le  sulfate  de  cuivre  ainsi  obtenu  n'est  pas  encore  pur  ; 
ifest  mêlé  de  matière  étrangère  dont  il  faut  le  débarrasseï^ 

On  traite  cette  liqueur  par  l'ammoniaque  ;  lorsqu'elle 
n'est  pas  trop  étendue,  elle  prend  de  suite  une  couleur 
bleue  plus  ou  moins  marquée.  La  liqueur  ammoniacale , 
filtrée,  est  réduite  sous  le  plus  petit  volume  possible  par 
Tévaporation  ;  ainsi  «réduite  elle  ne  doit  plus  peser  que 
quelques  grammes;  on  l'aiguise  un  peu  fortement  par 
1  acide  isulfurique,  et.  on  y  pfonge  une  lame  de  fer. 

Après  quelques' minutes,  la*  p«irtie  immergée  de  la 
lame  se  couvre  d'une  couche  serrée  de  cuivre  ;  l'excès  d'a- 
cide en  détache  le  métal  en  ^peu  d'heures;  il  n'y  a  plut 
qu'à  laver,  sécher  et  pesar. 


(i)  Ce  précipité  a  rarement  la  coalear  pare  da  prussiate  de  cuivre: 
on  y'  voit  du  l>latic  qai  le  délaye  ;  c'est,  pour  Tordinaire ,  un  peu-  de 
magnésie  qui  se  trouve  entraîiiee  en  même  temps  que  le  cAiivre^par  le 
prussiate  de  potasse. 

Quelquefois  la  couleur  tourne  au  violet;  ceci  a  lieu  quand  on  emploie 
trop  d  acide  pour  la  saturation.  *   _  , 
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En  dirigeant  le  travail  de  cette  manière ,  on  i^ri^iTè  à 
la  détermination  des  quantités  les  plus  petite?;  c'est  ainsi 
que  j'ai  pu  peser  un  milligramme  de  cuivre,  retiré  d'un 
kilogramme  et  demi  de  matière  végétale.* Le  moyen  que 
je  propose  est  donc  doué  d'une  grande  précision;  eat-il 
rigoureusement  exact?  c'est  ce  qqe  nous  verrons  à  la  fin 
de  cette  note. 

^III.  Quinquinfî  gris, 

•  •  r 

5oo  grammes  -quinquina,  gris  ont  donné  i3,!2^o  de  cen« 
dres,  ou  a,64  pour  cent.  ..       • 

Ces  cendres  communiquaient  à  Teau.des  jprqpriétés 
fortement  alcalines  et.se  dissolvaient  aveo  une  vive  efFer- 
yescence  dans  l'acide  nitrique. 

Le  cuivre  obtenu  pesait  deux  milligrammes  et  demi  ; 
ce  qui  donne  cinq  milligrammes  par  kilogramme,  c'est-à- 
dire  que  le  cuivre  forme  les  cinq  millionièmes  du  poids« 

Le  précipité  formé  par  Tammoniaque  dans  ]a  liqueur 
nitrique  était  volumineux.;  il  pesait*,  après  calcination  , 

4,54..  •         ..     "    •        \     ■  - 

100  parties  de  ce  précipité  ont  donné  pour  leur  com- 
position : 

Phosphate  de  magnésie; .     5o  . , 

Phosphate  de  chaux.   ...........     49 

Oxides  de  fer  et  de  manganèse.  *   .  .   .  •     ;  i 

100 

« 

.       •       Garance. 


M.  Hobiquet  ayant  désiré  savoir  si  la  garante  contenait 
du  cuivre,  voulut  bien  me  remettre  un  •échantillon  qui 
ressortait  de  son  travail  sur  cette  racine.    ^  ;    . 

5  grammes  desséchés  furent  réduit^ .  à  4>^^  »  perte 
=0,92,  ou  i8,4o  pour  cent  d'humidité. 

On  en  brûla*  6 1 1 ,5o ,  représentant ,  à  très-peu  près , 
5oo  grsAnmes  de  matière  sèche  (  498,^). 

Les  cendres  obtenues  pesaient  5i  gr.  ;  cej  qui  donne 
io,ao  pour  cent  de  cendres.  Traitées  par  l'eau,  elles. lui 
communiquèrent  des  .proprié  tés  alcalines  j  l'acide  nitriqae 
y  fit  une  vive  et  longue  effervescence.    .     * 
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On  obiiftt  «Xk  poids'  de  çuirre  de  deux  nuffigranuties 
fyti  poids  ;  ainsi  la  garance  et  lé  qainfiliiia  gnaoni  danné 

la  mâme  quantité  dé  cairre. 

•  •  •  •• 

Cqfémaniniqueijînifen),    . 

5oo  grammes  de  ce  café  ont  donné  20^3%  de  cendres  , 
ou  4  p<*ir  cent  à  très-peu  près. 

Ces  cendres  étalent  fortement  alcalines  et  Élisaient  une 
vive  effervesceùce  afvec  les  acides. 

Le  cuivre  isolé  pesait  quatre  milligrammes  ;  il  forme 
ainsi  les  huit  nlillionièmes  du-  poid^. 

Le«  phosphates  précipités  par  l'ammoniaque  pesaient, 
après  la  calcina tion,  3,93.  loo  parties  çnt  donné  pour 
îeur  composition  : 

Phosphate  de  magnésie.  .........     86  > 

Phosphate  de  chaux.  ............     i4 

•  lOO  * 

« 

Café  boùrbon  {j^une  doré). 

5oo  grammes  ont  donné  un  peu  moios  de  cendres  que 
le  café  martiniqûe>  elles  pesaient  17,86;  ce  qui  repré- 
sente 3,57  pour  cent. 

Traitées  par  leau  et  les  acides,  elles  se  comportaient 
comme  les  cendres  du  café  martinique. 

Le  poids  «du  cuivre  était  lé  même  ,  il  était  de  quatre 
milligrammes. 

Les  phosphates  précipités  par  l'ammoniaque  pesaient, 
après  la  calcinâtion,  ir^^* 
;    Leur  cômpô^ion  a  été  trouvée  sur  cent  parties  d<^  : 

Phosphate  de  magnésie.  ....*......    Bi 

Phoèphate  de  chaux.  .  ...........    19 

.  *  100 

Ces  phosphates  ne  sont  pas  hlancs  comme  ceux  du 
taie  martinique ,  ils  sont  colorés  par  un  peu  de  fer  que 
je  n'ai  point  déterminée 
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Je  ferai  ôb^enrer  que  }e  n'ai. pas  obtenu,  daiift  l'âna-- 
Wse  de  ^es  difierens.pVospbates ,  la  totalité  du.  pliô$phaie 
oe  magixésie*,  les  li^queurs  ammoniaçalej»  en  retenaient  à 
letat  de  phosphate  amnioni^co<» magnésien;  cesrésuUatf 
ne  sont  qu'approximatifs;  mon  but  ^^^  la  rçchericlM  4hl 
cuivre.  ^'  • 

Marc  de  café. 

Ayant  trouvé  le  cuivre  dans  les  cafés  et  en  quantités 
égalçs ,  il  devenait  intéressant  de  rechercher  si  la  boisson 
que  Ton  sert  sur  noa  tables ,  isous  le  nom  de  café  ^  ne  con- 
tenait pas  de  cuivre. 

On  se  procura  un  marc' fait  dans  une  cafetière  en  terre. 
Ce  marc  épuisé  par  l'eau  bouilla]^te  posait,  après  dessic- 
cation, i2i56  grammes. 

Pour  savoir  combien  il  représentait  de  €^Sé  entier  ^  on 
s'y  prit  de  la  manière  suivante  : 

3o  grammes  de  café  moula  furent  épuisés  par  l'eau 
boiiillante  :  secs  ils  pesaient  ao,ao  ;  c^est«-à-dire  que  i  oo  par- 
ties de  café  moulu  se  réduisent  à  67,33.  Les  ^56  grammes 
de  marc  représentaient  donc.  4^  gi**  d^  ^^^  mckilu.  Le 
ca£e  entier  perd,  par  legrillage,  de  16  à  ao  pour  cent  (i)« 
En  prenant  le  teripe  moyen,  qui  est  18,  no(us  trouverons 
<|ue  4^6  dé  café  moulu  corresnondent  à. 5 19.de  café  en- 
tier. On  voit  que  grillage  et  le  lavage  à  extinction  font 
perdre  au  café  environ  la  moitié  de  son  poid^. 

Ces  a56  gr.  de  marc  ont  donné  plus  de  Cendres  que  le 
café  entier,  leur  poids  était  de  1 1 ,  70,  ou  de  4^  ^7  |» . 

Les  cendires^ étaient  alcalines;  mais  elles  faisaient  une 
effiarvescence  moins  vive  avec  lés  acides  que  les  cendres 
du  café  entier. 

Le  cuivre  obt^iu  pesait  4  milligrammes* poids  faible; 
il  y  avaH  nnpeaplus  oe  3  milligrammes  \,  Cette  différence 
est  si  peu  de  chose  que  l'on  peut  croire  qu'elle  ne  pro^ent 
que  d  une  petite  perte  bien  difficile'  à  éviter  dans  un  pa- 
reil travail;  on  peut  regarder  comme  certain  que  le 
cuivre  reste  dans  le  m^rc,  et,  par  suite,  la  boisson  que 
nous  nommons  café  ne  contient  pas  do  cuivre. 

» 

(1)  M-tRobi^uet,  t)ictioBn«re  technologicpie ,  article  ôftfé,  ' 
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Quelques  auteurs  estimeot  à  jo-milliohs  de  kîlogramm., 
la  quantité  de  café  annuellement  consommée  enEùrope  ; 
si  on  admet  cette  estimation ,  le  poids  du  cuiyre  contenu 
^ana  70  miltions  de  kîlogr., étant  de  56o  kilogr.,  on  verra 
cette  masse  de  métal  annuellciment  ajoutée  au'  sol  Eu^ 
ropéen.     \ 

Froment. 

i 

I  kil.  7  de  froment  incinéré  a  donné  29-, 34  de  cendres , 
ou  1,95  f. 

Ces  cendres  communiquaient  peii  d'alcalinité  à  Feau, 
et  se  dissolvaient  dans  les  acides  sans  efiervescence  sen- 
sible: 

• 

Le  cuivre  pesait  7  nfilligrammes;'ce  qui  d(5nne'4".666 
de  cuivre  par  kilogr.  ;  ou  bien  encore  4  kil*  666  grammfes 
par  million  de  kilogr.  de  froment . 

■Farine. 

•  ■  • 

I  kil.  7  de  belle  farine  a  donné  7,87  decendres,  ou 
o,  52 -envirgn^  • 

Ces  tendres  se  comportaient  avec  Teau  et  les  acides 
comme  les  cendres  du  froment»  •.    v 

Le  cuivre  obtenu  pesait  i  miUigramme  i^un  kilogr. 
•contient  ainsi  o  milligr.,  666;oubien  10  millions  de  kilogr. 
contiennent  6  kil.  666  grammeis  dé  cuivjhe. 

La  quantité  de  cuiyre  contenue  dans  la  farine  est  si 
petite  que  la  première  réflexion  qui  se  présente  est 
qu^elle  ne  doitce  cuivre :qu au  son  qu'elle  retient  encore, 
et  que  les  moyens  mécaniques  ne  peuvent  entièrement 
séparer.. 

Pour  vérifier  la  cbose,  on*,  ebercba  le  cuivre  dans 
5oo  granâmes  de. son  ;  malheureusement. un  accident  ren?- 
dit  la  détermination  impossible  ;  cependant  on  trouva  en- 
core plus  de  cuivre  que  n'en  eût  donné  un  pareil  poids  de 
froment. 

Tout  en  cbercbant  le  cuivre  dans  le  son ,  on  fit  incinérer 
I  kilogramme  de  fécule. de  pomme-de-terre  :  on  ne  put 
rien  "y  trouver.  • 

Ceci  tend  à  prouver  que  la  partie  amilacéej  proprement 
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dite,  est  exempte  de  cuivre,  et  que  le  pain  figiit  .ayeç  les 
plus  grofts^èi'eft:  ^àruies  e9t  cekii  cpjti  renferme  le  plus  de 
cuivre. 

Poids  du,  cuivre  in^vduit  dans  t économie  par  Vusage 

du  pain, 

CoxM[iai9^At  la  (|uwitité  decvivce  çoiitf«;U»âaiiA.]|^  &<» 
rine ,  dans  le  froment ,  nous  pourrons  eçtisq^ev^  oombioA^ 
4^5  Vtt  tçmp^  dpnpé,  uxi  hamme  pwt  manger  de  c^ilr^e 
^vec  son  pam,  et  connaître  le  poids  du  suivre  coxitei^Jii 
<iana  une  masse  déterminée  de  froment. 

Noi^a  supposons  un  homme  (jui  noi^çgerdjit  6oa  g^^  4^. 

{>aiiï  par  jour,  et  qui  vivrait  ainèi  pendant  ciaquanteian^  ; 
e  poids  du  pain  par  lui  consommé  sera  égal  à  10,966  ki- 
logrammes. 

Mais  1,290  kiL  de  pain  représentent  i,qoo  ki^  de  fa- 
rine; les  10,956  de  pain  çQrtesp'oadent  ainsii  à  943p.  kil. 
de  farine:  or ,  d'après  ce  qui  précède,  1,000  kil.  de  farine 
tiennent,  ogr.,  6S5  de  cuivre,' et  les  9, i3o  kil.  contiens 
dront  6  grammes ,  9  centigr.  de  cuivre.  Cet  homme  no^an- 
géra  done ,  dans  ses  cinquante  ans,  6  gr.  09 de  cuivre  qui 
se  trouve  dans  son  pain ,  et  font  partie  constituante  de  cet 
aliment. 

Pour  avoir  un  aperçu  plus  étendu  de  la  quantité  de 
<:uivre  que  l'homme  mange  avec  son  pain ,  faisons  appli- 
cation do  ce  calcul  à  une  réunion  considérable  dmdivi- 
dus ,  à  la  France ,  par  exemple. 

La,  population  de  la  France  est  de  3o  t^iilUojis.  Nou§ 
t^up  poserons  eacore  quc^  chaque  individu  mapge  tou^  le^ 
jours,  terme  moy^i,  ses  60a  grammes  de  pain,  ou,  ^u- 
autrement ,  qu'il  mange  5oo  grammes  de  farine. 

Xa  quantité  de  .pain  journeilefnent  consei,iAmée  sera  de 
18  millions  de^kilo^r.;  iQ  millions  de  kilogr.  d^  pai^  c^ç- 
irespondejpt  à  1 5  nuIUojis  de  kil»  dç  faqnç. 

Qr,  ces  1 5  n^illiops  contiennent  10  kilogr.  de  cuivra 
que  nous  mangeons  tous  les  jours. 

En  muhipliant  ce  dernier  poids  par  365  ,  nous  trouve- 
ras que  le  poids  du  euiwre  contenu  dans  le  pain  néces- 
saire pour  alimenter  la  France  pendant  ui]|e  anii^^e  ç^t 
de  3,oi5o  kilogrammes. 

XVr.  Année,  —Août  i83o^  38' 
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Poids  du  cuwre  enlevé  du  sol  par  la  végétMion  du 

froment. 

• 

Nous  yenons  de  supposer  que  i5  millions  de  Lil.  de 
farine  étaient  journellement  consommés  en  France  ;  ad- 
mettons maintenant  que  le  froment  donne ,  terme  moyeu, 
un  quart  de  son  poids  de  son  ;  nous  ne  devons  pias  être 
loin  de  la  vérité* 

Ceci  posé ,  les  i5  millions  de  fanne  représenteront 
ao  millions  de  kilogr.  de  froment.  , 

L'année  étant  de  365  jours,  le  poids  du  froment  néces- 
saire pour  alimenter  la  France ,  pendant  une  année ,  sera 
de  7  milliards  3oo  millions  de  kilogr. 

L'expérience  nous  donne  4  milligr.  666  de  cuivre  par 
kil.;  ou  bien  4  kil.  666  grammes  pour  un  million;  d'où 
il  résulte  que  les  7  mijlioçs  3oo  millions  contiennent 
34înille  61  kilogr.  800  grammies  de  cuivre.' 

Résultat  énorme,  qui  prouve  autant  l'abondance  du 
cuivre  dans  le  sol  que  son  extrême  division. 

Si  on  avait  lés  données  nécessaires  sur  la  quantité 
existante  des  végétaux,  ou  seulement  sur  leur  consom- 
mation ,  eu  déterminant  ce  que  chacun  d'eux  contient  de 
cuivre,  on  sserait  étonné  de  voir  la  végétation  enlever  du 
sol  une  masse  aussi  considérable  de  ce  métal;  si  d'un 
autre  côté  on  venait  h  considérer  qu'une  bonne  partie  de 
ces  végétaux  devient  la  nourriture  de  l'homme ,  des  ani- 
maux, on  concevrait  une  dispersion  sur  tous  les  points, 
dans  toutes  les  directions,  entretenant  ainsi  continuelle- 
ment l'extrême  division  du  cuivre  et  son  mélange  dans 
le  sol. 

J'ai  examiné  un  assez  grand  nombre  de  plantes,  toutes 
m'ont  donné  du  cuivre.  Dans  celles  que  je  vais  nommer, 
je  n'ai  pu  déterminer  ce  métal  parce  que  j'ai  malheureu- 
sement opéré  sur  de  trop  faibles  quantités  ;  ce  sont:  le 
thé,reci>rcc  de  Malambo  (i),  l'avoine,  Torge ,  le  seig4e 
le  sarazin  et  le  riz. 

■     '  ■  I         ■       ■  Il .  I       ■     ■  II. • ..Il ■  I       II  ■!  ,  |,        .'il,       ,      „     ,. 

.  (i)  Je  dois  récorce  du  malambo  aax  hontes  d-ç  M.  Vaaquelin, '^i 
voulut  bien  «  il  y  a  déjà  quelque  temps  «  me  permettre  de  faire  ce  tra- 
vail à  son  laboratoire.  M.  Vauquelin  avait  reçu  l'ëcorce  du  malambo 
de  MM.  HamboldtetBonpland. 
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Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  le  cuivre  ac- 
compagne les  phosphates  ;  il  n  est  pas  soluble  à  Teau  puis- 
que le  marc  de  calé  contient  la  même  quantité  de  cuivre 
Îue  le  café  entier;  il  semble  y  être  àTétat  de  phosphate, 
e  qui  donnerait  un  peu  de  consistance  à  cette  opinion,  c'est 
qu'on  admet  assez  généralement  que  les  cendres  des  vé- 
gétaux contiennent  du  fer  et  du  manganèse  à  l'état  de 
phosphate. 

Le  cuivre  n  est  cependant  pas  en  raison  de  la  quantité 
des  phosphates.  La  fécule  de  pomme-de-^terre  fournit  un 
>eu  plus  de  phosphate  que' le  riz  ;  on  n'a  rien  trouvé  dans 
a  fécule ,  et  le  riz ,  au  contraire ,  a  donné  sur  5oo  grammes 
du  prussiate  de  cuivrç ,  en  très-petite  quantité  il  est  vrai  ; 
maïs  du  moins  en  a-t-il  donné.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
,  c'est  que  toutes  les  plantes  ou  matières  végétales  dans  les- 
quelles j*ai  trouvé  le  cuivre  contenaient  des  proportions 
variables  de  phosphate  terreux. 

$  IV.  Sur  le  cuwre  dans  le  sang* 

» 
Le  cuivre  se  rencontrant  dans  un  si  grand  nombre  de 

végétaux  ,  il  devenait  naturel  de  penser  tjue  les  matières 
animales  en  contenaient.  Je  me  procurai,  pour  m'en  as- 
surer, une  certaine  quantité  de  sang  de  bœuf. 

I  oo  parties  de  ce  sang  desséchées  à  une  douce  chaleur , 
laissèrent  i8,  64  de  matière  bien  sèche  et  cassante  ;  on 
obtint  de  la  totalité  799  grammes  de  sang  sec,  r^sprésen- 
tant  4  l^ilr  2B6  de  sang  frais. 

Le  sang  frais  fut  desséché  dans  une  chaudière  en  fonte, 
et  la  masse  sèche  brûlée  dans  un  creuset  en  terre. 

Les  cendres  étaient  alcalines  et  pesaient  126,73  ;  trai-^ 
tées  par  Teau,  elles  ^perdirent  ao,  28  de  leurs  poids.  Ces 
sels' ne  donnèrent  aucune  trace  de  cuivre;  ainsi  ce  métal 
n'accompagne  pas  les  sels  solubles  à  l'eau. 

La  portion  non-soluble  à  l'eau  pesait,  après  la  calci- 
nation ,  4*  ^^  >  traité  par  l'acide  nitrique  la  solution  fut 
complète  ;  la  liqueur  nitrique  donna  par  l'ammoniaque  un 
précipité  volumineux. 

De  cette  liqueur  ammonicale ,  on  retir(i  3  milligrammes 
fie  cuivre;  Il  y  avait  plus  :  le  prussiate  de. cuivre,  lors- 
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xftLoa  )è  talcina  Y-etènsnt  des  sék  atnmonhicattkidôiit  les 
Tapeurs  tenli*àfWèrèait 'du  métal  ;  car  îa  jfiàmtite  *cpn  tatoa- 
iràh  ie  creirtct^tait  colorée  en  Wera.  La  présenee  flu tfuiVFë 
^ns  le  stfng  yîe  bofeuf  "n'en  reçie  ^wrs  mornfs  déiûcttiftrée ,  '^t  y 
MionArû^  dans  les  Végétaux ,  ce  métal  accGfmpâcgM  léisyhcrs- 
pliâtes  t^rreut. 

Puisque  te  sang  de  bœuf  contient  dti  cuivre ,  nécessai- 
rement il  se  trouve  dans  les  muscles,  les  os,  dans  toute 
§t>rgËinisatioii.  il  est  dinsi  prouvé  que  la  majeui^  pâttie 
Vies  aiimens  de  ITic^mme  renferme  du  cuivre  ;  cm  ne  p'éut 
guère  élever  de  doutes  sur  ^a  préstmce  daus  îè  cot^s  ha- 
teain. 

Les  chimistes  appelés  à  prononcer  clans  les  cas  ^em- 

Î>ois6nnemens  «e  ti^uveront  ainsi  avertis  de  se  tenir  sur 
eurs  gardes ,  lors  qu'examinant  des  quantités  assez  fortes 
de  matières  animales  ils  ne  rencontreront  que  diss  itraces^, 
de  cuivre^  je  dis  des  traces,  car  je  ne  pense  pas  quil 
existe  plus  d'un  milligramme  de  cuivre  par  kilogramme 
de  sang  froid. 

♦ 
Ç  V.  De  ^exactitude  de  ta  détemiinatioH  de  petites  quan- 
tités de  cuivre. 

Dans  le  cours  de  ce  travail,  je  désrraim'assurerdél'exac- 
titude  du  moyen  que  j'employais.  ïe  vdulus  coon^ître 
îe  degré  de  solubilité  des  prussiates  de  ^eùiVre  ;  ceci  de- 
venait important  pourra  détermination.  11  me  vint  ausfsi 
quelques  doutes  sur  Tentière 'précijjitation  du  citiVfe  par 
te  1er;  je  me  fondais,  sans  toute^s  qu'il  y  eâft  igrdind 
rapport ,  sur  ce  que  l'on  avait  «déj à  observé ,  qu»  le  -ouâvne 
ae  précipitait  pas  exact2emeii:4;  il  argent  de  ses  diisaoiutiolas. 

'On  commença  par  comparer  la  sensibilité  'de  4'^iinmo^ 
niacfue  et  au  prossiafie  dcp^a^epotir 'tPôctver  -dcB  ^traeei» 
de  cuivre. 

»Un  centigramme  de  'haa  cuivre  rouge  lut  ^^oas «dans 
tftielques  |jput>tes  d  acide  tii%t4que ,  et  la  solutiôa^  étendue 
ikitiL  tkïlo^r.  <i'eau.  Cette  liqul^ar  dOnt^enait  un  OéMiUil-^ 
lième  de  son  poids  de  cuivre. 

'ido  gr&imbes,;dê  eeftb  di^sToMidu^m^é^  de'qufelqttes 
gtrtiïtes  'd'ammonitique   prirent   ime  telnfe  Jégire«i€»t 
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àa  ^^ilWttbifia^e. 

D^ax  gouttes  àé  j^^rifssiate  dé  potasse  Versées  àikùs 
ioo  gt'àtnmeâ  de  cette  dissolution  pi^oditisîpent  fortes.' 
meut  là  couleur  dû  prusîate  de  cuivre.  Le  précipité  ne 
voulait  point  se  formef;  mais ,  ayant  rais  une  goutte  de 
sulfate  de  magnésie  dans  la  liqueur,  il  se  rassembla  au 
bout  de  quelques  instans;  il  était  volumineux.  En  aibu- 
iAiit  Uta  sel  de  magnésie,  j^étais  rentré  dans  lé  cas  de  la 
précipitation  du  cuivre  a  un  grand  nombre  de  végétaux 
de  sa  dissolution  dans  l'ammoniaque. 

IOO  grammes  de  la  même  liqueur  furent  étendus  dt 
j  900  grammes  d'eau;  cette  liqueur  tenait  un  miflibniême 

de  son  poids  de  cuivre.  On  y  mêla  une  goutté  de  prussiate 
de  potassé,  et^  par  l'agitation  |  il  se  manifesta  une  teinté 
roirac  très-sensible.  Le  flacon  abandonné  à  lui-Tnême  ne 
htissaiien  précipiter;  îe  sulfate  de  magnésie  ti'yfit  rien. 
Après  plusieurs  jours,  la  liqueur  avait  perdu  ^a  corfletrr 
poor  ca  prendre  une  jaunie  -vcrdâtre;  du  reste  ^  elle  jie 
adâoait  pas  d'indioe  d'acide  ati  p»pier  bleu  de  *ourne«ol.j 
c'est  ^cependani;  un  peu  d'acide  qmi  a  donné  <5ette  deiMère 
Biïa&eei,  car  la  ^«queur  à  un^)ei!it  millième  pcmgvs&ait  fsA^ 
liiemeiit  «ce  ipafp>i>er.  Eufin  je  n'ai  pu  •ob'teniT  la  précipita- 
tion du  prussiate  de  cuivre  formé  ;  ce  qui  m  indiqtmit 
^u'il  commençaiit  à  se  dissoudre  idans  un  million  de  'fois 
son  ipoids  d'eau. 

Qusmd  on  cherche  le  cuivre  dans  les '  végétaux  "iwi  Axitê 

l^  les  matières  ani-males,  il  ne  faut  donc  précipiter^©  rtiétal 

^  de  la  disBalution  ammoniacal  que  lorsquéllc  es^  ttsc^t 

f  peu  volumineuse  pour  ne  pas  dissoudre  trop  de  prussiate 

de  cuivre.  Si  on  avait  un  peu  moins  d'un  milligramme  à 

trouver,  et  qu'il  fût  dissous  dans  un  kilogramme  de  liquide^ 

il  est  certain  qu'on  ne  trouverait  rien.  Avant  de  savoir 

ceci,  il  m'est    arrivé   de  ne  point  apercevoir  de  cuivre 

dans  des  matières  végétales  où  j'en  ai  trouvé  depuis. 

La  solubilité  du  prussiate  de  cuivre ,  quoique  faib|p ,  est 
cependant  une  première  cause  qui  s'oppose  à  l'entière 
exactitude  du  travail.  Une  autre  vient  s'y  joindre  ;  le  fer 
ne  précipite  pas  exactement  le  cuivre. 

On  fit  dissoudre  5  grammes,  de  sulfate  de  cuivre  dans 
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«nyiron  lOo  grammes  d'eau  bouillante.  Lik  liqueur  aiguisée 
d'acide  stflfurique  fut  mise  en  contact  avec  une  lame 
de  fer.  Quarante-huit  heures  après  on  filtra  la  liqueur^ 
et  on  remplaça  la  lame  par  deux  barreaux  de  fer  bien 
décapés.  Pcnuant  vingt-quatre  heures ,  ces  deux  barreaux, 
observés  ne  présentèrent  point  de  traces  visibles  de  cui- 
vre. Après  ce  temps,  la  liqueur  avait  laissé  tomber  un 
peu  de  sous-sulfaté  de  fer;  elle  ne  faisait  plus  efferyes- 
cence  sur  les  barreaux  ;  elle  était  faiblement  acide  ;  on  la 

Sorta  avec  une  pipette  sur   un  filtre  rempli  de  limaille 
e  fer. 

Cette  liqueur  filtrée  fut  mêlée  dacide  nitrique  cl 
portée  à  l'ébuUition  pour  en  bien  brûler  le  fer  ;  on  étendit 
ensuite  d'une  grande  masse  d'eau  et  on  précipita  par 
l'ammoniaque. 

De  ces  liqueurs  on  retira  du  cuivre  qui  couvrit  l'extré- 
mité d'un  petit  .barreau  de  fer  d'une  légère  couche  mé- 
tallique v  cette  quantité  était  inappréciable. 

Mais  quand  deux  causes  pareilles  de  perte  irrémé- 
diable, puisqu'elles  tiennent  à  la  nature  des  choses, 
viennent  se  réunir,  on  conçoit  que  la  détermination  se 
trouve  toujours  au-dessous  de  la  vérité,  quelles  que  soient 
l'attention  que  l'on  apporte  et  les  précautions  que  l'on 
prenne. 

On  sait  que  le  cuivre  précipité  par  le  fer  retient  de 
ce  dernier;  le  fer  retenu  par  le  cuivre  compçnse-t-il  la 
perte  occasionée  par  la  solubilité  du  prussiate  de  cuivre 
et  la  non-entière  précipitation  de  ce  métal  par  le  fer  ?  IL 
y  a  incertitude,  et  le  moyen  proposé ,  malgré  sa  précision  y 
n'est  point  rigoureux.    « 
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NOTE 

«Sur  une  matière  cristalline /armée  par  la  rectification  de 
l'huile  volatile  d'amandes  amèrâSp  auec  Peau  de  puits  ; 
par  M.  BoNASTRE. 

L'eau  employée  comme  intermède  dans  les  différent 
modes  de  distillation  en  usage  pour  lobtentiiHi  de  quel* 
ques  huiles  Tolatiles  joue  un  rôle  plus  important  qu'on 
ne  le  pense  généralement.  Ce  rôle  doit  nécessairement 
varier,  ou  tout  au  moins  apporter  quelques  modifications 
au  but  qu'on  se  propose,  celui  d'obtenir  un  produit  ma- 
tériel pur.  Or,  il  est  facile  de  concevoir  que  si  le  liquide 
dent  on  se  sert  se  trouve  plus  ou  moins  chargé  de  sels, 
soit  neutres ,  soit  avec  excès  d'acide ,  ou  avec  excès  d'al- 
cali, le  produit  qui  passera  dans  le  récipient,  doit  subir 
quelque  dérangement  dans  ses  élémens ,  surtout  si  l'huile 
volatile  sur  laquelle  on  opère  possède  une  certaine  ten- 
dance à  se  combiner  avec  les  alcalis  ou  d'autres  bases  sa* 
lifiables;  et  l'huile  volatile  d'amandes  amères  est  peut-, 
être  dans  ce  cas. 

Cette  huile  volatile  a  déjà  été  le  sujet  de  recherches 
et  d'expériences  fort  importantes,  tant  sous  le  rapport 
chimique  que  sous  celui  de  la  thérapeutique;  recher- 
ches intéressantes  dans  lesquelles  se  sont  tour  à  tour 
exercés  MM.  Yogel,  Ittner  et  Robiquet  pour  la  partie 
chimique  et  expérimentale,  et,  MM.  Sœnnuéring,  Vil* 
lermé,  Orfila  et  Magendie  sous  le  point  de  vue  physiolo- 
gique. Le  résultat  de  toutes  les  expériences  de  ces  sa  vans 
a  été  de  nous  faire  connaître  la  nature  complexe  de 
l'huile  volatile  d'amandes  amères  :  f".  que  la  portion 
d'huile  fluide  la  plus  volatile  est  un  des  poisons  les  plus 
actifs  que  l'on  connaisse;  2"".  qu'une  autre  portion  cris- 
tallisable  de  la  même  huile  est  au  contraire  d'une  inno- 
cuité absolue. 

La  quantité  d'huile  volatile  d^lmandes  amères  qu'on 
fabrique  à  Paris  serait  réellement  effrayante ,  s'il  ne  sa* 
gissait  que  de  8on>  usage  dans  la  médecine  pratique  ou 
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dans  des  expériences  de  tpzicologie;  mais  soli  emploi 
dans*  le&  a£is.,  sAiciaut  dan»  ^eim  d»  pftrftiMieMff,  ei»  »  fait 
depuis  loDg-temps  un  objet  de  commerce  «issez  impor- 
tant (i).  D'ailleurs,  le  proeédé  suivi  pour  l'obtenir  n'est 
pas  aussi  facile  qu'on  veat  bien  le  dire,  ni  tel  qu'on  le 
tK>uvè  décrit  dans  plusieurs  ouTragéér  de  pkârmaoologiie^, 
^1  n  esi  pas  ftiia  par  cda  même  à  la  portée  de  lent  le 
xQonde. 

J'ai  donc  saisi  avec  empressement  Toffre  qui  m'a  été 
iai^e  ddrnièfemeat   d'éxamiDier    u»e  màlière  cristalline 

Î>0rticul|i)èref  qui  s'était  formée  pendant  la  rectificattob  de 
'huile  Tolatile  d  amandes  amères^  par  rinterm&de  de  Fcan 
d?  puits.  Cette  matière,  cristalline  devait  d'autant  plua 
p^uer  ma  curiosité,  qu'on  n'avait  pu  en  obtenir  ine 
semblal^le  en^  rectifiant  la  même  je&pëcc  d'huile  avec,  de 
l'^u  de  Seine  filtrée  (2).  MM.  Robiquet  et  Boutiron- 
^libarlak'd  ayant  annoncé  tout  récemment  qu'ils  avaikciub 
reconnu  la  pféseacç  de  l'acide  bensoïque  dans  l'hailtt 
volatile  d'amandes  amères  et  même  traiisfonaé  une  par^ 
tilè  4e  cette  dernière  en  acide  benzoïque,  au  moyen  de 
la:  potaè^;  j'ai  pensé  que  U  matiète  cristalline  qtt'edn 
m  avait  remise  et  qui  s'était  formée  pendant  la  rectifioa- 
,  tion  de  cette  huile  pair  l'intermède  de  l'eau  de  puits,  pou-» 
vait  être  un  benzoate  formé  aux  dépens  de  l'ammooiaque 
qui  ponvjiit  se  trouver  en  excès  dans  l'eau  de  piuita,  ou, 
selou  les  dernières  observations  de  M.  Laugier^  aux  dé-^ 
pens.  des  sels  calcaires  contenus  dans  ces  mêmes  e^mx. 

dette  matière  était  en  petits  cristaux,  sous  forme  de 

Ffriames  à  quatre    pans  et  paraissant  k  six  panfs,  par 
usure  de  leur  bdra«  lies '  cristaux  atteignent  jusqu'à  un 
dixi^e  de  millimètre  en  diamètre.  Us  étaient  tran8pa«« 
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^!)  Une  seule  maison  de 'commerce  de  parfameriè  <ïc  Paris  en  prépare 
«polie Uement  pjas  de  trois  cents  livres  pesant.  Cette  huile  volatib» 
sert  principalement  pour  aromatiser  les  savons»,  appelé  dam^iui^ 
«mères  et  quelifuefois  aiissî  dans* l'amande  des  lîquoristes.. 

(â)  L'eau  de  pluie-  qui  tombe  sur  les  toits  des  maisons  de  paris ,  ne 
doit  point  non  plus  convenir  à  ces  sortes  de  distillation.  Cette  eau  en- 
^^toe  souvent  avec  elle  beaucoup-  des  .matières  étraïKgèrfis  ,  tel^  que 
des  sets  cjdcaires  et  même  des  substances  animales  en  putréfaction.  L^ 
séjour  <{u  elle  fait  dan^  les- c)^  fanera  ut  en  pfomh  la  torrompt  bientôt, 
«Nsst  cetM  em  età^We  iunvwit  atcftlnie» 
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tens,  ASxne  coukut  blnncbâire  et  salis  par  une  maiiére 
^étrangèrtf  jimnâtre. 

L^ttr  êuyeur  était  prévue  mille  ti  leiif  odMr  à  peine 
scwttblèy  mis  »ur  lea  t;LarboD5  ardem,  ils  fondifcaft  ikti^ 
lement  en  développant  une  odeur  babamique  ifèsrpi^ 
noncée.  Le  pi(|uant  de  leur  vapeur  avait  qunlquaa^dogie 
^vec  celle  que  répandent  les  baumes  qui  contiennent  de 
l'acide  benzotcrue;  cependant,  il  lie  se  sublinia  rien  de 
4»  dernier  4^ide« 

Ih  éisient  presqti'tit»<^bks  dans  Teau  fl'^nde. 

Quatre  partie$  taises  dans  rlnj^t-qnatre  parties  d'eau  dii^ 
ttUée  et  fiomttisos  à  r^alUtion  pendant  trois  minutes ^ôHf 
^te  filtrées  immédiatement.  La  liqueur  pa^a  pik#faiiem<Màl 
claire,  transparente  et  incolore;  elle  rougissait  légère^ 
ment  le  papier  de  tournesol.  A  mesure  que  le  refroidis- 
semeât  avait  lieu,  il  se  formait  du  milieu  du  liqifidè  des 
petits  cristaux ,  en  aigullteâ^  trè^-^nes ,  soyeuses ,  bbu- 
ebes  quL avaient  Tas^ct  de  lueida  benseâique. 

Ges.vtngt«attailrepartie&d'eaUbouiliaxileii'avflieii€poAlit 
dissous  compléLeoiant  les  <}uatr^  parties  de  cri^hsmx;^  la 
moitié  environ  de  ceux-ci  resta  intacte  sur  le  filtre. 

La  liqueur  aqueuse. qui  contenait  les  cristAMx  a  été 
filtrée;  les  cristaux  restés  sur  le  filtre  étaient  infiniment 
plus  grêles  qu'avant  leur  dissolution,  leâ  plus  gros  n'ây^int 
^u'uR  tetài  ciuquantfàme  tle  niiUinfètre. 

Là  diéêdlulioii  aqueU»e  filtrée ,  daUi  laquelle  on  rétsu, 
«oc  Assalution  de  peJMmtriute  de  fer,  n«  point  flfaaoçé 
de  couleur. 

.  Il  en  a  été  de  aiéme  par  le  prussiate  de.}Kiita$5^. 

L'asnmoniaque  liquide  n'a  donné  liem  ^uà  tin  léger 
trouble. 

Solution  des  cristaux  dans  talcool. 

i^'/La  même  quantité  de  crtstava  bruts  CÉ  ^aleoi»!  a 
été  mise  en  contact  h  {îroid  k  une  lempcfatHrede  t'^  àe^ 
gprés  àu-désaoa»*de  o,  uà  tiers  tout  «iaplni«^etftdft80|is. 
Cette  dta^okition  rougissait  la  teinture  de  toamesoi; 

%""•  LamAmt  expérience  a  eu  lieu  ea  foisamt  uMgi^  d-al^ 
WV.  u4nuée,  —  u4oût  iS'io.  icf 
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cool. bouillant,  les  cristaux  se  sont  dissou^  imroédialc^ 
ment,  on  a  filtré  de  suite  et  légèrement  évaporé. . 

La  dissolution  itleoolique  a  passé  claire,  nais  infini- 
ment plus  colorée  ^ue  la  dissolution  acpieuse*r  elle  rou^ 
^«sait  fortement  le  papier  de  tournesol. 

Elle  possédait  en  outre  une  certaine  amertume. 

Par  le  refroidissement  et  le  repos.  les  cristaux  se  «onl 
formés  successivement  sur  les  parois  de  la.capsMle,  ou  se 
sont  naturellement  groupés  en  houppe^  mais  ce  qui  me 
parait  essentiel  à  noter,  c'est  que  la  plupart  de  ceux  qui 
lonnaient  ces  houppes  rayonnantes  avaient  iine  forme 
plus  régulière  et  mieux  déterminée  que  les  cristaux  qui 
s'étciient  formés  dans  la  solution  aqueuse. 

L'cilcool  surnageant  avait  une  saveur  extrêmement 
aroère,  mais  cette  amertume  ne  comportait  point  avec 
elle  larôme .des  amandes  amèi^  :  en  sorte  que ,  dans \a 
matière  cristalline  dont  il  s'agit,  le  principe  amer  et  le 
principe  cristallisable,  quoique  réunis  dans  l'espèce,  pa- 
raissaient former  deux  corps  essentiellement  distincts; 
car  les  cristc-nix,  pri5  séparément  et  purifiés,  n'avaient 
presque  point  de  saveur. 

Les  cristaux  formés  dans  la  dissolution .  alcoolique 
fêtaient,  ainsi  que  je  lai  fait  (^server  plus  haut,  beau- 
«K>up. plus  gros.  que.  ceux  formés  dans  Ja  dissolulioi» 
aqueuse.  Ils  offraient  aussi  une  forme  tétraédrique,  quoi- 
que par  fois  bexaédrique  ;  mais  cette  dernière  forme  pou- 
vait provenir  de i'évaporafion  un  jyevLin^e  de  l'alcool;  car 
c'était  principalement  sur  les  cristaux  les  plus  tourmen- 
tés en  quelque  sorle  qu'on. observait  Thex^ièdre.  Leur 
couleur  était  jaune  foncée. 

f  Leur  .diamètre  oliservé^au  inici*oscopc -allait  quelque- 
fois jusqu'à  un  septième  de  millimètre: 
.  Une  .diiSeccnae  aussi  grande  observée  entre  lé  volume 
des  cristaux  déposés,  soit  des  dissolutions  alcooliques  ou 
aqueuses,  me  détermina  à  recliercher  Tinfluence  de  ces 
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âtTefâ  diâsoIVaiià  sur  là  forme  m«talline  de.  ees.  mime» 

cristaux  V  après  une  épreuve  de  purificatipOK  à  J'aide-  dit 

ciNkrbbn  aniniarL 

f    Je  fis  bouillir  uoe  certaijae  quantité  de  cris^ux  dlssousi^ 

dansJ  alcool  arec  du  cbïirbon ,  et  après  quelcpies^mmiKles^ 
je  filtrai  bouillant;  la  liqueur  passa  claire,  toinspaTebte 

et  ipcesqù'entièrément  décolorée  «  je  reeoavrisrkt  vase  d'an 

papier  et  je  loîssai  en  rfipos.  La  température  était  alocs  de; 

1  a  é^fftés  suM-Jk^eus  o  R.  • 

■  .AfHrès  vingt-quatre  heures,  lie  liquide alcoofique  avait 
déposé  ;preftque  tou$  les  cristaux  qu'il  contenait^ 

'  Ces  derniers  étaien't  blancs ,  brillaifs ,  satinés  ejt avaient 
1  aspect  de  Tiicide  benxpfque,  mais  leur  saveur  et^  leur - 
odeur,  étaient  pour  ainsi  dire  nulles. 

•  Examinés  au  microscope ,  ils  présentèrent  des  Ibri9e& 
cristallines  plus  nettes  que  celle  des  cristaux  séparés  de 
la  dissolution  aqueuse ,  mais  moins  fortes  cependant  que 
ceux  déposés  de  la  dissolution  cilcoolique ,  sans  purifica- 
tion par  le  charbon.  Us  avaient  un  diamètre  de  un  trente^ 
huitième. de  millimètre. 

Leur  forme  ^tait  de  même  des  tétraèdres,  quoique 
quelques-uns  présentassent  aussi  celle  de  Vhexaèdre,  mais 
cérte  dernière  formée  ne  pourrait-elle  pas  provenir  de  Ics- 
pèce  de  tourmenté  causée  aux  cristaux  par  révaporation 
de  Taicocd,  ou  bien  de  l'absence  d'une  certaine  portion  du 
principe  amer. 

Ceux-ci  ne  se  sublimèrent  pas  non  plus. 
Quant  à  l'acide,  qui  fait  bien  certainement  partie  de  la 
masse  cristalline  brute ,  puisque  les  réactifs  ert  indiquent 
la  présence,  est-ce  bien  l'acide  benzoïque?  c'est  ce  que  je 
n'oserais  affirmer;  car  on  a  vu  que  la  matière  cristalline, 
et  même  celle  qui  avait  été  purifiée  par  le  charbon, 
cbauiiée  graduellement,  lie  s'était  point  sublimée. 

Un  décigramme   de  celte  substance  brûlée  dans  une 
capsule  de  platine  a  laissé  un  résidu  grisâtre,  pesant  Un 
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dendH^cnCigraûime  ;  traité  par  Facid«  bydroeUbriqoe, 
il  ne  s'en  est  <li$80us  qu'une  partie  avec  efRerrescenea,. 
1  acid«L  •*€•!  légèrement  coloré  en  jaune,  et  la  diBS^tien 
précipitait  par  Toxalate  d'ammoniaqtie  et  le  muriate  de 
baryte.  L'ammoniaque  y  formait  de  plus  un  précipité  êx>* 
«onneua. 

Le  résidu  insoluble  dans  Tacide  mnrîalique  a  été  tmté 
par  la  potasse  caustique  et  cïiauffé  dans  un  petit  «reuset; 
il  s'-est  alors  complètement  dissous  dans  l'acide  l^dcpdlikii' 
rique  et  précipitait  abondamment  par  ramtnoiâaqnc.  Le 
précipité  ne  se  redissolrait  point  dans  la  potasse  eausCiqtse^ 

II  résulte  de  ces  essais  que  la  très- petite  quuitîté  de 
matière  pouvait  contenir  de  l'acide  suif imqiM  >  de  la  chaait 
et  de  la  magnésie  j  pluà  une  très-petite  quantité  de  fer. 

ïl  résulte  des  eatpérieâces  siltxindtes ,  il  est  rvaày  mais 
cependant  auxqueDes  j'ai  cnl  devoir  apporter  quelqu'at-* 
tention,  que  la  maiièf  e  cristalline,  formée  pendant  la  ree*^ 
tification  de  l'huile  volatile  d'amaikdes  amèree  «ur  l'ea» 
de  puits ,  était  composée  : 

i**.  D'un  principe  cristallin  pur ,  tétraédrique,  sans  sa- 
veut  amygdaline; 

a*.  Amer,  non  cristallisable  ; 

3*.  DW  acide  ; 

4^.  De  cinq  pour  cent  de  sfilfate  de  diaut  ei  dé  magné-^ 
sie  répartis  en  quantité  à  peu  prèS' égale,  et  d'un  peu 
de  fer. 
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MÉMOIRE 

Sur.  quelques  phénomènes  de  Ut  précipitation  des  sels  de 

'for par  les  carionates  neutres. 

Par  £.  SouBEiAÀW.  . . 

•         •  •  '•■'■■ 

». 

Deux  sels'solublés  qui  se  décomposefit .  réciproque^ 
ment  donaenir  naissance  à  depx  nouyjeàux  sels  au  même 
état  de  saturation.  Ce  principe  dedécompositioû  embra$se 
dans  sa  généralité  le  plus. grand  n^ombre  deâ  réactions  de 
ce  genre.  Il  est  cepmdan^t  quelqueis  cirèonstances  dans 
lesquelles  les  phénomènes  ne  sont  plus  les  mêmes,  sans 
qu'il  soit  toujours. possible  de  rçconnaître  la  véritable 
cause  de. cet  ècfirt  à  la  régie  commune.  Les  carboi^tes 
alcalins  présentent  souâ  ce  rapport  lin  intérêt  bien  mar- 
que; car  ils  donnent  lieu  souvent,  à  des  précipités  qui 
ne  retiennen.t  aucune  portion  d acide  carbonique,  ou  qui 
ne  sont  pas  proportionnels  aii  carbonate  qui  les  a  formés** 
On  s'explique  la  difficulté  que  nous  éprouvons  à  unir 
chimiquement  lacide  carbonique  aux  oxides  les  plus  né- 
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galifs ,  par  14ni|^is^noe  où  tious  noué- ttoùvons  sourent 
réduits ,  quaiM  ii  d^igit  de  former  àes  cotnËinaisons  solli- 
citées par  des  affinités  faibles; , mais  il  arrive. quelquefois 
que  Qoûs  if^  pouvons  assi^elr  Ik  yéritabte' cause  qui 
s'opposa  à  l'a  combinaison  complète  ou  partielle  de  Ta- 
cide  carbonique  avec  les  bases.  La  formation  de  sels 
doubles  est  iine  des  circonstances  qui  apporte  dés  modi- 
fications au  système  général  des  décompositions  de  ce 
genre.^ 

Les  chimistes  ont  reconnu  qu'un  assez  grand  nombre 
dpxidea  basiques  .sont  précipités  de  leurs  dissolutions 
salines ,  par  les*  carbonates  neutres  de  potasse  .ou  de 
soude,  en  des  sels  au  même  état  de  saturatioU  que  leurs 
précipitations.  Tels  sont  "la  chaux ,  la  baryte,  la  stroB- 
tiane,  lyttria,  la  glucine,  le  protoxide  de  manganèse, 
Toxide  de  cerium,  celui  de  nickel,  le  protoxide  de  fer, 
F6xiâed«' plomb,  celui  d'argent ,  Toxide  d'urane  et  très-, 
probablement  la  zircone. 

Le  deutoxide  de  zinc,  celui  de  cuivre  et  la  magnésie, • 
sq  séparent  en  des  combinaisons,  basiques   avec  Tacide 
carbonique. 

ïies  sël's  d'alumine ,  de  protoxide  et"  de  deutoxide  d'é- 
fàin  sont  détriii(;3  par  les  carbonates*  alcalins;  mais  l'a- 
icidè  carbonique  se  dégage  avec  effervescence ,  et  Toxide 
est  précipité  à  Tétat  d'hydrate.  Le  même  phénomène  se 
manifeste. avec  les  oxidés  très-liégatîfs  de  Tor,  dû  platine, 
dii  chrome,  et  probablement  avec  ceux  du  titane,  du 
tellure  et  des  métaux  qui  accompagnent  le  platine. 

Pour  compléter  .rhistoire  de  ces  décompositions,  il 
restait  à  étudier  les  phénomènes  de  la  précipitation. des 
sois  de  peroxide  dé  fer  et  de  mercure,  dé  bismuth,  d'an- 
timoih.é,  et  je  dirai  aussi  d'alumine,  car  ces  derniers  n'ont 
été  examinés  que  très-imparfaitement  sous  ce  rapport. 
Si  l'alumine  se  redissout  en  partie  dans  falun,  celui-ci 
^èut  à  son  tour  être  transformé  en  une  combinaison 
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solide  triple ,  par  un  excès^  daluminç.  Je  n  examinerai 
aujourd'hui  que  la  préctpitatiofi  des  sels  de  fer. 


De  la  précipitation  des  sels  de  fer. 

I^es  chimistes  savent  qu'en  versant  dans  uiie  dissolu- 
tion de  sel  ferreux  un  carbonate  neutre,  il  se  fait  sans 
efiervescehce  un  précipité  blanc  de  carbonate  d'oxidule, 
correspondant  par  son  état  de  saturation  au  sel  alcalin 
qui  la  produit.  Ce  composé  ne  tarde  pas  à  changer  dé 
nature;  il  passe  sùccessivcjnenA.  iru  vert,  puis  au  brun 
rouge.  En  cet  état,  il  était  connu  des  anciens  chimistes 
sous  le  nom  de  safran  dé  mars  apéritif.. 

•  Là  aature  chimique  de  ce  corps  est  encore  assez  incer- 
taine. On  trouve  dans  }a  clymie  du  fer,  que  c*est  un  carbo-* 
uate  double  d'oxidule  et  d'oxide  de  fer  qui  donne  de  1  oxide 
magnétique  à  1a  calcinfttfon.  Rouelle  y  avait  reconnu  la 
présence  de  Tacidé  carbonique ,  et  Fourcroy  «annonça 
qu'il  laissait  au /eu  de  lioxide  noir.  Cependant.  M.  Robi-* 
quet  a  émis  To^inio^n,  jtflUl  n'est  quun  siopiple  hyji/ate 
de  peroxide  et  cette  même  opinion  se  trouve  exposée  dans 
le  Tirailé  de!  Ghiinic  de  .ML  Thenard,  Cependant,  n'ayant 
jamais  pu  rencontrer  .un  safran  de  mars  qui  ne  fît  effer-* 
vesçedce  p^r  les  acide^,-  et  ne  sachant  pas  d^aiUeurs 
qu'aucun 'travail  analytique  sur  cette  matière  Ait  été 
tenté  ^ -je  me  suis'  occupfé  d^  rechercher  sa  véôtable  com« 
position.  ^ 

J'ai  préparé  du  safran  de  mars  pap  la  méthode  ordi- 
naire. Le  précipité  bien  lavé  a  été  étalé  en  couches 
minoes  et  a  été -porté  dans  une  cave  humide.  Il  y  est  resté 
pendant  trois  mois,  et  pendant  tout  ce  temps  il  était 
humecté  souvent  et.  agité  pour  aider. autant jqUe  possible 
à, Faction  de  lair  Atmosphérique. 

Le  safran  de  mars  ainsi  préparé  ,  faisait  une  efFenres- 
cence  vive  avec  les  acides  ;  il  donnait  à  la  distillation  de 

4o. 


528  JOURNAL 

l'eau  et  de  l'acide  carbooiq'a» ,  et  laissait  «un  oxide  dé  fer 
d'un  brun  rouge.        •  '    : 

Pour  rechercher  la  présence  du  protoxide  de  fer,  j'ai 
dissout  une  ccrùîne  quantité  de  safran  de  mars  dans 
l'acide  hjdrochlorique  concentré.  La  dissolution  a  été 
placée  avec  de  l'eau  privée  d  air,  dans  un  flacon  bouché 
à  l'émeri  qui*  en  était  entièrement  rempli.  De  l'ammo-^ 
piaqile  a  été  alors  ajoutée  par  gouttes,  et  à  chaque  foi^ 
on  attendait  que  la  liqueur  se  fut  éclaircie  -pour  ajouter 
une' nouvelle  quantité  d^alcali^  C'était  pour  reconnaître 
\hs  nuances  diverses  du  précipité  à  dilSérentes  épx^ques 
de  la  précipitation  ;  mais  Jusque  la  fiu  il  se  montra  avec 
la  couleur'  rouge  propre  aii  peroxide  de  fer. 

Dans  un  autre  essai  j'ai  versé  du  cyanure  ronge  de 
potassium  dans  la  dissolution  niuriaiique  de  safran  àé 
mars  étendue  d'eau.  Il  ne  s'est  pas  produit  la  moindre 
parcelle  de  bleu  de  Prusse.' Enfin,  j'ai  mêlé  dans  un 
flacon  bien  bouché,  et  qui  en  était  entièrement  rempli, 
une  dissolution  de  chlorure  d'or  avec  unie  dissolution  ré* 
cente.  de  safran  de  mars.  Il  ne  s'est  pas  déposé  la  moindre? 
trace  d'or  métallique.  '  •       . 

•Ces  résultats  mettent  hors  de  doute  que  le  $afran  .de 
mars  ne  contient  pas  de  fer  protoxidé. 

0,5.  grammes,  de  safran  de  ifrars  séché  dans  le  vi4e  sec, 
ont  éié  chauffés  au  rouge.  Ils  ont  laissé  0,867  gram.  ^^ 
peroxide  de  fer.  Une  même  quantité ,  décomposée  de  ma- 
nière à  recueillir,  l'eau  dans  un  tube  plejin  de  chlorure 
dé.calciam  ,  a  donné  0,100  gram. 

1  gram;  de  safran  de  mais  a  été  décomposé  à  froid  par 
l'acide  hydrochlorique  étendu  du  quart.de  son  volume 
d'eau ,  et  le  gaz  a  été  recueilli  dans  l'appareil  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Li^big;^on  volume,  toute  correction  faite,  s'est 
trouvé  être  de  o,o4a'  litres  correspondant  à  o,ofi3  gram... 
d'aeide  carbonique. 
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Le  fiafran  de  mars,  s  est  donc, trouvé  composé  de  : 

Oxidé  de  fer.    .  .  71,^  =  oxigène     «1,64  —  3,64 
Eau.  .....  .  .  .  20,     =       —         '7178  ""■  3 

Àci4e  carbonique.     8,3  ==       ->—  6,o5  —  i 

99^7        • 
Toute  l'eau. est  nécessairement  combinée  à  l'oxide  de 

fer  constituant  l'hydrate  FeAq  ^.  Le  reste  de  Foxide  forme 
aveq  l'acide  carbonique  «une  combinaison  dans  laquelle 
Toxigène  de  la  base  est  à  Foxigène  de  Facide^  d'après 
l'expérience  ::  0^4  *  ^^  Si  elle  est  le  carbonate  basique 
qui  devrait  se  former  par  Foxigénation  du  protoxide  de 
fer  sans  séparation  de  Facidecarbonique ,  le  rapport  se- 
rait de  0,75  à  I ,  ce  qui  est  assez  rapproché  des  résultat? 
de  Fanalyse  pour  être  adopté.  Je  ne  pense  pas  que  ce 
carbonate  fasse  essentiellement  partie  de  la  composition 
du  safran  de  mars.  Il  se  forme  à  mesure  que  Foxidule  de 
fer  absorbe  de  Foxigène ,  et  il  est  lentement  décomposé 
par  Faction  prolongée  de  Fair  Humide.  La  proportion 
dans  laquelle  il  3'est  trouvé  ne  permet  pas  de  supposer 
qu'il  puisse  être  combiné  à  l'hydrate;  sans  aucun  doute 
il  est  accidentel,  et  il  aurait  été  détruit  par  une  exposition 
plus  longue  au  contact  de  Fair. 

On  conçoit  qu'en  outre  de  cette  cause,  la  composition 
du  safran  de  mars  devra  être  très-v.ariable.  11  peut  y  rester 
du  carbonate  d'oxidule^  et  il  en  contiendra  d'autant  plus, 
qu'il  aura  été  séché  avec  plus  de  çapidité.  Ceci  nous 
explique  comment  F ourcroy  en  a  retiré  de  Foxjde  noir, 
et  comment  il  a  pu  être  considéré  comme  un  carbonate 
neutre  à  base  d'oxide  et  d'oxidiile. 
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Quand  on  verse  liné  dissolution  de^ carbonate  de  po- 
tasse ou  de  soude  par  petites  parties  dans  .une  dissolution 
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de  sjolfate  rouge  fcrrique,  les  premières,  afiimons  de 
liqueur  produisent  ub  précipité  qui  dispardtt  p^r  lagi- 
tation  en  même  temps  que  quelques  bulles  rares  d  acide 
carbonique  apparaissent.  Un  peu  peu  plus* tard,  on  voit 
le  précipité  qui  s'est  réuni  à*]a  surface,  et  qui  s'en  pro- 
duit bien  évidemment  sans  dégagement  de  gaz,  se  remplir 
de  bulles  gazeuses  qui  augmentent  successivement ,  et 
finissent  par  produire  une  effervescence  très-vive  ;  si  la 
proportion  du  précipité  est  encore  peu  considérable,  il 
se  dissout  en  entier,  et  la  liqueuî'prend  une  teinte  beau- 
coup plus  foncée.  A  une  ceirtaine  époque  le  précipité 
cesse  de  se  dissoudre.  Si  alors  on  filtre,  la  liqueur  ne 
tarde  pas  à  se  troubler  en  abandonnant  uite  poudre 
ocreuse,  d'une  couleur  jaunâtre  He  brique  claire.  Ce  même 
eflet  se  produit  beaucoup  plus  promptement,  sîbïi  sou- 
met le  liquide  à  l'action  du  feu;  uu  excès  de  carbonate 
alcalin  a  toujours  pour  effet  de  séparer  un  précipité  d'un 
brun  rougeâtre- 

Les  conséquences  qui  se  déduisent  naturellement  de 
cette  expérience,  sont,:  j**.  que  la  double  décornposition 
dû  sulfate  neutre  ferriqùe  par  un  carbonaXe  alcalin, 
donne  lih  carbonate  neutre  ferriqùe  qui  se  décompose 
prc'îque  aussitôt,  soit  par. la  faiblesse  de  Faffinité  qui 
unit  la  base  il  l'acide,  soit  plutôt  sous  Tinfluence  du  li- 
quide au  miifeu  duquel  il  s'est  formé;  a**,  qu'il  se  fait* un 
sel  double  basique,  car  tous  les  sous-sulfates  étant  in- 
solubles par  eux-mêmes,  celui   qui  s'est    formé  par  la 

•  dissolution  du  peroxide   de  fer  ne    peut   être  tenu   en 

•  dissolution  qu'à  la  faveur  de  cette  combinaison. 

Pour  étudier  les  phénomènes  qui  résultent  de  la  dis- 
solution de  loxide  de  fer,  j'ai  suspendu  la  précipita tiort 
•quelques  instans  avant  qne.  le;  précipité  cessât  de  se 
dissoudre,  et  j'ai  versé  dans  la  liqueur  un  grand  excès 
d'alcool.  Celui-ci  a  dissout  l'excès  dé  sulfate  rouge  ferri- 
qùe indécomposé,  et  a  séparé  en  mênae  teiftps  une  masse 
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saline  d'un  jaune  rougeâtre  clair,  Gotle  ma&ae  a  été  l^vée 
avec  de  Talcool  et  soumise  à  un.  examen  attentif.        % 

Elle  est  soluble  dans  l'eau  À*  laquelle  elle  donne  .\ine 
couleur  rouge  brune  foncée  ;  ses  élémens  ont  si  peu  de 
stabilité  dans  leur  réunion ,  que  la  dessiccation  suffît  pour 
en  séparer  en  grande  partie  le  .sQus-;$ulfate.  Aus«i^  pour 
obtenir  une  dissolution  coiçplétç,  fa^tHlfi^Ç^pdi:^  la  niasse 
salinje  lorsqu'après  aycnr  exprimé  r^loeol'quiJaiiioiiillait, 
elle  n  a  ;pas  cependant-été  amenée  à  l'état  de  dessiccation 
piarfaite.  La  dissolution,  au  bout  d'un  temps  asse^s.court, 
se  trouble,  et  laisse  déposer  un  précipité  ocreux  de  cou- 
leur claire  de  plus  en  plus  abondant.  Eu  soumettant  à 
rébuUition ,  le  même  précipité  augmente  et  la  liqueur  est 
en  grande  partie  décolorée.  Elle  retient  cependa^jt  encoryi^ 
b>eaucoup  de  fer;  si  on  Tévapore  à  aiccité,  il  apparaît  un^ 
noi\veIle  quantité  de  matière  iasoluble^  jet  chaque  dissolu^* 
^on  et  évaporation  sul^séquente  débarrasse  le  sulfate 
.alcaHn  d'une  nouvelle  quantité  de  sel  de  fer,  sans  oe* 
pendant,  len  priver  entièrement.  Ce  pliénomène  peut 
s'expliquer  par  la  solubilité  du  sous-sulfate  de  fer  dans  le 
sulfate  de  potasse.  Nous  verrons  pliss  tard  que  la  présence 
d'une  partie  de  sulfate  neutre  fèrrique  y  contribue  égale* 
ment. 

Tai  déterminé  par  l'analyse  la  proportion  des  élémens 
constituans  du  précipité  alcoolique. 

o,5«gram.  de  ce  composé  ont  perdu,  par  une  exposition 
long-temps  continuée  à  la  chaleur  ménagée  d'une  Jampe 
à  esprit-dé-vin,  0,12  gram. 

o,"  1  gram.  du  même  corps ,  dissout  dans  l'acide  hj'dro- 
cblorique,    et  précipité  par  le  chlorure  . de  baryum., •»  ' 
fourni  1,08  de  sulfate  de  baryte,  équivalent  à  0,87  gram. 
d'acide  sulfurique. 

En  délayant^dans  l'eau  i,o  gram.  du  même  sel,  ajou- 
tant  un  excès  d'ammoniaque  et  évaporant  à  siccité,  la 
.matière   reprise  par   leau   a  fourni  dans  Iqs  liqu.eui> 
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0,^1  gr.  de  sulfate  de  potasse,  tandis  que  Toxide  de  fer 
catbiné  a  pesé  o^!i66  gram. 

n  résulte  des  essais  précédens^  que  le  précipité  alcooli-^ 
^e  est  formé  de  : 

Potasse..*  ;;....  ii3  =  oxigène.  0,019 

Acide  sulfarique.  •  *.       97  =       —    '  o,o58 

Acide  sulfurique.  .  .  ^83  =^       ^^  0,1  iSi^ 

Oxide  de  fer. .  i  .  .  267  ==      — *        .  0,091 
Eau.    ........       a4 


• 
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Je  tire  de  cette  analyse  cette  conclusion,  qu'il  y  a  trois 
fois  plus  d acide  sulfurique  uni  au  fer  qu'à  ht  potasse^ 
et  eoaiine  tout  l'acide  était  primitivement  s«ituré  par  le 
peroxidede  fer,  pour  t  atome  d'acide  qui  s'est  uni  «a  la 
potasse ,  ^  d'atome  "de  peroxide  m  été  d'aborà  séparé,  puis 
redissout. par  la  liqueur.  Le  précipité  devrait  théorique- 
ment être  formé  de  î    * 

I  atome  pota9$e. .*  ri5  =:  oxigène.   i. 

I  at*  acide  sulfurique,  .  .  .  098  =       — •       3  /   . 
I  at.  I  oxide  de  fer. .....  a55  =3  —        4 

3  at.  acide  sulfurique.  ,  .  •  ^ga  =:       —        9   . 
Eau.  *.    ...•..*♦....*.  a^o   • 

La  comparaison  de  ces  nombres  avec  ceux  de  l'itnalyse 
né  peut  laisser  douteux*  que  le  précipité  alcoolique  ne 
soit  un  mélange  de  sulfate  double  neutre  de  potasse 
et  de  fer,  et  d'un  autre  sulfate  double ,  (dont  le  sulfate 
basique  de  fer  est  un  des  élémens.  Le  premier  effet  de 
la  décomposition  du  sel  par  le  carbonate  a  été  la  forma- 
tion d'un  sel  double  correspondant  à  l'alun,  lequel  ^e 
chatige  en  un  composé  basique,  en  dissolvant  le  peroxide 
de  fer  de  la  même  manière  que  l'alun  dissout  Talumine 
pour  se  changer  en  alun  cubique*  La  transformation  est 
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cepenjant  H}coriiJ>lète,  parce  ^uçToxide  de  fer  n'est  pas 
assez  abondant. 

C'est  ce  sous-sel  plus  facilement  dëcomposable  encore 
que  Taluh  chargé  d'alumine  qyd  s'altère  spontanément , 
Ou  sous  Tiqfluence  de  la  chaleur,  en  laissant  en  ^|Sôt  ane 
poudre  d*un  jaune  rougeâtré  claire.  Celle-ci  «  été'aotimise 
à  l'analyse  :  i^.  en  Texpos^nt  à  une  chalear  dduœ  au  moyoi 
d'une. lampe  à  esprit  de  yin  pour  chasser  leau;  â**.  en 
calcinant  au  rouge  vif  pour  éliminer  Tacide.  L'expérience 
a  donné  :- 

Eau. »   igo  =  oxigène.  16,89 

Acido  sulfurique.  •  .  .  a55  =*  —  i5,26 
Oxide  de  fer '.  .  555  =       —         ^y^oi 

Un  autre  essai  a  donné  : 

Eau.  .  .  .*...•..  190  r=:  oxigène.  16,89 
Acide  sulfuriquè.  ,  *  *  26.=  —  i5,56 
Oxide  de  fer 55=5      —  "       i6,86- 

Le  précipité  analysé  est  donc  un  suUate  basique,  dans 
lequel  la  base,  l'acide^et  Teau  contiennent  une  méioe 
proportion  ^  exigène  ;  sa  formule  est  :  .       . 

FS  +  3Aq; 

Le  dépôt  qui  se  produit  quand  le  précipité  formé  par 
le  carbonate  de  potasse  dans  le  sulfate  ferrique  cesse 
de  se  dissoudre,  est  un  autre  sous-sulfate  dont  la  com^ 
position  est  différente.  Il  a  fourni  à  Taiialyse  r 

Oxide  de  fer. \     59     —     Sg 

Eau. .....  1  ... '29  —  /  3o 

Acide  ^ulfuriqiie.  ........     12     —      11 

LVxide  de  fer  contient  trois  fois  autant  d'oxigène  que 
l'acide  sulfurique,  et  l'eau  quatre  fois  autant.  La  com- 
position de  ce  sel  paraît  devoir  être  représentée  par  un 
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at<Hoe  de  auliatè  trifercique ,  et  dew  otooMs  4'iiydcatif 
de  peroxide  à  3  atomes  d'eau  : 


•  ••         «v*     • 


L'hydrata;,  qui  est  un  de  ses  «lémeAs ,  contiêut  plus 
d'èau  que  le  même  hydrate  isolé,  comme  on  eu  a  .d'autres 
exemples  dans  la  magnésie  JUanche  et  Tiiydrocarbonai^ 
de  zinc. 

On  voit  evi  résumé  qu«^  lorsque  le  carbonate  de  potasse 
011  de  soude  décompose  le  sulfate  neutre  de  fer ,  les 
premiers  phénomènes  sont  conformes  à  la  loi  générale 
de  décomposition  des  sels;  mais  le  sulfate  alcalin  s'unit 
à  mesure  qu'il  se  forme  avec  le  sulfate  neutre  de  fer, 
pour  constituer  un  sel  double  de  même  composition  que 
lalun.  Ce  sel  double  redissout  le  carbonate  de  £ec  «wrec 
dégagement  d'acide  carbonique ,  et  cette  action  continue 
à  se  produire  jusqu'à  ce  qu'il  ne  res^e  plus  de  sulfate 
ferrique  libre.  A  cette  éppque  le  carbonate  alcalin  porte 
son  action  sur  le  siel  double,  et  précipite  le  fer  en  un 
sel  basique  formé  dW  atome  de  sulfaté  triferrique,  et 
de  2  atomes  d'hydrate  à  3  atom^  d'eau. 

Le  sous-sulfate  double  qui  est  tenu  en  dissolution ,  se 
dissout  fort  bien  dans  l'eau  ;  mais  il  est  singulièrement 
altérable,  et  laisse  nléposer  spontanément  du  sulfate 
tribasique  à  3  atcomes  d'eau.  Il  me  paraît  d'une  grande 
prdbabilité  que  le  sulfate  double  basique  soluble  résulte 
de  Tuniou  de  ce  dernier  sel  avec  le  sulfate  de  potasse. 
^  Des  phénomènes  ailalogues  se  produisent  dans  Li  for>- 
mation  de  la  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl  si  célèbre 
parmi  les  anciens  médecins.  On  versait  une  dissolution 
d! alcali ^xe  dans  Dne  dissolution  aussi  saturée  que  pos- 
sible de  nitrate  de  fer.  D'abord,  il-  se  précipitait  un  coa- 
gùlum  ft)ugefttre  qui  se  dissolvait  par  l'agitation,  et  on 
ajoutait  de  Tsilcalr  jusqu'à  ce  que  le  coagùlum  cessât  de 
se  dissoudre.  Cette  liqueur  filtrée  laissait  déposer  «poi^- 
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tanément  uhq^  gr&pde    quantité  à!uxx  sâB^stn  de   mars 

très-fin. 

•  •  • 

Il  résulte  des  expériences  rapporlées  dans  ce  mémoire  : 
1**.  Que  lés  sels  de  peraxide  de  fer  donnent,  en  dé- 
composant les  carbonates  neutres,  un  carbonate  de  per- 
oxide  également  neiilre;  que  ce  *  carbonate  est  bientôt 
détruit  pour  donner  naisvsance  à  un  sél  double  formé  de 
sulfate  lieu  tre  alcalin  et  de  sulfate  basique  de  fer;  que  ce 
nouveau  sel  se  décompose  facilement  en  un  sulfate  de  fer 
inconnu  jusqu'à  ce  jour^  et  qui  contient  trois  fois  autant 
de  base  que  le  sél  neutre;  qu'un  alcali  faijjle  en  excès 
précipite  un  autre  composé  basique,  dont  les  cbimistes 
n'avaient  pas  encore  signalé*  l'existence ,  et  qui  est  un 
véritable  sel  double  composé  de  sulfate  triferrique  et 
d'hydrate  d'orfde  de  fer  5 

2**.  Que  le  safran  de  mars  apéritif  est  de. l'hydrate  de 
poroxide  de  fc^r  à  S  atomes  d'eau,  mélangé  à  des  quan- 
tités variables  et  accidentelles  de  carbonate  sesquibasiquç 
de  £er,  et  quelquefois  de  carbonate  neutre  d'oxidule. 


OBSE-RVATIONS 

Sur  les  farines  de  froment  ^  par  M.  Heni^y /jère ,  meml^c 

de  la  Société  d'asricultuTe. 

« 

(  Extrait.  ) 

L'usage  ][>Fesque  général  que  l'otl  fait  aujourd'hui  err 
France  de  la  farine  de  froment  pour  la'  nourriture  des  hai^» 
bilans  a  souvent  déterminé  l'administration  à  txaminet  si 
cette  substance  de  première  nécessité  n'était  pas  uote  à 
d'autres  matières  extraite^  soit  des  graminées  ,  soit  d«ft 
plantes  tubéreuses,  surtout  dans  un  moment  où  son  prix 
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élevé  aurait  pu  exciter  la  cupidité  à  foire  des  faiél^Bges 
qui,  quoique  nuilem-eiit  nuisibles  à  la  santé,  fournissent 
cependant  moins  de  produit  en  fsàn  que  la  farine  ordi- 
naice.  C'est  pour  répondre  à  l'invitation  de  quelques  per- 
sonnes honorables  que  j'ai  entrepris  une  série  d'essais 
propres  à  prouver  la  pureté  des  farines  de  froment.  Je 
vais  les  exposer  v  et  je  désire  qu'ils  présentent  quelque 
utilité  à  la  Société,  dont  le  but  e$t  dirigé  vers  les  amélio- 
rations et  vers  tout  ce  qui  peut  concourir  à  éclairer  les 
établissement  charitables* 

Les  expériences  des  chimistes  dé  tous  tes  pays,  et  prin- 
cipalement  de  Beccaria,  qui  le  premier  a  imagine  de  laver 
la  pâte  de  farine  de  froment  pour  la  réduire  en  amidon 
et  en  gluten ,'  ont  généralement  démontré  que  le  pirincipe 
fermentescible  du  blé  réside  dans  cette  dernière  matière; 
que  son  absence  ou  sa  quantité'  minime  ne  doone  qu'un 
corps  mat  ou  espèce  de  galette  qui  n  a  ni  la  légèreté  ni  la 
porosité  du  pain  bien  levéï.  On  sait  également  que  la  pâte 
bien  ductile  de  farine  de  froment  -abandonnée  à  elle-même 
à  une  température  peu  élevée  éprouve  un  mouvement 
intestin ,  dégage  un  fluide  particulier  ;  tandis  que  la  fé- 
cule de  p(nmnes-âe-terre  humectée  ne  subit  pas-  cette  ac- 
tion. Si  à  la  pâte  on  ajoute  un  corps  nommé  ferment , 
retiré  soit  de  la  bière,  soit  d'un  décpcté  d'orge ,  ou  un  peu 
de  levure ,  le  mouvement  est  plus  rapide  et  plus  accéléré. 
L^union  de  l'amidon  6t  de  l'eau,  dans  les. mêmes  circon- 
stances  ,  ne  présente  pas  ce^phénpmène.  Il  a  donc  fallu 
attribuer  au  gluten  la  cause  de  la  fermentation;  et  cela 
est  tellement  vrai  que  c'est  à  l'absence  ou  à  la  petite 
quantité  de  ce  pripcipe  dans  certaines  farines  qu'il  faut 
rapporter  l'iiApossibilité  de  faire  de  bon  pain.  . 
;  Invité  souvent  à  examiner  beaucoup  dechî^ntillons  de 
farine^  et  à  déterminet  les  quantités- de  principes  qu'elles 
contiennent ,  j'ai  été  frappé  des  difiérences  qui  existent 
entre  elles,  et  j'ai  pensé  en  avoir  trouvé  la  cause  dans  des 
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proporlions  variées  de  fécule  de  pommes-de-terre  et  de 
.  farine  de  froment.  Mais  les  procèdes  analytiques  pour 
parvenir  à  reconnaître  ces  altérations  sont  longs ,  difficiles 
à  exécuter,  à  moins  qu  on  ne  rencontre  des  hommes  exercés 
à  ce  genre  de  travail. 

Il  était  donc  très-iitile  de  chercher  un  moyen  prompt  j 
facile  à  exécuter  paf  tout  le  monde,  pour  déterminer  en 
peu.  d 'instans  si  une  farine  «contient  de  la* fécule;  car  on 
sait  y  depuis  long^temps,  que  la  proportion  de*  gluten  peut 
varier,  quelle  varie  d'un  cinquième  à  un  tiers.  Les  chi- 
mistes savent  également  que  lâ*farihe  de  froment  s'altère, 
se  détériore  lorsqu'on  la  garde  dans,  des  magasina  ehauds 
et  humides,  et  qu'on  ouhlic  de  la'  remuer  ou  de  la  mettre 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique.  A  mesure  que  la  fa- 
rine s'échauffe  elle  devient  odorante  ;  elle  éprouve  alors 
un  mouvement  dé  fermentation  ;  elle  perd  sa  propriété 
fermentescihie  ou  ne  donne  que  des  quantités  infiniment 
petites  de  gluten  ,  qui  n'ont  ni  ductilité  ,  ni  consistance, 
et  qu'on  ne  peut  rapprocher  avec  tous  les  soins  apportés 
pour  l'extraire.  Aussi  Fourcroy^  qui  a  très-hien  décrit  le 
procédé  de  4'extractiôn  du  gluten,  dit  dans  son  excellent 
ouvrage  :  «  Cette  opération  si  simple  et  si  facile  devient 
»  une  épreuve  rigoureuse  pour  reconnaître  la  bofité,  la 
»  qualité ,  et  le  bon  ou  mauvais  état  de  cette  matière 
»  utile.  » 

.  Ces  considérations  m'ont^é terminé  à  suivre  une  autre 
route;  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  exposer  les  procé- 
dés que  j'ai  cru  devoir  mettre  en  usage.  Depuis  quelques 
temps  quelqtfés  négocians  de  farine  sont  dans  l'usage  de 
faire  entrer  dans  la  farine  de  froment  jusqîi'à  iin  cinquiè- 
me de  fécule  amylacée.  Une  quantité  plus  considérahle 
de  cftte  dernièfe  ne  présenterait  pas  un  grand  béiiéfice  : 
pour  là  panification  et  le  produit*  en  pain  elle  ne  donne- 
rait quun  résultat  très- faible.  Ce  qui  ei?ipéche  l'intro- 
duction d'une  trop  grande  quantité  de  fécule  dans  la  fa- 
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rine,  c'e^t  que  la  {première  ne  peut  à  froid  se  oombiner . 
avec  de  Veau  et  la  retenir  comme  la  ftirine ,  qui  forme 
une  pâte  tenace,  élastique,  et  qui  ne*  tarde  pas  à  entrer 
«n  fermentation. 

Pour  connaître  si  une  farins  était  mélangée  et  dans 
quelles  proportions  on  pouvait  y.  faire  entrer  de  la  fécule 
de  pommes-de-terre ,  voici  le  nîoyen  que  nous  avons  suivi 
et  qu'il  sera  facile  de  répéter  partout.  Nous  avons  pré- 
paré la  farine  avec  du  blé  parfaitènient  pur.  Notre  hono- 
rable collègue  M.  Darblay ,  négociant  Irès-inslruit  et  tcès' 
distingué,  membre  de  la» société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture ,  a  bien  voulu  nous  aider  dé  ses  lumières  et 
nous  seconder.  Il  a  fait  préparei^  sou»  ses  yeuv  de  la  fa- 
rine de  fromeqt  parfaitement  exempte  de  mélange;  nous 
devons  à  ses  soins  officieux  les  moyens  d'être  éclairés 
sur  cette  partie.  Les  farines  préparées  par  M..  PaffWay  t 
et  par*  nous,  examinées  conjointement ,  et  traitées  de  la 
même  «manière  ,^  ont  donné  le  résultat  .suivant. 

Sur  cent  parties. 

Farine  obtenue  à  la  pharmacie  centrale. 

Amrdon.  ........      .-.....,.  \  r  ..     86 

Glilten  sec ïi,$ 

,    Matière  gommoso-sucrée.  ,......-.•..       2 

•  Albumine  ou  substance  gommo-glutineusè  de 
.  M.  Vauquelin.   , ....,,       o;6 

•  iod|0 

La  couleur  était  d'un  jaune  blanc. 
Farine  fournie  par  M.  Darblay.  ^ 

.Amidon!  ..••.*  i  ......•...;.,.     86, 

Gluten  sec 1 1, 3 

Matière  gonuhoso-sucrée «a 

Albumine  (subs.  gora.gluti.).  ;  .  ,  .   .-.  .   .  .       0,6 
Perte.  ♦  w  .  •  -   ...  .   .  ..  •  ,   .   .  .  t  ..  .  .  .'      0,1 

100,0 
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La  petite  Afféreiipe  dans  le^JÉftaiîevt  sans  doute  à 
la  dessiccation  qu'il  est  souvent  très -difficile  de  régler 
d'une  manière  uniforme  quand  on  opère  sur  de  petites 
quantités.  , 

Ne  voulant  pas  donner  ici  une  analyse  de  tous  les  prin-» 
cipes  q-ui  .constituent  la  farine,  j^ai  i^gligé  de' parler  des 
phosphates,  ou  autres  sels  qui  se  rencontrent  daus'cette^ 
substance,  et  dont  M.  Yauqueli^t  s'est  occupé  avec  cette 
précision  qui  lui  était  si  habituelle.  Mais  désirant  recoin* 
naître  si  ces  farines  présentaient  des  caractères  particu- 
liers à  la  vue  simple,  nous  les  avons  exposées  sur  du  pa- 
pier coloré  à  la  lumière  solaire  ;  noû«  n'avons  pu  distin- 
guer aucuns  points  brillans.  Si  l'on  fait  usage  de  la  loupe, 
on  remarque  çà  et  là  quelques  globules  brillans  dus,  sans 
doute>  à Taggrégation  dé  plusieiirs.molécules  de  farine. 
Deux  parties  de  farine,  et  une  .d'eau  ont.  donné  une  pâte 
élastique,  tenace^  qui  après  trois  heures  d'exposition  à 
l'air  conservait  toutes  ses  propriétés  ;  après  t^ouze  heures 
Textérieur  de  la  pâte  formait  une  croûte;  mais  l'inlérieur 
avait  gardé  toute  s.on  élasticité*.   ...  . 

D'après  cet  exposé  il  est  facile  de  voir  que  Içsdeux 
farines  énoncées  ci-dessus  sont  parfaitemei\t  identiques. 

Pour  déterminer  ensuite  d'une  manière  précise  quelles 
quantités  de  fécuJe  l'oa^ouvait  introduire  dans  la  farine 
pure,  •voici  les  moyens  que  nous  avons  suivis, 

N0U3  avons  fait  quatre  mélanges  d^  farine»  et  de  fécule 
dans  Itës  proportions  suivantes  : . 

I**.  Farine  pure.  ..*... .     90 

Fécule.   •   •    ••••'.    .  •  •  •  .  .  •  t  i   .  .     10 

■  .•■*■' 

Ces  deux  substances  ont  été  exacteinent  mêlées  et  pas- 
sées,  à  plusieurs  reprises ,  au  tamis  de  soie^  afiioi  que  le 
mélange  fût  parfait. 
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L'analyse  chimique  a  donné  le  résiUiat  amirant  : 

Amidon *.....: 88 

Gluten  sec .   .  .  * 10,1' 

•    Matière  gommoso-sucrée, ifi 

'Albumine  (subs»  gom.  glati.  ) o,3 

,         *  •  100,0 

La  cQuleur  était  semblable  aux  précédentes. 

A  la  simple  vue,  et  par  un  ciel  clair ^  on  aperçoit  de5 
globules  de  fécule;  mais  si  on  se  sert  d'une  loupe,  les  glo- 
bules sont  plus  visibles. 
.  Deux  parties  de  celte  farine  et  une  partie  d'eau  for- 
ment une  pâte  parfaitement  semblable  à  la  précédente. 


» 


2*.  Farina  pure,  ...,•.... 87,5 

Fécule.   .  ...  .  .  .  - 13^5 

•  •       •   • 

Analyse  chimique. 

Amidon. 88,4 

Gluten  sec ^ 9,9 

Matière  ancrée.  •*'... ^  .  .  .  .  1,4 

'  Albumine  .(subs.  goni.  gluti.)  ; .  o,3 

•  ,  100,8         . 

m 

Couleur  de  la  farine  semblable  à  la  précédentet 
A  la  sipiple  vue  Aii  distingue  des  globules  de  fécule  de 
pomme-de-terre.  Si  l'on  fait* usage  d-une  loupe, *les  glo- 
bules sont  très-apparens  et  abondans. 

Leméla^Dge  de  farine  et  d*eau  dajis  les  mêmes  proportions 
a  donné  une  pâte  à  peu  près  semblable  à  celle  du  mé- 
lange précédent,  avec  cette  différence  quelle  s'est  dessé- 
chée plus  pV'omptement. 

3^  Farine  pure. 80 

Fécule. • 20 
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AnaljBe  chimique. 

Amidoxi.   ......-.'..   ^   :......   .  89,3 

Gluten  sec  (t). '..-,.       9,1 

'Matièi'e  sucrée ...'..•..,..       i,3 

Albumine  (subs.  gôra,  glutî.)  ....;...       o,3 


•  I    '    10  ■ 


100,0  . 

Ooulqur  d'un  blanc  mat< 

On  aperçoit  très  -  facilement  les  globules  de  fécule  de 
pommerde-terre,  sans  être  obligé  de  se  servir  de  la  loupe 
poiy:  les  distinguer. .  .        .  •' 

Une  pâte  forinée  dans  Içs  proportkins  çi-4efli^uft  de  fa^ 
rine.  et  d'eau  est  sans  élasticité,  se  brise  sous  les  doigtji 
^sans  s'étendre,  se  laissant  pétrir;  au  bout  de  trois  heures 
de  conservation,  elle  se  odessèche  et  se  piJTérise  grossiè- 
rement; dou2e  heures  affres  elle  se  réduit  en  petits  frag- 

mens. 

...  •  •  _ 

4V  Farine  pure*\  i    ............   .     7^ 

^    Fécule.  *..•;.  M  .........../    a5 


f     I 


Analyse  chimique.  . 

Amidon  (a).   ............*....  -^ 

Gluten  sec  (3) .-  ...  .  * §,5 

Matière  sucrée.  ....** *  i.a 

Albumine  (subs.  gom.  glpti.)  .4  .  .  .  .  .  ..  o,3 

100,0. 

Couleur  d'un  blanc  brillant. 


•         *  •     -    . 

1 1  ■  I     «Il     II  II  il    fc<  ■'     ■  ■  ■■         ■■        f 


(x)  Difficile  à  o}) tenir;  il  faut  le  re<îiieillir  siyec  sois,  sar  un,  tamis  de 
.soie  bien  serré  :  sans  cette  précaution,  Tamidon  en  se  séparant -entraîne 
le  gluten. 

(a)  On  pourra  remarquer  que  dans  Us  mélanges  la  proportion  d*a^ 
midon  trouvée  est  toujours  un  peu  au-dessus  de  celle  qui  devrait 
résulter  de  l'ajUlition  de  l'amidon  du  blé  avec  celui  de  la  fécule  ;  cela 
provient  sans  doute  d'niie  faible  quantité  d*humidité  qui  s'y  trouva 
après  Topération. 

(3)  Mém«  observation  que  pour  le  n^  3. 

XVP.  Année ^-^^  Septembre  i83o.  4' 
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On  remarque  à  ht  simple  vue  tous  les  globale»  dé'  fé- 
cule de"  pomme-de-terre.       * 

Ce  mélange  pétri  avec  de  l'eau  comme  ci*dessu8.donne 
une  pâte  qui  se  brise  facilement  sans  s'étendre^  âiais  qui 
se  laisse  malaxer;  après  trois  heures  de. repos,  râ)ction 
est  plus  prompte  que  la  précédente.  Quant  au  reste, 
elle  se  conduit  entièrement  de  la  même  manière. 

Ohserv>ations . 


Quand  même  la  fécule  serait  méhttigée  k  la  &rine  au 
moyen  de  Jâr  âieuffe,  et  de  âianièrè  à  ne  laisser  parattre 
dlietËn  globUilë  dîë  fécule  reconnaissable  soit  à  k  Vue  oà 
mèkne  à  la  loupé,  le  ïûojen  le  plus  certain ,  le  pluè  exempt 
de  doute' pôtit* découvrir  ïa  présence*  dé  ce  corps  amylacé 
serei  toujours  l'éaii,  dans  lés  proportions  d'une  partie, 
sur  deux  de  farine. 

Ainsi  toutes  les  fois  qu'il  s  élèvera  des  doutés  sur  la 
nature  d'une  farine  de  froment  ;  toutes.les  fois  qiï'on  soup- 
çonnera quellelcon tient  une  quantité  quelconque  de  fécule 
de  pommes^le-terre,  il  suffira  d'abord  de  mettre  un  peu  de  la 
farine  sur  un  papier  coloré ,  de  l'étendre  en  couiche  miSaçe, 
et  dé  re:saminer,  soit  au  moyen  de  la  vue  simple,  éoit 
arQié  d'une  loupe  ,  pour  s'assurer  si  l*n  a|}ferç6it  ^à  et 
là  Aé  petits  globules  brillÀnis  ;  bù  prendra  énéùitê  <](eux 
parties  de  cette  farine  et  partie  d'eau,  et  on  formera  une 
pâte  bien  homogène.  Si  la  pâte  offre  les  caractèires  donnés 
.par  la  farine  pure ,  c'est  une  preuve  qu  elle  est  sans  au* 
cun*  ntébn^e.  •        '.      .      ' 
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NOTICE 

•  •  •         . 

Sur  les  puits  artésiens  dans  le  dépoi'tement  des  Pyrénées^ 
Orientales,  par  F arItsi^,  pharmacien  à  Perpignan. 

m 

Le  bassin  de  Perpignan  est  un  des  points  de  la  France 
<uxle  manque  d'eau  se  fait  ie  plus  sentir;  souvent  au  mo- 
ment de  recueillir  le  fruit  des  fatigues  d'une  bonne  partie 
de  Tannée  le  cultivateur  voit  .sa  récoltes  enlevée  par  lai 
sécheresse.  Ce  fléau  s'étend  jusqu'aux  besoin^  éconoim- 
quès,  car  il  y  a  quelques  communes  ou  les  puits  tarissent 
la  plupart  des  étés ,  et  les  habitans  sont  obligés  d  aller 
chercher  de  Tçau  pour  leurs  besoins  ordinaires  à  plus  d'une 
demi -lieue  de  distance.  Lès  ^menses  avantages  qu'on 
peut  retirer  des  puits  artésiens  dans  ce  pays  est  une 
question  résolue.  Aussi  les  philanthropes  font  tous  leurs 
efforts  afin  d'encourager  les  communes ,  les  propriétaire» 
aisés  à  faire  sonder  pour  obtenir  des  sources  jaillissantes, 
n  est  bien  démontré  que  la  valeur  territoriale  de  ce  bas- 
sin augmenterait  de  huit  cents  pour  cent  si  ces.  forages 
icenaitot  à  se  propager,  dans  des  proportions  suffisantes 
aux  besoins  de  l'agriculture.       •        ' 

La  première  tentative  qui  a  été  faite  dans  ce  départe*^ 
ment ,  pour  obtenir  de  l'eau  jaillissante ,  a  dépasàé  les  es^ 
pérances  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'une  profondeur 
aussi  minime  que  4^  mètres .  dans  des  terrains  de  trans- 
port; cette  heureuse  réussite  avait  excité  jusqu'à  l'en- 
thousiasme de  beaucoup  d'agronomes  qui  immédiatement 
après  se  firent  inscrire  pour  avoir  la  sonde  appartenant  à 
la  société  d'agriculture.  Malheureusemfht  un  deuxième 
foragié  qu'on  entreprit  sur  une  place  de  Perpignan  fut 
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mal  dirigé  par  une  compagnie  d'artisans  qui  s'était  cbar-» 
gée  de  l'opération  :  l'instrument  de  sondage  cassa  dans  le 
trou,  et,  ne  pouvaht  pas  le  retirer,  le  travail  a  été  ahan^ 
donné.  Cette  irréussite  est  d'autant  plus  calamiteuse  qu'on 
attendait  avec  impatience  que  ce  puits  artésien  fût  ter- 
miné pour  en  commencer  beaucoup  d  auti^es  et  que  le  zèle 
des  partisans  de  cette  utile  industrie  a  singulièrement  di- 
minué par  l'eiTet  de  cet  accident;  mais  Tespoir  que  nous 
avons  que  de  semblables  travaux  seront  recommencés 
au  printemps  prochain,  sur  plusieurs  points  du  dé- 
partement, nous  fait  espéret  que  l'opinion  publique 
reprendra  son  premier  essor ,  et  qu'uB  objet  d'une  si 
haute  importance  aura  les  suites  qu'il  *mérite. 

Le  puits^ artésien  du  Puitgsec  donne  très-peu  d'eau  et 
jaillit  trèsrlentement  :  cette  source  ne  peut  être  que  d'tm 
Bienlaible  secours  sous  le'rapport  agricole ,  mais  elle  est 
d'qne  grande  utilité  pour  les  usages  économiques  des  ba- 
bitans  de  la  métairie  de^  Fraisse  qui  s'en'  servent  ex- 
clusivement;, ce  qui' est  une  preuve  incontestable  qu'elle 
remplit  toutes  les  conditions  nécessaires  d'une  excellente 
eau*  de  boisson  ;  et  il  «faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  puis^ 
qu'une  fontaine  naturelle ,  située,  à  environ  cent  pas  de 
cette  habitation  et  dont  la  bonté  est  bien  reconitue  a  été 
abandonnée  par  les  métayers.  Au  reste  il  n'en  saurait  être 
autrement,  puisque  cette* ça u  monte  d'une  couche  de  sa- 
ble pur  et  qu!elle  est  conduite  au  niôyen  d'un  tuyau  jus- 
qu'à sa  sortie,  elle  9e  trouvé  par  conséquent  isolée. des* 
sels  solubles  qui  se  rencontrent  dans  les  couches  supé- 
rieures de  marne  calcaire.         .. 

Les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Perpignan  se  coin- 
posent  de  couches  de  glaises  plastiques  assez  .compactes 
mêlées  de  sables,  de  couches  de  gravier,  dé  couches  de 
sable  et  d'une  couche  de  marne  calcaire,  du  moins  est-ce 
làle  résuhat  quêtai  obtenu  d'erexan>en  r  i*>.  Des  terrains 
étirés  dans  le  sondage  de  M.  Fraisse;  fi\  De  ceux  de  ce-  . 
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lai  delà  Place-Royaïe  de  Perpignan  qui  a  été  poussé  jus- 
qu'à 44  niétres  sans  obtenir  de  l'eau  montante;  3*'.  De 
diverses  coupes  naturelles.  Dans  les  deux  sondages  et 
dans  plusieurs  coupes ,  j'ai  observé  que  la  formation  mar- 
neuse était  à  peu  près  correspondante ,  ^ans  plusieurs 
endroits,  comnie  à  Banyuls-deïs-Aspres,  à  Millas-et-Ne- 
fiach  et  à  Espéra.  Cette  couche  de  marne  renferme  une 
grande  quantité  de  coquilles;  il  y  en  a 'également  à  l'en- 
droit ou  est  située  la  fontaine  jaillissante  de  M,  Fraisse,,' 
puisque  dans  le  produit  du  sondage ,  j'y  ai  observé  des 
débris  de  coquilles  marines,  et  ce  qui  est'très-remafqua- 
ble,  plusîèuraifragmens  de  coquilles  d'eau  douce ,  du  genre 
Limneus.  Ce  mélange  de  corps  organisés  marins  et  lacus- 
tres, constitue  le  terrain  mixte  de  M.  H.  Reboul,  cor- 
respondant de  l'Institut,  duquel  je  m'honore  d'être  Tami. 
Je  n'ai  aperçu  aucune  trace  dé  iflbquiHes  dans  la  couche 
marneuse  du  sondage  de  la  Place-Royale ,  quôiqu'ielle  soit 
fortement  effervescente  avec  l'acidç  nitrique  ;  mais  il  est 
présumable  qu  elle  est  coquillière  et  qu'elle  fait  suite  à 
celles  de  Banyuls ,  Millas ,  Êspera  et  le  Puilgsec  ;  c'est  à . 
cette  couche  de  marne  calcaire  que  la  plu  part' des  puits 
de  Perpignan  et  de  quelques  autres  communes,  doivent 
leur  qualité  non-potable ,  c'est  par  elle  qu'on  peut  expli- 
quer pourquoi  dans  la  même  ville  il  existe  quelques  puits 
de  très-bonne  eau.  Ce  banc. marneux  n'est  pas  absolument 
continu,  il  existe  des  intervalles  assez  notables  où  ilest 
remplacé  par  des'  graviers-,  des  sables,  des  glaises,  et 
c'est  sans  doiite  dans  ces  solutions  de  continuité  que  sont 
shués  les  puits  d'eau  potable. 

D'après  la  nature  de  la  formation  tertiaire  qui  constitue 
le  bassin  de  Perpignan ,  on  est  pointé  à  admettre  que  les 
eaux  montantes  du  fond  de  ce  terrain  jouiront  de  .toutes, 
les  qualités  des  meilleures  eaux  propres  a  la  boisson  ;  car 
ces  couches  tertiaires  ét«int  composées  de  sables  et  de  gra-  . 
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Tiers  perméables ,  et  de  glaises  et  marnes  imperméables , 
celles-ci  ne  pouvant  é^re  aquifères ,  Feau  sortira  nécessai* 
rement  du  sable  ou  du  gravier,  et  arrivant  au  point  d'é— 
coulement  sans  être  en  contact  avec  aucun  corps  soluble 
cJle  jouira  évidemment  de  toiite  sa  pureté. 

Ces  sources  ne  venanf  pas  d'une  gra^de  hauteur,  la 
pression  sera  faible  et  il  doit  s'ensuivre  q.u  eUes  seront 
toujours  d'un  petit  volume  et  lentes  dans  Içur  écoulement. 
Il  en  sera  bien  autrement,  si  on  va  les  chercher,  comme 
M.  Garnier  l'indique,  dans  les  terrains  calcaires  situés 
au-dessous  des  terrains  de  nouvelle  formation  ;  dans  ce 
décrier  cas  09  obtiendra,  des  sources  jailliss^t  avec  force 
ei  d'un  volume  qui  pourra  être  très-considérablë  ;  les 
foAtaines  naturelles  qui  sourdent  des  terrains  calcaires 
constituant  toutes  les  montagnes  qui  barrent  ce  bassin, 
sont  d'une  excellente  qualité  et  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
eaux  qui  jaillissent  des  terrains  primitifs.  Les  fontahies 
qui  alimentent  les  communes  d'Opol ,  Yingrau  et  beau- 
coup d'autres ,  en  sont  une  preuve  bien  convaincante. 

En  résumé,  les  forages  qu'on  exécutera  dans  les  ter- 
rain^ tertiaires  du  bassin  dç  Perpignan  dpnnercmt  géné- 
ralement des  sources  qui  s'élèveront  à  peu  de  hauteur, 
fourniront  peu  d'eau  et  couleront  lénteiçent ,  tandis  qu'oa 
obtiendra  des  résultats  bii^n  plus  avantageux  si  l'.on  ,tra- 
vcrsfe.les  couches  tertiaires  et  si  on  va  chercher  l'eau. dan^ 
le  calcaire  ;  mais ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  peut  avancer 
par  analogie  qve  les  eaux  seront  pures  et  rempliront  toutes 
les  conditions  nécessaires  pour  être  applicables  à  tous  les 
besoins  de  l'économie  domestique  et  de  l'agriculture. 


• 
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ESSAIS 

I 

0 

Pour  recQnn4Ure  la  morphine  dans  fe  coquelicot* 
(Papaver.  Rheas).  par  M.  Riffakd. 

»  •  ■       ■ .  ■• 

Dan^  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées 

de  MM.  Chevalier,  Richard  et  Guillemia,  ^viiclecoqua- 
licot,  on  rapporte  l'analyse  que  je  fis  de  cette  fleur  ;  ana- 
lyse consignée  dau^  le  numéro  d  août.  1826  ^  au  Journal  de 
Pharmacie,  et  Ton  ajoute  qii«,  de  l'extrait  de  coquelicot, 
remis  à  M.  Chevallier  par  M.  Julia  Fontenelle,  avait 
fourni  au  premier  des  indices  de  la  présence  de  la  mor- 
phine. On  dit  encore  s  d  autres  travaux  on  fait,  penser  que 
quelques-unes  de  ces  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ces*fleurs  ont  échappé  à  M.  Riflard;  je  ne  le 
niai  pas  d'ahord,  parce  qup  je  présentai  .cette  analyse 
comme  un  essai,  ensuite^  parce  *  que.  inon  principal  but 
était  robtention  dé  la  matière  colorante  et  son  applica- 
tion'à  la  teinture ,  application  qui  continue  à  mç  sembler 
devoir  être  avantageuse,  .ijûanl  à  lai  morphine,  dont 
M.  Chevallier  a  reconnu  la  présence ,  j'ai  voulu  m'assu- 
rer  si  notre  coquelicot  en  contenait;  en  conséquence  : 

J'ai  traité  par  le  procédé  de  M.  Robiquet  a  onces  d'ex- 
trait de  coquelicot;  Textrait  s'est  complètement  dissous 
dans  Teaù.  Cette  solution  mise  à  bouillir  ayec  une.  quan- 
tité convenable  de  magnésie ,  a  fourni  par.  le  repos  2  gros 
d'un  précipité  noirâtre;  .séché  et  mis  en  contact  avec 
l'alcool  faible  aubain-marie,  Talcool  s'est  coloré  en  jaune, 
cette  couleur  ne  se  manifestant  presque  plus  dans  une 
nouvelle  infusion,  la  matière' de  nouveau  séchée  a  été 
misé  en  contact  avec  l'alcool,  à  36  degrés  Ce  liquide  n'a 
pas  changé  de  couleur  après^iin  quar   4heute.d'ébulli- 
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lion  ;  refroidi,  il  a  laissé  déposer  une  malière  blanche  sa- 
vonneuse ,  que  j  ai  séparée  par  le  filtre  et  sur  laquelle  je 
vais  revenir.  Quant  à  la  liqueur  alcoolique  essayée  par 
les  réactifs ,  aucune  n  a  manifesté  la  présence  de  la  plus 
petite  quantité  de  morphine  :  l'acide  uitriçjue,  le  pur  bj- 
drochlorate ' de  fer,  n'ont  occasioné  aucun  changement 
de  couleurs  ;  Taicide  nitrique  n'a  également  produit  aucun 
changement  d'apparence  dans  l'alcool  à  aa  degrés,  qui 
avait  servi  à  déharrasser  le  précipité  magnésien  de  sa' ma- 
tière colorante.  Nul  doute  qu'il  n'y  ait  aucune  trace  de 
morphine  dans  ces  deux  liqueurs.  Il  ne  reste  à  examiner' 
que  la  matière  floconneuse  dont  il  a  été  parlé  :*ce  n'est 
pas  de  la  morphine.  La  morphine  ne  se  présente  jaifiais 
sous  cette  forme  ;  elle  pourrait  en  contenir ,  mais  encore 
les  réactifs  n'en  ont  pas  démontré  l'existence. 

Les  réactifs  n'ayant  fait  éprouver  aucun  changement 
aux  liqueurs  alcooliques  qui  avaient  servi  jdans  les  expé- 
riences plu^  haut  rapportées,  je  me  suis  demandé  s'il  ne 
pouvait  pas  se  faire  que  ce^  liqueuris  continssent  bien 
quelque  petite  quantité  de  morpfiiné ,  mais  pas  assez  pour 
être  sensible  aux  réactifs.  En  çonsécfuençe  de  ce  raison- 
nement, j  al  fait  dissoudre  up  grain  de  morphine  cristal- 
line, dans  I  once  d  alcool  rectifié  ;  Tacide  nitrique  ajouté 
goutte  à  goutte  n'a  pas  plus  occasioné  de  changement  que 
dans  les  liqueurs  alcooliques  dont  il  a  été  parlé.  J'ai  niis 
d^nsuhvase  à  expérience  un  grain  de  laméine  morphine, 
j'ai  fait  tomber  dessus  une  goutte  d'acide  nitrique^  le  mé- 
lange s'e$t  coloré  en  rouge  de  sat^g  ;  de  là  j'ai  conclu,  ou 
que  1  alcool  défendait  la  morphine  de  1  action  de  Tacide 
nitrique,  ou  que  la  morphine  devrait  se  trouver  dans  des 
proportions  relatives,  plus  fortes  que  un  grain  par  once 
de  ce  liquide,  pour  être  appréciable  à  ce  réactif.  Là  pre- 
mière opinion  est  la  plus  probable  si  Ton  considère  que 
l'alcool  détruit  la  couleur  bleuç,  occasionée  par  la  combi- 
paison  de  la  morphine  avec  les  sels  de  fer  peroxidés  ;  j'ai 
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conclu  encore  que ,  toiites  les  fois  que  l'on  a  à  décider  sur 
la  présence  de  la  morphine  daixs  un  liquide ,  il  fâutifaire 
évaporer  ce  liquide  et  faire  agir  les  réactifs  sur  le  résidu. 
Deçe^-données^je  suis  reyenii  sur Içs  liqueurs  alcopliques 
qui  m''avaient  servi  dans  mes  expériences  sur  Tex trait 
decoqiielicot  ;  je  les  ai  fait  évaporer  à  part,  et  j'ai  ttàité 
le&  résidus  par>]es  réactifs  ;  mais  cette  nouvelle  manipu* 
lation  Be  m  a  pas'miçuxdémpntré  là  présence  de  cet  al- 
cali végéidl  :  d'où  je  crois  pouvoir  conclure ,  qu'il  n'existe  ' 
ps^v^  ou  du  içoins  en  quantité  appréciable  aux  réactifs,,  ' 
dans  deux  onces  de  matière  extractiye/ 

.Les  obsefvatioils  sur^la  morphine  sont  applicables  à 
l'acétate  relativement  à  l'alcool,  c'est-à-^ire  qae  l'acide 
nitrique  ne  change. pas  la  couleiir-d'une  once  de  ce  liquide 
contenant  un  grain  d'acétate  de  morphine;  mais  il  fait 
passer  à  un  beau  jaune  safrané  (qui  disparaît  bientôt, 
pour  faire  placé  à  1^  couleur  naturelle),  une  once  d^eau 
contenant  un  grain  du  inéme  sel  ;  ce  qui  confirme  tou- 
jours la  nécessité  de  faire  «agir  les  réactifs  sur  la  mor- 
phine ou.  ses*^  préparations  à  l'état  sec.  .    «• 

•  •     •        •  ■  '    •       • 

•♦  .    •  ... 

DeVusage  interne  et  exterrtis  du  Chlorure  de  zinc  j  par 

M.  Hakke*. 

•  * 

L'àutèur  assure  que  les  observations  qu'il  a  faites^  pen- 
dant une  série  d'années  ,'lui  ont  démontré  que  le  chlorure 
de  iinc  ,  employé  extérieurement ,  est  un  des  meilleurs 
catistiques  ;  il  l'a  trouvé  préférable  au  sublimé  corrosif , 
aii* nitrate  d'argent ,  à  Toxidé  ix>uge  dé  mercure ,  et  parti- 
culièrement à  ràrseiùc,  qui ,  selon  son'  opinion ,  devrait 
être  banni  dé  la  matière  médicale.  Les  cas  diâns  lesquels 
li^s'en  est  servi  avec  le  plùs*graiid  avantage ,  sont  les  ul- 
cères syphilitiques  anciens' qui  ont  un  caractère  carcino- 
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nomateuz ,  les  ulcères  fongujeux  ,  les  fongus  hematoïdes  , 
la  pustule  maligne,  etc.  Il  eipploie  Iç  chlorure  de  zinc 
sec  et  en  poudre ,  en  saupoudre.la  $i:trfa.ce  (fu'il  veut  cauté- 
riser, et  form.iç  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  <)&  cette 
substfince ,  selon  1  étendue  et  la  profopdeur  du  mal  au- 
quel on  veut  remédier.  On  recouvre  )*e  tout  avec  un  emr 
piâtre  agglutinatif.  L'action  du  caustique  est  complète 
après. six  ou  huit  heures.  L -escarre  qu'il* produit  est  blan- 
che, grise,  coriacée,  élastique,  et  se  sépare  le  sixième 
ou  lé  huitième  jour  et  quelquefois  plus  tôt.  La  plaie  se  pré- 
sente bien  et  se  cicatrise  promptement:  Il  est  quelquefois 
nécessaire ,  pour  obtenir  une  parfaite  guérison  ,  de  répé- 
ter l'application  du  caustique  ,  mais  on  peut  le  faire  avec 
toute  sûreté  ,  puisqu'on  ne  peut  citer  d'exemple  qui  ait 
causé  quelque  accident.  * 

Le  chlorure  de  .isinc  peut  aussi  être  administré  avec 
succès ,  comme  excitant ,  sbus  formé  de  solution  plus  bu 
moins  concentrée  dans  l'eau ,  dans  l'alcool ,  dans  l'éther, 
où ,  en  forme  de  pommade ,  combiné  avec  un  corps  gras. 
M.  Hanke  fait  usage  de.  cette  dernière  préparation  au- 
lieu  de  la  pommade  stibiée ,  et  il  a  observé  qu'elle  produit 
sur  la  peau  une  éruption  grenue  .avec  rougeur  semblable 
à  celle  de  la  scarlatine,  et  non  une  éruption  de  pustules 
semb]a}>les  à  celles  de  la  v^iole^  comme  le  fait  l'émé- 
tique. 

L'auteur  a  aussi  administré  le  chlorure  de  zinc  inté- 
rieurement ,  et  il  assure  en  avoir  eu  de  trè$-bons  eflets 
dans  certaines  espèces  d'épilèpsie ,  '  mais,  particulièrement 
dans  la  Corie  et  dans  la  proçopalyée  (  névralgie  de  la  face  ). 
La  forme,  d^dministration  qui  a  été  trouvée  la  plus  con- 
venable dans  ce  cas ,  est  une  solution  dfntx  grain  de  chlû* 
rare.de  zinc  dans  deux  gros  d'éither  muriatique^  On  en 
fait^prendre  cinq  gouttes  ,  toutes  les  quatre  heures ,  dans 
un  peu.d'êau  sucréç ,  et  l'on  augmente  graduellement  cette 
dose  quand  le  malade  suppoirte  bien  le  xemèdè.  Les  tnaûx 
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causés  par  de  (rop  fortes  doses  dé  celte  substance  priae 
intérieurement ,  sont  les  douleurs  et  la  chaleur  dans  l'es* 
tomac  ;  les  nausées  ,  lé  vomissement ,  l'anxiété ,  la  diffi-^ 
culte  de  respirer,  la  petitesse  et  la  fréquence  du. pouls, 
les  sueurs  froides,  lés  évanouissemens ,  lés  mouvemens 
convulsifs ,  etc. 'L'auteur  recommande,  en  conséquence, 
la  plus  grande  prudence  dans  l'administration  dç  ce  médi- 
cament,  et  donne  l'excdleftt  conseil  de  commencer  tou- 
jours par  une, tr^s^petite  dose  (  Giornale  diFarmaciâ). 

.''■...  .    •  .'.  A.  p.  •    ■ 

«  •  •         ,  •  ■ 

Sur  Canuffr*  de  CAloès  employé  en  teinture. 

•  .  .       .  •    •  ••'.... 

Suivant  le  professeur  Liebig,  lo.rsqu'01?  distille  huit 

parties  d'acidenitrique  sur  une  partie  d'alpès,  et  que  l'on 
ajoute  de  l'eau,  au  résidu  liquidé ,  il.se  dépose  une  sub- 
stance résineuse  de  couleur  jaune.-rpug.e ,  qui,  au  moyen  des- 
layages  ,deviçnt  pulvéru]èn|;e.  On  l'obtient  en  p)us  grande 
quaptité  en  se  servant  d'acide  nitrique  aiFaibli.  C'est  cette 
substance  que^l'on  nomme  amer  de  J'aloès.  Quand  on  fait 
évaporer,  jusqu'à  un  certain/ degré,  le  liquide  jaune 
dans  lequel  se  trouve  cette  substance ,  il  se  forme  de;  larr 
ges  cristaux  rhomboïdaux^,  jaunes  ,  ojpaques ,  qui;5ont  une 
combinaison  d'acide  oxalique  e.t  d'amer  de  l'aloèsr..  Apre» 
cinq  ou  six  criatallisfitions  ce  dernier  se.  sépare  d/e  l'acide 
oxalique.  Cette  substaxice,  combinée  avec  les  Jixases, 
donne  de^^iejs  détonnant*  fille  doit  cette  propriété  à  l'a- 
cide cyaniqué  ,  qu'elle  contient,  combiné  à  i^ne  substance 
p^i:ticulière  analogue  à  ce  qu'i^nnpnugqge.  résine  ^d'indigo. 
I^'amçx'de  Talons  se  dissout  dans  8po-r  i  900  parties 
d'eau  froide,  mais  elle  est  plus  soluble, dans  Fpaji^  chaude. 
Sa  4lissolution-est  d'une  helle  couleur  pourpre.  Lorsque 
YoB  y  fait  bouillir  de;  la  soie ,  elle  se  colore  en  pourpre  et 
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résisté  à  laction  de  tous  les  acides ,  excepté  de  Facide 
nitriquç,  lequel  change  la  couleur  en  jaune;  mais  en 
lavant  les  étoSe%ayec  de  l'eau  froide  la  couleur  pourpre 
est  rétablie.  {Giomale di  Farmacià  ,  janvier  i  i^o  ). 

A.  P. 


Note  relative  au  chlorure  d^ argent  y  par  M.  GâYALiEB, 
pharmacien  de  la  marine^  à  Toulon. 

Depuis  long-teinps  les  chimistes  connaissent  la  colora- 
tion que  le  chlorure  d'argent  éprouve  lors  de  son  expo- 
sition à  la  lumière  solaire.  Ce  fluide  n'est  pourtant  pas  le 
seul  corps  qui  puisse  s'altérer  de  cette  mai^ière^  et  sous 
certaines  conditions  d'autres  agens  ehimiques  peuyent 
l'influencer  d'une  façon  analogue.  Mais  coloré  par  le  so- 
leil ou*  par  des  agens 'chimiques  dîfféren«,  lé  chlorure  d'af- 
getJt  doit-il  être  considéré  comme  corps  identiquç  ?  Ce 
n^est  point  là  ce  que  je  prétends  résoudre  ;  jet  tais  me  bor- 
ner à  indiquer  de  quelle  manière  il-est  possible  d'obtenir  le 
cfaloriire  d'argent  violet  par  une*  autre  Voie  que-  celle  de 
la  lumière^     * 

Si  l'on  dissout  dans  l'ammoniaque  liquide  du  chlorure 
d'argent  récemment  prçparë*et  entièrement  blanc-,  que 
l'on  fasse  arriver  dans  la  dissolution  un  courant  de  chlo- 
re gazeux ,  on  ne  tardera  pas  à  àpercevOyr  d'abord  les 
mêmes  phénomènes  qu*e  fait  é.prouver  lé  chlotedans  la 
simple  dissolution  du  gaz  aminoùiac  dans  l'eau,  phéno- 
mènes qui  sont  une  'espèce  de  détonnatioû  à  l'arrivée- de 
chaque  bulle,  l'appairition  d'abondantes  vapeurs  blapches, 
l'élévation  de  la  température ,  le  dégâgem^t  du  gaz 
azoté  ,  etc.  Mais  plus  tard  le  liquide  commencé  à  se 
troubler ,  bientôt  un  précipité  grisâtre  se  manifeste,  et  en- 
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fin  il  apparaît  ayec  une  couleur  violette  bien  prononcée. 
Cette  couleur  ne*  se  déclare  que  lorsque  l-âmmoniaque 
est  complètement  décomposée  par  le  chlore. 

'Quelle  peut  être  la  natiirê  de  ce* nouveau  corps  ?  se- 
rait-ce une  quantité  de  chlore  plus  ou  moins  grande  qui 
modifierait  ainsi  ses  propriétés,,  ou  bien  ce  corps  serait- 
il  identique  avec  le  chlorure  d'argept  blanc,  et  ne  faudrait- 
il  voir  dans  cette  coloration  quV^  arrangefnent  molécu- 
laire différent  ?  Les  expériefnces  suivantes  tendent  à  faire 
adopter  cette  dernière  opinion  : 

i"".  Si  Ton  dissout  le  chlorure  yiolet  dans  l'ammoniaque 
(et  il  s'y  dissout  en  totalité)^  et  qu'ensuite  l'on  sature  l'al- 
cali par  de  1  acide  oilriqùe  ptir,  le  chlorure  se  précipite 
et  reparaît  avec  la  couleur  blanche*  qui  lui  est  propre^ 
•  !2«.  ,Si  l'on  preiid  ao  grains  de  chlorure  violet  et.20  grains 
de  chlorure  blanc,  qu'on  les  place  chacun  dans  un  v<srre  à 
pâte,  que  Ton  mette  dans  un  verre  une  tige  de  zinc  et  de 
Facid^i  suiruriqiié  étendu,  qu'on  agite  avec  la  tige  de  zinc, 
de  manière  que  le, chlorure  sôit  toujours  en  .suspension 
(^ns  le  liquide,. et  par  cela  même  sans  cesse  en  contact 
avec  le  gaz  hydrogène  naissant,  la  décomposition  s'opérera 
peu  à  peu,  et  on  obtiendra  enfin  un  rçsidu  qui  ne  sera  au- 
tre choise  que  de  l'argent  métallique.  Arrivé  là,  si  l'on  re- 
cueille le  précipité  métallique  sur  un  £Itre,  ijd'on.le  lave 
et  qu'on  le  fasse  sécher  exactement,  on  obtiendra  la  même 
quantité d]argent  pour  les  deux  chlorures.  Ainsi  traités, 
les  20  grains  de  chlorure  blanô  el  violet .  ont  fourni 
1 5' grains  d'argent  métallique.  * 

D'après  ces  deux  expéWencres ,  on  ne  'peut  considérer 
ce  nouveau  corps  ni  comme  ua  sbus-chlbrure,'i>i  çommie 
un  deuto-clilocure.  Tout.porte  à  croire  que  sa  coloration 
n'est  produite  que  par  une  d&spositioii  moléculaire. diffé- 
rente. Dans  ce' cas,  il  resterait  à  expliquer  qMel  est  le 
corps  qui  force  ainsi  le  chloruré  ài  acquérir  une  propriété 
physique  différente.  Ce  qu'il  y  a.  de  certain ^  c'est  que  la 
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chaleur  produite  pendant  1  opération  n'y  est  pour  rien, 
puisque  l'expérience  réussit  également  en  entourant  le 
vase  d'un  mélange  réfrigérant  qui  s'oppose  à  l'accumulation 
du  calorique. 

•  ■       ■  •  •  . 

,  -  ■ 

•  .  .  <  • 

Moyen  constant  pqwr  obtenir  a\^ec  le  bismuth  de  belles 
cristallisations ^  par  M.  Queskeviuos  fils  élève  en  phfxr" 
macie. 

•  •  • 

.   Dans  tous  les  cours  de  chinée  .on  parle  de  la.  cristalii- 

^sation  des  métaux  et  l'on  cite  avec  raison  le  bismuth 

comme  étant  lé  métal  qui  possède  cette  propriété  au  plus 

Ii'auf  degré.  Cependant  quoique  4'exécution  en  soit  très-^ 

«impie,  puisqail  ne  s'agit  que  de  faire  fondre  le  métal  «t 

dç  le  décanter  ensuite  au  bout  d'un  certain  tenips,  il  est 

néanmoins' assez  difficile  d'obtenir  constamment  de  belles 

cristallisations.  Etant  parvenu  à  uii  résultat  constant  et 

pouvant  obtenir  avec  la  plus  grande  facilité  trente  ou: 

quarante  cristallisations  de  plus  en  plus  belles ,  j'ai  pen^ 

qu'il  «erait  «agréable  à  quelques  personnes  de  connaître 

m»  manière  d'opérer. 

On  fondra  dans  un  creuset  une  certaine  quantité  de 
l^isnjiUth  et  l'on  y  ajoutera  de  temps  en  temps  quelques 
morceaux  de  nitrate  de  potasse ,  en  ayant  soin  d  a^ter  le 
mélange,  et  de.  chauffer  assez  fortement  pour  opérer. la 
décomposition  du  nitre.  En  continuant  ainsi  la  chaleur, 
pendafnt  plusieurs  heures  et  en  ayant  soin  d'ajouter  suc* 
céssivement  du  nitrate,  on  arrivera  à  un  point  tel,  qu'un 
peu  de  métal  agi-té  à  la  lumière  présentera  de  magninques 
couleurs  vertes  ou  jaunes  dorées ,  qu'il  conservera  en  Refroi- 
dissant. Si^  au  contraire^  le  métal  ne  présentait  que  des 
couleurs'  roses ,  violettes  ou  indigos ,  et  que  refroidi  il  ne 
présentât  phis  qu'une  masse  blanche  sans  aucun  reflet 
coloré,. on- pourrait  être,  persuadé  que  la  cristallisation 
n'aurait  pas  lieu.  Lors  donc  qu'on  sera  arrivé  au  moment 
ou  le  métal  sera  dans  les  conditions  nécessaires  ,  on  lé 
coulera  dans  un  tétà  rôtir  chauffé  d'avance,  et  y  afin  que. 
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•le  fond  du  bain  qui  se  refroidit  plus  lentement  ait  le  temps 
de  se  solidifier  ayant  que  la  surface  soit  prise ,  l'on  aura 
soin  dy  tenir  unç  pelle  chaude  ou  même  simplement  de 
la  couvrir;  car  d'un  autre  côté,  lorsque  Le  refroidissement 
est .  par  trop  lent ,  le  bismuth  cristallise  couche  par  cou- 
che et  ne  présente  alors  aucune  forme  régulière,  et  il  est. 
même. nécessaire  que  le  refroidissement  soit  un  peu  brus* 
que.  Enfin  lorsque  la  croûte  supérieure  est  formée  y  6n 
la  perce  avec  un  charbon  ardent,  moyen  bien  préférable 
à  la  percussion  qui  dérange  souvent  la  cristallisation ,  et 
Ton  décante  dans  le  creuset;  au  bout  dune  demi -heure 
environ,  Ton  achève  de  casser  la  croûte,  et  Ton  trouve 
dans  TiotérieiH'  une  cristallisation  magnifique  d'autant 
plus.bel)^,  qu'on  aura  scrupuleusement  suivi  les  .condi- 
tions énoncées  plus  haut. 

Daûs  la  suite  de  ces  manipulations  j'ai  eu  occasion  de 
fàii'e  des  observations  assez  singulières  sur  la  cristallisa- 
tion des  métaux  et  sur  le  bismuth  en  particulier;  mais, 
ne  les  ayant  pa$  encore,  entièrement  terminées,  je. crois 
préférable  d'en  faire  le  sujet  d'un  prochain  mémoire.^. 


...  '•       • 

•  -  •  •.  •  •  0 

,■  NOTE.  .  , 

•  * 

M.  Tocquaine,  pharmacien  à  Remiremont  (département 
des  Vosges) ,  dans  une  lettre.qu'il  a  adressée  à  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  de  Pharmacie,  signale  une  sophrs- 
tiqnérie  dé  la  fleur  sèche,  de  violette  par  celles  de  la  vi- 
périne (echium  vulgâre).  Cette  fraude,  quoique  incapable 
de  causer  aucun  accident,  n'en  doit  pa&  moins  être  publiée 
pour  engager  lés  pharmaciens  à  se  mettre  en  garde  contre 
toute  espèce  de.  substitutions  dans  les.- drogues  simiples 
et  même  dans  celles  dont  \si  modicité  du  prix  devrait  ga^ 
rantir  la  erualité*.  . 
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bibliographie: 


pu  poisons  eçfuidirèi  ioms  l&  rapport  de  la  médecine  pratique  e^  de  la  mé- 
decine lè^^le  ;  par  D—^,.  Meutei.  ,.  ancien  médecin  en  chef  des  bôpitatfx 
militaires  du  Helder  et  du  Tezel ,  membre  4e  Facadànie  royale  des 

.  sciences,  ^irts  et  belles^ettret  ^'Arras  et.d^  plusieurs  sociétés  médi- 
cales françaises  et  étrangères   i  vol.  in  8.  Pj*ix^  br.  6  fr-.A  Paris,  cker. 

Ferra  jeuuet  libraire,  rue  des  Granfis-Augnstins,  no.-aS. 

•  ,  •       _  ».  *      . 

On  ne  peut  pas  dire  de  ce  travail  ^nUl  soit.neuf  et  Ton  ne  saurait  nier 
cependant  qu  ilne  soit  commode^t  économique,  parrapport  àd^s  outrages 
plusi  étendus  «  Il  contient  eu  abrégé  la  substance  de  gros  volomes  ;  yoiiâ 
SQn  mérite»  car  nous  ne  voyons  point  que  l'auteur,  dailleats, éclairé, 
piiisse  réclamec«beaucoup  de  faits  personnels  ;  aussi  a-i*il-  évité  \a  prO*- 
lixitéy  défaut  des  inventeurs.  On  blâme  les  compilateurs' sans  doute, 
mais  on  achète  leurs  compilations  quand  elles  sont  bien  faites  et  d'une 
utilité  journalière.' Les  poisons  étant  malheureusement  très-Connus,  il 
cAviei^'t  de  mettre  àia  portée  de  beaucoup  de  pertonnes  les  moyens  de 
combattre  leurs  pernicieux,  effets.  Ce  livre  servira  à  cet  usage  aussi  bien 
qae  beaucoup  jd'autres ,  c'est  pourquoi  nous  n*en  pouvons  pas  blÂHier 
la  pUbliçation,.au.n^lien  de  tant  de  mauvaises  spéculations  de  librairie  ; 
celui-ci,  du  moins,  a  le^sens  commun,  ce  qui  est  quelque  chose. 

»  •    ■ 

État  genëral  des  v]I»bta|îx  ork^iraires  ou  Moyen -^our  juger,  même  de 
'  son  cabinet,  de  k  salubrité,  de  ratmosphère,  de  îa  fertilité  du  sol  et 
de  la  propriété  des  habitans  dans  toutes  les  localités  de  l'univers;  p'af 
J..  Lart,  D.  m.,,  membre  d»  la. faculté  dé  médecine  de  Turin.  Pi^is,, 
i83d.  I  vol.  in-8.  Prix,  7  fr.  5o  c.  A  P^ris,'che^  J.-B:BaillièrQ,  libraire 
de  ^académie  royale  de  médecine,  rue  de  rËcole-de-Médecine ,  n».  i3 
bis)  à. Londres,  môme  maison,  019;  régent stréet ;  à  Bruxelles,  àtt'dé-' 
p6t  de  la  librairie  médicale  française.-  . 

Cet  ouvrage  ne  nous  parait  rien  oftnx  d'utile» 
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Auméro  de  juin  i33o,  page  341 ,  ligne  37,  au  Heu  de  4*1^28, 
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PRÉSIDENCE      DE     M.      VIBEY. 

.  La  Société  reçoit  :  i°.  le  programme  d'un  cours  dç 
chimie  élémentaire  et  ii^dustrielle  par  M.  Pajen;  2''.  up 
numéro  des  Anpalqs  de  l'Auvergne;  S"",  le  Magasin  de 
Pharmacie  de  Geiger;  4'*-  ^^^  Archives  de  Brandes. 

M.  Emmanuel  Merck,  de  Darmstad,  remercie  la  Société 
^Q  la  médaille  d'encouragement  qu'elle  lui  a  accordée. 

M-  Chariot,  pharmacien  et  vétérinaire,  fait  parvenir 
une  note  sur  la  désinfection  et  la  décoloration  des. grais- 
ses raxicesau  moyen  de?  chlorures  d'oxide.  (MM.  Bonas- 
tr^  et  Labarraque,  rapporteurs). 

M.  Bonastre  lit  une  note  sur  quelques  végétaux  repré- 
sentés sur  les  anciens  monumens  de  l'Egypte  ;  renvoyé  à 
U  commission  des  travaux. 

M.  Virey  fait  un  rapport  favorable  sur  une  nouvelle 
édition  de  Pline ,  dirigée  par  M.  Ajasson  de  Grandsague. . 

M.  QuesneviUe  fils  annonce  qu'il  a  trouvé  une  méthode 
de  séparer  aisément  l'osmium  et  Tiridium  de  la  mine  de 
platine.  Il  traite  le  résidu  noir  que  laisse  l'eau  régale  par 
^W' Année. — Septembre  i8io»  4^ 
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un  courant  de  chlore  dans  un  tube  de  porcelaine  rougi  | 
Tosmium  et  l'iridium  se  volatilisent  Fun  et  Tautre  à  Tétat 
de  chlorure.  Il  profite  ensuite  de  la  différence  de  solu- 
bilité de  ces  deux  composés  pour  les  séparer  l'un  de 
l'autre. 

M.  Fée  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
la  première  édition  reproduite  du  système  naturel  sde 
Linné. 

.    M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  llns- 
•-  titut* 

Cette  séance  qui  était  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie )  a  été  consacrée  à  l'éloge  des  académiciens 
récemment  décèdes ,  et  à  la  distribution  des  prix  que  TA* 
cadémie  accorde  annuellement. 

Après  un  discours  de  M.  le  président,  on  annonce  que 
le  prix  de  mécanique  sera  partagé  entre  MM.  Thilorier 
et  Babinet.  Cette  récompense  est  accordée  à  M.  Thilorier 
pour  les  perfectionnemens  qu'il  a  récemment  apportés  à 
la  pompé  à  comprimer  les  gaz,  dont  il  est  l'inventeur.. 
M.  Babinet  la  doit  aux  perfectionnemens  qu  il  a  intro- 
duits dans  le  mécanisme  de  la  machine  pneumatique. 

M.  Léon  Dufour,  de  Saint-Sever,  obtient  le  prix  de 
physiologie  expérimentale  pour  son  travail  sur  les  insectes. 

Le  grand  prix  de  physique  n'a  point  été  décerné  cette 
année,  mais  la  somme  qui  y  était  affectée  sera  partagée 
entre  MM.  Edouard  Dalton  et  Frédéric  Schlem,  de  Ber<- 
lin,  à  titre  d'encouragement. 

Le  grand  prii  de  mathématiques,  qui  avait  pour  objet 
l'examen  déJt|iillé  des  phénomènes  de  la  résistance  des 
fluides,  n'a  point  été  adjugé  cette  année;  l'Académie  s'est 
bornée  à  accorder  unje  mention  honorable  à  un  mémoire 
ayant  pour  épigraphe  :  l*a  loi  de  continuité  est  peut*étrc 
la  plus  générale  de  toutes  les  lois  de  la  nature.  La  ques^ 
tion  a  été  remise  au  concours  :  le  prix  e^t  une  mé<Ëiînè 


DE    LA    SOCIÉTÉ    D£    PHAàMÂGIE.  5 69 

d'or  de  3oao  francs  qui  sera  décernée  daai^  la  séance  pu- 
blique de  i83a. 

L'Académie  n'a  point  décerné  cette  aniiée  les  grande 
prix  fondés  par  M.  de  Monthyon  pour  les  perfection^ 
nemens  apportés  à  la  médecine  ou  à  la  chirurgie,  aucun 
ouvrage  ne  lui  ayant  paru  mériter  cette  distinction. 

Voici  les  questions  que  l'Académie  propose  aux  con* 
currens,  sans  exclure  toutefois  les  mémoires  présentés 
sur  un  sujet  quelconque  qui  lui  paraîtraient  dignes  d'être 
admis  au  concours. 

Question  ^a  médecine.  .-   « 

«  Déterminer  queUes  sont  les  altérations  physiques  et 
»  chimiques  des  organes  et  des  fluides  dans  les  maladies 
»  désignées  éous  le  nom  de  fièvres  continues? 

i>  Quels' sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  symp- 
»  tomes  de  ces  maladie  et  les  altérations  observées.  In- 
«  sister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de 
»  ces  rapports.  » 

Question  de  chirurgie. 

«  Déterminer  par  une  série  de  faits  et  d'observations 
»  authentiques,  quels  sont  les  avantages  et  les  incon- 
n  venins  des  moyens  mécaniques  et  gymnastiques  ap- 
«  pliqués  à  la  cure  des  difformités  du  système  osseux.  » 

Chacune  de  ces  deux  questions  est  développée  dans  le 
programme  et  subdivisée  de  manière  à  en  rendre  la  so- 
lution plus  facile.  Le  prix  sera ,  pour  chacune  d'elles,  une 
médaille  de  la  valeur  de  6  mille  francs. 

Les  autres  prix  proposés  pour  i83i ,  sont  : 

j°.  Pour  les  sciences  naturelles,  une  médaille  dor  de 
4^ mille  francs  pour  la  solution  dé  la  question  suivante, 
renûse  au  concours  pour  la  troisième  fois. 

4a.' 
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«  Faire  coniiattre  par  des  recherches  analbmiqbes,  et  à 
l'aide  de  figures  exactes,  l'ordre  dans  lequel  s'opère  le 
développement  des  vaisseaux ,  ainsi  que  les  principaux 
cbangemens  qu'éprouyent  les   organes  destinés-  à  la 
circulation  du  sang  chez  les  animaux  v^ tébrés  avant 
et  après  leur  naissance  et  dans  les  diverses  époques  de 
de  leur  vie*  *   . 
\Prix  de  physiologie  expérimentale. 
L'Académie  adjugera  une  médaiUe  dW  de  696  franc» 
à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui  paraîtra  avoir 
le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expéri-» 
mentale. 

Prix  fondé  par  feu  M.  Albumbert. 

Question  remise  au  concours. 

«  Déterminer  à  l'aide  d'observations,  et  démontrer  par 
»  des  préparations  anatomiques  et  des  dessins  exacts, 
»  les  modifications  qiie  présentant  dans  leur  sqi^elette 
»\et  dans  leurs  muscles  les  reptiles  batraciens,  tels  qutt 
»  les  grenouilles  et  les  salamandres,  en  passant  de  l'état 
»  de  larve  à  celui  d'animal  parfait.  > 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  i,5oo  francs. 

M.  Dulong  communique  à  l'Académie  une  lettre  de 
M.  Berzélius. 

M.  Cassiûi  fait  un  rapport  très -favorable  sur  Un  ou<- 
vrage  de  botanique,  ayant  pour  objet  la  famille  des 
campanulacées ,  ouvrage  envoyé  à  TAcadémie  J)ar 
M.  Adolphe  Decandplle,  fils  de  Tauteur  de.  la  Flore" 
française. 

M.  Strauss  lit  un  mémoire  très*dé taillé  accompagné 
de  figures  sur  Tans^tomie  complète  du  frelon*  Cet  habile 
naturaliste,  déjà  connu  par  plusieurs  travaux  du  plus 
grand  mérite,  particulièrement  par  soia  anatomie  duhaii* 
neton,  indique  deux  cent  soixante-sici:  pièces  distinctes 
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dans  le  squelette  du  frelon  et  deux  cent  cinquante-huit  * 
muscles.  ..... 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  mémoire  sur  une 
chèvre  hermaphrodite,  morte  récemment  au  muséum 
d'histoire  naturelle. 

'MT.  Malgoigne  commencé  lar  ïêctui^e  d^iil  méiiioire  sur 
la  théorie  de  k  vision  ;  il  passe  successivement  en  revue 
toutes  eelles'qui  oitt  été  présentées  jusqu'à  ce  jout-  et 
pense  qu'aucune  d'elle  n'est  satisfaisante. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ises'  travaux. 
'  fit.  Virey  rend  coiiipte  des  travaux  de  l'Académie  de 
médeci9«f#  Il  annonce  que  M.  Lemaire  Lisancottrt  a  pré- 
senté' à  l'Académie  une  matière  sécrétée  par  un  chêne  ^et 
qui  parait  être  une  sorte  de  sève  extravasée ,  et  k  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  drusiam. 

.  M*  Virey  fait  ccmnaitre  à  la  Société  que  M.'  Orfila 
ayant  étudié  les  altérations  produite  dan»  les  cadavres 
enfouis  dans*  l'eau ,  le  fumier,  les  latrines  ou  des  terrains 
de:diiverâe  nature  ^  ce  chimiste  a  reconnn  que  la  nature 
4ii  milieu,  ainsi  que  l'ancienneté  de  l'inhumation ,  avaient 
une  influence  très-grande  sur  les  phéncftnènes  de  la  décom* 
position,,  et  il  ne  désespère  pas  de  pouvoir  assigner  des 
caractères  propres  à  faire  préciser  depuis  quelle  époque 
un  cadavre  a  été  enfoui* 

La  Société  se  forme  en  coipité  secret. 
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NOTE 

«Sur  le  baume  de  copahi^,  extrait  ftun  rapport  fait 
à  la   Société  de  Pharmacie,  par   MM.  liECAira,  ' 
Blohbeaij  et  GmàouRT  rapporteurs. 

m 

M.  F.,  pharmacien,  a  prései^té  à  la  Société  de  Phar- 
macie une  note  sur  la  solidification  de  la  térébenthine 
et  du  baume  de  copahu  par  le  moyen  de  la  magnésie; 
vous  nous  avez  chargés,  MM.  Lecanu,  Blondeau  et  moi, 
de  vous  en  rendre  compte. 

M.  F.  a  traité  diverses  térébenthines  par  de  la  ma- 
gnésie calcinée  ;  ces  différens  mélanges  s'étant  solidifiés 
plus  <m  moins  promptement  selon  la  quantité  de  magné- 
sie employée,  il  propose  en  définitive  de  préparer  les 
pilules  de  térébenthine  avec  1 4  gros  de  térébenthine  claire 
et  transparente  et  demi-gros  de  magnésie  calcinée.  D'après 
lui,  au  bout  de  douze  heures  la  masse  prend  la  consis- 
tance pilulaire ,  et  dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  jours 
elle  deviendra  cassante. 

M.  F.  a  pensé  que  cette  propriété  de  la  térébeiithine 
pourrait  devenir  utile  pour  lui  incorporer  une  plus  grande 
quantité  d'huile  volatile ,  qu'elle  n'en  contient  naturelle- 
ment, et  pour  faciliter  l'application  médicale  de  cette 
huile  ^  recommandée  encore  dernièrement  contre  les  né- 
,  vralgies.  En  conséquence  il  propose  une  deuxième  for-» 
mule  composée  de  : 

Térébenthine  claire  et  transparente.  .     6  gros. 
Huile  volatile  de  térébenthine.  ...     a 
Magnésie  calmée ,     \ 
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Enfin,  d';aprè8  M.  F.,  le  baumç  de  copahu  qu;  se 
trouve  dans  le  commerce  varie  en  couleur,  en  odeur  et 
en  consistance  suivant  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  sa  récolte ,  et  suivant  les  vases  dans  lesquels  il  a 
été  conservé. 

Le  défaut  de  consistance,  dit- il,  oblige  d'augmenter 
les  proportions  de  magnésie  calcinée  nécessaire  à  sa  soli- 
dification, k  moins  qu'on  ne  l'abandonne  quelques  jours 
k  l'air  libre ,  pour  lui  faire  perdre  la  portion  d'huile  essen- 
tielle qui  le  rend  trop  fluide. 

La  consistance  du  baume  de  copahu  peut  être  aug- 
mentée par  l'addition  d'un  peu  de  térébenthine,  et  alors 
il  se  solidifie  avec  facilité,  quand  bien  même  il  contien- 
drait de  l'huile  de  ricin.  Du  baume  de  copahu ,  qui  ne 
pouvait  se  solidifier  par  un  seizième  de  magnésie  calcinée, 
prend  une  consistance  pilulaire  dans  l'espace  de  six  à 
huit  jours,  si  on  y  mêle  préalablement  un  sixième  de 
térébenthine.  D'autre  copahu,  qui  se  solidifiait  par  un 
seizième  de  magnésie  calcinée ,  a  perdu  cette  faculté  par 
l'addition  d'uii  vingtième  d'huile  de  ricin;  mais  il  l'a. 
conservée ,  quand ,  ayant  d'y  introduire  la  magnésie  cal- 
cinée ,  on  y  ajoute  un.  cinquième  de  térébenthine. 

La  magnésie  calcinée  n'est  donc  pas;  suivant  IVf.  F^, / 
nn  agent  propre   à  faire  reconnaître  la  falsification  du 
baume  de  copahu  ;  elle  induirait  souvent  en  erreur  les 
pharmaciens  qui  compteraieAt  sur  l'exactitude  des  résul- 
tats qu'elle  fournit. 

Tels  sont  les  faits  principaux  contenus  d^s  la  note 
de  M.  F.;  ils  nous  ont  d'autant  plus  surpris  que  Tun  de 
nous  était  précédemment  arrivé  à  des  faits  presque  con* 
traires  qui  ont  été  communiqués ,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1829,  à  la  section  de  pharmacie  de  l'Académie 
royale  de  Médecine.  Ces  faits  If  s  voici.  : 

Quatre  échantillons  de  baume  de.  copahu  a  voient  ét^ 
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pris  dans  le  commerce.  Le  n*".  i  était  transparent,  jaune 
foncé,  d'une  consistance  assez  épaisse.  Essayé  par  Vam- 
moniaque,  dans  la  proportion  de  trois  gouttes  sur  une 
de  cette  dernière ,  il  est  resté  complètement  trouble ,  ce 
qui,  d'après  l'idée  que  j'avais  alors,  était  une  preuve 
de  son  mélange  avec  une  huile  fixe.  Le  n^.  n  était  par- 
faitement transparent,  très-liquide  et  d'un  jaune  pâle. 
Le  n®.  3  était  trouble  et  le  n*.  4  était  transparent;  mais 
il  s'est  troublé  depuis  et  a  laissé  déposer  une  certaine 
quantité  d'eau. 

Tous  trois,  essayés  par  l'ammoniaque,  redevenaient 
j^arfaitement  transparens  après  quelques  mom^s  d'agi- 
tation, et  j'étais  porté  à  les  croire  de  meilleure  qusditè 
que  le  premier  ;  mais,  les  ayant  mélangés  avec  un  seizième 
de  magnésie  calcinée ,  le  n^.  i  seul  a  durci  promptement 
et  a  pris  une  consistance  pilulaire;  le  n<*.  4  s'est  beau-» 
coup  épaissi ,  mais  sans  acquérir  la  consistance  pilulaire  ; 
les  n*"'.  2  et  3  n'ont  pris,  aucune  consistance. 

Youlaot  rechercher  la  cause  de  cette  difierence  de 
résultats ,  offerte  par  deux  méthodes  également  préconi- 
sées pour  constater  la  pureté  du  baume  de  copahu,  j'ai 
traité  a  gros  de  chaque  numéro  par  la  gros  d'alcool 
à  36  degrés.  Tous  ont  laissé  un  résidu  oléiforme;  mais 
ceux  des  n**'.  i  et  4  étaient  assez  épais  et  colorés,  et  ceux 
des  n"*'.  2  et  3  ,  blancs  et  liquides.    . 

Le  liquide  surnageant  a  été  décanté  et  remplacé  par 
une  once  de  nouvel  alcool  :  alors  le  n"*.  t  n'a  plus  laissé 
qu^un  résidu  peu  sensible ,  formant  un  enduit  résineux , 
solide  et  transparent ,  sur  le  fond  de  la  fiolç.  Ce  résidu 
est  une  résine  insoluble  dans  l'alcool,  de  la  nature  de 
celles  de  l'animé  et  du  copal.  Le  n°.  4  ^  laissé  un  résidu 
semblable,  mais  un  peu  onctueux  ;  quant  aux  n''^  2  et  3, 
le  résidu. était  liquide  et  huileux  ,  et  il  a  pris  par  l'ébulli- 
tjon  dans  l'^au  ou  par  l'exposition  à  l'air  une'  forte  odeur 
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4je  raneijdité.  Ainsi- ce&  deux  hautiies,  que  Tessai  par  Fam- 
^oniaque  me  faisait  crc^re  «apérieufs  j  contenaient  ce- 
pendant une  huile  fixe  étrangère  ;  et ,  comme  ce  sont  les 
mêmes  qui  n'ont  pris  aucune  consistance  par  la  magnésie 
oajkinée,  il  *  détenait  évident  que  cette  base  *  alcaline 
offrait  le*meillei^r  moyen  de  reconnaître  la  pureté  du 
baume  de  copahu.  Première  conclusion  opposée  à  celle 
deM.F^ 

L'idée  m'est  venue  d'exposer  à  Tair  le  cojpahn  n^.  a , 
afin  de  voir  si  par  la  volatilisation  de  son  huile  volatile , 
ou  par  sa  transformation  en  résine ,  c^  haume  n'acquerrait 
pas  la  propriété  de  durcir  par  la  magnésie.  J'en  ai  pesé 
une  once  très-exactement  dans  une  capsule  évasée,  je  l'ai 
i^ecouverte  d'un  simple  papiet  et  je  l'ai  repesée  de  temps 
a  autre.  Un  fait  singulier,  mais  facile  à  expliquer  cepen- 
dant i  c'est  qu'à  la  première  pesée ,  faite  après  deux  jours 
d'exposition,  la  capsule  avait  légèrement  augmenté  de 
poids,  et  emportait  la  balance  de  son  côté.  Mais  ensuite 
elle  a  diminué  graduellement,  sans  que  cependant  la 
perte  ait  dépassé  a  ou  3  grains.  Au  bout  de  quinze  jours 
le  baume  étant  devenu  très-épais ,  je  Tai  mêlé  avec  un 
seizième  de  magnésie  calcinée,  mais  il  n'a  pas  acquis  plus 
de  consistance.  Ce  fait  est  encore  contraire  à  celui  observé 
par  M.  F.  Enfin  je  n'ai  pas  réussi  davantage  en  ajoutant 
au  bauoàe  n*^.  i  et  3  de  la  térébenthine  fine;  cette  sub- 
stance n  a  pas  augmeqté  sensiblement  la  propriété  épaissis- 
sante du  baume  de  copahu. 

Tous  ces  faits  étaient  de  beaucoup  antérieurs  à  la 
note  de  M.  F.  ;  voici  maintenant  ceux  que  nous  avons 
tentés  de  nouveau ,  pour  vérifier  l'exactitude  des  uns  ou 
des  autres. 

Nous  avons  mêlé  i4  gros  de  térébenthiiie  fine  avec 
un  demi- gros  de  magnésie  calcinée.  D'après  l'sfuteur  de 
la  note,  ce  mélange  devait  acquérir  la  consistance  pilu- 
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laire  en  dupize  heures  de  temps,  et  devenir  cassante  en- 
quatre  ou  cinq  jours  ;  mais  voici  trois  jours  qu'un  pareil" 
mélange  a  été  fiiit,  et  la  masse  n'a  encore  que  la  consistance 
d'une  térébenthine  très-épaisse. 

Un  autre  mélange  d'une  once  de  térébenthine  avec  un 
demi-gros  de  magnésie  (ce  sont  les  proportions  mdiquées 
par  M.  Mialhe  pour  le  baume  de  copahu)  a  pris  une 
consistance  beaucoup  plus  ferme,  mais  non  assez  grande 
pour  qu'on  puisse  en  former  des  pilules. 

Un  autre  de  nous  a  iait  une  expérience  encore  plus 
concluante  :  il  a  mélangé  4  S^<^  ^®  copahu  arrec  i8  grains 
de  magnésie;  en  quarante-huit  heures  le  tout  avait  ac-> 
qujs  une  bonne  consistance  pilulaire. 

Il  a  préalablement  ajouté  aux  4  ?^^^  ^®  copahu  4^ 
grains  de  térébenthine,  et,  au  bout  de  huit  jours  de 
mélange  avec  i8  grains  de  magnésie ,  la  masse  était  moins 
consistante  que  la  précédante. 

.  Ainsi,  Messieurs,  contre  l'assertion  de  M.  F. ,  la  téré-« 
benthine  ne  pourrait  servira  falsifier  le  baume  de  copahu, 
et  la  magnésie  calcinée  est  encore  un  excellent  moyen  de 
reconnaître  la  pureté  de  ce  dernier.  Nous  ne  croyons  pas 
non  plus  qi^'on  puisse  incorporer  dans  d^  pilules  de 
térébenthine  faites  avec  la  maignésie  une  quantité  notable 
d'huile  volatile;  mais  nous  pensons  qu'en  employant 
I  gros  de  magnésie  calcinée  pour  i  once  de  térébenthine 
fine ,  on  formera  des  pilules  bien  supérieures  pour  l'effet 
à  celles  que  Ton  prépare  ordinairement  soit  avec  de  la 
térébenthine  cuite,  soit  en  durcissant  la  térébenthine 
ordinaire  avec  une  énorme  quantité  de  poudre. 

Nous  arrivons  à  un  dernier  ordre  de  faits  qui  consistent 
à  déterminer  l'état  de  la  magnésie  dans  ]a  térébenthine 
et  le  baume  de  copahu  durcis. 

D'après  M.  F. ,  lorsqu'on  traite  par  Talcool  le  mélange 
de  térébenthine  et  de  magnésie,  on  en  retire  cette  base 
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av€c. toutes  ses  p^iopriétés .alcalines^  ce  qui  lui  fait  dire 
qu'elle  n'agit  que  comme  abaorbant ,  par  simple  mélange 
et  non  comme  agent  chimique.  Ce  résultat  s'accorde  bien 
em  effet  avec  le  peu  d'action  de  la  magnésie  sur  la  téré* 
benthine;  et  cependant  comme  cette  action^  quoique 
beaucoup  moins  forte  que  celle  exercée  sur  lecopahu^ 
est  Ipin  d'être  nulle,  nous  avons  peine  à  croire  que  les 
choses  se  passent  entièrement  comme  l'annoni^e  Mv  F. 
et  qu'il  n'y  ait  pas  une  véritable  combinaison  entre  une 
partie  de  la  magnésie  et  la  résine  de.  térébenthine. 

M-  F.  s'explique  peu  clairement  au  sujet  du  baume  de 
copahu:  suivant  lui,  lorsqu'on   traite  par  l'akool  bouil*-' 
lant  le  baume  de  copahu  solidifié ,  un.e  portion.se  dissout 
en  abandonnant  la  magpésie  cajicinée  qu'elle  absorbait. 
Quant  à  la  partie  résineuse,^  elle  reste  insoluble,  quelle 
que  soit  la  quantité  d'alcool  employée;  mais  elle  se  dissout 
très-bien  d^ns  Féther,   en  laissant  de  la  magnésie  en 
quantité  moindre  que  celle  séparée  par  l'alcool  :  tout  ce 
qu'on  découvre  au  milieu  de  cette  confusion  de  magnésie 
séparée  par  l'alcool,  et  de  partie  résineuse  insoluble  égale- 
ment dans  ce  menstrue.  qui  laisse  ensuite  par  Téther 
moins  de  piagnésie  que  lalcool  n'en  avait  séparé  lui- 
même,  c'est  que  M.  F.  n'a  séparé  que  de  la  magnésie  de 
son  mélange  avec  le  baume  de  copahu.  Pourquoi  donc 
en  conclut-^il  ici  qu'il  y  a  eu  combinaison  entre  la  ma- 
^ésie  et  la  résine  de  copahu?  Quant  à  nous,  nous  nous 
étions  dès  l'abord,  et  d'après  l'analogie  seule  des  effets 
connus  des  alcalis  sur  la  térébenthine  et  son  essence, 
persuadés    que   la    magnésie    agissait    sur   le   copahu, 
comme  le  conclut  M.  F.,  de  résultats  contraires  à  son 
opinion.  Nous  avons  toujours  pensé  que  la  magnésie  sa«^ 
ponifiait  et  solidifiait  la  réside,  et  cpie  c'était  ce  composé 
qui  absorbait  l'huile  volatile,  et  donnait  à  la  masse  une 
çpnsistançe  moyenne  entre  la  liquidité  de  cette  dernière 
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et  la  daretié  da  Bavon  résineux.  Nés  expériences  ne 
prouTeat  pas  que  la  ma^ésie  soit  sans  action  sur  Thnile 
y<datile  ;  elles  porteraient  plutôt  à  penser  que  cette  base 
agit  également  sur  les  deux  parties  constituantes  dix 
copahu;  maïs  ce  qu'elles  prouvent  sans  réplique,  c'est 
que  la  magnésie  s  y  trouve  entièrement  à  l'état  de  com- 
hinaison. 

Nous  avons  .traité  par  l'éther  sulfurique  a  gros  de 
copahu  solidifié  depuis  un  mois  par  un  seizième  de  ma- 
gnésie calcinée.  Il  est  resté  d'abord  un  dépdt  floconneux 
considérable  qui  a  disparu  en  partie  par  de  nouveaux 
traitemèns  par  1  etfaer,  et  il  est  resté  en  dernier  résultat 
un  résidu  insoluble ,  blanc ,  dur  et  tenace ,  qui  devient 
sec  et  pulvérulent  par  la. dessiccation.  Ce  n'est  pas  de  la 
magnésie  pure  comme  le  croit  M.  F.  ;  c'est  encore  une 
combinaison  de  magné^e  et  de  matière  résineuse ,  et  il 
est  très-probable  que  cette  matière  résineuse  est  celle 
insoluble  dans  l'aleool  qui  n'existe  qu'en  petite  quantité 
dans  le  baume  de  copabu ,  mais  qui  compose  presqu'en- 
tièrement  les  résines  copal  et  animé. 

La  solution  éthérée ,  filtrée  et  évaporée  spontanément , 
a- laissé  une  substance  ayant  la  transparence  cft  la  couleur 
du  copabu  employé ,  mais  beaucoup  plus  épaisse;  cal- 
cinée dans  un  creuset,  t\hf  a  laissé  une  quantité  consi- 
dérable de  magnésie.  Ainsi  c'était  encore  une  combi- 
naison de  cette  base  avec  la  résine  et  peut-être  avec 
rbuile  de  copabu ,  et  celte  combinaison  est  soluble  dans 
l'étber. 

Nous  ne  rappellerons  pas  tous  les  faits  mentionnés 
dans  ce  rapport ,  beaucoup  plus  long  que  la  note  qui  Ta 
provoqué  ;  nous  redirons  seulement  que  nous  devrons  à 
M*  F.  une  méthode  de  préparer  les  pilules  de  térében- 
tbine  supérieure  à  celles  qui  ont  été  employées  ou  pu*- 
bliées  jusqu'ici ,  moyennant  qu'on  augmentera  la  dose  de 
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magnésie  employée,  et  nous  conciuooa  à  remercier  Vam- 
teur  de  sa  communication. 

•  0 

ANALYSE  CHIMIQUE 

Des  gousses  de  racacie  odorante.  (Mimosa  odorata  far- 
nesiana  L.);  p^r  J.-B.  Ricord-Madiaka ,  docteur  en 
médecine^ 

Nous  nous  sommes  occupés  de  l'exàmen,  de  la  Flore 
médicale  des  Antilles  ou  traité  des  plantes  usuelles  des 
colonies  françaises ,  anglaises ,  espagnoles  et  portugaises , 
par  M.  È.  Descourtilz,  docteur  en  médecine.  Nous  avions 
d'abord  eu  l'intention  de  présenter  notre  travail  à  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris ,  mais ,  toutes  réflexions  fai- 
tes, nous  nous  bornerons  pour  le  présent  à  lui  commu- 
niquer seulement  les  analyses  chimiques  qui  se  trouvent 
dans  notre  examen. 

Analyse  chimique  des  gousses  de  Vacacie  odorante  ;  par 
M.  Descourtilz,  i'*.  lii^ràison,  pO'ge  5. 

> 

«  .Le  suc  qu'on  retire  de  ces  gousses  vertes  est  amer  et 
astringent.  » 

Voilà  tout  ce  que  ce  chimiste  nous  dit  pour*  nous  ins- 
truire sur  les  principes  constituans  de  ces  gousses ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  dans  cette  analyse,  c'est  qu'il  nou^ 
donne  des  propriétés  physiques  pour  des  principes  im- 
médiats. Car  les  mots  amer  et  astringent  ne  sont  certai- 
nement point  chimiques.  Voici  notre  travail  :  i"".  une  once 
ou  576  grains  de  ces  gousses  vertes  ont  été  pilés  dans  un 
mortier.  La  pâte  a  été  traitée  par  l'eau  froide  distillée , 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'en  ait  plus  rien  extrait  ;  ces  liqueurs 
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dafij»  .laU^ooL  Dissoute  dans  laoide  acétique,  elle  tt'en 
était  point  {précipitée  ,psir  Teau.  Le  chlore  a  détruit  la 
chlorophylle  de  l'acacie  odorante,  de  inéme  <pie  MM.  Pel* 
letier  et  Caventou  ont  observé  qu'il  avait  détruit  celle  des 
végétaux  qu'ils  avaient  examinés. 

!à®.  La  liqueur  rousse  et  trouble  de  laquelle  on  a  sé- 
paré la  chlorophylle  par  le  moyen  du  filtre  a  été  éva- 
porée à  siecité  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  une 
douce  chaleur  et  a  fourni  une  substance  du  poids  de  lo 
grains,  ressemblant  à  de  la  colle-forte,  d'un  roux  noi- 
râtre, demi-transparénte ,  d'un  goût  âcre-doux,  soluble 
dans  Talcool  et  dans  Feau ,  se  dissolvant  dans  la  bouche 
comme  de  la  gomme. 

La  diss<^ution  dans  l'eau  était  de  couleur  jaunâtre. 

La  potasse  lui  a  donné  une  couleur  verdâtre. 

La  potasse  silicée,  une  couleur  verte  aussi,  mais  par 
degré. 

La  teinture  de  noix  de  galle,  un  précipité  brun,  léger. 

L'acétate  de  plomb  l'a  rendue  laiteuse. 

Le  sous-acétate  de  plomb  a  produit  un  précipité  blanc^ 
abondant. 

L'eau  de  chaux  a  pris  une  couleur  Ueue  verdâtre,  puis 
nojrâtre,  et  tous. ces  réactifs  ^ntsuffisamaeient  indiqué 
que  cette  substance  était  dé  la  sarcocoUe  (i). 


•^•^mmmm^mmitm'^mmm 


(i)  Le  mot  saroocoUe  dérive  des  mots  grecs,  chair  et  colle  (flâsh  glue 
des  Axiglais),  parce  que  la  substance  nommée  ainsi  ëiait  employée  an* 
ciennement  pour  réunir  et  guérir  les  blessures.  En  nous  donnant  l'ana- 
lyse chimique  des  gousses  de  lacacie  odorante ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  docteur  Bescourtitz  ignorait  qu*elles  contenaient  de  la  sarcocoUe. 
Il  est  à  remarquer  que  ia  sarcocoUe  a  été  employée  comme  un  collyre 
astringent,  et  aussi  pour  ^ever  les  taies  de  la  cornée.  «  La  sarcôcollà 
»  si  adopera  exiandto  tal  rolta  né  collirj  per  fermare  le  flassioni  et  le- 
»  var  via  l«  macole  degU  oechi'  »  (Dizîonario  uniVersale  délie  arti  et 
délie  scienze,  di  epaîmo  chamber).  M.  Descoartilz  a  donné,  comme  on 
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'  3*^.  lié  marc  a  été  traité  par  Tatcobl  bbiuSàSM',  et  ^ar 
le  refroJdissement  a  ladssé  déposer  unesabàïàWdè  en  flo- 
cons à'itii  blanc  rerdàtre.  Oii  a  &it  ^éykporer  l'àlddol^us 
une  doclïe,  sans  l'aide  da  feu,*  et  obtenu  une  kùbst^ce 
brune  de  la  consistaïifcè  diè  la  tir^  ^  'd  une  àdëHt  Àrbina- 
tique,  d'un  goût  amer*,  du  poids  de  4  grains*,  ihi^oluble 
dans  YeàtL  et  dans  Taltool  froid:  C'était  de  Ta  idëriite  com- 
binée avec  un  peu  d^Iitâfë  kromatiqtde  eiiih  piéà  dé'cblo- 
ropbylle.  La  cérme  ^  distingue,  'd';Eiprè&  lèi  idhiihistes, 
par  les  propriétés  ^vantes  :  elle  est  i^oltibté  'dans  les 
builes  fixes  et  rôlàtiies ,  elle  eftt  i^s61MliIè  'dàiUs  l'eau  et 
dans  l'alcool  froid  ^  eH^  ke  diksèù't  dans  Vkkôôl  cKaud  et 
elle  s'en  séparé  à  inèbu^é  qiïè  *cè  fiqiiide  ^è  ttfî^ôîdit,  elle 
a  la  consistance  de  la  cire.  Ët^cé  kdïit  bieà^lés^è^riétés 
cbimiques  de  lacérineque  nous  avons  obtenue  en  dernière 
analyse  des  gousses  de  l'acacie  odorante. 

Ce  même  marc  ainsi  épuisé  par  l'alcool  bouillant  n'a 
plus  ete  autre  chose  que  de  la  nbre  ligneuse  et  du  poids 
de  loo  grains.  Il  résulte  des  recherches  précédentes  que 
576  gratins  dès^gdussfes'dèTàcàttè  ÔflèVàhlé,  ëôh^ennent  ; 


l'a  TU ,  le  sac  des  gousses  de  Tacdcie  odorante  pour  collyre  astringent. 
'Eârt-c'e  pàréë  J](a'îl's!ôii^çoiiÀkit  t^fi&i^  côiïlibÂalfeHt  Hë  la  "sar^cbYle  ? 

La  satc6c0llè  i>rke  ifftétfiéarftiftfaft  «e^ ,  ^ivatit  M.  W.  l'ewB  ,  de  là 
société  royale  de  Loi]fdre&,  ^à  ^tfrgatif  dangereux.  «  It  is  9ald«  when  ta- 
•  ken  internalli  to  act  as  a  slow  and  dangeroùx  purgatiFe.  »  Dîoscoride 
nous  apprend  que  la  ÀrcocoUè  exsullè  'd'un  ârbrë  qui  croît  eÀ  Pérâé ,  'el^Ie 
est  biti^si  le  prédit  d'iin'ârbre^i^âieîùx  é[^i*cràft  àxih  TAHbfeVlé^Hè^t 
'fkk  Ëddopiè^'qmsaivstit  Oorti^XcaÉdogaè  of  tiie  Mildon  b^tanicgarden), 
est  le  penœa  mucronata,  Lin.,  et  suivant  Weston  (univ.  bot.)  le  penœa 
sarcocolla.  C'est  le  {$enée  sardbcoUier  de  M.  de  Lamarck  et  de  Ih  mono*^ 
gynie  oe  Linnee. 


XVP.  Année.  — Septembre  i83o.  4^ 
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i""^  Fécule  amylacée 8  grains 

a**.  Tannin loo 

3<>.  Acide  gallique  et  extractif. 5o 

4"*.  Muqueux.  . 3o 

5°.  Clilorophjlle  et  huile  soluble  dans  l'al- 
cool.        4 

&"*.  SarcocpUe lo 

y"".  Cérine  mêlée  d'huile  aromatique  et  de 
chlorophylle.  ........  ^   ...  .       4 

8°.  Fibres  ligneuses lOO 

9<*.  £aa  évaporée  dans  les  opérations  et 
autres  principes  volatils,  ainsi  que  la   , 
perte  des  diverses  portions  employées 
pour  l'essai  des  réactifs 270 

576 
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Sur  le  Stéraopton  de  VhuUe  de  sauge.;  par 
S.  Edouard  Herber&er. 

Lors  de  la  dernière  révision  de  différentes  huiles  vola- 
tiles ,  je  remarquai ,  entre  autres ,  un  petit  âapqn  légère- 
ment bouché  et  rempli  à  moitié  d'huile  de  sauge,  devenue 
jaunâtre  par  l'influence  de  l'atmosphère  pendant  un  grand 
espace  de  temps ,  au  fond  duq^el  se  trouva  une  masse 
semi-concrète,  blanche-jaunâtre,  qui  me  parut  être  le 
stéaropton  de  cette  huile  ;  cette  présomption  fut  confir- 
mée par  les  expériences  suivantes,  auxquelles  cette  sub- 
stance a  été  soumise* 

Après  avoir  séparé  l'élaiopton  qui  surn^ge^it  la  masse 
concrète ,  j'exposai  celle-ci  à  l'action  d'une  température 
très-basse ,  pour  l'obtenir  sous  une  forme  plus  solide.  Ce 
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fut  alors  une  masse  privée  de  toute  apparence  cristalline  ^ 
et  jouissant  des  caractères  suivans  : 
^  I.   Propriétés   phtsiques.  Couleur  blancbe   tirant  tant 
soit  peu  sur,  le  jaune. 

Odeur  se  rapprochant  de  celle  du  camphre  (campho- 
roïde)  obtenu  de  Thuile  de  térébenthine. 

Sapeur  très-acre ,  sensiblement  amère ,  persistante. 

Poids  spécifique  inférieur  à  celui  de  Teau,  envii*on 
==à  0,97  ^  '^  température  ordinaire  de  14**  R- 

2.  Propriétés  chimiques.  Elle  n'exerce  pas  la  moindre 
influence  sur  les  papiers  réactifs. 

3.  Elle  demande  ^bo  parties  d'eau  froide  et  3oo  par- 
ties deau  bouillante  pour  sa  dissolution  complète. 

4.  U alcool  à  40"*  B^  la  dissout  dans  la  proportion  de 
de  I  :  5  ;  la  dissolution  alcoolique  se  trouble  au  moment 
où  l'on  vient  d'ajouter  deTeau,  il  en  naît  un  précipité 
blanc  qui  reste  long-temps  suspendu  dans  la  liqueur^ 

5.  L'éther  sulfurique  la  dissout  presque  en  toute  pro- 
portion ;  en  abandonnant  la  dissolution  éthérée  à  son'éva* 
poratiôn  spontanée,  on  obtient  une  masse  blanche  et 
gercée,  douée  des  propriétés  hygroscopiques ,  qui  la  font 
reprendre  sa  consistance  primitive  semi-concrète ,  pour 
ne  pas  dire  muqueuse,  dans  le  cas  où  elle  a  été  exposée  à 
l'atmosphère  chargée  de  vapeurs.  —  L'additioii  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  ou  d'alcool' mêlé  d'eau  ne  produit  au- 
cun' trouble  dans  la  dissolution  élhérée. 

6.  Le  stéaropton  est  facile  à  dissoudre  dans  les  huiles 
grasses  y  notamment  dans  l  huile  d'amandes  douces. 

7.  11  se  dissout  de  même ,  avec  facilité ,  dans  l  huile  de 
térébenthine^ 

8  Tandis  quelepétrole  ne  s'en  charge  pas  facilement. 

9.  GbauiTé  dans  une  cuiller  d'argent  ou  de  porcekine  il 
se  fond  à  la  température  de  25  à  3o^  K  ;  mais  en  augmen- 
tant la  chaleur  il  se  gonfle ,  en  même  temps  qu'il  répand 


97^  BUU.K'HK  PES   Tfti^VAUX 

VQO  filmée,  trô^-âcpe  «t  stufibcaiile,  et  ium  odrar  lérébui*. 
Ibacée.  Il  se  forme  ^  dana  osa  «ircopaatanoes ,  un  auUimé 
^Imc-JAWiAtiie;  pulyérulent ,  dont  la  quantité  trop  petite 
ne  me  permit  pas  de  le  soumettre  à  4ea.  expériences  uké- 
x^fs^re^,  v^%\9  (juÂ  «l'est  saas  doule  composé  que  du  stéa- 
ropton  (altéré)  :  aussi  la  fumée ,  qui  se  dé^elappa  pendanl 
récb{ii:^«9iént ,  futTelle  ioflammable. 

iQ,  Une  fois  allumé  il  brûle  avec  ui\e  flamme  claire 
jauoe ,  en  laissait  pour  résidu  un  cbarbon  noir  et  daué 
4e  beaucoup  d  eclaL 

1 1 .  En  le  traitant  par  2qp  parties  dteau  bouiUanla,  j'ob- 
tins une  dissolution  tout-à-:fail  claire>  qui,  eu  s'évapo- 
rant,  se  couvrit  d'une  peUicttle cristalline ,  sans  cependant 
déposer  d^a  cristaux  bien  réguliers.  • —  En  général  je  ne 
parvins  pcùnjt  à  obtenir  cette  substance  sous  forme  de 
cristaux  ^  pa^  même  à  une  température  ^e  r-  S""*  &• 

K%.  Ayuc  t'wd^  il  se  forme  une  masse  brune,  moUe^ 
sQlubk  à^Xï9  l'akool  dj  dans  Vétber  sulfunque ,  qui ,  sous 
Tinfluence  d'une  forte  chaleur,,  peut  être  sublimée ,  sans 
qu'une  détonnatioii  ait  lieu  pendant  toute  la  c^ction. 

i3.  j&ef  çkalùi  cantiques  le  transforment /lentemoni 
en  unç  masse  résineuse  t  jaune-brun&tre ,  soIuUq  dans  l'ai* 
cool ,  i^ais  insoluble  dans  rétbet* 

i4*  En  le  traitant  par  ks  ^arbonotiss,  d^  akaUns  il  ne 
s'en  suit  a^cun  changement  ;  les  deux  substances  restent 
sép«irées,  même  sous  l'influence  d'une  température  élevée. 

iSi.  Il  est  dissoluhle  dans  l^mide  sulfurique  éi.^ndu,  et 
peut  être  précipité  de  sa  dissolution  acide,  sans  aucun^ 
altération ,  au  n\oyen  de  l'eau  ; 

i6.   L'acide  sulfunque   concentré   le  change  en  une 

substance  hrune-fQugeitre,  de  consistance  résineuse  solu- 
hle  dans  l'alcool,  don  il  peut  être  précipité  par  l'eau  sous 
forme  de  flocons  brup&tres. 

17.  Il  n'est  pas  altéré  à  la  température  ordinaire  (  (4*  R-) 


par  r acide  hydrochlorique  concentré  ;  mais  sous  l'influeipce 
d'une  chateî»  plttft  éUisée  il  S0  fawae,  mw  sttbsteftCfc  sési?b 
neuse. 

1 8.  Mis  en  contact  avec  f  cfGiV^j  nitrique  de  Sa®  il  se  pro- 
duit une  ri^îne  jaune  tant  soit  peu  soluble,  dans  l'alcool  ^ 
dans  l'huile  de  térébenthine  et  le  pétrolç ,  en  même  temps 
qu'un  léger  dégagement  de  chaleur  a  lieu.  Mais  je  ne  pus 
4^cQ^v4fir,.  çp^t  dî|T^^  h  r^eiine  çUe-rix^énie ,  soit  daps  sa  cUs- 
aoVtioi^  ^^CQûligue ,  Tï\  4e  Vaçide  çuççini^ue,,  çue  M.  Bolle 
avait  obtenUj  pc^tle  tfaitçment  du  s^éa^optp^a  ^e  l'huile  de 
p^^sil  avec  4^  l acide  pitpque ,  pi ^e  lacidç. çxa^liquç.  Çer 
pepdf^nt,  la  résinç.  était  aciide,çç  qui  défi v^U  pçutrêtr^ 
4  uiie  pet^e  poiirtip^  4'a^^^^  ^M'^',^^^  ^41^çrepte  ^  ou  biei^^ 
df^  la  product^p^  ^'fuoL  upuve^  açiçle ,  mais  4ppt  l^a  naturç. 
dut  absplupi^çnt  npe  CÇ^çter  iuçonnuç ,  ^WçndMj  la  qua.i^^tfl 
extrêmement  pçUtf  q^? je  (u3  k,  wéfft?  ^^j  W^ft®^  ?  ce^e, 
demlère.  (expérience  (  i  ). 

Jtésultats. 

Il  résulte  dçs  expérience?,  jjpépéden^f s ,  qu^  1^  çtéarop- 
tpn  de  Vhuile  dq  9^^ge  part»çip^  4?  1?  nat^irç  4?^  camphp", 
roides;  ma^i^  ^  fqrçpe  prççquç  i^^q^çuç^,  ses.  qualHéa 
hygroscpp^qe§ ,  ainsi  que  ^op.  i^capapUé,  dç  cristalliser^ 
liii  a$signept  unp  p^,çe  tput-à-Ç^^t  pa^ticu|i€;]ç^  p?T^  çettp 
classe  de  cptps. 

(i)  L^  qqaiititç  entière  an  stéaroptpn  obtenu  se  porta  à  lo  s^'^ûis; 
ainsi,  sa  pesintenr  spécifique  ne  pot  être  déterminée  avec  une  extrême 
ezactitade.  *^         r  < 
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NOTE 

Sur  un  nouvel  appareil  d'épaporatwn ,  par  M.  Bernard 

D£a<^SN£,  pharmacien. 

Depuis  qu'il  a  été  reconnu  que  laction  immédiate  et 
prolongée  du  calorique  altérait  le  sue  des  végétaux,  on 
6*est  servi  du  bain-marie  ou  de  la  chaleur  de  Fétuve  pour 
Jeur  évaporation  :  ces  deux  moyens  sont  longs  et  dispen- 
dieux ;  ils  sont  d'ailleurs  peu  praticables  ,  lorsqu'on  opère- 
sur  une  certaine  quantité  de  suc,  parce  qu'il  arrive  sou- 
vent qu'une  partie  s'aigrit  avant  l'entière  évaporation  de 
l'autre.  Pour  y  suppléer,  on  a  proposé  l'emploi  de  la  va- 
peur, et  plusieurs  appareils  ont  été  indiqués  pour  cet 
objet,  entre  autres,  celui  dont  M.  Pelletier  a  donné  la 
description  dans  le  Journal  de  Pharmacie.  Cet  appareil 
qui  se  compose  de  plusieurs  capsules  à  double-fond,  qui 
sont  enveloppées  par  la  vapeur,  ne  m'a  pas  paru  devoir 
remplir  entièrement  le  but  qu'ion  se  propose,  qui  est  d  e- 
vaporer  rapidement  et  à  la  température  la  plus  basse.  Le 
peu  de  surface  que  présentent  les  capsules  s'oppose  à  ce 
que  1  évaporation  soit  prompte,  et  l'élévation  de  la  tem- 
pérature occasionée  par  la  pression  de  la  vapeur  doit  avoir 
l'inconvénient  d'altérer  le  suc. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société,  le  dessin  d'un 
nouvel  appareil  d'évaporation  au  moyen  de  la  vapeur 
libre,  que  j'ai  fait  établir  dans  mon  laboratoire  depuis 
quelques  mois  pour  la  préparation  de  mes  extraits.  Jai 
eu  l'occasion  de  m'en  servir  souvent  dans  le  courant  de 
l'été  dernier,  et  il  m'a  paru  réunir  toutes  les  conditions^ 
désirables  pour  obtenir  ces  médicamens  dans  leur  état  de 
perfection.  On  verra  par  sa  disposition  que  l'évaporatioa 
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4oit  y  être  très-rapide ,  parce  que  le  liquide  est  toujours 
«n  mouvemeut ,  en  parcourant  les  divisions  des  plateau^c 
qui  sont  inclinés  et  qui  présentent  en  outre  de  grandes 
surfaces.  J'ai  constaté  par  plusieurs  expériences  que  l'é- 
vaporation  était  de6  à  7  kilogramnues  par  heure. 

Cet  appareil ,  dont  l'idée  première  appartient  à  M.  Ch. 
Derosne^  mon  beau-père ,  n'est  qu'une  modification  de  ce-*^ 
lui  qu'il  a  fait  établir  dans  ses  ateliers  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  grande  ^  pour  le  vaporation  des  sues  de 
canne  et  de  betterave ,  et  pour  lequel  il  a  pris  uq  brevet 
d'invention. 

Lorsque  je  dois  préparer  un  extrait  ^  je  procède  de  cette 
manière  :  aussitôt  après  l'expressioii  du  suc  de  la  plante, 
je  le  place  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  et  je  chaufi'e 
pour  coaguler  l'albumine  et  la  chlorophylle.  Après  sa  fil- 
tration  à  travers  une  étoffe  de  hiine,  je  le  transporte  dans 
le  réservoir  Gf  de  l'appareil,  et  je  commence  l'évaporation 
sur  les  plateaux,  en  la  continuant  jusqu'à  ce  .que  le  li- 
quide soit  réduit  à  moitié  de  son  volume.  Dans  cet-état  je 
le  laisse  reposer  jusqu'au  lendemain,  je  le  fi.ltre  de  nou- 
veau et  je  recomme^ice  l'évaporation ,  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne trop  épais  poj^r  circuler  librement  sur  les  plateaux: 
alors  j'enlève  le  couvercle  B  de  la  .chaudière  -^,  et  jy 
place  le  bain-marie  jR  dans  lequel.j'achève  l'évaporation 
de  l'extrait.  J'ai  préparé  de  cette  manière  les*  extraits  d'a- 
conit, de  belladone,  de  ciguë ,  de  jusquiame ,  de  laitue  vi- 
reuse,  de  rhus  radicans,  de  stramonium,  la  thridace,  etc. 

J'ai  fait  aussi  l'application  de  ce  mode  d'évaporation  à 
la  décoction  du  lichen  d'Islande  privé  de  son  principe  amer 
par  sa  macération  prolongée  dans  l'eau  froide ,  et  j'ai  ob- 
tenu un  extrait  sec  (  dans  les  proportions  de  25  à  3o  pour 
cent) ,  qui  est  entièrement  soluble  à  l'eau  chaude.  Il  est 
susceptible  de  former  une  gelée  de  bonne  consistance  à  la 
dose  de  2  gros  pour  8  onces ,  et  peut  être  employé  avec 
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l>ëàÀt»tip  U'àWntflg^k  ^àûCiÀ  tbtttea  les  prépatiittoils  de  fî- 
'éhéù.  ï'eh  ^nVâié  un  édiahtSliM  à  ta  Sôciétë',  aiî&tâ  ifa^tùi 
|>6t  dë^'éléé  faSté  dànfs  lés  pTôportSèkisci^edsaè  iAdiV|uéès. 
Dài^  cette  6c^âsioii  je  H^âi  fait  qHië  sdiWé  lé^  iHM^ieàtibns  de 
M.  Gold'èiy  Daly^  pbarkàaciéi^  &  Grepy,y{Ui  à  {MMté  miel- 
.^u^s  ôbsérVatioâs  sût  le  HAéù  ;  Ùon  pro>6iélé  lie  difi%re 
^dù^h  (^uë  pàt  lé  ihoàe  d'éVaporatioil  et  pair i^eni^toi  que 
j'ai  fait  d'éiaù  froide  au  Kèu  de»u  à  60  dë^.  qb'il  r^cfM- 
iiàahdè  dé  prendre  pôut^Ièvev  leprittci^èâMer. 

Jt.  Gliaudière  destfbé'ë  à  Fournir  1k  yàpeur. 
S.  Couven^Iè  dé  là  chaudière  fiié  avec  dés  pinces. 
C.  Tujàù  tenant  au  côuVehrlë  et  coihtaunitjuant  avec 
lé  pi^éTûier  plateau. 

J).  OuVerttirie  pour  introduire  l'éa'u  dans  la  îchàtidïèjf  e. 

F.  E.  TPlateaùx  à  double  fond  ¥èvêtus  de  bois  eité- 
rieurement  pôtir  îa  conservation  dé  la  chkletir. 

F. -F.  Tuyaux^èrvaht'dè  inducteur  k  la  vapeur. 

G.  Réservoir  muni  d'un  rcfbinet  k  sa  base. 

11.  H.  Tuyaux  ^eWànt  k  refoulement  ûa  liqtiiâe  éva- 
poré. 

/.  Réservoir  'pour  VèaU  éôndénâée. 

K.  Bàin-màrie  k  x^bdrd  iaplati  slijubtknt  sur  la  chau- 
dière ^, 

Totrt  rapipareil  est  en  enivre  étamé. 


PjÔilS.— IMPRIMERIE  ^  i'ÔND'EfetK  He  Ï'aÏN, 
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.  SUITE  DU  MÉMOIRE 
Sur  l'analyse  organique. 

Par  MM.  Henry  fils  et  A.  Plissov, 
Phaïmaciens  attachés  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  nous  nous  sommes 
appliqués  à  donner  les  moyens  d'arriver  facilement,  et 
avec  exactitude,  à  apprécier  la  proportion  des  élémens  qui 
composent  les  substances  organiques.  Pour  parvenir  à 
une  précision  plus  grande  et  à  des  rapports  plus  compa- 
ratifs ,  nous  avons  tenté  d'évaluer  chacun  de  ces  élémens 
à  l'état  gazeux ,  ou  par  des  équivalons  gazéiformes  ;  celte 
manière  d'envisager  la  question  étant  conforme  aux 
opinions  de  plusieurs  savans  chimistes. 

Ainsi ,  en  présentant  les  moyens  d'arriver  à  ces  résul- 
tats ,  nous  avons  indiqué  les  procédés  pour  apprécier  les 
divers  élémens  tels  que  carbone,  azote,  hydrogène,  oxi- 
gène  et  (soufre,  que  Ton  rencontre  dans  le  règne  orga-7 
nique,  avec  l'explication  théorique  des  faits  et  les  dis- 
positions^à  prendre  pour  la  réussite  des  opérations. 
XVI*.  Année.  —  Octobre  i83o.  44 


58^  JOURNAL 

Des  expériences  nombreuses  et  variées  nous  ont  mis  à 
portée  de  vérifier  l'èxactilude  de  nos  essais  et  de  rendre 
•es  appareils  proposés  convenables  aux  substances  orga-' 
niques ,fij:e5,  ou  volatiles  solides  jûxx  liquidas,  ainsi  qu'à 
d'autres  composés  inorganiques. 

L'étendue  de  ce  premier  mémoire  ne  nous  avait  pas 
permis  de  donner  à  l'appui  l'analyse  détaillée  de  plu- 
sieurs matières  du  règne  organique;  c'est  donc  pour 
rempKr  cette  lacune  que  nous  avons  entrepris  ce  second 
travail.  î^ous  devons  dire ,  avant  d'aller  plus  loin ,  qu'ayant 
pour  but  de  diriger  les  personnes  peu  familiarisées  à  ce 
genre  d'analyse,  nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  plu- 
sieurs détails  Aiinutieux  à  ce  sujet,  mais  indispensables 
à  l'opérateur,  et  utiles  pour  la  réussite  des  analyses. 

Nous  nous  proposons  donc  ici  d'indiquer  les  soins  et 
les  précautions  propres  à  faille  réussir  le  procédé,  ainsi 
que  la  manière  de  diriger  et  de  terminer  ces  opérations 
analytiques  qui  exigent ,  pour  leur  précision ,  beaucoup 
d'attention  et  surtout  la  plus  minutieuse  exactitude  dans 
la  pesée  des  matières,  la  propreté  des  vases,  etc. ,  etc. 

C'est  donc  la  partie  pratique  de  notre  travail  que  nous 
iivon&  rhonnéur  de  présenter  aujourd'hui ,  la  preitiiérie 
pouvant  être  considérée  comme  presqu'entièrement 
théorique^ 

.  Nous  avons  de  plus  apporté  quelques  légères  mcdifir 
cationi.  dans  la  manière  .lî'appbéèfier  certains  oorp»  èlér 
nlklsntairea,  surtout  pour  en  évaluer. deux  ou  quelquefois 
trois  à^la' fois.  *  '  ,  ■ 


.^  ,      .         PARTIE    PRATIQUE. 


.  '    Dessiccàtiofi  dès  substances  ôtganiques» 

Le  premier  point  à  observer  dans  l'analyse  organique 
estd'agilr  sur  des  (|uantités  réelles  de  matière  organique  , 
et  pour  cela  il  faut  l^s  amener  à  un  état  de.siccité  tel 
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qu'on  puisse  les  considérer  comme  exemptes  d'eau.  Si 
cet  état  n'est  pas  réellement  le  point  où  la  matière  cesse 
d'en  renfermer  9  c'^st  toujours,  un  point  comparatif  et 
relatif  pour  toutes  les  matières  soumises  à.  ce  genre 
d'aoalyse. 

Afin  d'arriver  à  ce  résultat,  on  expose  les  matières  or- 
ganiques réduites  en  poudra  à  une  chaleU1^  soutenue 
de  loo  degrés  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  perdent  plus  rien  de 
Leur  poids  à  une  balance  Irès^sensible;  alors  on  les  soumet 
à  lanalyse. 

Nous  nous  servons  à  cet  efi'et  d'un  bain-marie  conte- 
nant du  sable,  et  cbauilé  aU  moyen  de  l'eau  bouillante; 
l'appat'çil  est  recouvert  d!un  chapiteau  de  verre  très- 
propre  pour  éviter  la  chute  de  la  poussière  ou  des  corps 
étrangères ,  et  cçipable  cependant  de  donner  issue  à  Thu- 
i)ûdil4  qiii  s'échappe  de  la  substance  organique  :  la  curcur- 
bite  et.  le  b^in-m^rie  $on t. d'ailleurs  adaptés  très-^exacte- 
m^nt  ensemble.  Quand  la  subatance  ne  perd  plus  rien 
de  son  poids  9  on  l'expose  encore  pendant  une  ou  deûs 
heures  à  la  même  épreuve,  et  quelquefois  au  vide  de  la 
machine  pneumatique  sur  du  chlorure  de  calcium,  pour 
être  certaiu .  d'arriver  à  un  point  fixe  où  la  déperdition 
cesse  entièrement.  C'eât  dans  cet  état  qu'on  prend  des 
quantités  exactes  de  la  subst«inee  pour  l'analyser. 

.Quelques  chimistes  Tamènentà  un  état  de  siccité  dési- 
rable^  en  l'exposant  dans  le  vide  sur  iin^  bain  de  sable  ^ 
légèrement  chaud,  et  en  regard  d'un  corps  avide  d'eau4 
Quelquefois  ils  la  combinent  avec  Toxide  de  plomb,  et 
ranalys^nt  ^ous  cette  fourme,  sachant  d'avance  la  compo- 
sition de  cette  combinaison*       <^ 

Mais   toutes  les  substances  ne  se  prêtent  pas  à  cette 
union,  et  souvent  même  la  inatière  organique  y  subit  de 
très-grands  changemens,  en  perdant  ou  acquérant  quel- 
que élémeiis; 
.  r  La  &cilité.avec  laqiidle  les  substances  organiques  sont 

44. 
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aptes  à  absorber  de  rhumidité ,  a  engagé  quelques  chi- 
mistes à  teoir  compte  de  cette  quantité  d^eau  sur  le  poids 
de  la  substance  analysée ,  à  la  déduire  des  produits  de 
lopéralion.  Ainsi,  par  exemple,  M.  Ure,  après  avoir 
convenablement  séché  la  matière ,  l'expose  dans  un  espace 
saturé  d'humidité  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'en  absorber  ; 
il  note  cette  proportion,  et  conserve  alors  sa  matière 
dans  un  vase  exactement  fermé  pour  la  soumettre  aux 
essais.  Il  connatt  par  conséquent  ce  qui  s'y  trouve  d'hu- 
midité ,  et  sur  quel  poids  réel  de  substance  organique  il 


agit. 


On  peut  encore  se  servir  d'un  moyen  à  peu  près  sem- 
blable ,  en  prenant  la  substance  cristallisée  (  si  elle  en 
est  susceptible  et  si  elle  est  solide],  la  privant  d'humidité 
adhérente  au  moyen  d'un  papier  Joseph,  puis  la  rédui- 
sant en  poudre,  et  la  conservant  dans  un  flacon  bouché 
à  l'émeri  avec  soin.  On  s'assure  avant  chaque  analyse, 
par  un  essai  sur  une  quantité  déterminée ,  de  la  propor- 
tion d'humidité  qu  elle  perd  à  loo"",  et  on  en  tient  compte 
pour  l'établir  comparativement  sur  la  portion  non  séchée 
qui  doit  être  analysée. 

Quant  aux  matières  liquides  et  volatiles  on  les  expose 
dans  le  vide  sur  le  chlorure  de  calcium,  ou  la  chaux  vive. 
L'humidité  seule  est  absorbée ,  et  quand  l'espace  est  sa- 
turé de  la  vapeur  du  principe  volatil,  il  ne  s'en  évapore 
plus,  l'eau  seule  se  dissipe  à  mesure  qu'elle  est  absorbée 
par  le  sel  calcaire. 

Pesée  des  matières  organiques  et  leur  mélange  ai^ec  les 
corps  nécessaires  à  leur  décomposition.' 

Lorsque  les  substances  organiques  ont  été  séchées 
avec  soin  ou  appréciées  dans  leur  état  hygroscopique , 
on  en  pèse  avec  la  plus  minutieuse  attention  de  certaines 
quantités  dans  des  balances  fort  exactes  et  fort  sensibles. 
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Les  substances  sèches  non  volatiles  seront  pesées  direc- 
tement dans  un  papier  propre  placé  sur  le  plateau  ;  les 
Substances  liquides  et  volatiles  seront  introduites,  dans 
une  ampoule  tarée,  puis  pesée  avec  soin.  Enfin  les  ma- 
tières liquides  non  volatiles,  comme  des  huiles  fixes,  in- 
troduites dans  des  ampoules  et  pesées  avec  soin ,  seront 
versées  goutte  à  goutte  dans  Foxide  ou  le  chlorate,  et  tri- 
turées avec  précaution  ;  on  saura ,  par  la  perte  éprouvée 
dans  l'ampoule ,  la  quantité  de  matière  organique  soumise 
à  l'analyse.  On  peut  aussi  pulvériser  l'ampoule  pleine, 
ce  qui  évite  une  pesée. 

Pour  y  rechercher  le  carbone,  l'azote,  l'oxigène,  le 
soufre ,  peu  importe  qu'après  la  pesée  elles  absorbent  ou 
non  de  l'humidité  ;  mais ,  pour  y  déterminer  Thydrogène , 
il  est  indispensable  d'éviter  cette  action,,  en  la  mêlant 
promptement  au  cocps  décomposant  également  sec,  et 
l'introduisant  de  suite  dans  un  tube  séché  d'avance.  Il 
faut  aussi  bien  se  garantir  de  la  poussière  des  corps 
extérieurs,  soit  dans  les  vétemens,  soit  dans  les  usten- 
.siles ,  et  agir  toujours  dans  un  local  propre ,  sec  et  tran- 
quille. Il  ne  faut  pas  moins  apporter  de  soins  dans  la 
préparation  et  le  nettoyage  dés  corps  qui  servent  à 
l'analyse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  partie;  ainsi  : 

I**.  On  doit  essuyer  les  tubes  de  verre  blanc  (i)  ou 
vert ,  puis  les  passer  au  feu  afin  de  lel^  sécher  et  de  dé- 
truire toute  matière  organique  adhérente. 

2**,  Préparer  avec  attention  le  deutoxide  de  cuivre,  le 
chlorate  de  potasse,  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  surtout 
exempts  de  substances  végétales  ou  animales. 

Nota.  Il  est  dans  quelques  circonstances  (pour  déter- 
miner  l'oxigène)  nécessaire    que  ces    composés    soient 

(x)  Avec  les  tabès  de  verre  blanc  ont  peut  juger  mieux  de  la  marche 
de  Topération,  et  se  guider  dans  la  conduite  du  feu.  11  faut  seulement 
qu'ils  aient  une  certaine  épaisseur  pour  supporter  la  chaleur  sans  se 
boursoaffler  ou  se  percer. 
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très-purs,  et  que  leur   composition  chimique   soit  dé- 
terminée d  avance  par  Ts^nalyse. .        . 

3°.  Le  sable,  le  verre,  ramiànthe  (  si  on  Temploié  ) 
doivent  aussi  avoir  été  traités  par  l'acide  hydrochlorique , 
l'eau  distillée ,  et  fortement  séchés  ou  calciftés. 

Nous  répétons  qu'il  est  souvent  utile  de  calciner  le 
sable  avec  un  vingtième  de  chlorate  de  potassé  pour 
peroxi4>er  tout  le  fer  qui  s'y  trouverait  encore,  surtout 
quand  ce  sable  doit  faire  partie  de  l'opération  où  Ton 
apprécie  Toxigène. 

4°.  L'antimoine  qui  sert  à  préparer  l'alliage  double  de 
potassium  sera  enempt  d'arsenic  autant  que  possiole  : 
car  le  volunie  d'hydrogène  arseniqué  apporteraif  une 
erreur. 

5*".  A  l'aide  de  la  calcination  qui  doit  toujours  précéder 
de  peu  de  temps  l'analyse,  ota  enlève  au  sable,  au  verre, 
aux  oxides ,  isoit  de  fer,  de  cuivre ,  de  manganèse ,  etc. , 
toutxs  matières  organiques  qui  viendraient  à  s'y  ren- 
contrer, ainsi  que  l'acide  ciarbonîque. 

6°.  Le  mercure  de  la  cuve  pneumatique  doit  être  très- 
sec  ,  propre  et  exempt  d'alcalis  ou  d'acides  t:apables 
d'absorber  certaines  quantités  des  produits  gazeux. 

7"*.'  Les  doches  ou  éprouvettes  doivent  aussi  être 
très*nettes  et  très-sèches,  afin  de  juger  mieux  de  la 
transparence  def{*ga2 ,  et  pour  éviter  J*adbérence  de  l'air 
qui  dans  quelques  cas  pourrait  rendre  les  résultats  moins 
précis,  puis  enfin  pour  établir  facilement  les  niveaux. 

8°.  Il  faut  apporter  également  beaucoup  de  soins  dans 
la  pureté  des  sels  mis  en  usage,  tels  que  bicarbonate  dé 
potasse ,  pbosphate  d'ammoniaque ,  etc. 

9*».  Si  on  emploie  des  vessies  pour  remplacer  les 
culasses ,  il  faudra  toujours  s'assurer  si  elles  ne  sont  pas 
perméables,  et  si  on  ^eut  les  confectionner  avec  de;5 
tissus  enduits  de  caoutchouc  pour  obvier  au  premier 
inconvénient  qu'elles  présentent  presque  toujours. 
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Analyse  de  plusieurs  substwices  organiques. 

Ces  substances  sont  ou  solide^  ou  liquides  fixes  ou 
volatiles,  azotées  ou  non. 

Substances  non  azotées  fixes  ou  yolatiles. 

Les  matières  de  ce  genre  que  nous  avons  soumises  à 
l'analyse  sont  le  sucre,  l'acide  kinique,  lalcool,  l'amy** 
rine,  etc. 

Substances  azotées  fi^xes  ou  i^olatiles. 

Les  substances  azotées  également  analysées  sont  :  Ta- 
mygdaline,  Tasparagine,  l'acide  aspartique,  des  sels 
ammoniacaux,  des  cyanures,  etc. 

Substances  sulfurées. 

*  .  '  * 

Un  ^ulfocyanure,  le  sulfure  d.e  carbone^  etc. 

.    Analyse  du  sucre. 

Le  sucre  en  cristaux  très-incôlores ,  bien  choisis ,  fut 
lavé  et  essuyé  avec  soin  à  sa  surface  ;  on  le  mit  en  poudre, 
et  il  fut  séché  très-exactement  à  lOodLëgrés,  avec  les 
précautions  voulues  jusqu'à  ce  que  son  poids  devint  in- 
variable dans  une  balance  sensible  a  ^  millig. 

On  en  pesa  alors  a5o  milligrammes  pour  chacun  des 
essais  suivans. 

Détermination  du  carbone. 

On  prit  un  tube  de  verre  blanc  d'environ  1  a  à  1 5  pouces 
de  longueur,  d'un  diamètre  égal  à  3  ou  4  lignes.  Ce  tube , 
essuyé  d'abord  avec  soin  et  passé  au  feu  comme  il  a  été 
dit  plus  haut ,  était  fermé,  par  une  de  ses  extrémités  et 
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portait  à  l'autre  un  tube  fin  recourbé,  haut  de  i4  ^  ^^ 
pouces,  assujetti  par  un  bouchon  de  liège  très^exacte- 
mentfait^  et  plongeant  sous  le  mercure  dans  des  éprou- 
vettes  propres,  trés-séches  et  pleines  de  ce  métal. 

On  commença  par  introduire  à  la  culasse  un  mélange 
de  sable  pur  environ  8  grammes  sec  y  et  de  chlorate  de 
potasse  purifié  i  gr.  à  peu  près  ;  on  recouvrit  ce  mélange 
d'un  pouce  ou  deux  de  sable  pur,  et  alors  on  mit  avec 
précaution  et  sans  eu  perdre  la  moindre  quantité  la  ma- 
tière organique  0,260 ,  triturée  quelques  instants,  à  l'abri 
de  la  poussière,  dans  un  mortier  d'agathe  très-propre, 
avec  6  fois  son  poids  de  chlorate  de  potasse  pur,  et  20  fois 
celui-ci  de  sable  exempt  de  substances  organiques;  Je 
vase  fui  bien  nettoyé  avec  quelques  dernières  portions  de 
sable  qu'on  introduisit  aussi  dans  le  tube.  On  recouvrit 
par  une  couche  de  2  pouces  et  demi  à  peu  près  d'oxide 
de  cuivre  fortement  calciné  d'avance,  et  ejifin  le  tout 
fut  retenu  par  du  verre  pilé  formant  une  étendue  de  4 
pouces  au  moins  loin  du  bouchon.  Le  tube  conducteur 
du  gaz  doit  être  fixé  avec  force,  entrer,  et  se  trouver  dans 
l'intérieur  du  grand  tube  au  niveau  du  bouchon,  pour 
donner  issueà  tous  les  gaz  produits  (i).  (Nous  nous*ser- 
vons  avec  avantage  pour  luler  d'un  mélange  de  cire 
jaune  i,et  de  t^ébenthine  un  quart.  )  Qu^nd  le  tube  a 
été  ainsi  disposé ,  on  le  place  sur  une  grille  de  fil  de 
fer,  et  dans  une  position  presqu  horizontale,  après  avoir 
placé  des  écrans  mobiles  en  tôle  ou  en  carton,  pour 
éviter  le  rayonnement  de  la  chaleur,  sur  le  bouchon,  le 
lut,  etc. 

La  présence  de  l'air  dans  l'analyse  d'une  substance  non 
azotée,  n^apportant  aucun  inconvénient  dans   les  pro- 


(j)  On  peut  aassi,  à  l'aide  de  quelques  frafpnenta  de  chlorure  dcT 
calcium  placés  près  du  bouchon ,  dessécher  les  gaz  pour  éviter  les  car- 
culs  des  gaz  liumides  à  ramener  à  l'état  sec. 
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duits  gazeux  (le  Tanalyse,  on  se  dispense  de  chasser  cet 
air  avant  la  décomposition. 

On  a  donc  alors  commencé  l'opération  :  le  feu  fut  placé 
près  du  deutoxide  de  cuivre,  et  mis  d'abord  modérément 
pour  éviter  la  fracture  du  tube.  Lorsque  l'oxide  '  fut 
chaude  au  rouge  ou  rouge  brun,  on  l'entretint  à  cette 
température  en  surveillant  sans  cesse  les  boursoufflemens 
du  tube ,  et  Ton  chaufia  successivement  le  mélange  de 
sucre  et  de  chlorate  d'avant  en  arrière,  en  conduisant  le 
feu  doucement  pour  être  plus  certain  de  la  décomposition 
entière  ;  car,  lorsque  le  dégagement  galeux  est  trop 
brusque ,  les  produits  souvent  sont  odorans  par  de  l'huile 
pyrogénée.  Les  gaz,  chargés  d'un  peu  d'huile  et  d'hy- 
drogène carboné ,  sont  décomposés  sur  le  deutoxide  de 
cuivre  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Le  mélange  ne 
produisant  plus  de  gaz,  on  entretint  une  chaleur  moyenne 
dans  toute  l'étendue  déjà  chauflée,  et  l'on  procéda  à  la 
décomposition  du  chlorate  de  la  culasse;  l'oxigène  qui  se 
dégagea  attaqua  les  dernières  parties  de  carbone;  enfin 
le  gaz  sortant  exempt  d'acide  carbonique  à  l'extrémité 
de  l'appareil ,  Topération  fut  achevée  ;  un  décilitre  de  gaz 
suffit  pour  chasser  tous  les  produits  aériformes  du  tube , 
on  ^éluta  promptement  pour  éviter  l'absorption  du  mer- 
cure. 

Une  expérience  doit  être  considérée  comme  bien  faite, 
quand  les  gaz  obtenus  sont  exempts  d'une  odeur  parti- 
culière aromatique,  indice  certain  de  la  présence  de  ma- 
tières huileuses  et  d'hydrogène  carboné ,  dus  à  la  décom- 
position incomplète  de  la  substance  organique.  Les  gaz 
ne  doivent  être  composés  que  d'air,  d'oxigène  et  d'acide 
carbonique. 

On  en  fait  facilement  l'analyse  surtout  quand  on  ne 
veut  y  chercher  que  le  dernier  de  ces  corps. 

Ainsi,  I®.  Ton  prend  le  volume  total  obtenu  bien  mé- 
langé ,  ayant  noté  la  température  et  la  pression  ; 
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a«.  On  fait  passer  à  deux  ou  trois  reprises  dans  un 
tube  gradué  100  mesures  de  gaz  ci-dessus ,  et  on  en  ab- 
sorbe lacide  carbonique  au  moyen  d une  solution  de  po- 
tasse à  Talcool.  La  moyenne  des  essais  les  plus  concor^ 
dants  conduit  à  établir  par  !«  calcul  la  quantité  d'acide 
carbonique  produit  par  l'opération  précédente. 

En  éfiet,  supposons  que  le  volume  primitif  du  gaz  fut 
de  o  i-,a5o  à  i5 ,  T. ,  et  sous  la  pression  atmosphérique 
ordinaire. 

Si  la  moyenne  des  essais  donne  pour  100  mesures 
5o  acide  carbonique ,  on  aura  : 

100  :  o^,25o  ::  5o  :  xi=.  0^,1  a5. 

On  fera  les  corrections  ordinaires  pour  ramener  le  gaz 
à  o*"  et  à  lelat  sec.  (Voyez  les  ouvrages  de  chimie,  de 
physique. 

Nota,  On  peut  aussi  faire  détonner  dans  Teudiomètri^ 
une  certaine  quantité  du  gaz  pour  s'assurer  s'il  pe  s'y 
trouve  pas  d'hydrogène  carboné.  Dans  le  cas  où  il  se  for-r 
merait  de  l'acide  carbonique  par  cette  opération ,  on  doit 
en  tenir  compte  (  le  volume  primitif  ne  change  pas  )  et 
l'ajouter  à  celui  déjà  obtenu.    .       . 

Plusieurs  essais  sur  of^^aSo  de  sucre  sec  nous  ont 
donné  : 

Acide  carbonique*  Acide  curboniqtie  0^,1  g54 


à  o"  0,76  et  sec, 


Acide  carbonique  o^,aos 


Ce  qui  amène  à  ce  résultat  pour  moyenne  : 

A   .1         ,      .  (   0^1087  f Carbone  =2  offf-.iioaÔ 

Acide  carbonique.  {       'yJAr^  .   .  ai:ti 

*        [o?'-,3936lOxigène  =  o  «  ,a83o4 

et  alors  carbone.  .  .  ■. oP'iibaG 

puisque,  d'après  MM.  Ber;KéliuB  et  Duloug ,. ce  gaz  pèse 
1,9805  à  o*"  0,76,  et  contient  sur  loo,  carbone  a8,ot3» 
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Oa  a  donc  obt6Dti  pour  100  parties  de  sucre  pur 
séché  à  100^,  carbone  44»*^  (0* 

Détermination  de  l'Hydrogène. 

n  y  a  deux  modçs  assez  divers  d'évaluer  ce  principe, 
comme  iious  l'avons  dit ,  le  premier  en  recueillant  très- 
exactement  le  poids  de  l'eau  forinée  par  l'opération  ^  le 
second  en  obtenant  cet  élément  à  l'état  gazeux.  C'est  ce 
deuxième  mode  auquel  lious  nous  arrêtons  de  préférence  ; 
voici  les  soins  que  demande  l'opération  où  l'on  veut  ap- 
précier ce  principe  élémentaire. 

Soit  toujours  l'analyse  du  sucre. 

Ojqf  a  pris  oçr.sSo  de  sucre  séché  avec  soin  à  100^,  et 
on  l'a  mêlé  avec  25  ou  3o  grammes  d'oxide  de  cuivre 
récemment  calciné  et  encore  tiède;  le  mélangé  fut  fait 
promptement  et  à  l'abri  de  Thumidité.  On  a  introduit 
avec  soin  dans  un  tube  de  verre  très-propre  et  sec ,  assez 
épais  (yîg^.  9",  Journal  de  Phaim^ ,  mai  i83o,  pag.  270) , 
fermé  par  tine  extrémité,  et  le  tout  fut  recouvert  d'une 
couche  de  3  pouces  de  deutoxide  de  cuivre  bien  exempt 
d'eau ,  puis  de  verre  pilé  i  pouce  environ. 

On  étira  ensuite  à  la  lampe  de  quelques  pouces  au^ 
dessus  de  manière  à  donner  au  tube  peu  d'épaisseur,  sans 
pourtant  compromettre  trop  sa  solidité  ;  alors  on  intro- 
duisit une  couche  de  verre  pilé,  puis  rapidement  un 
mélange  d'alliage  de  potassium  et  d'antimoine  avec  du 
verre  pilé  ou  du  fluate  de  chaux  purs  et  très-secs. 

Il  faut  prendre  un  fragment  d'alliage,  pesant  à  peu 
près  25  à  3o  grammes,  exeilipt  le  plus  possible  d'arsenic, 
assez  récent,  d'un  aspect  brillant  et  cristallisé  sans  au- 
cunes scories.  On  le  réduit  promptement  en  poudre  gros- 
sière dans  un  mortier  de  fer  propre  et  sec,  puis  on  y 

<i)  M.  Berzelins Vqui  k  obtena  presque  la  même  quantité,  a  forùlé  la 
natière  par  le  chlorate  CQmme  nous  rayons  fait  ici. 
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ajoute  près  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  son  poids  de 
verre  pilé  très-fin,  ou  de  sel  calcaire,  préalablement 
calcinés  et  encore  légèrement  tièdes. 

Cette  opération  peut  se  faire  en  quelques  instans. 

On  emploie  pour  introduire  ce  mélange  dans  le  tube 
une  feuille  de  cuivre  passée  au  feu ,  bien  essuyée ,  et  non 
du  papier  ou  une  carte  qui  pourraient  s'enflammer  près 
de  l'alliage. 

On  termine  le  tube  par  trois  oi^  quatre  pouces  de  verre 
sec  en  fragmens,  et  on  adapte  alors  un  boucboa  de  liège 
exact ,  portant ,  i"^.  un  tube  recourbé  plongeant  sous  le 
mercure,  et  un  autre  joint  à  un  autre  petit  tube  conte- 
nant à  la  culasse  i  gramme  environ  de  bicarbonate  de 
potasse,  recouvert  de  4  ou  5  pouces  de  chlorure  de  cal- 
cium. Quand  lapparèil  fut  ainsi  disposé  sur  la  grille  en 
^ente  légère  vers  sa  culasse ,  et  luté  comme  on  Ta  recom- 
mandé, on  procéda  à  la  décomposition. 

On  commença  par  chauffer  la  portion  où  se  trouvait 
la  matière  et  l'oxide  de  cuivre,  en  plaçant  toujours  le 
feu  d'abord  en  tête  sous  Toxide  seul,  puis  en  descendant 
de  haut  en  bas  vers  la  culasse;  toute  cette  portion  du 
tube  étant  chaude ,  on  força  l'eau  formée  à  passer  sur  l'al- 
liage ,  et  quand  on  fut  arrivé  à  ce  résultat ,  on  éloigna 
un  peu  les  charbons  et  on  en  plaça  une  grande  partie  au 
point  étiré  pour  le  fondre,  et  boucher  le  tube  en  ce  point. 
Gela  fait  exactement ,  et  la  portion  chauffée  détachée,  on 
agit  sur  l'alliage  en  le  fondant  à  partir  de  l'extrémité 
vers  la  culasse  en  remontant  vers  le  bouchon. 

Quand  tout  est  fondu  et  qu'on  n'aperçoit  aucune  trace 
d'humidité  échappée ,  on  met  quelques  charbons  sous  le 
bicarbonate,  et  en  peu  d'instant  le  gaz  carbonique  sec 
déplace  tous  les  derniers  produits  gazeux  restant  dans 
l'appareil.  On  réunit  alors  tous  les  gaz  pour  les  examiner. 
Nota.  Afin  de  vérifier  si  la  portion  retranchée  du  tube' 
ne  retenait  pas  sensiblement  d'hydrogène,  après  l'avoir 
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exactement  fermée,  on  Ta  laissé  refroidir.  :  Alors ,  en  la 
plaçant  sous  Teau  et  brisant  l'extrémité ,  le  gaz  intérieur 
a  été  r^ueilli.  Oit  a  eu  une  bulle  si>petite,  qu'à  peine 
était-elle  appréciable  en  hydrogène.  Les, gaz  obtenus  sont 
composés  d'un  peu  d'air  et  d'azote ,  d'acide  carbonique 
et  de  traces  d'oxide  de  carbone ,  puis  de  beaucoup  d'hy- 
drogène. 

On,  les  mêle  avec  soin ,  on  en  détermine  le  volume  à  la 
température  et  sous  la  pression  existante. 
.  Puis  on  en  fait  détonner  dans  l'eudiomètre  à  mercure 
des  volumes  connus  avec-  des  mesures  également  déter-^ 
minées  d'oxigène.  L'absorption  indique  l'eau  produite,  et 
par-là  le  volume  d'hydrogène;  l'acide  carbonique,  qui 
peut  aussi  se  former,  ne  change  pas  le  volume  de  l'oxide 
de  carbone. 

.  On  a  établi  d'après  ces  données  le  volume  de  l'hydro- 
gène fourni  par  o«'-,25o  de  sucre,  et  après  les  corrections 
voulues  ce  volume  fut  égal  dans  plusieurs  essais  ramenés 
secs  à  o°  0,76,  d'où  moyenne  de  0^,1.717. 

Hydrogène 0^,1714 

Hydrogène •  .     0^1720 

D'où  hydrogène o«'-,oi534. 

Hydrogène.  .  .  .       oP.,o.534 j  ^  gau.  or.,o.48a4. 
Oxigène o    ,1229  j  »     -t     f 

Un  litre  d'hydrogène  pèse (0,0894). 

Ce  qui  pour  100  de  sucre  donna  hydrogène  6,1 36. 

Hydrogène  déterminé  par  Veau  formée,  et  sur  la  pesée. 

Ce  procédé,  le  premier  indiqué ,  peut  conduire  aussi  à 
des  résultats . assez  précis;  mais  il  n'offre  pas  cet  état 
comparatif  des  produits  comme  nous  l'avons  proposé.  Il 
donne  de  plus  presque  constamment  une  très-légère 
augmentation. 
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'Pour  réussir  toutefois,  il  faut  prendre  plusieurs  pré- 
cautiofis  indispensables  très-bien  indiquées  par  MM.  Gay- 
Lunac,  Berzelius,^  Cbcvreul ,  etc. ,  %tc.,  afin  «que  les 
bouebons n'absorbent  aucune  buinidité,  et  que  Ton  puisse. 
toujours  apprécier  celle  que  le  chlorure  de  calcium  n'au- 
rait pu  absorber.  On  trouv^era ,  dans  le  Traité  de  Chimie 
de  M.  Thenard,  tome  5,  et  dans  les  Recherches  sur  les 
corps  ^as ,  par  M.  Ghevreul ,  etc. ,  etc. ,  l'appareil  et  les 
soins  qu'ils  conseillent  dans  cette  circonstance.  Yoltlant 
^  examiner  comparativement  ce  procédé  avec  le  nôtre ,  nous 
aTons  évalué  d'une  part  l'hydrogène  par  le  volume^  et  de 
l'autre  par  la  pesée.  Dans  ce  dernier,  nous  avons  fait 
usage  d'une  modification  assez  facile  à  e:Kécuter,  qui  côn- 
sisteii  étirer  le  tube  où  est  le  mélange  ordinaire  d'oitiie 
et  de  matière  organique  fait  avec  soin  à  l'abri  de  V^ir 
humide ,  de  manière  à  ce  que  soi!  extrémité  ouverte  entre 
assea  avant  à  l'aide  d'un  «scellent  bouchon  dans  ie  tuï>0 
où  se  trouve  le  sel  calcaire  en  poids  très-exact,  assujetti 
intérieurement  spit  par  de  la  batiste  ou  par  un    petit 
bouchon  écbapcré;  nous  n'employons  que  de  T^mianlhe 
ou  du  verre , .  et  pour  joindre  les  tubes ,  ,que  des  bouchons 
extrêmement  exacts ,  sans  lut  au  pourtour.    (  M.  Gay- 
Lussac   a  prouvé   que  l'on  peut  faire  le  vide  dans  un 
appareil  bouché  avec  soin.  ] 

Lorsque  la  décomposition  est  achevée,  comme  a  >la 
manière  ordinaire ,  on  ferme  la  portion  étirée ,  et  on  bouche 
l'extrémité, du  tube  au  muriatç  de  chaux  avec  un  bou- 
chon exact,  dont  la  tare  fait  partie  du  poids  primitif  de 
ce  tube.  Oq  Jlaisse  ainsi  ^vingt-quatre  .  heures  ^  presque 
toute  l'humidité  apparente  s'absorbe  dans  ce  sel.  On 
pèse  àloM  d'une  partie  tube  au  chlorure  de  calcium,  de 
l'autre  là  pottîon  étifée  avant  et  après  l'avoir  chauffée. 
La  difiéreijce  dan6  le  poids  du  premier  tube,  mnsi  que 
èèik  dans  la  deuxièihe  5  indiquetit  exactement  TeteiU  pro* 
duite.  On  pourrait  peut-être  aussi  effiler  seulement  fetiïbc 
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de  l'analyse  en  donnant  à  cette  partie  une  courbure  pen- 
chée en  bas ,  et  en  Tintroduisant  dan«  le  tube  au  chlorupe, 
on  évilÊi'ait  par-là  qu'aucune  ^outelette  d'eau  ne  put 
refluer  sur  le  bouchon.  De  plus ,  à  la  culasse  on  aurait  da 
chlorate  dépotasse  très-scfc^  qui  décomposé  donnerait  un 
gaz  sec  capable  d'entraîner  ayec  lui  les  dernières  por<^ 
tions  d'humidité  adhérentes  au  tUbe,  et  encore  retenue^ 
dans  la  partie  effilée..  }':'-. 

Détermination  de  l'oxigène. 

En  rccai^tulant  [Journal  de  Pharmacie,  page  327,' 
année  i83o).le9  divers  procédés  directs  ou  indirects 
pour  apprécier  cfe  principe^  nous  avons  proposé  dy  par- 
venir par  un'  inoyett  (Jui  put  le  faire  évaluer  à  l'état 
gazeux.  Ge  moyen  très-praticable  pour  les  matières  non 
azotées  e^t  fondé*  Coinme  il  a  été  dit  :  i*".  sur  l'entière 
décomposition  du  chlorate  par  la  chaleur;  a*',  sur  la 
réôxidatioïtdû  Cniyre  bien  divisé  ;  3"*.  et  sur  la  composition 
connue  du  chlolrate  employé. 

Il  nécessite  la  connaissance  du.  carbone  et  dé  l'hydro- 
gène contenus  dans  la  substance  organique. 

Soit  toujours  l'analyse  du  sucre  pur  et  séché  à  loo**, 
les  essais  précédens  nous  ont  fait  voir  que  o^-,25o  de  ce 
corps  renfermeiit 

Carbone OR^'^iioaô 

Hydrogène o?'-,oi534  . 

Qui  exigent  : 

S'' 
Le  premier  ozigène.  .  .  o,38334  pour  devenit  acide  carbonique. 

Le  deatième  ozigène.  .  0,1329   pour  formerile  Feàu. 

Prenant  donc  un  poids  déterminé  de  chlorate  de  po- 
tasse très-pur,  très-sec,  et  dont  la  composition  soit  bieA 
connue,  on  dispose  ainsi  l'opération  : 

Dans  un.tujb^  (fig*  ^'%  p.  2^79)  Ipng.dç  14 à  i5  pouces, 
assez  épais  et  d'un. diamètre,  de  2  lignes  et  d^inie  environ , 
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on  met  à  la  culasse  un  mélange  de  bicarbonate  de  po- 
tasse 2  grammes  et  de  sable  8.  On  recouvre  d'une  couche 
de  Terre  pilé,  puis  de  sable  très-purifié  par  la  calcination 
et  les  moyens  indiqués. 

On  pèse  alors  du  chlorate  de  potasse  comme  ci<lessus,' 
un  gramme  et  demi ,  dont  on  introduit  d'abord  dans  le 
tube  environ  le  cinquième  seulement  avec  du  sablé,  on 
ajoute  ensuite  les  o^',a5  de  sucre  pur  trituré  avec  le 
reste  du  chlorate,  et  to  ou  12  fois  le  poids  du  sable;  le 
tout  est  recouvert  de  2  pouces  «t  demi  à  peu  près  de 
deutoïide  de  cuivre  très-pur,  mêlé  à  deux  fois  son 
poids  de  sable;  on  assujettit  avec  du  verre  pilé. 

Après  avoir  chassé  Tair  par  l'acide  carbonique  de  la 
moitié  du  bicarbonate  chaufié  à  l'extrémité  de  la  culasse , 
on  procède  à  la  décomposition  de  la  matière ,  en  suivant 
la  marche  ordinaire,  c'est-à-dire  en  faisant  passer  les 
gaz  sur  l'oxide  de  cuivre  chauffé  fortement ,  afin  d'éviter 
l'huile,  et  l'hydrogène  carboné.  On  continue  de  chauffer 
le  tube  tant  que  le  chlorate ,  soit  mêlé ,  soit  seul ,  fournit 
du  gaz.  On  termine  par  l'expulsion  des  gaz  à  l'aide  du 
bicarbonate  de  la  culasse  non  décomposé.  On  analyse  les 
gaz  composés  seulement  d'acide  carbonique  et  d'oxigène, 
si  l'opération  a  été  bien  conduite- 

L'expérience  précédente,  faite  sur  o8*'-,25o  de  sucre  pur 
et  iKi'-,5  de  chlorate  de  potasse  pur,  a  donné  dans  deux 
essais  : 

L'acide  carbonique  séparé,  et  l'oxigène  ramené  sec  à 
0°  0,76 , 

i«'.  essai.  .    oxigène%  .      o^ai6     j   |       o^!»I4x 

a*,    essai.  .     oxigène.  .      o^aïaa    |         moyenne.    |   Qgr.^3(jgg5 

Un  litre  d'oxigène  pur  sec  à  o"  0,76,  pèse  i,*4323  d'a- 
près MM.  Berzelius  et  Dulong* 
On  avait  : 

Oxigène.  .....     o,28334  pour  carbone. 

'  Oxigène.  .....     0,12290  pour  hydrogène! 
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Ce  qui  donne  o,4^6!»4  "4"  Oy3o666  =:  oxigène  v, total 

La  différence  entre Toxigène  total,  et  celui  (os*^,5832) 
que  donne  i,5  de  chlorate,  donna  le  poids  de  celui  du 
sucre  0^,1267.  (D'après  le  calcul  on  devait  en  avoir  par 
l'addîÉioi^'des  produits  obtenus  of^*,  r^44*  ) 

C'est  en  suivant  les  modes  qui  viennent  d'être  décrits 
que  nous  avons  analysé  le  sucre,  l'acide  kinique,  l'a- 
myrine  ou  sous^résine  iÀ  l'élémi',  etc. 

Les  résultats; pour  lOp  ont  été  : 

.  r Carbone.    .  .  '  i^^^io^^ 

Sucre -  J  Hydrogène.  .*      6,1 36 

(Oiigène.    .  .     49^760 


100,00 


Acide  kinique.  .  .(Carbone.    •  •     34,43aio 

(Voy. /oiim.  Je  PAar.,| Hydrogène.  .       5,56oa 

tom.  i5,  pag.  395.)    lOxigène.    .  .     60,0078 


100 


Carbone.    .  .     79,11 
Âmyrifte.  .  .  .  .  .^Hydrogène.  .       7,44 

Oxigène.  '.  .     i3,55 


100,00  ' 

Pour  les  substances  résineuses  ou  huileuses  très-car- 
bonées ,  il  iaut  augmenter  les  proportions  d'oxide  de 
cuivre  ou  de  chlorate  d'un  tiers  ou  d'un  quart. 

Substances  non  azotées  {volatiles. 

Nous  avons  pris  un  seul  exemple  de  ces  matières 
pour  l'analyse,  ce  fut  l'alcool  d'une  densité  de  0,798 
à  i4''.  Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  nous  avons 
donné  lanalyse  de  l'eau  pour  l'hydrogène. 


XVP.  Année.  —  Octobre  i83o.  4^ 
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Analyse  de  l'alcool  à  0,798. 
Détermination  du  carboné. 

osr*,2o3  d'alcool  ci-pdessus  on4  été  iBttoduifis  daBs  «me 
petite  ampoule  de  Terre  fetmée  par  uoe^de  <$es  extré-* 
miiéfi.  Le  tiihe  dont  on  se  servit  pour  analyser  awiit  à 
peiSi  près  16  pouces  de  longueur,  et  le  diamètre  ordi- 
naire ;  il  portait  à  la  culasse  ilE^,  ^.environ  de  chlorate  piir 
trituré  avec  du  sable.  Ce  premier  mélange  séparé  par 
q,uelques  pouces  de  verre ,  on  introduisit  de  Toxide  de 
cuivre  toujours  fortement  calcii^é  dans  une  étendue  d'un 
pouce  à  peu  près ,  afin  de  brûler  les  parties  refluées  ;  puis 
du  verre  pilé  au  milieu  duquel  se  trouvait  Tampoule ,  et 
enfin  une  nouvelle  couche  de  deutoxide  de  cuivre  de  4  ^ 
5  pouces  de  longueur;  (  Deutoxide  de  cuivre  en  tout  à  peu 
près  35  grammes.)  ♦ 

Il  faut  qwe  l'ampoule  soit  distante  de  chaque  couche  de 
l'oxide,  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  chauffer  celui-ci 
fortement  avant  que  le  liquide  s'échappe  et  se  volatilise. 
Tout  étant  disposé  et  l'appareil  bien  luté,  qo  ne  chassa 
pas  l'air,  puisque  l'alcool  ne  renferme  pas  d'azote,  mais 
on  chauffa  fortement  l'oxide ,  en  l'entretenant  sans  cesse 
à  une  température  élevée,  et  en  évitant  la  perforation  du 
tube  par  les  boursoufflemens  produits  ;  et  à  l'aide  de  quel- 
ques charbons  placés  à  distance ,  et  d'arrière  en  avant  on 
volatilisa  peu  à  peu  l'alcool  en  totalité  (i)  ;  les  gaz  cessant 
de  se  produi):e ,  on  continue  de  maintenir  l'oxide  chaud , 
et  on  dégagea  l'oxigèné  du  chlorate  jusqu'à  ce  qu'il  sortit 
pur  à  l'extrémité  de  l'appareil;  i  décilitre  ou  idécijiire 
et  dqmi  suffit. 


(x)  Il  faut  avoir  soin  de  ne  volatiliser  Talcool  qae  très-lentement, 
pour  que  la  décomposition  n'ait  pas  lieu  brusquement,  ce  qui,  dans 
tontes  les  circonstances»  est  un  désavantage,  et  peut  causer  on  la  rupture 
du  tube ,  ou  la  prodnction  de  produits  mal  brûlés. 
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Le  gaz  d:>tentt  mélë  avec  soin ,  mesuré ,  fut  analysé 
comme  on  Ta  dit  plus  haut,  en  recherchant  toujours  s'il 
ne  renfermait  pas  d'hydrogène  carboné,  et  en- établissant 
les  corrections  voulues  pour  la  tempéi^ature ,  la  pression, 
letat  de  sécheresse,  etc. ,  etc. 

os>^<,2o3  d'alcool  à  0,793  ont  fourni  pour  moyenne  : 
Acide  càrbonicjtte  sec  à  o**  0,76   0^,193  s»  carbone  0,1070! 

'D'où  carboné  pour  100=:  62,70:      * 

*      ■• 
Détermination  de  Vhydrogène. 

Le  principe  est  £aicile  à  apprécier  par  le  même  appareil 
que  pour  le  sucre  (voyez  ci-dessus).- lï  a  suffi  de  placer 
l'ampoule  de  verre  contenant  alcool  O8'',2o3  à  la  culasse 
et  de  la  chauffer  très-doucement,  puis  de  continuer  Topé- 
ration  à  la  manière  ordinaire  décrite. 

Pour  o,2o3  de  l'alcool  employé,  nous  avons  eu  ko"*  0,76 
et  sec. 

Pour  moyenne  hydrogène.  {  o^-'o^nni. 
D'où  hydrogène  pour  100  =  1 3,^6. 

Déterràination  de  foxigène. 

On  décompose  l'alcool  comme  plus  haut  par  du  deuto^- 
xidc  de  cuivre  très-pur,  environ  35  grathmes^  et  d'après 
la  disposition  citée  préçédehiment  )  quand  cette  décom- 
position a  été  opérée  avec  toute  l'exactitude  désirable, 
on  réoxide  entièrement  le  cuivre  par  un  courant  d'oxi- 
gène  pur  provenant  d'un  poids  connu  de  chlorate  sec. 

Ainsi,  les  gaz  ramenés  à  o**  0,76  et  à  l'état  sec,  donnent 
un  volume  d'oxigène,  d'où  on  déduit  l'oxigène  en  poids. 

Ajoutant  en  plus  l'oxigène  pris  par  le  carbone  et  Thy- 
drogène ,  la  différence  entte  la  somme  totale  et  la  quantité 
fournie  par  le  chlorate  pur  2,5,  on  obtient  pour  Taïcool 

45.     , 
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oT-^aoS.,  oxigène  o8>r-.yo6a  ,  et  par  difiérence  oxigène  pour 
loo  =  33,497- 

On  a  chasse  1  air  et  les  produits  gazeux  par  Tacide  car- 
bonique à  la  manière  ordinaire. '' 

Il  faut  avoir  le  soin  aussi  de  diviser  beaucoup  l'oxide 
de  cuivre  dans  du  sable  pur  exempt  de  substances  mé- 
talliques ou  organiques,  afin  de  le  ramener  à  son  état 
primitif  d'oxidation  par  le  courant  4'oxigène. 

Essais  pour  obtenir  à  la  fois  plusieurs  élémens. 

Pour  les  matières  organiques  du  genre  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  on  peut  déterminer  isolément 
chaque  élément,  ce  qui  est  peut-être  un  moyen  plus 
certain  d'arriver  à  la  vérité  ;  cependant ,  lorsqu'on  veut 
dans  un  même  essai  en  apprécier  plusieurs,  il  est  possible 
encore  d'y  parvenir  avec  exactitude ;^  ainsi,  lors(|u'on 
cherche  à  obtenir  à  la  fois  le  carbone  et  loxigène,  on 
peut  agir  de  la  manière  suivante,  en  prenant  le  sucre 
pour  exemple. 

Moyen  dé^^aluer  en  même  temps  le  carbone  et  toxigène 

des  substances  non  azotées. 

•  - 

On  doit  chasser  lair  de  l'appareil  par  lé  gaz  azote 
pur,  et  Ton  y  parvient  assez  facilement. 

1®.  A  laide  d'une  vessie  non  perméable  munie  d'un 
robinet  mobile  et  pleine  de  ce  gaz  pur  ; 

2°.  Au  moyen  d'uù  tube  accessoire  à  culasse  portant 
également  un  robinet  mobile,  et  dans  lequel  on  intro- 
duira du  phosphate  d'ammoniaque  réduit  en  poudre  et 
recouvert  de  plusieurs  pouces  de  deutoxide  de  cuivre; 
en  chauffant  fortement  ce  corps  et  le  sel  ammoniacal ,  on 
obtient  de  l'azote  par,  on  met  à  volonté  le  tube  en  com- 
munication avec  rappareil  où  doit  se  faire  l'analyse  ; 

3'.  En  faisant  bouillir  dans  un  matras  du  nitrite  d'am- 
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xnoiiiaque  liquide,  comme  le  conseille  M.  Berzelius; 
Fazote  produit,  desséclié  sur  de  la  potasse  et  du  chlorure 
de  calcium,  est  conduit  à  laide  d'un  tube  à  robinet  mo- 
bile dans  l'appareil  propre  à  rcxpériencé*; 

4^.  Enfin  f  comme  nous  le 'faisons,  en  se  servant  d'un 
réservoir  de  verre  reuipli  d'azote ,  et  forçant  ce  gaz  d'en 
sortir  à  l'aidé  de  l'addition  d'un  liquide  versé  avec  pré- 
caution. Le  gaz  à  sa  sortie  est  desséché  sur  de  la  potasse 
et  du  muriate  de  chaux  et  arrive  dans  l'appareil  par  un 
tube  à  robinet  mobile. 

Voici  la  description  de  ce  réservoir  et  le  moyen  de 
l'appliquer. 

Jl  consiste  dané  un  flacon  muni-  d'une  tubulure  super 
rieure  et  d'une  inférieure  bouchée  àTéiixeri.  La  supérieure 
porte  deux  tubes,  l'un  recourbé -en  S  plongeant  au  fond 
du  flacon,  l'autre  droit  rempli  de  potasse  pure  et  de 
chlorure  de  calcium  terminé  par  un  robinet  de  cuivre 
mobile  luté  avec  soin.  A  ce  robinet  est  adapté  un  petit 
tube  recourbé  capable  de  s'appliquer  à  Taide  d'un  bou- 
chon à  l'extrémité  postérieure  de  l'appareil  où  doit  s'o- 
pérer la  décomposition.  On  introduit  dans  le  flacon  environ 
le  quart  du  volume  une  dissolution  susceptible  d'absorber 
facilement  l'oxigènelde  l'air,  telle  que  Thydro-sulfure  de 
chaux,  de  polisse,  le  sulfite  de  potasse  ou  de  soude,  le 
proto-sulfate  de  fer,  etc.  ;  on  fermé  le  robinet  et  on  laisse 
ainsi  quelque  temps  en  contact,  en  agitatat  plusieurs 
fois.  Il  suffit  alors  d'introduire  avec  soin ,  par  le  tube  en  S, 
du  liquide  de  la  même  nature,  pour  forcer  le  gaz  inté- 
rieur à  s'échapper  et  à  se  rendre  à  volonté  dans  l'appareil 
au  moyen  du  robinet  (i). 

On  juge  de  la  pureté  des  difiérens  gaz  qui  servent  à 

'  I  I         I   I      ■!  I  11  I  I  '     ■  ■.  .  .  I      I   I     .      Il  Mil  l» 

(i)  Avec  c6t  appareil  on  paarsait  aussi  au  lieu  d*azote  produire  de 
rhydrogène ,.  en  mettant  de  lalliage  d'antimoine  et  de  potassium  en 
petits  morceaux  dans  le  flacon  ,  et  faisant  arriver  à  volonté  et  peu  à  peu 
de  Tean  dessus. 
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expulser  Tair  onlâs  produits  aériformes,  tels  cpie  azote, 
adde  carbonique  et  oxig^ène,  en  les  traitant  le  premier 
par  du  deutoxide  d  azote  qui  rutile  seulement  lorsqu'il 
s'y  trouve  de  l'oxigène ,  le  deuxième  par  une  solution  de 
potasse  pure  qui  doit  l'ahaorber  entièrement,  et  le  troi- 
sième par  l'eudiomètre  ou  par  d  autres  moyens  eudiomé^ 
triques,  comme  le  sulfuré  de  potasse,  le  proto-sulfate 
de  fer,  mais  qui  exigent  plus  de  temps. 

Nota.  Si  l'on  voulait  chasser  l'air  ou  les  gaz  par  l'hy- 
drogène, on  pourrait  placer  dans  un  tube  à  culasse  ^  i 
robinet  comme  au  moyen  2".  pour  TazQte,  du  sulfate  de 
soude  cristallisé  recouvert  d'alliage  d'antimoine  et  de 
potassium  ;  en  cbaufiànt  le  sel ,  l'eau ,  paisant  sur  l'alliage , 
fournirait  une  ceitaine  quantité  d'hydrogène.  L'appareil 
plein  de' ce  gaz,  on  fermerait  ensuite  à  volonté  le  robinet. 

analyse. 

Soit  donc  o<P^-,a5o  de  sucre  pur  et  sec  mêlés  à  is>'.',5  de 
chlorate  pur  sec,   placés  dans   un  tube   de  verre  très-* 
propre ,  ouvert  par  ses  deux  extrémités»  Après  avoir  dis- 
posé avec  soin  le  mélange  de  manière  à  avoir  à  l'extrémité 
un  cinquième  environ  du  chlorate  seulement  trituré  au 
sable  pur,  et  en  avant  du  mélange  à  analyser  une  quan- 
tité  de    deutoxide  de    cuivre  très-pur  divisé   dans  du 
sablé^  on  assujettit  le  tout  à  chaque  extrémité  par  du 
verre  pilé;  oû  lutè  les  tubes  avec  soin,  et  on  ouvre  le 
robinet  qui  doit  laisser  issue  au  gaz  azote.  En  introdui- 
sait peu  à  peu  de  l'eau  chargée  de  sulfure  de  potasse 
dans  l'appareil ,  le  gaz  intérieur  s  échappé,  se  dessèche  sur 
les  corps  hygrométriques  et  se  rend  dans  le  tube,  dont  il 
expulse  l'air.  Quand  on  en  a  obtenu  2  ou  3  décilitres  à 
l'extrémité  engagée  sous  le  mercure,  on  s'assure  de  la 
pureté  du  gaz;  on  ferme  ensuite  le  robinet,  et  l'on  pro- 
cède à  la  décomposition  comme  il  a  été  dit  plus  haut; 
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oïl:  teimine  en  chassant  les  gaz  par  Fanrivée  d'une  nou- 
velle quantité  d'azote  .au  moyen  du  robinet  et  de  Tad-r 
dition  du  liquide  en  question.  Un  décilitre  et  demi  suffit. 

On  analyse  ensuite  les  ga^,  et  '^en  se  basant  sur  les 
données  établi^ ,.  la  composition  du  chlorate  et  la  quan- 
tité d'hydrogène  connitfe  aavance. 

or-,25o  de  sucrQ  analysé  ainsi  par  iS^*,-5  de  chloratOide 
pqtasse ,  ont  fourni  sec  à  o*"  0,76. 

:    Adde  carbonique.  .  .     o^,aoo«BOxigène  ov^'^ftSS 
Oxigène  libre.  *  .  .  *  oR'^agÇS  * 

Plus  à  ajouter  oxigèaê  os^-^ï^agpôUrrBydfôgètietrouvé. 
Donc  08*^,25' de    sucre  donnèrent  oxigètie  of-^i^So^ 
d'après  cet  essai ,  ou^pi^nr  1  gramme  ==  or- ,492* 

Obsen^ations, 

^  .  ■» 

En  se  seryant  d'^ote  très-sec  et  de  matières  égale^^ 

ment  privées  d'humidité  on  pourrait^  en  recueillant  avec 

soin  l'eau  formée  pendant  la  décomposition^  évaluer  à  la 

fois  trois  principes,  oxigène,  carbone  et  hydrogène;  ce 

dernier  toutefois  par  la  pesée. 

^analyse  de  matières,  azoêées  solides  ou  liquides ,  fixes  6u 

volatiks.  ' 

La  présence  de  l'asote  contribue  souvent  à  apporter 
plusieurs  difficultés  ^  et  à  rendre  l'analyse  plus  Compli- 
quée. 

Nous  allons  faire  voir  quelques  exemples  où  l'on  a 
évalué  d'abord  chaque  élément  isolément ,  et  nous  en- 
trerons comme  tout  à  l'heure  dans  les  détails  de  l'analyse. 

Matières  azotées  solides  ou  fixes» 
Nous  avons  placé  dans  cette  série  l'analyse  de  quel- 
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ques  matières  plus  ou  moins  azotées,  telles  que  Tas- 
paragiqe,  l'amygdaline,  l'acide  aspartique,  etc. 

^  JLnaljse  de  VcLSforfifpne. 
Détermination  du  carbéne  et  de  Fazote. 

osr-,a5o  d'aspalra^ne  pure  cristaflifée ,  séchée  à  loo''' 
convenablement,  ont  été  soumis  à  l'analyse.  La  matière 
a  été  triturée  soit  aviKc  a5  grammes  de  deutoxîfîe  de 
cuivre  ^uivi  du  même  oxide,  soit  avec  un  gramme  de 
chlorate  de  potasse,  divisés  Tun  at  ('autre  dans  du  sable 
fin  calciné^  et  on  a  introduit  le  mélange  dans  un  tube 
(fig.  !'*•)  portant  à  ià  culasse  as^-^S  à  3  grammes  de 
chlorate  de  potasse  mêlé  à  i5  grammes  de  sabler  le  tout 
était  recouvert  de  3  pouces  environ  de  deutoxide  de  fer 
à  peu  près  lO  grammes,  calcinés  préalablement  dans  un 
tube  effilé»  '  * 

On  termina  1  appareil  à  la  manière  ordinaire  par  le 
tube  conducteur  des  gaz.. 

Après  avoir  expulsé  lair  par  quelques  portions  du 
chlorate  décomposé,  on  chauffa  fortement  le  deutoxide 
de  fer,  puis  on  continua  de  proche  en  proche  sur  le 
mélange  contenant  la  matière  organique,  h^  gaz  fut 
chassé  par  la  portion  de  chlorate  encore  intacte  et  qui  fut 
exposée  à  une  forte  température. 

Les  gaz  se  trouvaient  composés,  d'azbte,  d'oxigène  et 
d'acide  carbonique  si  l'opération  avait  été  bien. faite,  et 
conduite  doucement;  ils  étaient  sans  odeur,  nullement 
rutilans  et  n'avaient  en  rien  altéré  la  netteté  du  mercure, 
effet  qui  n'a  pas  lieu  quand  il  se  dégage  du  gaz  acide 
nitreux. 

L'asparagine  ainsi  analysée  fournit  pour  les  os^*  ,à5 ,. 
toutes  .réductions  faites  de  la  pression,  de  la  tempéra- 
ture ,  etc. 
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-,  u-  :_  ^  i      o*-i'?o4   )  i   d'où  carbone 

^"  "^'^ I   o^!;ô55t4!   =   {    *o.o553Ï^ 

Si  l'on-  emploie ,  au  lieu  du'  déutoxide  de>  fef ,  le  cuivre 
métallique  très-diviié,  il  faut  faire  suivre  le  mélange  de 
deutoïide  seul  pour  brûler  Thydrogène  carboné  et  l'huile 
produits.  On  s'assurera  que  la  quantité  de  chlorate  de  la 
culasse  suffise  pour  chasser  l'jiir  et  les  gaz 'de  l'appareil, 
sans  ^tre  absorbée  entièrement  par  le  métal. 

Pour  loi'  métal  à  peu  près  pn  peut  employer  chlo- 
rate 38*' 

Détermination  de  r hydrogène, 

La  détermination  s'opère  comme*  pour  les  substances  ' 
non  aaotées  ;  ainsi ,  pour  Tasparagine ,  nous  avons  suivi  la 
même  marche  que  pour  le  suft-e,  etc. 

o,25  ont  donné  hydrogène  à  i8<*  Eamide.  .  j      J^*^/;^^ 

D*oà  moyenne  pour  i  gramme  d'asparagine  à  j    ^  0^,6338 
o»  0,70  sec =  i   oST-,o5666i72. 

Détermination  de  fazàte  seul. 

è  •'  • 

Nous  avons  annoncé ,  dans  la  première  partie  de  ce 
mémoire,  que  pour  isoler  ce  principe  on  pouvait  em- 
ployer différens  corps  capables  de  décomposer  l'acide  et 
les  oxides  nitreux,  tels  que  le  déutoxide  de  fer,  le  cuivre , 
lé  sulfure  de  barium,  etc.  En  agissant  avec  le  dernier 
ou  les- autres,  on  chasse  l'air  et  les  gaz  par  l'acide  car- 
bonique produit  parla  décomposition  du  bicarbonate  de 
potasse.  Le.  reste  non  absorbé  par  là  pjSIAase  après  Topé-^ 
ration  est  l'azote,  .  *^ 

Ce  moyen  appliqué  à  l'analysç  de  o8^-,25  d'asparagine 
nou&  a  produit  : 

Azote  sec,  etc.-,  etc =o^,o4i 

Nota.  Pour  nous  convaincre  que  le  carbonate  ie  la 
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culasse,  dont  on  éUve  trén-peuk  tempémtttre  ne  s'em- 
parait pas  de  l'azote  de  manière  à  donner  naissance  à  un 
cyanure ,  nous  arons  produit  l'acide  carbonique  par  un 
mélange  de  charbon  calcine  d'aVhnce  et  de  deutoiide  de 
cuiyre ,  ou  de  sucre  et  de  cet  oxidè  :  le  résiiltat  ne  fut 
nullement  difierent. 

Détemunatkm  de  toacigène. 

U  a  été  déjà  question  .iles  difficultés  que  l'on  rencontre 
pour  évaluer  cet  élément  en  volume  dans  les  matières 
azotées,  et,  tout  en  proposant  les  moyens  d'y  arriver, 
nous  avons  préféré  l'apprécier  par  la  pesée,  nous  écar- 
tant par  là  un  peu  des  bases  de  notre  travail.  Depuis  nous 
avons  tenté  quelques  essais  pour  rentrer  d^ns  nos  idées  ^ 
ainsi,  nous  avons  cherchftdes  oxides  capables  de  se  sur* 
oxider  à  une  certaine  température ,  et  de  perdre  ensuite 
à  une  plus  forte,  chaleur  cette  augmentation  d'oxigène. 
Nous  avops ,  par  exemple ,  fait  passer  les  gaz  nitreux  et 
acide  nitreux  sur  le  deutoxide  d'antimoine,  lé  protoxide 
de  plomb,  Foxide  résultant  de  la  calcination  prolongée 
du  peroxide  de  manganèse,  tous  élevés  à  un  certain  de- 
gré de  chaleur;  mais  ils  n'ont  ou  décomposé  les  oxides  de 
l'azote  que  très-imparfaitement,  ou  mal  restitué  Toxigène 
absorbé. 

Nous  avons  donc  repris  de  nouveau  le  charbpn  pré- 
paré calciné  fortement ,  mais  en  «lyant  soin  de  remplir  le 
tube  d'azote  pur  et  de  ne  faire  passer  les  gaz  sur  le  char- 
bon qu'après  les  avoir  desséchés.  On  a  mis  en  usage  l'ap- 
pareil décrit  ci-dessus ,  pour  obtenir  à  volonté  un  courant 
d'azote  sec.  Ayant  donc  un  tube  assez  long  ouvert  par 
les  deux  bouts,  et  portant,  si  on  le  juge  nécessaire  ,  ^à  la 
partie  postérieure  une  double  courbure  en  U  avec  un 
peu  de  mercure  qui  fait  en  quelque  sorte  ToflEice  de 
culasse,  on  décompose  la  matière  par  le  chlorate  pur, 


p498é  Qveis  «oin  ^  «m  dess^he  los  produits  giuie«x  9ur  du 

chlorure  de  calcium ,  et  de  là  iU  ptasseat  sw  le  charbon 
chauffé  assez  fortement,  pour  se  rendre  sous  le  mercure. 

On  doit  éviter  Veau  sur  oç  charbon  qui  donnerait  à  la 
fois  de  Thydrogène,'  de  l'hydrogène  carboné,  de  Toxide 
de  carbone  et  de  l'acide  carbonique  peut-être. 


« 


Eocpérlence  sur  l'asparagiHe, 
Oxigène.  déteiTnîné  en  voUime. 

o8»-,ia5  d'asparaginë  cî-dessus  employée  ont  été  tritu- 
rés avec  chlorate  de  potasse  pur  et  Bec,  oP'-,9  décigrammes  ;' 
le  mélange  était  disposé  comme  on  l'a  dit  plus  haut  au 
sujet  de  l'oxigène  du  sucre  avec  un  cinquième  environ 
de  chlorate  *seul  d'abord  j' on  recouvrit  le  mélange  d'une 
couche  de  3  pouces  doxide  de  cuivre,  puis  de  3  pouces 
à  peu  près  de  chlorure  de  calcium  ,  et  enfin  de  2  pouces 
de  charbon  fortement  calciné,  introduit  encore  tiède  dans 
le  tube.  Chaque  substance  différente  était  séparée  par 
du  verre  pilé  préparé,  [fig.  7  ou  1".)  On  chassa  lair 
par  l'azote  à  l'aide  de  l'appareil  décrit,  puis  on  fit  la  dé- 
composition à  la  manière  ordinaire ,  en  recevant  les  gaz 
sur  le  charbon  chaufie  convenablement;  enfin  on  expulsa 
le  reste  de  nouveau  par  l'azote. 

Les  gaz  étaient  composés  d'azote,  de  cyanogène  traces, 
d acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone;  or  la  connais- 
sance de  ce  dernier  avec  celle  de  l'hydrogène  déterminée 
à  part,  conduisit  à  reconnaître  l'oxigène  de  l'asparagine. 

En  effet  pour  ok»"-,  i25  d'asparaginë  et  de  chlorate  oS'-,g, 
nous  avons  obtenu  à  0°  0,76  et  sec. 

Acide  carbonique j    ^^)^^^^^^^     \      orig.  ogr.,3ii8 

Oxide  decarbbne |    ^^:fX>         |  =  <>"?•  o>o58 

Plus  pour  hydrogène (  osi:*,oo7o8a45  )  «  oxig.  0,0667 

Oxi|pène  total  en  poids o,\^S 
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Or  la  différence  avec  celui  du  chlorate  (or- ,9)  fut  de 
0F-,o485  pour  Fasparagine. 

Essais.' 

Il  est  plusieurs  moyens  d'analyser  le  mélange  gazeux 
dont  nous  venons  de  parler  : 

I**.  A  l'aide  d'un  peu  d alcool  on  absorbe  le  cyanogène; 

2®.  Avec  les  peroxides  àm,  manganèse  et  de  mercure 
humectés  on  y  arrive  également  ; 

3*.  Par  la  détonation  dans  Feudiomètre  avec  oxigëne 
volume  connu.  Le  gaj:  ayant  été  essayé  à  part  pour 
déterminer  ce  quil  renferme  d'azote,  l'augmentation  en 
gaz  de  cette  nature  donne  par  le  calcul  le  volume  du 
cyanogène;  cas  si  le  gaz  renferme  i  volume  d'azote  pri- 
mitivement ,  et  a  après  la  détermination ,  on  pourra  dire 
qu'il  contient  cyanogène  i  volume,  puisque  i  volume 
de  ce  gaz  contient  2  vol.  vapeur  carb.  el  i  azote. 

Mode  proposé  à1' apprécier  Voxigène  par  la  pesée. 

> 

Ce  mode  est  fondé  sur  l'action  qu'exercent  certains 
corps  mis  en  contact  avec  les  oxides  d'azote,  de  s'emparer 
de  leur  oxigène.  L'augmentation  produite  dans  les  corps 
donne  le  poids  de  l'oxïgène  fixé  (O*    * 

Ainsi  oP'-,i25  de  la  matière  ont  été  traités  par  le  chlo- 
rate pur  sec,mé]é  comme  ci-dessus  dans  un  tube  portant 
à  la  culasse  du  bicarbonate  de  p'otasise,  puis  en  avant 
un  poids  très-exact  de  tleutoxide  de  fer  calciné  d  avance 
ou  de  cuivre  très-divisé  {^g.  11);  on  obtint  pour  : 


(i)  L*acide  nitreax  étant  capable  d'altérer  les  bouchons  en  se  dé- 
composant ,  on  doit  avoir  le  soin  de .  faire  arriver  ce  gaz  sur  l'oxide  de 
fer  an  moyen  d'un  allongement  que  Ton  donne  au  tube  en  l'effilant,  et 
de  manière  à  ce  que  la  ppinte  s'engage  assez  avant  dans  le  tube  porteur 
de  l'acide 
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Âsparaginç  oC^-^i^S  et  chlorate  pur  ^ic.  .  iS'- 
Deutoxide  de  fer  calciné  pesant  avec  le 

tube  ^  aidant. a5,83 

Et  après  lopération 26,o3 

Gaz  o^^igène  sec  à  22*  0^,047  à  o"". 
Ce  qui  conduit  à  trouver  : 

Oxigène  fixé .     or-,ig546    ' 

Oxigène  gazeux  libre  à  o^  é^jG  et  sec.     o    ,06926 
Oxigène  pour  carbone  et  bydrogème.     o    ,17818 

En  tout  0,4338.  La  différence  avec  celui  du  chlorate 
donna  pour  l'asparagine  employée 

oS'*,q44  et  pour  100  =  35,9. 

Par  ce  mode  on  peut  avoir  à  la  fois  l'oxigène  et  l'azote 
ou  bien ,  en  chassant  Fair  et  les  gaz  par  l'azote  co^me 
plus  haut ,  l'oxigène  et  le  carbone. 

Voici  les  résultats  de  plusieurs  analyses  faites  par  les 
modes  décrits ,  savoir  :        ' 

.  I®.  L'am/^rfa/me.  (  Matière  découverte  par  MM.  Ro- 
biquet  et  Boutron  dans  les  amandes  amères.  ) 

Carbone. o,585.6i6 

Hydrogène 0,070866 

Azote.  -• .1  ....  .  0,086288 

Oxigène.    .,.....»..•  0,807240 


0,100000 


2**.  ÎJasparagine, 

Carbone.    .    . 0,878175 

Hydrogène ,  .  .  •  0,066662  (i) 

Azote 0,22  i8o5 

Oxigène o,343858 


0,100000 


(I)  Par  Teaa  formée  on  a  obtenu  un  peu  plu» ,  or-,o6i4  d'hydrogène. 
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3*.  Uacide  asfartique. 

Carbone '  0^,377* 

Hydrogène o,o537 

Azote.  .  .' o,i!io4 

Oxigëne o,4437 


1 ,0000' 


Matières  ^LWotées  polatUes. 

ê 

Quant  aux  matières  azotées  liquides,  telles  par  exemple 
que  rhuile  volatile  d'amandes  amères  pure ,  Tacide  hy- 
drocyanique,  etc.,  pour  le  carbone,  l'azote  et  Poxigéne, 
on  placera  la  matière  dans  Tampoule  ordinaire  entre  deux 
couches  d'oxide  de  cuivra  pur,  précédées  en  arrière  d'un 
poids  connu  de  chlorate  dç  potasse;  Vbydrogène  sera 
évalué  en  volume  à  part  par  l'appareil  ordinaire,  décrit 
précédemment. 

jidditions» 

On  peut  au  moyen  des  données  exposées  faire  avec 
notre  appareil  [fig*  i'"^.  )  Tanalyse  dé. sels  ammoniacaux  , 
ammoniaco-magnésiens ,  d'hyponitrites  ou  nitrates,  de 
cyanures,  etc.,  pour  en  déterminer  la  quantité  d'azote. 

Ainsi  par  exemple  : 

Soit,  i<>.  Carbonate- hydrochlonue,  sulfaté  y  phosphate 
d ammoniaque  p  etc.  Après  avoir  mis  à  la  culasse  le  mé- 
lange propre  à  chasser  l'air  et  les  gaz  par  l'oxigène ,  on 
place  une  Quantité  déterminée  du  sel,  dont  on  connaît  la 
proportion  d'acide  par  des  essais  à  part.  Oii  recouvre  de 
chaux ,  puis  d^oxide  de  cuivre  ;  on  procède  à  l'analyse , 
après  avoir  expulsé  Tair  ;  les  sels  ammoniacaux: ,  ^ils  se  vo- 
latilisent entièrement  ou  s'ils  ne  laissent  dégager  que  leur 
base,  passent  sur  la  chaux,  qui  s'empare  de  l'acide; 
l'ammoniaque,  étant  ensuite  en  contact  avec  l'oxide  chïiuffé, 
est  décômpojsée ,  foirme  de  l'eau  et  de  l'azote^  dont  le  vo- 
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lup]be^.apirèa TeiqftttîsiQn  des  gaa,  e3l  ram^aê  à  o^  0,76  <H& 
sec  ;  par  le  f^loul  9  on  tu  dédwit  ]a  qQaûlité  d'ammoniaque. 

31°,  P^Rir  les  hyponitrites  et  niérate$.  On  eliauile  forte** 
ment  ces  sek  ^lils  on  avéé  Vautres  thibstances  dans  ma. 
appareil  semblable  au  précédent,  plein  dosigène,  el  le 
gaz  est  ft^a  sar  du  cttirre  ou  du  detttoxide  de  f«r,  et 
Vazote  produit  indique  par  le  calcul  ki  quantité  diacide 
coml^iné  à  la^base;        '   - 

3°.  Cyanmt^s  de  me)rcw^y  dP argent,  de  iarium,  de 
zinc ,  etc.  Ces  coifiposés  peumeifl^aussi  être  analysés  dans 
le  même  appareil*  mêlés  au  deutoside  de  cuîrre,  «t  pas-» 
sant  sur  du  deutoxide  de  feri^fOn  obtiendra  1^  carbone  par 
r^cide  <;arbènâque,  et  lazote  libre ^  si  les  oxides  nitrmuc 
ont  été  cojnrenablement  décomposés. 

jinalyse  de  substances  sulfurées. 

Le  soufre  se  détermine  ordinairement  par  la  pesée  en 
traitant  les  matières- qui  le  renferment  soit  par  lacide 
cbloro-nitreux ,  soit  par  le  nitrate  de  potasse  à  une  haute 
température,  et  par  Teffet  de  Toxigénation  du  soufre  qui 
passe  à  Tétat  d  acide  sulfurique ,  que  Ton  évalue  ensuite 
facilement  au  moyen  dun  sel  de  barite. 

Il  est  des  cas  cependant  où  Ton  a  déterminé  ce  prin- 
cipe en  gaz,  comme  dans  Tanalyse  du  sulfure  de  carbone. 
M.  Yajuquelin  a  transformé  le  composé;  en  acide  carlnw 
nique,  et  en  partie  en  acide  sulfureux  et  en  sulfure,  à 
Taide  du  peroxide  de  fer  chaufié  fortemeiikt  sor  lequel  la 
vapeur  à  décomposer  passait  sansE  ee8s>e.  Nous  a^ns,  daas 
la  première  p£grtie.  de  ce  lisémoire ,  appliqué  ce  faJi:  à  l'a^ 
nalyse  des  substances  contenant  du  soufre,,  mais  en  mo- 
difiant le  procédé  de  manière  à  n  obtenir  que  de  Vacide 
sulfureux.  ,  '      • 

Si  Ion  soumet  dans  tua  tube  une  Inalière  organique 
composée  de  soufre,  d'asote;,  de.  oarbcne^  d'hydrogène, 
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comme  Tacide  solfdHryaDÎque  ou  une  de  site  combiiudson^ 
sèches  avec  un  métal  tel  qft'un  sidfo-cyanure  ou  bien 
également  aussi  un  sul£o-carbonate  (  sulfute  de  carbone  et 
métal)  ;  ayant  méU  exacteme^^  le  eomposé  avec  du  per- 
oxide  de  fer  fortement  calciné  d'avance,  et  dont  une 
partie  soit  Seule  en  avant,  on  pourra ,  en  chassant  Tair  et 
les  gaz  par  Tozigène  du  chlorate  mis  à  la  culasse,  obtenir 
en  volume  le  soufre,  à  letat  d acide  sulfureux,  le  carbone 
en  acide  carbonique  et  lazotei^  car  le  courant  d'oxigène 
qui  passera  à  chaud  à  lu  fin  sur  la  potion  de  sulfure 
formée,  et  sur  lé  carbone  non  brûlé  les  fera  passer  à  letat 
d'acides  carbonique  et  sfilfuAeux. 

Pour  les  autres  élémens  hydrogène  et  oligène^  s'ils  s'y 
trouvent,  on  les  déterminera  à  part,  le  premier  par  le 
mode  ordinaire,  le  second  par  la  pesée.  (Yoy.  le  premier 
mémoire.)  \ 

Quand  les  substances  seront  solides  ou  fixes  on  les 
mêlera  à  l'oxide;  quand  elles  seront  liquides  et  volatiles, 
on  les  placera  dans  l'ampoule  entre  deux  couches  d'oxide, 
etc. ,  comme  on  l'a  dit  déjà  plus  haut. 

yinalyse  de  matières  sulfurées  solides  et  liquides ,  fixes 

ou  v^otatites, 
. 
On  peut  fairç  l'analyse  du  sulfure  de  carbone  dans 

notre  appareil  {fig'  8*.  ).  Pour  cela  on  met  à  la'%ulasse 
3  grammes  de  chlorate  pur,  on  place  ensuite  l'ampoule 
contenant  le  sulfure  de  carbone  en  poids  connu  entre 
deux  couches  de  plusieurs  pouces  (  surtout  celle  en  avant) 
de  peroxide  dé.  fer  très-bien  calciné  d'avance  ;  on  dessèche 
les  gaz  produits  sur  du  chlorure  de  calcium  ;  après  la 
décomposition,  on ^ fait  passer  sur  la  masse  un  courant 
d'oxigène,  de  manière  à  brûler  tout  le  carbone  et  tout 
le  sulfure  formé.  Les  gaz  recueillis  mesurés,  ramenés  à 
o»  0,76  par  le  calcul,  sont  soumis  à  l'analyse  à  l'aidé  des 
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TQode^  connus ,  la  potasse,  le  borax  oc^.  peut-être  mieux 
par  un  iodate  dissous  ;  on  déduit  facilement  le  soufre  de 
lacide  f ulf ureux ,  puisque 

i^  sec  à  o«  7^^  pèse  2,8489  (d'aptes  Humpliry  Davy ) 
et 'contient  soufre  (f4^) 

et  le  carbone  de  Tacide  carboaiijue  par  les  procédés  déjà 
plusieurs  fois  cité«. 

Nota.  Dans  le  cas  où  il  existerait  un  peu  'd'o:^ide  de 
carbone,  on  pourrait  s'assnref  de  sa  présence  en  faisant 
détoner  dans  reudiomètte  ua  Tolume  du  produitV  privé 
préalablement  d  acides  sulfureux  et  carbonique  |  puis  lare 
à  Teau  non  alcaline  ;  la  formation  d'acide  carbonique  après* 
cette  détonation  donnera  1^  quaxitité  d'ozide  de  carbone 
existant  (0. 

Analyse  â!un  sulfoHcyanw^. 

On  prit  pour  cette  expérience  le  6ulfb«cyanure  d'argent 
pur  et  desséché  dans  le  vide  convenablement  à  l'abri  de 
la  lumièreu  .      , 

o?'^*,25q  de  ce  sel ,  mêlés  avec.25  grammes  de  peroxide 
de  fer  et  de  sable  pur,  furent  placés  dans  un  tube  ayant 
à  la  culasse  3  grammes*  de  chlorate  de  potasse  pur  bien 
dwisé  aussi  avec 'du  sable;  on  mit  en  avant  quelques 
pouces  de  deutoxide  du  même  métal,  et  eniîn  plusieurs 
fragnxpns  de  chlorure  de  c*alcium.  ^11  faut  une  tempéra- 
ture éleyée ,  ce  qui  amène  souvent  la  fusion  des  tubes.  ) 
Les  gaz  produits  furent  reçus  soiis  le -mercure- dans  des 


(i)  Noas  ayons  essayé  de  décomposer  os^^aSo  de  sucre  pur  sec  par 
da  peroxide  de  fer  à  la  place  d'oxide  de  cuivre,  et  en  faisant  passer  en- 
suite un  courant  d'oxigène.  La  quantité  d'acide  carbonique  fut  presque 
exactement  la  même  qu^arec  le  cuivre  oxidé,  et  on  ne  trouva  qu'une 
faible  trace  d*oxide  de  carbone.  L'oxide  de  fer  n'absorbant  pas  Tatide 
carbonique,  servirait  peut -être  avec  avantage;"  il  est  âé  plus  moins 
coùtôux. 

XyV- Année.  — Octobre  mo.  4^ 
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cloches  flèches  trA»*nettes,  et  les  gM  ramenés  à  o*  076 , 
donâèreiit: 


Gts  tnlfareax '  '  *  '  1      ^'>^' 

Pins  HA  peu  de  soufre  dans  le  tabe.       j   0{r.,oa84^ 

Ga«  carbonique Jj^      )        ^^^ 

Gmz  axote Jî^'^w     1    ^*"^°«- 

Nota.  Nous  aurious  répété  plusieurs  fois  cet  essai 
pour  arrirer  à  des  résallats  plus  précis ,  mais  nous  avons 
cru  inutile  de  le  faire  ici  puisque  cette  analyse  n'est 
présentée  que  comne  un  exemple  de  l'application  de 
nôtre  appareil. 

Essais. 

oC'fSo  du  même  sul£o-cyanure  mis  en  contact  avec  po* 
tasse,  puis  le  dépôt  lavé  traité  par  eau  régale,  on  obtint 
après  lavage  et  calcination ,  chlorure  d'argent  0,4^5 ,  re- 
présentant argent  o,3ao6oo,  et  par  la  perte  sulfure  de 
cyanogène  0,17940. 

Or  en  considérant  le  sulfo-cyanure  comme  un  composé 
d'argent , 

.  I  atome  =  1 35 1,607  ou  argent.    ....  65,6 1 

Et  suUurq  de  cyanogène ,       • 

»  atomes  :;;=  659,82$!^  ou  suif. -cyanc^.    .34939 

On  devrait  avoir  dans  l'essai  ciniessus  os^-^  1718  au  lieu 

de  0,1794.  *  . 

Ici  se  termine  la  partie  pratique  de  notre  travail  ;  nous 
pensons  qu'avec  les  données  exposées,  et  un  peu  d'habi- 
tude ,  on  arrivera  assez  facilement ,  au  moyen  de  l'appa*- 
reil  modifié  que  nous  avons  proposé ,  à  analyser  un  grand 
nombre  de  composés  organiques  et  inorganiques.  Le  temps 
y  apportera  sans  doute  aussi  de  grands  perfectionnemens 
et  nous  serons  alors  dédommagés  amplement  de  nos 
eJSbrts ,  si  nous  pouvons,  voir  par  la  suite  une  applicar 
lion  utile  de  notre  travail. 
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Sur  une  noui^elle  méthode  de  démontrer  la  combustion 
du  diamant  y  Par  M.  W.  Hérapatç. 

• 

Je  ne  sache  pas  qu'aucune  inéthode  simple  de  démon- 
trer la  combustion  du  diamant  ait  été  publiée ,  c'est  ce  qui 
m'engage  à  donner  là  description  d'un  appareil  au  moyen 
duquel  on  p^ut  l'eilectuer  aisément  dans  le  gaz  oi^igène. 

On  se  procure  une  clçche  à  large  ouverture ,  et  dont 
le  sommet  ouvert  puisse  être  fermé  par  un  obturateur 
de  cristal  ^  on  y  adapte  un  bDucbon  de  liège  dans  lequel 
on  pratique'  deux  trous  pour  livrer  passage  à  des  tubes; 
l'un  pour  conduire  le  gaz  hydrogèûe  d'une  vessie ,  l'autre 
pour  l'acide  carboniquer.  Le  dessin  qui  accompagne  cette 
note  rendra  plus  intelligible  l'explication  de  l'appareil. . 

./i  est  une  vessie  remplie  de  gaz  hydrogène  capable 
de  transmettre  uix  courant  de  ce  gaz  sur  le  diamant,  au 
moyen  du  bec  courbé  qui  termine  le  tube  de  verre.  Le 
diamant  est  supporté  par  un  fil  de  platine  très-délié , 
au  moyen  d'un  nœud  coulant,  en  laissant  deux  bouts  du 
fil  assez  longs  pour  venir  s'enlacer  autour  de  l'extrémité 
aplatie  d'un  fort  fil  de  platine  B  fixé  au  bouchon. 

Le  diamant  ainsi  suspendu  peut  être  aisément  détaché 
après  l'expérience,  et  le  fil  de  platine  ne  dégage  pas 
assez  de  calorique  pour  empêcher  la  combustion  de  con- 
tinuer. 

C  est  un  tube  recourbé  auquel  est  fixé  un  "robinet  pour 
permettre  la  transmission  de  l'acide  carbonique  dans  l'eau 
de  chaux. 

On  expose  le  diamant  à  une  belle  chaleur  blanche ,  en 
dirigeant  sur  lui  un  jet  de  gaz  hydrogène  enflammé 
(pressaiDit  l<jt  vessie  sous  le  bras  )  ;  on  le  plonge  tandis 
qu'il  est  à  cette  température  dans  le  gaz  oxigène ,  ayant 

46. 
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le  soin  d  éloigna  le  gaz  hydrogène  au  moment  de  Tintro- 
duction. 

La  combostion  contûme  aussi  long-temps  qu'il  lai 
reste  un  aliment.  Je  ne  crois  pas  gu'il'y  ait  en  chimie 
d'expérience  plus  magnifique ,  car  tandis  que  le  diamant 
brûle  à  la  manière  d'un  petit  soleil',  on  n'aperçoit  ni 
flamme  ,  ni  fumée ,  ni  scintillation. 

Ce  qu'il  j  a  de  plus  étonnant  ^  c^'est  que ,  bien  qne  ce 
ne  soit  qu'une  simple  dissolution  de  carbone  dans  l'oxi- 
gène,  le  gaz  n'étant  pas  condensé  ,  conséqueinment  le  car- 
bone solide  doit  entrer  en  expansion  pour  devenir  gazeux , 
cependant  il  y  a  assez  de  calorique  de  mis  en  liberté  nôn- 
seulement  pour  maintenir  la  combustion^  mais  encore 
pour  fondre  le  fil  de  platine  qui  sert  de  support  y  et 
dont  le  poids  tst  de  plusieurs  fois  celui  du  diamant. 
On  se  sert  ordinairement  de  diam'ans  plats  ou  de  roses , 
comme  étant  plus  faillies  à  maintenir  par  le  fil  métallique; 
un  diamant  de  la  valeur  de  trois  à  quatre  francs  est  suf- 
fisamment gros  pour  cet  objetj  II  m'est  arrivé  quelqu<efois 
d'interrompre  Texpérience  pour  examiner  lé  diamant,  sa 
surface  était  terne  conservant  des  traces  des  facettes  pri- 
mitives ;  les  arêtes  était  arrondies ,  et  l'on  observait  une 
proéminence  sur  la  portion  des  facettes  que  le 'fil  dé- 
fendait de  l'accès  du  gaz.  Lorsqu'il  est  permis  de  termi<* 
ner  l'expérience ,  et  que  l'oxigène  est  pur ,  tout  le 
diamant  est  consumé,  à  l'exeption  d'une  très-petite  partie 
de  la  grosseur  d'une  pointe  de  plume  qui  reste  mêlée  à 
du  platine  fondu. 

L.-A.  P. 

Note  sur  l'eau  de  Bonnes ,  par  M.  Fau. 

L'eau  de  Bonnes,  dont  nous  possédons  une  analyse  très- 
soignée,  par  M.  Henry  fils   (  Journal  de  Pharmacie  ^ 


' 
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j^aîn  1826),  en  opérant  toutefois  sur  de  Veau  rendue  à 
Paris )  m'a  présenté,  sur  1^  lieu  même  de  la  source,  des 
ptirticulârités  qu'il  n'était  pas  donné  à  Fauteur  du  travail 
précité  d'observer,  attendu  que  de  telles  observations 
sont  purement*  de  localité. 

Par  suite  de  trayaiix  exécutés  sur  une  des  parties  laté- 
rales de  ^  source,  il  a  été  mis  à  découvert  tm  filet  d'eau 
marquant  à  l'air  libre  26^  .Réaumur,  qui  s'écoule  en  pure 
perte,  perte  d'autant  plus  à  regretter  que  la  masse  d'eau 
utilisée  suffit  à  peine  aux  besoins  d'un  établissement  aussi 
fréquenté» 

La  Configuration  horizontale  du  terrain  Vers  cet  endroit 
a  permis  de  former  un  réservoir  pour  recueillir ,  avec  un 
appareil  convenablement  disposé ,  le  gaz  qu'où  voit  se  dé- 
gager en  abondance  ;  ce  gaz ,  soumis  à  des  tâtonnemens 
divef  s ,  a  été  reconnu  pour  de  l'azoté  ;  j'ajoute  que  la  cause 
productrice  de  ce  corps  parait  être  extrêmement  puis- 
sante,  à  en^ juger  par  la  quantité  et  Ia  permanence. 

Il  serait  très-rationnjel  Jen'eonclure  que  l'atmosphère 
entière  du  grand  bâssixl,  inaccessible  d'ailleurs  à  l'obser- 
vateur, étant  assez  hermétiquement  fermé  çh  maçonne- 
rie ,  dà  composa  de  cette  substance  gazeuse  ;  aussi 
M.  Henry,  dans  son  travail,  en  a-t*il  signalé  de  fa^ibles 
indices  ^  dissoute  ou  interposée  (i). 

(i)  La  matière  organique  d*abord  etk  ^issolutiou  dans  l!eau ,  et  dont 
une  forte  proportion  s*eii-fiépare  par  le-  contact  de  Tair,  gous  uù.  aspect 
glaireux,  blanchâtre t  lï*aarait-elle  pas  quelque  rapport  d'origine  avec 
cet  élément  gazeux  f  Me  trouvant  à  Bonnes  d'une  manière  trop  transi- 
toire,  je  n'ai  pu  entreprendre  Texamen  de  ces  débris,  ni  même  en 
ramasser  assez  pour  ib*y  liyref  ensuite.  Car  un  grand  volume  de  cette 
sorte  de  mucus  s'est  xéduit  à  une  fractioa  très-exîgue  C'). 

•  (*)  Ces  remarques  se  ra^yportent  tout -à-fait  à  celles"  observées  par 
M.  Anglada»  dans  ses  beaux  travaux  sur.  les  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées  orientales  «  et  font  penser  que,  dans  Teau  de  Bonnes  le  prin- 
cipe sulfureux  y  préexisté  aussi  k  Tétat  â'bydrosolfaté  alcalin  avec  la 
gkivine. 

.  '  {Noté du  Rédacteur."^ 
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La  températiire  de  celte  eau,  établie  entre  ai  et  st6^ 
Réaumiur,  d'après  MM.  Pâtissier  et  Bouillon-Lagrapge- 
n'est  plus  la  même  aujourd'hui.  Observée  pendant  htfit 
jours  consécutifs ,  arec  deux- thermomètres  bien  étalonés  j 
elle  s'est  montrée  invariablement  fixée  à  a8^  de  la  même 
échelle. 

En  donnant  de  la  publicité  à  cet  aperçu ,  j|e  n'ai  eu 
d'autre  intention  si  ce  n'est  de  détruire  Terreur  de  certaines 
personnes,  comme  j'ai  été  à  même  de  l'observer  ^  et  qui 
en  ont  fait  tour  à  tour  de  Tacide  carbonique  et  de  l'air. 

«  • 

NOTE 

Sur  F  existence  4e  F  arsenic  dans  le  sel  marin;  par  A. 
Làtoitr  de  Teib  ,  bachelières-sciences ,  er  E.  Livbahçois, 
étudiant  en  pharmacie. 

Lue  àia  Société  de  Chimie  Médicale,  le  19  juillet  z83o. 

Nouvel  exemple  de  la  présence  de  Farsenic  dans  le  set 

marin. 

La  présence  de  l'arsenic ,  que  Ton  a  déjà  eu  l'occasion 
d'observer  dans  quelques  sels  du  commerce ,  est  une  cir- 
constance tellement  grave,  que  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître  un  nouveau  fait  de  ce  genre  qui  nous  a  été 
communiqué  par  MM.  Latouf  de  Trie,  bachelier  èis- 
sciences,  et  Lefrançois ,  tous  deux  élèves  en  pharmacie  ; 
ce  qui  va  suivre  est  extrait  textuellement  de  la  note  qu'il 
nous  ont  remise,  et  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche 
d'imprimer  en  entier. 

L'existence  de  l'arsenic  dans  le  sel  marin ,  et  principa- 
lement dans  un  sel  de  ce  genre  répandu  dans  Iç  canton  de 
Sézanne ,  département  de  la  Marne,  ayant  été  reconnues 
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par  plusieurs  chimistçs  j  noiu  ayons  cru  devoir  recher- 
cher si  cette  dangereuse  substance  n'existait  point  aussi 
dans  le  sel  soumis  à  notre  examen,  et  qui  avait  occa-- 
sioné  les  accidens  dont  nous  avons  été  témoins ,  et  nous 
avons  fait  à  se  sujet  les  expériences  suivantes  : 

i"".  Le  sel  réduit  en  poudre  et  séché  a  été  placé  sur 
des^  charbons  ardens.^  En  décrépitant ,  il  a  produit  quel- 
ques faibles  vapeurs  blanches  »  avec  odeur  alliacée  asseiB 
sensible  (1),  . 

^\.  Mis  dans  uo  tube  et  échauffé,  il  s'est  formé  non 
loin  du  sel ,  à  quelques  lignes  près ,  une  auréole  d'une 
matière  blancbAtre,  Le  tube  cassé  a  été*  mis  au  milieu 
de  charbons  ardens.  Une  odeur  arsenicale  n'a  pas  tardé 
à  se  manijfester. . 

3**.  Le  sel  traité  par  l'eau  froide  à  plusieurs  reprises 
a  Jaissé  un  résidu ,  lequel ,  mis  sur  le  charbon ,  a  donné 
une  odeur  alliacée  peu  sensible,  mais  très^réconnaissable. 
La  solution  précipitait  assez  abondamment  par  les  réac- 
tifs propres  à  faire  reconnaître  le?  deutoxide  d'arsenic. 

4"**  L'acide  hydro^^sulfurique  versé  dans  une  solution 
du  sel  faite  à  chaud,  y  produit  un  précipité  jaune  qui 
se  redissoui  dansr  la  potasse  caustique. 

5^;  Les  hydrô  -  sulfates  n'y  forment  point  de  préci- 
pité, à  moins  qu'on  n'y  ajoute  un  aeide.  Le  précipité 
est  le  même  qne  par  l'acide  hydro*6ulfurique  (sulfure 
d'arsenic  insoluble). 

6».  Le  sulfate  de  cuivré  ammoniacal  y  détermine  len- 
tement  un  précipité ,  mais  qui  n'est  pas  le  $fert  de  Sckeèle, 
arsenite  de  cuistre.  La  couleur  tire  sur  le  blanc  verd&tre. 
On  peut  croire  que  cela  tient  à  quelques  sels  terreux 


(0  I'  faut  remarquer  qa*ayaDt  répété  cette  expérience  plnsiears  fois , 
nous  n'UvoDs  pas  toujours  obtenu  Todeur  de  Tarsenic.  Gela  tient  à 
l'existence  de  raraenie  dans  le  sel  à  Téiat  de  deutoxide  d*aneni«  ({m  sty 
trovTi^  iiiëc(al«nient  ré^^adU' 
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qui  seraient  précipités  en  même  temps ,  et  qui  en  pallie*- 
raient  la  couleur. 

y«*  Le  sel  pulvérisé  a  été  mis  sur  un  Terre  de  mon- 
tre, que  Ton  a  recouvert  d'un  petit  entonnoir,  dont  oi^ 
a  eu  soin  de  fermer  le. tube  ,  suivant  le  procédé  relaté  • 
Journal  de  Chimie  j  tome  5.  Le  verre  A  été  chauffé  à  la 
lampe  à  esprit -de -vin*  lia?  partie  supérieure  de  l'en- 
tonnoir a  présenté  une  petite  quantité  de  matière  blan- 
clie  sublimée,  Si  on  expose  Tentonnoir  h  la  vapeur  de 
l'eau  ammoniacale^  cette  matière  est  dissoute  et  tombe 
par  gouttes,  Ceiles-c{^  yeçuéis  sur  on  papier  blanc  et  ex- 
posées à  un  courant.de  gan  bjdro-sulfurique,  ne  tar- 
dent pas  à  devenir  jaunes.  La  couleur  disparait  en 
présence  de  lammoniaque  ,  qyi  redissout  le  sulfure  d  ar- 
senic formé.^ 

Ces  expériencesr  setalenf  suffisantes  pour  pouvoir- as- 
surer la  présence  de  l'arsenic»  Les  caractères  qu'elles 
ont  fournis^  et  qui  appartiennent  à  cette  substance,  ne 
doivent  plus  laisser  de  doute»  Mais  on  ne  s<iurait  jamais 
assez  accumule!^  le^  preuves  tel  Von  |i  tout  prouvé,  si 
on  a. obtenu  l'arsenic  réduit* 

Pour  cela  nous  avons  fait  uqe  solution  de  4  onces  de 
sel  que  nouï  avons  pi'écipitési  par  un  couraiit  de  gaz 
faydro-sulfurique^  Le  sulfure  formé  ,  lavé  et  séché,  a 
été  mêlé  bien  intimement  avec  parties  égales. de  charbon 
et  de  potasse  caustique,  et  calciné  dans  un  tube.  L'ar- 
senic réduit  s'est  sublimé  en  petits  corps  cristallins  té- 
traédriques,  non  loin  du  point  chauflé. 

Pour  enfin'  confirmer  entièrement  l'existence  de  ce 
corps  vénéneux,  nous  l'avons  traité  par  Teau  distillée 
bouillante.  La  liqueur  filtrée  a  laissé  un  résidu;  celui- 
ci,  mis  sur  les  charbons,  répand  une  odeur  alliacée, 
et  la  liqueur  renferme  assez  d'acide  arsenieux  pour  pou- 
voir précipiter  par  le  jjaz.  hydro-sulfurique.  Ce  moyen  a 
été  donné  par  M.  Or  fila  j  et ,  comme  le  dit  cet  honorable 
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professeur,  .  oa  possède  ^insi  deux  caractères  au  lieu 
d'un  pour  prononcer  en  feveur  de  1  arsenic. 

Le  précipité  que  lacide  hy4ro-sulfurique  forme  dans 
4  onceséde  sel  trailé  par  l'eau  bouillante  distillée  à  plu- 
sieurs rejprises ,  jusqu  a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  résidu 
sensible,  et  que. ce  résidii  ne  donne  pas  d'odeur  sur  les 
charbons,  le  précipité,  dis-je,  formé  par  l'acide  hydro- 
sulfurique  à  l'état  de  sulfure  d'arsenic,  xïojis  a  donné  la 
quantité  darseiiic  contenue,  dans  les  4  onces  de  ^el. 
Nous  ayons  évalué  queiSo  grammes  contenaient  o,o5^ 
c'est-à-dire  un  quart  de  grain  par  once. 

Les  expériences   i   et  3  peuvent  nous  démontrer  que 
l'arsenic  existé  dans  le  sel  à  l'état  de  deutoxide.   JVous 
croyons   trouver  dans   ce   fait  la   raison  des  différentes 
opinions  étnises  par  plusieurs  chimistes   sur  l'existence 
de  l'arsenic  dans  le  sel  de  Sézanne^  qui  était  l'objet  de 
leur  analyse.  M»  Sérullas,  des  recherches  qu'il  a  faites 
sur  un  sel  envoyé  de  Sézanne,  a  conclu  qu'il  n'y  avait 
point  trouvé  le  moindre  vestige  d'arsenic.  M.  Guibourt, 
au  contraire^  a. constaté  la  présence  de  l'arsenic  dans  un 
sel'  venu  du  même  lieu.  Il  est  difficile  de  concevoir  ces 
résultats;  à  moins  qu'on  n'admette  que  l'arsenic  se  trouve 
à  Fétat  de  deutoxide  mélangé  dans  une.  masse  de  sel 
quelconque,   et  qu'existant   en'  petite  quantité^  il  y  est 
inégalement   répandti  ^  inégalepient   divisé  ,   sans  exa- 
miner s'il  a  été  introduit,   ou  par  circonstance  fortuite, 
où   -pkv  circonstance    calculée  ;   de   là ,    des    quantités 
de  sel  qui  en  contiennent ,  et  d'autres  qui  n'en  offrent 
pqs  la   moindre   trace«    C'est  ainsi,  que  nous-mêmes , 
voulant  vérifier  ce  fait,  avons   acheté   plusieurs  échan- 
tillons  de   sel  dans   difierens   quartiers  de    Paris ,    et 
que  nous  devons  dire  que  nul  d'entre  eux  ne  no|is  a 
fourni  de  l'arsenic.   De  /néme  il  peut  arriver  qu'entre 
deux  portions  égaleô-  de  ael,  l'une  en  contienne  .pîus  et 
1  autre  moins.   C'est  pourquoi  .la  quantité  d'arsenic,  in-!- 
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diquée  plus  haut  t'applique  seulement  à  la  portion  do 
sel  que  nous  avons  analysée. 

En  résumant  les  détails  nombreuse  que  nous  avons 
donnés  dans  cette  note  9  nous  sommes  portés  à  conclure^ 
d'une  manière  invincible,  que  le  sel  qui  nous  occupe 
contient  de  Tarsenic,  et  que  c'est  à  cette  substance  que 
nous  devons  rap{>orter  les  )iccidens  dont  la  maison  Py mor 
commençait  à  être  la  victime. 

Ce  fait  me  paraît  d'autant  plus  intéressant,  que  c'est 
pour  la  première  fois  que  le  deutoxide  d'arsenic  a  été 
trouvé  dans  le  sel  à  Paris. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

* 

Acide  para^tartrique.         .      . 

M.  Dulông  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences 
une  lettre  de  M.  Berzelius  relative  à  plusieurs  composés 
chimiques ,  qui,  tout-à-fait  semblables  sonis  le  rapport  de 
la  nature  et  de  là  proportion  des  éléiïiens  qui  les  copi- 
posent ,  présentent  cependant  des  propriétés  chimiques 
et  physiques  très- variables. 

M.  Berzelius  s'est  livré  particulièrement  à  des  recher- 
ches sur  l'acide  nouveau  que  M.  Gay-Lussac  a  rencontré 
dans  le  tartre,  et  qu^  Ton  a  désigné  sous  le  noiti  d'acide 
des  Vosges,  (acide  tfaannique)..M.  Berzelius  montre  que 
cet  acide,  quipossède  des  propriétés  difiereûtes  de  celles 
qu'on  observe  dans  l'acide  tartrique  ordinaire  présente  à 
Fanalyse  une  composition  tout-à-£ait  semblable. 

D'une  autre  part  on  sait  que  l'acide  phosphorique  or- 
dinaire et  l'acide  phosphoriquç  récemment  calciné ,  que 
l'on  désigne  «ous  le  nom  de  pyro- phosphorique,  présen- 
tent dans  leurs  propriétés  des  différences  très-^notables  ; 
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qu'il  en  est  de  même  de  1  acide  stanmque  (deuloxide  d'é- 
tain),  suirant  qu'on  1  obtient  eu  traitant  Vétain  par  lacide 
nitrique,  ou  en  le  précipitant  eu  deuto-chlorure  (liqueur 
fumante  de  Libavius)  (i).     ' 

L'illustre  chimiste  suédois,  afin  de  lier  ensemble  toutes 
ces  observations ,  .propose  d'appeler  corps  isomères  (  d'é* 
lémens  égaux)  les  substapcçs  qui  prisentent  la  même  com- 
position, et  d'ajouter  la  préposition  grecque  paro^  (auprès) 
au  nom  de  celui  des  deux  corps  qui  se  rencontre  le  moins 
fréquemment,  ou  qu'on  obtient  avec  le  plus  dé  difficulté:, 
ainsi  Ton  dirait,  acide  phospborique  pour  l'acide  ordir 
naire ,  et  para-phosphonque  pour  Tacide  pyro-phospbo- 
rique;  acide  tartrique,  acide  paca-tartrique;  acide  stan- 

nique,  acide  parais tannique.  '  A.  B. 

I  •     »  • 

".■■.■  .  • 

Cl)  n  est  encore  plusieurs  autres  composés  qui  sont  dans  le  même  cas, 
tels  sont  Talbumine  liquide  ou  coagulée  par  la  chaleur,  l'hydrogène  bi- 
carboné  gazeux  et  Thydrogène  bi-carboné  solide  obtenu  par  M.  Sérullas  ; 
de  sorte  qu'il  est  parfaitement  prouvé  actuellement  par  Texpérience  que 
ridentité  de  composition  ii*entrain«  point  nécessairement  Videntité  de 
propriété  r  mais  fl  est  bien  éridenl  que  Texpression  d'identité  de  com- 
position ne  se  rapporte  qu'an  nombre  et  à  la  proportion  dés  élémiens  qui 
constituent  un  composé ,  et  que  toutes  les  fois  que  deux  substances  iso- 
mères présentent  dés  propriétés  différentes;  cela  doit  nécessairement  dé- 
pendre d^^nne  différence  dans  Tarr^gement  particulier  de  leurs  molécules 
qui  le  plus  souvent  doit  être  rendue,  sensible  par  la  densité  différente 
des  deux  composés. 

Ces  observation^s  sur  les  composés  inorganiques  permettent  actuelle- 
ment  de  copcevoir  comnaent*  tant  de  substances  organiques.,  dont  la 
composition  est  presqu'identique ,  possèdent  néanmoins  des  propriétés- 
si  différentes  et  dont  Tactioii'snr  l'économie  animale  produit  dès  effeti 
si  variables.  A.  B^    . 
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Mémoire tur  it  charbon  végétal  ûnimat  H  tt^  mtagei,  par  Â/Cheyallieb^ 
brochore  iii-6*,  dé  3a  pagies,^  pnx«  60  tenf,  Ches  Thomiaei  libraire, 

rue  de  la  Harpe,  n^.  7^ 

• 

Cet  oposcnle  contient f  i*.  des  dëtailf  s«r  le  charbon  végétal,  et  sor 
la  décoaTerte  de  sa  propriété  décolorante  et  .désin/ectante  ;  a°.  des  ren- 
seignemens  sur  ces  emplois  pour  la  décoloration  des  liquides^  laconser- 
Tation  de  Teau  ponr  dégager  de  la  ehalear  â?ee  économie ,  pour  combattre 
diverses  maladies.  Il  renferme  anssi  des  notions  jar  le  charbon  animal, 
sa  fabrication,  sonJarage  avec  les  acides,  pour  Tobtemr  par,  enfin  ses 
applications  comme  décolorant  et  anti-putride. 

NouvelUs  obêervatioiu  «tir  /«r  emplois  du  ehioFures  et  du  chlore  y  par  A. 
OflEYltLLi»,  brochure  de  3a  pages,  prix,  6e  cent.  Chez  Thomîne, 
libraire,  rue  de  la  Harpe,  n*,  78,  et  chex  Bechet.  jeune,  place  de 
rËcole^e-Médecmc  9  n*«  4^  *         ' 

Cette  brochure  destinée  a  serrir  de  supjplément  au  traité  ajant  pour 
titre  :  V^rt  de  préparer  les  chlorures  de  ehaujs  et  d*  potasse ,  etc. ,  donne 
de  nouveaux  détails,  1*.  sur  l'emploi  du  chIorure.de  chaux  pour  dé- 
trHire.  l'odeur  de  peinturé;  a*,  pour  désinfecter  la  boue  et  les  immon- 
*dices;  3^°.  pour  purifier  Tait  des  atelibrs  oix  l'on  élira  les  rérs-à-soie  ; 
4°.  pour  enlever  aux  yases  lés  odeurs  infectes  qu'ils  ont  prises  ;  5<*.  pour 
détruire  les  gaz  susceptibles  de  noircir  les  objets  d'or  et  d^argént ,  les 
Ternis  contenant«des  oxides  métalliques  1  ^.  pour  combatte  les  mala- 
dies épidémiques,  les  épizooties^  etc.  ;^  7*.  pour  exhumer  sans  danger 
les  cadavre^  ;  S**,  pour  l'assainissement  des  appaftemens  k  l'aide  d'un 
appareil  particulier  ;  9*^.  contre  les  ulcères ,  la  grangréne ,  la  morsure  de 
yipère,  le  cancef  aquatique  »  xo*.  pour  ra|sàinissement  des  harnache- 
mens  ayant  servis'  à  des  chevaux  morveux  \  1 1^'.  pour  prévenir  les 
cicatrices  qui  succèdent  aux  boutons  de  petite  vérole.  L'auteur  a  ter- 
miné cette  brochure  par  quelques  détails  sur  l'emploi  du  chlore  contre 
la  phthisie  pulmonaire,  les  maladies  du  foie,  la  morve  chronique,  et 
enfin  par  une  lettre  adressée  à  ^.  D'Arcet,  dans  laquelle  il  donne  des 
détails  sur  les  moyens  mis  en  usage  pour  désinfecte^  les  cadavres  de» 
victimes  àeè  27,  a8  et  ^9  juillet;  cadàvreÀ  <|ni  irvadenf  M  at^Mimulés  eu 
grand  nombre  à  la  Moirg[ue. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Hédigé  par  M,  Robiqi7£T|  secrétaire  général^  et  par  une 

Cçinmission  spéciale^ 


Nota^  n  n*y  a  pas  ea  de  séance  d!e  la  Société  en  Septeihbre. 

•  '  *  • 

COMPTÉ  REIfDU  DES  SÉANCES  DE  L'INSTIUT. 

•  ■  ■ 

M.  le  iBÎmsire  de  llntéiieuf  ^  d'après  la  demande  qui 
lui  en  a  été  adressée  par  le  gouvernement-  autrichien, 
prie  FAcadémie  de  vouloir  faire  détenniner  le  rapport 
qui  existe  entre  le- métré  et  la  toise  de  Vienne/  et  fait 
remettre  à  rassemblée  un  étalon  de  cette  dernière  me- 
sure fourme  pat  M*  d'Apporiy,  ambassadeur  d'Autriche, 
MM.  Prony  et  Legendre  sont  nommés  pour. satisfaire  à 
cette -demande  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur.  M.  Arag<| 
fait  obsenrer  que  le  travail  qu'exige  cette  opération  sera 
très-long,  et  ne  demandera  pas  moins  de  six  mois. pour 
être  exécuté  dune  manière  convenable.;  il  propose 5  en 
conséquence ,  dé  faire  remettre  &  M*  l'ambassadeur  d'Au- 
triche un  étalon  du  mètre  /afin  que  le3  savans  de  Vienne 
puissent  faire  eux-mêmes  la  comparaison  4e  cette  me- 
^re  avec  celle  de  leur  pay tf. 

MM.  A.  Plisson  et  Henry  fils  entretiennent  l'Acadé- 
mie d'un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Monographie  de 
Vasparagine.  Les  auteurs  ont  rencontré  .ceCte  substance 
intéressante ,  dont  la  découverte  est  due  à  MM.  Vau- 
quelin  et  -Robiquet ,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  et. ï ont  retirée  en  quantité; notable  de  la  racine 
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de  guimauve  par  un  ^procédé  nôuveau'et  fort  simple,  qui 
consiste  à  traiter  convenablement  cette  racine  par  Teau 
et  à  évaporer.  Ils  ont  étudié  avec  beaucoup  de  soins  les 
propriétés  physicpiea  et  chimiques  de  cette  substance  ,. 
pour  en  rendre  Tbi^toire  aussi  complète  que  possible  :  ce 
qu'elle  ofire  de  plus  remarquable,  c'est  la  mautère  dont 
elle  se  comporte  avec  Teau ,  les  acides  et  les   alcalis  ; 
dans  ces  différentes  circonstances   elle  se  convertit  ea 
acide  aspartique  et  en  ammoniaque.  Les  auteurs   ODt 
cberché  hi   reproduire  des  .  effets  analogues  avec  d  au- 
tres substances,  et  ont  été  aussi  conduits  à  découvrir 
OU  au  moins  présumer  des  lois  sous  lesquelles  doivent 
venir  se  ranger  un  grand  nombre  de  matières  azotées. 
L'action  de  Tasparagine  sur  les  bicarbonates  offre  aussi 
une  action  bien  singulière  ;  les  auteurs  en  donnent  ime 
explication  satisfaisante ,  que  nous  ne  reproduirons  pas 
ici,  leur  mémoire  devant  paraître  dans  le  Journal  de 

Pharmacie.' 

•  •  •   .  . 

M.  Dulonglit  une  lettre  de  M.  Lecbevalier,  lieutenant 
d'artillerie,  de  laquelle  il  résulte  que  la  température 
des  gouttes  d'eau  que  Yoû  projette  dans  un  creuset  de 
métal  incandescent,  et  qui  testent,  comme  Ton  sait,  un 
temps  asse^  considérable  sans  s'évaporer,  sont  réielle- 
ment  à  une  température  inférieure  à  r«au  bouillante, 
quoiqu'elles  soient  incandescentes  elles-mêmes. 

M. 'Geoffroy  fait  en  son  nom, et  en  celui  de  M.  Serres, 
un  rapport  sur  un  veau'bucépbale,  né  lé  20  août  182^, 
dans  le  Cantal,  et  envoyé  à  l'Académie  par  M*  Cour-- 
bebez,  vétérinaire  à  Aurillac;  ce  veau  bucéphale  offre 
une  analogie  assez  exacte  avec  la  fille  double  des  Pyré- 
nées, dont  le  $av^ht  rapporteur  a  déjà  entretenu  YA^ 
cadémie;  mais  le  nouveau  monstre  présente  deux  co- 
lonnes vertébrales  et  deux  queues. 

M.  Geoffroy  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  le 
squelette  d'un  autre  veau  bucéphale  appartenant  aa 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  d'Aussy>  ingénieur-géographe,  dont  les  travaux 
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ont  déjà  amené  des  rectifications  importantes  sur  la  po- 
sition de  plusieurs  points  des  bords  delà  Méditerranée, 
fait  connaître  une  série  d'observations  par  suite  des-  ^ 
quellçs  les  positions  de  Constantinople ,  Smyme  et  Pa- 
lerme  se  trouvent  déterminées  d'une  manière  plus  pré- 
cise qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à  be  jour*  MM.  Olamoiseau , 
Rausoin  et  Mathieu  sont  chargés  dé  rendre  compte  de  ce 
mémoire. 

M.  Dum£^  lit  une. note  sur  la  composition  de  l'urée* 
Cette  substance  lui  a  offert)  par  la  réaction  de  l'acide  sul- 
furiqûe  et  d^  la  potasse,  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  qu^avait  présentés  l'oxamide;  il  s'est  assuré  que 
l'urée,,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  comqie  sous 
celle  de.)a  potasse,  se  transforme,  par  suite  de  la  dé- 
composition d'une  certaine  quantité  d'eau,  eh  acide  car- 
boDique  et  en  ammoniaque ,  de  sorte  que  l'urée  sex^it  au 
sous-carbonate  d'ammoniaque ,  comme  l'oxamide  à  l'oxa- 
late  d'ammoniaque ,  puisque  cette  dernière  peut  aussi,  en 
décomposant  une  certaine  quantité  d'eau ,  se  transformer 
en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque  (i). 

M.  Lecanu  lit  un  mémoire  sur  la  içatière  .colorante  du 
sang ,  qu'il*  propose  de  désigner  sous  le  nom  d'hémato- 
sine  ;  panses  expériences,  il  est  parvenu  .à  expUquet*  et 
à  concilier  les  diverses  opinions  contradictoires  que  l'on 
a  émises  sur  la  matière  colorante  du  sang;  l'on  sait,  par 
exemple  ,  que  MM.  Brandt  et  Vauquelin  qu'admettent 
point  de  fer  dans  cette  substance ,  tandis  que  Berzelius 
en  admçt  une  quantité  très-considérable.  Les  premiers 
chimistes  la  regardent  comme  tout-à-fait  insoluble  dans 
l'acide  hydro^chlorique,  tandis  que  d'après  Berzelius  elle 

(i)  MM.  Plisson  et  Henry  Kls,  dans  un  mémoire  la  à  Tlnstitat^ 
le  23  aoûtt  sar  Tasparaginei  ont  reconnu  aux  matières  asotées  des 
réactions  semblables  quand  on  les  traite  par  l'eaa,  les  alcalft  et  les 
acides,  et  d'après  lesquelles  Turée  leur  a  depuis  offert  des  résultats 
analogues  à  ceux  indiqués  par  M.  Dumas.  Cette  concordance' avec  un 
chimiste  aussi  distingué  ne  peut  qu'être  trés-ilatteuse  poar  eux,  et  ilt 

se  proposent  de  pubtier  prot^iiaineiafint  leurs  ?ésiilt4te. 

(O.  H.  ) 
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serait  foluhle  dans  ce  liquide;  il  est  encore  plusieurs  aa* 
très  diOerences  que  Ton  remarqua  dans  les  caractères 
que  1er  chimistes'  assignent  à  cette  matière. 

Suivant  M.  Lecanu,  ces  différences  tiennent  à  ce  que 
Thématosine  se  présente  comme  l'albumine  et  plusieurs 
autres  corps  ayec  des  propriétés  différentes,  suivant 
qu'elle  est  à  Fétat  liquide  ou  à  l'état  solide.  Nous  ferons 
connaître  plus  tard  cet  intéressant  travail  de  M.  Lecani^. 

L'Académie  reçoit  une  notice  «ur  le  produit  des  mii- 
chines  à  vapeur  de  Gotnouailles^ 

Elle  reçoit  également  Un  tnémoire  accompagné  dé  des- 
sins de  M.  Schult2,  professeur  à  l'université  de  Berlin; 
ce  mémoire  est  relatif  à  la  physiologie  végétale ,  consi- 
dérée principalement  dans  ce  qui  concerne  leurs  sécré- 
tions ;  il  est  renvoyé  à  L'examen  de  MM.  Cassini  el  de 
Mîrbi!.* 

M.  Geoffroy  présente  à  l'Académie  un  enfant  né  le  4 
juillet  dernier;  ce  sujet  monstrueux,'  vu  par  devant, 
]  arâît  présenter  une  organisation  régulière;  mais* quand 
on  l'observe  par  derrière ,  onr  voit  naître,  de  la  partie  su- 
périeure des  cuisses  normales,  deux  autres  cuisses  réunies 
sur  des  tégumens  communs  jusqu'aux  genoux  ;  à  partir 
de  la,  chacune  des  cuisses  surnuméraires  donne  naissance 
à  une  jambe  régulière  terminée  par  un  pied. 

D'après  M.  Geôffroy-Saint-Hilaire,  ces  membres  ad- 
ditionnels ne  sont  pas  de  nature  à  compromettre  l'exi- 
stence du  sujet/  Du  reste ,  cette  monstruosité  par  excès 
s^èxplique  dans  sa  théorie  ^  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  par . la.  pénétration  partielle. aux  deux  germes.  . 
L'illustre  académicien  présente  plusieurs  autres  exem- 
ples de  monstruosités  semblables ,  et  met  sous  les  yeux 
de  rassemblée  plusieurs  poulets  empaillés  ayant  des 
pales  %n  excès.  Il  regrette  de  ne  pouvoir  en  offrir  un 
nouvellement  né  àEtampes,  et  qui  offre  une  difformité 
identique  avec  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  notel 

M.  Quesneville-fiis  annonce  avoir  trouvé  dans  la  co- 
que  du  Levant  une  substance  nouvelle. 
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MM.  Gbevreul  et  SéruUas  rendront  çoiupée  démette 
note.  r  . 

M.  Gay-Lussac  annonbe  que  Ton  vient  de  trouver 
dans  Técorce  du  peuplier  une  substance  particulière  à 
laquelle  lauteur  de  cette  découverte  a  donné  le  nom 
de  popuUus  ;  le  même  chimiste  a  aussi  observé  que 
cette  écorce  contenait  une  certaine  quantité  de  salicine 
substance  qui  n  avait  été  rencontrée  jusqu'à  présent  que 
dans  Técorce  du  saule., 

-* 

Sur  le  précipité  poUrpre  de  Cassius  et  sur  sa  préparation  • 

par  M.  Buisson. 
f  * 

M'étant  instruit  auprès  de  plusieurs  fabricans  éclairés 
et  spécialemefit  de  MM.  Robert  et  Bunel,  chefs  des 
atelierç  de  coul^rs  à  la  manufacture  royale  de  porcelai- 
nes de  Sèvres  ,  de  toutes  les  di^cultés  attachées  à  la  pré- 
Earation  d'un  précipitf  pourpre,  de  Cassius,  toujours 
eauefidentique,  je  fis  quelques  essais  pour  obtenir  un 
procédé  satisfaisant  ;  je  fus  en  outre  condliit  à  examiner 
ce  composé  remarquable  d'uûe  manière  \in  peu  spéciale  : 
cû  soirt  ces  essais  que  je  présente,  espérant  qu'ifs  pour- 
ront ottrir  quelque  intérêt ,  au  moin»  sous  le  point  de  vue 
industriel. 

En  parcourant  les  nombreux  procédés  créés  et  mis  en 
nratiquepar  les  savans  et  les  artistes ,  on  est  siirpris  de 
leur  ùombre,  de  leur  empirisme,  et,  quand*  on  opère 
on  est  plus  surpris  encore  de  leur  incertitude  et  de  leurs' 
difficultés  ;  mais  cet  étonnement  cesse  bientôt  lorsque  se 
reportant  à  lepoque  de  leur  découverte,  on  pense' au 
vague  des  théories  chimiques  et  à  leur  nullité  dans  les 
iipplications. 

Cependant,  en  examinant  avec  attention  toutes  ces 
recettes,  en  suivant  avec  exactitude ^oi/fe^  les  manipula- 
tions exigées ,  en  cherchant  à  préciser  toutes  les  influen- 
ces dans  lesquelles  on  opère ,  les  comparant ,  et  en  ap- 
préciant, autant  que  possible,  l'ordre,  l'analyse,  la  valeur 
XVP.  Année.  —  Octobre  i83o.  ^m 
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on  panrient  k  répandre  cfueltpies  clartés  9ur  éeê  procédés 
d  abord  si  obscurs  et  si  incertains  ;  om  finit  p:»r  en  ccAi*** 
cevoir  la  théorie ,  et  on  peut  les  régulariser  ^psuite  : 
telle  est  la  marche  que  je  m'étais  tracée,  ^t  que  j'ai 
suivie  dans  ce  travail. 

Je  le  commencerai  en  présentant  rapidement  quelques-» 
uns  des'  nombreux  procédés  employés  jusqu  à  ce  jour, 
en  exposant  après  leur  examen  compare;  et,  de  cet  exa- 
men fait  avec  soin ,  je  tirerai  les  conséquences  qui  m'ont 
conduit  à  essayer  les  diverses  expériences  citées  dans  ce 
mémoire. 

,  Bien  antérieuremeat  à  Gassitts^  B»9i)e  Valenttii)  pim 
Glauber  (i)  et  Kunkel  (2),  alchimistes,  avaient  déjà  ob- 
tenu une  couleur  pourpre  par  la  réaction  de  Tétain  sur 
des  sels  d'or^  et  déjà  l'avaient  désignée  sous  les  noms 
emphatiques  de  tdme  pourpre  de  tor,  de  manteau  royal, 
de  lion  rouge  ,  etc.  ;  leurs  formules  étaient  secrètes. 

'  Gassius,  le  premier,  dans^son  traité  de  Aiiro^  pa^.  i65, 
indique  très -imparfaitement  une  méll^de  incomplète 
pour  produire  cette  couleur  :  il  en  est  re*giirdé  coihme  le 
premier  inventeur  (3) .  , 

Orschall  (4)  obtint  aussi  cette  couleur,  et  s'en  servit 
avec  succès  pour  colorer  des  pierres  artifidelles,  des 
verres  rouges.  • 

D'Ardais  de  Montamy  (5)  indique  plusieurs  moyen» 
difier^is.  pour  préparer  les  dissolutions  d'or  et  d'étain. 
Ses  eaux  régales  renferment  tantôt  i  partie  de  sel  am-> 
moniaque  et  4  d'esprit  de  sel  de  nitre;   tantôt  quelques 
gouttes  seulement  de  ce  même  esprit  de  sel  de  nitre  pour 
un  ven*e  plein  d'esprit  de  sel  marin  ;  mais  toujours  il 
faut  de  l'or  bien  pur,  de  l'étain  bien  pur;  et  toujours  il 
faut  tenir  bien  bouché  le  flacon  où  s'opère  la  dissolution 
d^étain,  pour  que  le  phlogistique  ne  s'échappe  pas.   Il 
y  a  beaucoup  de  manipulations  particulières  et  très-lon- 
gues à  observer. 

(1}  De  prospéritate  Germaniae ,  4'-  partie. 

i^  Laboràtorium  chimicum,  26^.  chapitre. 

■(5)  Oh  petit  regarà'er  comme  cenain  cette  couleur. 

-(4>  Ofschàn,  sol  àitte  veste. 

(S)  iMtë  des  coà)ieùrs  eli  émail  ou  sur  porcelaines  y  1765^  jpage  90. 
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^  17^1  (i),  dans  ses  mémoires  iti-foKo  sur  la 
porcelaine  et  ses  couleurs ,  le  oofate  de  Milly  '  donne 
plusieurs  manières  de  dissoudre  ces  métaun.  Quelquefois 
c'est  dans  une  eau  régale  dont  les  principes  constituant 
yarient  ;  d'airtres  fois  c'eat  dans  une  solution  d'alun ,  ou 
bien  il  suspend  dans  la  liqueur  acide  un  ou  deux  fragmeus 
d'antimoine  jovial  (alliage  composé^  comme  on  le  sait, 
de  B  parties  d  etain  et  de  2  d'antimoine  )  ;  ou  bien  encore 

Î  ajoute  de  l'esprit-de-vin ,  ou  bien  enfin  y  verse  une 
issolution^de  nitrate  d'argent. 

Maçguer  (2)  a  donné  la  même  formule  que  Geller  avait 
çoAsigoée  dans  sa  Chimie  métallurgique.  Il  n'indique  que 
les  dissolutions  d  or  et  d  etain  ;  il  omet  celle  d'argent  ; 
il  précipite  les  sels  d  or  au  moyen  de  la  liqueur  de  Li*. 
bavius. 

Dans  un  très-beau  travail  sur  les  hydrochlorates  d'é- 
taim ,  Pelletier  père  (3) ,  enseigna  plusieurs  faits  d'un 

Srand  intérêt;  il  signala  la  présence  du  proto  et  du 
euto^hydro-chlorate  d  etain  dans  les  dissolutions  d'étain 
du  commerce ,  leur  différence  d'acticm  :  ce  célèbre*  et  ha^ 
^fle  observateur  a  beaucoup  éclairé  la*  marche  des  artistes 
à  Vég%f d  de  cet  important  produit» 

M.  Oberkampf  (4)  reproduit  une  observation  de  Mac- 
quer^  et,  comme  lui,  lorme  des  précipités  rouges  d'or 
^a  moyen  du  proto-çhlorure  d'étain;  et  en  outre  par  le 
contact  de  divers  gazs  tels  que  l'hydrogène  pur  pu  suU 
furé ,  ou  phosphore ,  etc. 

J'écarte  exprès  toutes  les  recettes  qui  n'ont  pas  pour 
elles  Va^iitorité  d'un  nom  illustre  ou  de  l'expérience  Au 
premier  coup  d'œil  on  aperçoit  iien  facilement,  en  les 
mettant  toutes  en  regard  les  unes  des  autres ,  et  en  les 
comparan,t  entre  elles,  les  circonstances  qui  leur  sont 
communes  et  les  différences  qui  existent  soit  dans  les 
doses ,  soit  même  dans  les  ingrédiens. 

Les  circonstances  communes  expliquent  bien  l'analogie 


(i)  Mémoire  sar  la  porcelaine  de  Saxe,  1771 ,  page  43- 
•(2)  Dictionnaire  de  Ohitnie ,  article  précipité. 

(3)  AnnaWs  4c  Chimie. 

(4)  Annales  4e  Chimie,  totn.  So,  j^ag.  161. 
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des  produits  obtenus  ;  mais  les  différences ,  que  rori  ttadvê 
d'abord,  ne  sont  pas'suffisantes  pour  expliquer  les  ano-^ 
malies  que  Ton  rencontre  à  chaque  pas  ;  et ,  à  plus  forte 
raison ,  pour  expliquer  la  dirersité  de  produits  donnés 
par  des  procédés  identiques.  Il  faut  donc  rechercher  les 
causes  avec  plus  de  soin ,  et  l'explication  ,  si  elle  est  juste, 
nous  permettra  d  assurer  et  de  rectifier  les  procédés. 

Ainsi  qu'on  le  sait ,  et  ainsi  que  nous  vêlions  de  le  voir, 
on  produit  ordinairement  le  précipita  pourpre  de  Cassius^ 
en  versant  une  dissolution  d'étain  aans  une  dissolution  d'or  : 
j'ai  recherché  d'abord-quelle était  la  composition  du  scil  d'or, 
je  n'ai  trouvé  qu'un  cnlorure  toujours  semblable ,  c'es^-à^ 
dire  toujours  représenté  par  Au.  ChP.  La  seule  chose  qui 
apporte  quelque  différence ,  c'est  l'état  d'acidité  plus  on 
moins  grand  ;  circonstance  dont  nous  apprécierons  bien- 
tôt la  valeur. 

Mais  la  dissolution  d'étain  est  loin  d'être  toujours  iden- 
tique; car,  lorsqu'elle  est  bien  préparée,  elle  rerifemie 
toujours  deux  chlorures  d'étain  ,  différent  dans  leur 
composition  et  dans  leurs  propriétés  ;  différence  déjà 
signalée  par  Pelletier,*  et  que  nous  aurons  occasion  oU 
répéter  encore.  C'est  à  l'existence  simultanée  de  ce*  Seux 
chlorures ,  dans  de  certaines  limites  ,  qu'est  due  la  bonté 
,dje  cette  dissolution ,  et  c'est  à  la  variation  de  leurs  pro- 
portions qu'on  peut  attribuer  la  plus  grande  partie  des 
anomalies  déjà  signalées. 

Voici  quelques  expériences  qui  mettent  hors  de  doute 
ces  assertions  :      . 

ï«.  Le  proto-chlorure  d'étain  le  plus  neutre  possible, 
avec  une  dissolution  d'or,  neutre  aussi ,  produit  un  pré- 
cipité marron,  ou  brun ,  ou  bleu,  ou  vert ,  ou  métallique, 
suivant  sa  concentration  et  sa  proportion,  mais  la  couleur 
n'est  jamais  pourpre; 

2<».  Le  deuto-chlorure  pur,  acide  ou  non,  en  contact 
avec  lé  même  sel  d'or,  n  y  apporte  aucun  changement , 
même  en  faisant  varier  sa  concentration  et  sa  propor- 
tion; 

3°.  Un  mélange  à  peu  près  neutre:  de  i  partie  de 
proto-chlorure  et  2  parties  de  deuto-^cblçrure  d'étain, 
avec  I  partie  de  chlorure  d'or,  détermine  à'Yinstant  même 
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une  belle  couleur  pourpre,  persistant  da^W  nuance  et 
dans  son  inlei|$ité; 

4**.  Un  exoès  du  proto-sel  d'étain  fait  nuancer  au  fauve 
le  précipité  rouge  d^jàbord,  en  grand  excès  le  précipité 
devient  bleu ,  vert  ou  doré  ; 

S"*.  Un  excès  du  deuto-«el  d'étain  ramène  au  rouge  le 
précipité  bruDrd  abord ,  puis  en  plus  grand  excès  il  réagit 
encore  ei  le  fait  violetter  ; 

6^.«  Un  excès  de  sel  d'or  a  peu  d'influence  surtout  à 
ifoid,  inais  à  cbaud  il  ramène  au  rouge  avec  peine  les 
précipités  violets  oyi  marrons  ;  <înfin  ,  comme,  on  le  voit, 
chacun  de  ces  sels  a  une  action  spéciale  sur  la  coloration 
du  précipité ,  et  ces  actions  se  modifient  nécessairement 
les  unes" pour  les  autres,  pêiï  à  froid,  et  un  peu  plus  à 
cbaud ;  '  » 

7"*.  Le  précipité  de  Gassius,  rouge ,  ou  violet  y  ou  mar- 
ron, n'est  pas  ^luble  tiians  lés  acides,  il  y  sfioletie  ce- 
pendant. Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  régale ,  et 
toujours  en  passant  du  rouge  aaviol^.  Ces  réactions  ont 
bien  lieu  à  froid  et  par  la[  voie  humide  ;  elles  ont  lieu 
aussi  à  cbaud  et  par  la  voie  sèche  :  les  acides  vitrifîables 
lui  donnent  la  couleui:  violette  (i). 

6o.  Les  alcalis  par  la  voie  humide ^e  paraissent  pas 
faire  ^éprouver  d'altération;  par  la  vdie  sèche,  ils  con- 
servent la  teinte  rouge  ,  et  quelquefois  même  ils  l'y 
amènent  \ 

9^.  Une  fois  dissous  dan»  l'eau  régale,  ce  précipité  est 
détruit  :  les  alcalis  |ie  le  font  point  reparaître  ;  ils  ne  font 
que  précipiter  les  oxides  d'oi;  et  d'étain  ; 

lo*".  Le  proto- chlorure  d'étain  acide,  versé  dans  une 
dissolution  acide  d'or ,  peut  fournir  une  couleur  rouge  ; 
znais  elle  n'est  pas  due,  comme  le  pense  M.  Oberkampf , 
au  proto-chlorure,  mais  bien  au  deuto-chlorure  qui'sest 
formé  par  la  réaction  des  liqueurs  acides  sur  le  proto-sel 

d'étain  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  peu  ou  pas  acide,  ce 

— —     -  -  ^        .       _  _  ■  -  ■■ 

(i)  Pour  que  ces  effets  soient  plus  sensibles,  il  convient  de  mêler 
le  -précipité  arec  nn  fondant  dans  lequet  on  développe  la  réaction  acide 
oa  alcaline,  en  y  ajoutant  an  acide  ou  une  hase.  Le  fondant  dont  je 
me  sois  servi  était . composé  de  sable  -2 -parties,  litbarçe  4  ^^  borax 
I  partie  et  demie,  et  j'ajoutais  ou  de  l'acide  borii^ue^  ou  de  la  potaïAQ. 
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sel  ne  produit  point  de  coalear^rouge  ;  il  ne  la  produit  que 
80U8  l'influence  de  l'acide  nitrique,  et  par  con^uent  sous 
celle  d'un  mélange  de  proto  et  deuto-chlortire  a  étain  ; 

1 1  *"•  Le  deuto-chlorure  d'étain  bi#ta  pur  ne  produit  pas 
de  changement  dans  la  liqueur  dor. 

J  appuie  à  dessein  sur  cette  réaction ,  parce  que  Mac- 
quer  a  dit  que  ce  8%1  développoit  la  couleur  r(9Uge;  il  faut 
qu'alors  il  ait  opéré  sur  un  sel  non  parfaitement  saturé  (i  ). 

J  ai  appuyé  aussi  sur  la  précédente ,  parce  qu'elle  a  été 
.annoncée  d  abord  par  Macquer,  répétée  et  constatée  par 
un  habile  observateur,  M.  Oberkampf  :  il  ^t  plus  que 
probable  que  ces  sa  vans  ont  obtenu  ces  résultats  par*  suite 
de  Tacidite  de  leurs  liqueurs. 

ia°.  Les  sels  et  les  oxides  d'argent  donnent  fine  teinte 
jaune  au  verre  du  fondant  :  ce  jaune  se  mélange  très-bien 
à  la  couleur  rouge  de  l'or,  et  forme  par  cela  même  une 
couleur  composée  de  roiige  et^de  jaivie,  qui  forine  la 
teinte  carmin.  C'est  là  le  but  des  artistes  dans  l'emploi  de 
te  métal ,  recomm^^idé  par  le^comte  de  Milly . 

i3^.  L'antimoine  donnant  une  couleuiî'*' jaune  un  peu 
brune,  forme,  avec  la  couleur  pourpre,  une  teinte  brune 
foncée  :  c'est  encore  là  le  but  des  peintres  dans  cette  opé- 
ration ;  et  c'est  aussi  là  la  théorie ,  je  pense. 

Toutes  les  couleurs  dont  je  parle  dans  ces  essais  ont  été 
broyées  avec  un  fondant ,  étendues  sur  des  tessonis  de 
porcelaine  et  passées  au  feu  de  moufle,  et  c'est  de  la  teinte 
qu'elles  y  conservent  que  je  parle  dans  l'énoncé  de  ces 
expériences  céramiques. 

Ces  divers  résultats ,  tr#p  rapidement  indiqués,  pent- 
éire ,  ne  me  laissaient  aucun  doute  sur  le  vice  de  la  pré- 
paration d'étain  ;  car  pendant  quinze  jours ,  trois  semaines 
et  un  mois  souvent,   on  abandonne  l'eau  régale  à  une 


(i)  Cest  ce  .qui  rend  les  sels  d'étain  un  peu  infidèles,  conime  réac- 
tifs de  Tor  ;  car  le  précipité  ne  se  forme  pas  dans  certains  cas ,  ou ,  sll 
se  forme,  il  se  redissout  immédiatement.  On  voit  facilement  que  le 
premier  cas  tient  à  ce  qu'il  n*y  a  pas  et  ne  peut  pas  y  avoir  'de  proto- 
chlorara  d'étaia  en  contact  avec  de  l'eau  régale  ;  le  deuxième  tient  à  ce 
que  le  précipité ,  s'il  a  pu  av-oir  lieu ,  se  redissout  ^lussitAt  ;  pour  que  ee 
réactif  soit  seosible.,  il  faut  que  les  liqueurs  soient  presque  neutres» 
alors  il  Test  beaucioap. 
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tempérl|1;^re  b9Hs$#  et  coqstainmeiit  la  mâm$  ;  àe  tfsmps  en 

tan^ps,  toijLi^s  les  viagt'-quaire  heures ,  p^ir  exemple,  <m 

^gîte ,  jçt  o|i  ajoute  up  pisu  de  grenaille  d  etain  (  el  cette 

JongUi^urde  temp$  et  cet  assujettissement  sopt  ^éoessair^s 

Îour  obtenir  june  liqueur  qqi  renfermp  le^  deux  sels 
'étain  dans  la  proportion  déjà  indiquée.  Sans  doute  dans 
les  premieEiS  jours  il  se  forme  beaucoup  plus  dç  proto- 
çhlorurç  gu'if  »'e5t  ijécessaire  ;  mais  par  la  prolongation 
du  contact,  ce  proto-sel  se  saturé  et  passe  en  partie  à  1  état 
de  deuto-chlbrure.  Il  arrive  alors  un  moment,  et  c'e^t  au 
bout  de  trois  semaines,  où  les  proportions  convenables 
existent ,  alors  là  dissolution  est  bonne  :  mais  si  on  laisse 
passer  oe  temps-là ,  la  liqueur  se  sature  complétenient  ; 
et  passant  tout  entière  à  lélat  de  deuto-chlorure ,  ne  fait 
plus  nattre  de  précipité  dans  For  ;  et  il  faut  bu  la  réparer 
bu  ia  perdre. 

Je  propose  donc  en  conséquence  le  procédé  suivant,  qui 
me  réussit  très-bien  (i)  : 

1°,  Préparez  d'une 'part' clu*proto-cblorure  detain,  en 
dissolvant ,  à  fjcoid  ou  à  chaud ,  de  la  grenaille  d'étain , 
I  gramme,  dans  de  lacide  hydro-chl^rique.  Que  la  dis- 
ftoTutiou  soit  neutre. 

îj*".  Préparez  d'autre  part  du  deuto-chlorure,  en  faisant 
réagir  à  froid  d'abord,  pour  éviter  une  action  trop  vive, 
«t  à  chaud  «ensuite,  s'il  est  nécessaire,  uue  eau  régale, 
composée  de  trois  parties  :  acide  nitrique  et  une  d'acide 
hydro-chlorique.  sur  2*  grammes  d'étain,  suffisante  pour 

Ïùé  la  dissolution  soit  neutre;* qu'elle  soit  bien  exempte 
e  proto-chlorure  :  on  le  reconnaîtra ,  parce  que  pure  elle 
&e  développera  point  de  couleur  dans  la  liqueur  d'or. 

3°.  Pour  obtenir  cette  dernière ,  vous  dissolvez  à  chaud 
7  grammes  d'or  dans  une  eau  régale,  formée  d'une  par- 
tie acide  nitrique  et  six  parties  aacide  hydro-chlorique. 
Que  la  solution  soit  également  neutre  ou  à  peu  près. 

Pour  opérer^  prenez  la  dissolution  d'or ,  étendue  d'un 


i^.^M«.^  ■  II»  mil    ipyi 


(i)  li'honorable  M.  Robiqnet,  dans  une  conversation  <jae  j*ai  eue  avec 
Iw-t  reUjtivemeiit  à  ce  procédé  que  je  regardais  comme  nouveau ,  car  il 
tx*Si  j^s  encore  été  imprimé ,  m'a  dit  que  M.  Séné,  professeur  de  chimie 
à  Diiion,  ïvâ  >ea  avait  commuiûqué  un  analogue  on  semMable,  et  q»e. 
depuis  plusieurs  années  il  s'en  servait  avec  succès  dans  sa  fabrique. 
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demi«-litre  d'eau  pour  i  gramme  de  métal.  Versez^y  le 
deiito-^hlorure,  mêlez  bien,  et  ajoutez-y,  goutte  à  goutt»  , 
votre  proto-chlorure  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
la  nuance  désirée ,  en  vous  rappelant  que  le  proto-chlo- 
rure fait  brunir  ;  que  le  deuto-çhlorure  fait  violetter,  et 
que  les  intermédiaires  donnent  la  couleur  rouge. 

Du  reste ,  opérez  comme  dans  les  procédés  ordinaires  , 
c  est-à-dire ,  lavez-le  plus  promptement  possible  pour  ne 
pas  laisser  un  contact  prolongé  entre  les  sels  d'étain  et  le 
précipité  qu'ils  altéreraient. 

Ce  procédé  est  bien  moins  long ,  bien  plus  sûr  que  les 
autres  ,  et  à  ce  titre  me  parait  mériter  la  préférence  (i). 

Plusieurs  de  ces  données  «ont  applicables  à  la  prépa- 
ration d'étain ,  désignée  en  teinture  sous  le  nom  de  pré-- 
paration  écarlate  ou  ponceau  ^  et  que  l'on  emploie  en 
effet  pour  obtenir  ces  belles  couleurs.  Versé  dans  une  dé- 
coction de  cochenille ,  le  proto-chlorure  donne  une  lacque 
d'une  riche  couleur,  un  peu  violçtte  ;  dans  la  même  li- 
queur, le  deuto-cblorure  donne  une  lacque  d'un  rouge 
vif  et  un  peu  jaune.  Le  mélange  de  ces  deux  couleurs- 
développe  la  couleur  écarlate.  Par  conséquent  on  pour- 
rait ,  en  variant  les  proportions  et  les  rapports  de  ces 
d?ux  sels,  soit  entre  eux,  soit  avec  lacochenille,  obtenir 
une  dissolution  à  proportions  fixes.  Par-là  ^  pourrait 
avoir  une  belle  couleur  toujours  send>lable,  dont  on  pour- 


(i)  Quelquefois  le  précipité  ne  se  forme  que  très-leotaiientt  et  par 
cela  même  risque  de   s'altérer  étant  long-temps  soumis  ^  l'influence 
des  liqueurs  stanniqnes;  potir  en  déterminer  la  prompte  formation,  il 
faut  verser  la  liqueur  rouge  dans  un  vase  plein  d'eau,  la  faire  couler 
le  long  des  parois  du  vase  de  manière  qu'elle  en  gagne  le  fond  :  alors 
agiter  peu    à   peu  ,   de    manière    <î  opérer  un  léger   mélange  entre 
les   deuK   liqueurs  superposées;   bientôt  le  précipité  se  formera,  et 
tombera  au  fond  du  vase ,  entraînant  avec  lui  toute  la  couleur  pour- 
pre. Je  précipite  même  par  ce  moyen  des  corps  très-difficiles  à  agglo- 
mérer,  tels  que  Foxalate  de  chaux,  le  sulfate  de  baryte,  Toxide d*etain 
en  petite  quantité  dans  un  liquide.  Pour  la  réussite  de  ce  jphénomène 
assez  singulier,  dont  la  cause  me  paraît  encore  inconnue,  si  elle  n'est» 
mécanique  ou  électrique,  comme  pourraient  le  faire  sup]»oser  quelques 
expériences  de  Bucholz,  de  M.  Becquerel,  la  superposition  ée  deux 
liquides  d'inégale  densité  parait  méconnue ,  car  si  au  lieu  d'être  super- 
posés les  liquides  étaient  mêlés ,  le  précipité  n'aurait  pas  lieu.  Je  n'ai  pas 
encore  essayé  le  contact  de  divers  autres  corps ,  tels  que  les  acides ,  its 
alcalis,  l'alCool,  les  essences;  contact  que  je  me  propose  d'étudier,  %% 
siir  lequel  j*ai  déjà  quelques  faits  intéressans.  . 
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rait  raodlfier^es  tons  et  les  nuances,  comme  on  le  fait 
^  or. 

Je  suis  arrivé,  par  la  voi^de  f  expérience  et  de  la  théorie, 
à  établiivles  reports  nécessaires  des  deux  sels  d'étain. 
Par  l'expérience  pour  le  deuto-ëhlorure,  et  par  la  théorie 
pour  le  proto,  en  partant  de  cette  proposition  déjà  rendue 
bien  vraisemblable ,  et  que  j'espère  bientôt  pouvoir  dé- 
montrer, que  l'or  dans  le  précipité  pourpre  de  Gassius  est 
à  l'état  métallique,  qu'il  est  amené  à  cet  état  par  le  proto- 
chlorure d'étain  qui  passe  à  l'état  de  deuto-chlorure. 

Il  m'était  facile  de  déterminer  les  quantités  nécessaires 
en  effet.  Le  chlorure  d'or  étant  Au.  ChP. 

I  proportion  d'or.  .....     3486 

3  proportions  de  ciilore.  .     i3qo 

38o6  =:  una  portion  de  chlorure  d'or. 

* 

Le  proto-chlorure  d'étain,  =  St.  Chl. 

I  proportion  d'étain.  .7,35 

I  proportion  de  chlore.     4>4^ 

t  ,    ,. 

I  If 75=:!  proportion  de  proto-chlovure  d'étain. 

Le  deuto-chlorure,  =  St.  Ch  ^. 

I  proportion  d*étain.  .     7,35 
a  proport,  de  chlore.  .     8,80 

16^  1 5  s:  I  proportion  dje.  deuto-cblorvre  d  etaio. 

II  s'en  suit  que  pour  passer  à  l'état  de  deuto-chlorure 
changement  déterminé  et  reconnu  dans  l'expérience  ) , 

le  proto-sel  s'empare  d'un  atome  de.  chlore  ;  mais  le 
chlorure  d'or  en  renferme  3  ;  il  faudra  donc  3  atomes  de 
protos-chlorure  d'étain  pour  ramener  à  1  état  métallique 
tout  Vov  d'une  proportion  de  chlorure  d'or.  J'aurai  alors 
11^5  X  3  =  35^5  ou  3  proportions  de  proto-chlorure 
d'étain  pour  1  de  chlorure  d'or  =  38o6. 

Ou  sel  d'étain 92,6     =     475^ 

Et  sel  d'or .   100,0     =     52,5 

192,6  100,0 

La  détermination  du  deuto-chlorure  ne  peut  être  faite, 
je  croîs,  que  par  Texpérience.  Je  l'ai  trouvée  très-conve- 


6(38  v^lxmf^  ds$  ti^vii^ 

nable ,  en  en  mettant  deux  fois  plus  que  4e  prolo-chlonire- 
J*ai  alors  les  proportions  suivantes  : 

Chlofare  <For «»,4  o*  ^^  mëUlliqne 29,6 

Pn>Co-€lilor«r«  d*4tahi.     30,6  oa  Main  niMIlUmé  poar  être 

^       proto-chlorure i7<.8 

Hento-diloraM  d*ttaio.    &j,o  on  ëtain  MiétalUqae  poor  àit^ 

domtD^ehlonire.  , 5»^ 


^•■W" 


IOO|0  100,0 


II  me  reste  enfin,  pour  terminer  ce  métnotre,  à  indiquer 
quelques  expériences  que*  j  u  tentées  pour  résoudre  les 
questions  suivantes  : 

i"".  A  quel  état  est  l'or  dans  le  précipité  pourpre  de 
Gassius?  ' 

a°.  Cette  couleur  pourpre  est  dépendante  ou  indépen- 
dante de  loxide  d'étain?  Est-ce  un  mélange  ou  une  com- 
binaison ?  La  substance  blanche  qui  se  précipite  est-elle 
bien  de  Toxide  d  etain  ? 

3*^.  Etablir  dans   quelles    circonstance^   nouvelles    on 

Cîut  produire  la  couleur  rouge  de  Cassius  sans  employer 
s  sels  d'étain. 

i"".  L'or  dans  ce  précipité  est  à  letat  métallique;  car, 
ainsi  que  plusieurs  chimistes  l'ont  indiqué  contre  l'opi- 
nion soutenue  par  G  loue  t  et  plusieurs  autres  sa  vans ,  cet 
or  est  insoluble  dans  les  adues  bydro-chloriqùe  ou  ni- 
trique, il  n'est  soluble  que  dan^  leur  mélange» 

Cette  expérience,  quoique  bien  faite  et  asses  oon- 
duantb,  n'est  point  exeiiipte  de  quelques  chances  d'err- 
reur  apportées  par  la  présence  de  Toxide  d'étain ,  qui ,  d'à- 
près  1  opinion  admise,  y  est  combiné  à  l'état  salin,  om 
de  stannate  d'oxide  d'or;  ponr  écarter  cette  influence, 
j'ai  cherché  à  reproduire  cette  couleur  au  moyen  de 
diverses  substances  autres  que  l'étain.  J'ai  cherché  à  l'avoir 
aussi  belle,  pour  que  la  nature  de  l'or  fut  bien  la  même 
dans  tous  les  cas  ;  j  y  ai  réussi  au  moyen  de  plusieurs  sels 
de  bismuth,  d'antimoine,  et  encore  au  moyeti  de  plusieurs 
substances  organiques  :  l'or,  quoique  complètement  privé 
d'oxide  d'étain,  jouissait  des  mêmes  propriétés.  Pour 
ètxm  encore  plus  sur  de  cette  assertion,  et  pour  n'être 
jfsk»  réduit  aux  preuves  négatives ,  je  chedcchais  quelques 


DE   Là    SOGlén    PB    PHAlHâClB.  65^ 

1>rQU¥e8  nouvelles^  et  J'en  obtins  bientôt  une  qui  ne  me 
aissàit  rien  à  désirer.  /eTôbtiDS^en  examinant  si  Faspect 
physique  de  Tor,  et  les  autres  propriétés  du  méine  genre 
me  permettraient  d!en  conclure  l'état  chimique.  J'étudiais 
d'abord  des  tessons  de  porcelaine  peints  a^ec  celte  coii*- 
leur,  et  en  faisant  varier  riQclinaison  je  produisis  aussitôt 
différentes  couleurs  chatoyantes;  parmi  pes  reflets,  j'eii 
remarquais  de  métalliques ,  de  dorés  ;  pour  empêcher 
lef  illusions  d optique,  je  répétais  cette  expérience  sur 
un  tube  de  verre  qui  me  permit  d'exanuner  cette  couI<^ur 
d'une  manière  plus  ccymplète.  II.  étiât  pourpre  dans  toute 
sa  lopgueur;  je  le  regardais  d abord  par  transmission, 
il  était  très^rôuge  et  transparent  ;  je  le  regardais  ensuite 
parréflexion,  et  je  le  vi»  opaque  et  métallique,  doré  ^nfin 
dans  tous  les  endroits  qui  par  transmission  étaient  rouges 
et  transparens  ;  je  répétai  plusieurs  fois  cette  expérience 
et  toujours  avec  succès.  Cette  preuve  étant  bien  positive, 
ne  me  laissait  aucun  doute,  et  j'en  conclus  que  lor  était 
bien  métallique  dans  ce  précipité. 

Les  précipités  bleus ,  violets ,  bruns,  etc. ,  me  donnant 
des  résultats  semblables  et  même  plus  aisément,  j'en 
conclus  que  ces  couleurs  ne  dépendaient  que  d'un  degré 
de  division  convenable. 

a".  J'aberde  la  deuxième  question.  . 

Cette  couleur  est  indépendante  de  la  matière  blanche 

?ui  se  précipite  avec  elle,  et  qui  est  regardée  comme  de 
oxide  d'étain.  Avant  davoif  cqtte  opinion,  je  recherchais 
quelles  pouvaient  être  les  affinités  de  Y^xidç  d'étain  et 
de  l'or  métallique'. 

Cette  proposition  me  parut  tout-à-fait  choquante  et 
anomale  :  cependant  je  fis  l'analyse  d'un  beau  précipité 
pourpre ,  et  je  le  trouvais  formé  de  : 

Oi^  métallique a8,5 

Étain  deutoxidé 65,9 

Chlore , 5,a 


p»^ 


Perte 4 

ioo,o 


^4^  BUUilTlN    DBS    TaATAUK 

Pour  en  Êiire  TaDalyse ,  je  Fattâquai  par  de  la  potasse 
bien  pure,  dans  un  creuset  de  platine  ^  et  j'en  précipitai 
Toxide  d etain  par  lacide  nitrique  Hen  pur.  Je  préci- 
pitai le  chlore  par  le  nitrate  d'argent  et  l'or  par  le  proto* 
sulfate  de  fer.  Cette  analyse  me  donqa  l'explication  de 
cette  prétendue  combinaison,  et  je  pensais  que  cet  oxide 
d'étain  n'était  autre  chose  qu'un  sous-sel  qui  se  précipita 
lorsqu'on  étend  d'eau  les  liqueurs- mères. 

Dans  cette  expérience 'j^avai s  précipité  un  sous-chlo- 
riire;  mais  dans  une  autre  j'obtins  un  sous-nitrate  facile 
à  apprécier  par  les  pAîduits  de  sa  décomposition  au  feu, 
parce  que  j'avais  mis  peu  d  acide  hydrochlorique,  et  que 
j'avais  maintenu  un  léger  excès  d'acide  nitrique  :  alors  je 
tirai  les  conclusions  suivantes:  i**.  le  précipité  pourpre 
n'est  point  une  combinaison  à  rapports  fixe^  et  multipliés, 
mais  bien  un  simple  mélangée  à  proportions  variables  ; 
a®,  la  matière  blanche  que  l'on  a  prise  pour  de  l'oxiàe 
d'étain  n'est  qu'un  sous-sel  (r)  ;  3®.  Ja  couleur  pourpre  du 
précipité  est  nien  indépendante  de  l'oxide  6u  du  sous-sel 
d'étain;  4°*  ce  sous-sel  a  pour  eSet  de  diviser  convena- 
blement lor,  suivant  ses  proportions  et  son  état  d'aggré- 
gation  influencées  par  sa  composit^ion  chimique,  qui  est 
avec  plus  ou  moins  d'oxide,  qui  est  par  conséquent  plus 
ou  moins  gélatineux  ou  pulvérulent;  ce  s^us-sel  fait 
naître  les  différentes  couleurs  signalées  ;  5**.  le  proto- 
chlorure  d'étain  n'a  d'autre  eflet  que  celui  de  précipiter 
l'or  à  Tétat  métallique,  en  lui  enlevant  son  acide  çt  son 
oxigène;  de  passer  lui-même  à  l'état  de  .de'uto-chlôrure , 
qui  réagit  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

(x)  Le  .célèbre  chimiste  de  Murcie,  Proust  a  fait  paraître  des  analyses 
de  divers  précipités ,  il  les  a  troavé  composés  de  : 

Précipité  pourpre.  Précipité  TÎolet. 

Or. .•  ;  •  •  •    ^>'® 2^»5^ 

Étain  deatozidé.  .  .  .     79i4^ 79*4^ 

100)00 

On  voit  qn*il  n'a  pas  recherché  la  présence  du  chlore  ou  de  l'acide 
nitrique.  Cependant  il  ne  signale  aucune  perte ,  peut-être  aura-t-il 
calciné  ses  précipités  avant  de  les  analyser  ou  les  aurait-il  lavés  trop 
long-temps,  et  le  sous-sel  se  serait-il  transformé  en  oxide. 

Pour  moi,  j'ai  analysé  on  précipité  lavé  jusqu'à  ce  que  évaporé,  .sur 
une  lame  de  platine ,  une  goutte  n'y  laissât  pas  de  trace  et  je  l'ai  desséché 
au  bain  marie. 
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Ces  conclusions,  pour  être  firouvées,  m'amttnèredt  à 
tenter  c|pielqaes  expériences  -qui  les  justifient  d'une  ma* 
nière  suffisante ,  et  qui  résolvent  la  dernière  proposition, 
que  je  ine  suis  tracée.  J'ai  pris  de  l'acide  oxalique  pur  et 
bien  cristallisé,  j'y  ai  versé  dessus  une  goutte  ou  deux 
de  dissolution  d'or  :  au  bout  de  quinze  heures  la  teinte 
rp|ige  était  très-prononcée;  au  bout  de  trente  heures 
lacide  oxalique  était  trè&-rouge.  Je  remplaçai  cet  acide 
par  sadissoliùiog,  je  n'obtins  plus  qu'une  couleur  bleuâtre, 
ou  or  métallique  :  j'ai  reproduit  les  mêmes  effets  au, 
moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque  sur  divers  tissus  orga- 
niques (1)9  tels  que  la  laine,  la  toile,  Tépiderme  des 
maijis;  et  surtout  avec  le  produit  déjà  en  décomposition, 
de  l'albumine,  e^. 

J'ai  remplacé  ces  diflérens  corps  par  le  deuto-chlorure 
d'antimoine,  de  bismuth,  et  j'ai  précipité  ou  par  le  proto- 
chlorure d'étain,  ou  «par  le  proto-nitrate  de  mercure,  oOi. 
le  proto-sulfate  de  fer,  et  j'ai  toujours  formé  des  préci- 
pites rougeâtres,  et  avec  les  premiers  sels  ils  étaient 
même  assez  beaux. 

C'est  le  cas  de  faite  remarquer  que,  puisque  les  sela 
d'or  produisent  celte  couleur  caractéristique  avec  autant 
^e  substances  difierentes ,  ils  ne  peuvent  plus  être  re- 
gardés comme  des  réactifs  de  l'étaiu. 

Si  avec  ces  difiérens  sels  on  Qe  précipitait  ou.  un  sous-r 
sel,  ou  un  exide,  ou  un  sel  insoluble  en  même; temps 
que  For ,  celui-ci  n'aurait  qu'une  couleur  bleue ,  pu 
verte,  ou  or. 

Une  fois  formée ,  cette  couleur  bleue  ne  devient  pas 
rouge  par  sa  division  mécanique  avec  un  sel  insoluble.  La 
division  chimique  est  nécessaire  pour  ce  phénomène  ; 
cependant  si  on  présente  à  la  couleur  bleue ,  ou  marron 
à  létat  naissant,  un  mode  de  division  mécanique,  cette 
division  suffit,  et  l'on  obtient  un  précipité  rougeàtre  au 
lieu  de  Tavoir  marron  ou  bleu.  Ainsi ,  en  faisant  passer  un 
courant  de  ^az  hydrogène  dans  une  dissolution  d'or ,  on 
obtient  bientôt  un  précipité  brun  ;  mais  si  alors  vous  y 

Ci)  Jlndique  même  les  lavages  à  Teau  régate  faible  pour  enlever  les 
taches  d*or  sur  les  tissus  qui  peuvent  les  supporter  ;  sur  la  peau  des 
mains,  sur  la  toile,  la  laine ,  etc.  ;  ces  taches,  traitées  ainsi,  se  détruisent 
de  suite  et  résistent  cependant  complètement  aux  acides  séparés. 
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délayes  «yee  soin  du  sulfate  de  bai^rte,  la  oouleiur  y  cbailge 
de  suile,  et  yarîera  fluiyant  la  diyistdd  du  corps  ogi^On  Im 
présente. 

Je  termine    enfin    par  cette  expérience  ce  mémoire 
déjà  rendu  trop  long. 

J'ai  ver^é  une  goutte  de  chloruré  d'or  sur  un  tesson  de 
porcelaine,  et  j'ai  fait  évaporer-,  j'ai  obtenu  une  teinte 
rosée  sur  les  bords  et  bleue  rougeâtre  au  milieu  :  j  ai 
versé  de  nouveau  une  ou  deux  gouttes  de  tette  dissolution 
et  j'ai  fait  encore  évaporer;  alors  j'ai  obtenu  du  rose  sur 
les  bords ,  mais  le  milieu  étant  recouvert  d'une  quantité 
d'or  plus  considérable,  la  couleur  -^  était  devenue  dorée , 
et  présentait  encore  un  peu  la  couleur  bleue  qu'une 
nouvelle  goutte,  lui  eût  fait  perdre  sans  doute.  Ces  mêmes 
tessons ,  exposés  k  un  feu  considérable ,  n'ont  pas  changé 
de  couleur,  donc  lor  n'y  est  pas  à  l'état  d'ôxide,  car  il 
se  serait  nécessairement  réduit  à  cette  température. 

Le  sulfure  d'or  est  dans  le  même  cas  que  le  chlorure, 
ainsi  que  1  azoture  que  l'on  peut  empêcher  de  détoner 
en  le  délayant  dans  de  l'essence  de  térébenthine  et  le 
faisant  évaporer. 

Je  termine ,  espérant  avoir  vérifié  quelques  points 
contestés ,  et  en  avoir  annoncé  quelques-uns  de  nouveaux  ; 
j'espère  aussi  avoir  justifié  suffisamment,  par  des  expé- 
riences, les  hypothèses  que  j'ai  pu  émettre  dans  le  cours 
de  ce  mémoire.  * 


NOTICE 

Sur  quelques  ^égétéMx  représentés  $w  les  m^ciens  monu-^ 
mens  de  [Egypte  >  piàr  M.  BovAsi^âti. 

Daïîs  une  première  notice  présentée  à  la  Strciété  (i), 
sur  quelques  substances  végétales  trouvées  dans  les  cer- 
cueils de  momies  ou  dans  les  byppogées  de  TÉgypte,  j  ai 

^•'•-  " — i  ---  '" ■  -  ' '-■    ti     -  '  ■      '^  •  - 

(i)  Journal  4e  Pharmacie  >  teune  XIV ,  pag.  4^- 
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fait  vdir  qtië  là  |>liis  gfaiîAe  pshrtie  de  ces  dtibstânces  sq 
rappoiteient  à  des  espèces  quî,«  à  quelques  etceptiotis 
près,  étaient  coaûaes  depuis  long-temps,  et  que  plu- 
sieurs de  ces  substances  araient  nou-seulement  conservé 
leur  forme  primitive ,  mais  encore  uoe  grande  partie  des 
principes  organiqneé  qui  l«s  coîistituent. 

Dans  cette  seconde  notice  je  présenterai  à  la  Société 
plusieurs  dèi5slii5  qui  donneront  une  idée  de  l'art  avec 
lequel  les  anciens  Égyptiens  représentaient  certaines 
plantes  et  même  des  fruits,  soit  sur.  leurs  monumens 
publics ,  soit  dans  l'intérieur  des  hyppogées ,  soit  enfin 
du9s  la  déedration  de  leurs  cercueils  (i). 

M.  Mabud«l  est  le  premier  qui,  en  1716  (2),  essaya  de' 
donner  une  explication  des  diverses  plantes  représentées 
sur  quelques  figurines  et  statuettes  égyptiennes ,  ainsi 
que  sur  les  lyiédailles  de  1  époque  des  Ptolémée  et  des 
empereurs  romains.  ^ 

Ces  plantes  sont  au  nombre  de  quatre  :     . 

!**•  Le  musa  ou  bananier; 

2*».  Le  lotus  nelumho  ; 

3^.  Le  kolkas ,  arum  cotècasia,  L.  ; 

4*.  Iteperséa. 

La  petitesse  des  objets  «d'ar{  sur  lesquels  on  avait 
cru  retrouver  ces  sortes  de  plantes,  ou, une  partie  de  ces 
mêmes  plantes ,  Faltération  qu'une  longue  série  de  siècles 
avait  imprimée  sur  les  médailFes,  le  peu  de  connaissances 
exactes  qu'on  possédait  sur  les  nombreuses  divinités 
^yptiennes,  fut  la  cause  de  beaucoup  d'erreurs. 

Mais  depuis  que,  par  suite  de  l'expédition  française 
en  Egypte ,  les  savans  français  eurent  découvert  à  Thèbes 

(i)  J'ai  réuni  près  de  quatre-vingts  plantes,  tant  nattt^elles  que  te*» 
produites  sur  ces  Inonnmens.  J'«n  ai  femis  la  »oiBe»€lttt«fe  «ft  secré- 
tariaC  ^e  la  Société  de  Pharmacie)  afin  de  prendffje  date,  et  avec  Tindication 
des  pritictpaux  monumeas  sur  lesquels  elles  ont  été  déeôavertet* 

<2)  Mëm.  Acad. ,  Insc.  Bell.-Let. ,  «<rra«  lU^  pa^.  k86. 
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plusieurs  tombes  royales  enrichies  des  plus  belles  pein- 
tures de  Tart  égyptien,  on  dut  reconnaître  avec  plus  de 
facilité  le  lotus  Sacré  (i),  les  grenades  .#t  les  raisins; 
aussi  ces  plantes  furent-elles  désignées  nominativement 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte. 

Il  restait  néanmoins  plusieu|^s  points  essentiels  à  éclair- 
cir  pour  arriver  à  une  vérité  démontrée^  c'était  : 

i"".  La  connaissance  parfaite  des  plantas  représentées 
sur  les  monumens  antiques  ;  , 

a°.  Les  signes  symboliques  ou  emblématiques  que  ces 
plantes  représentent  i 

3**.  Enfin  le  nom  de  ces  mêmes  planta  dans  les  textes 
hiéroglyphiques. 

C'est  pour  arriver  au  premier  point  que  j'ai  mis  en 
parallèle  les  plantes  antiques  rencontrées  dans  les  hyp-^ 
pogées,  avec  celles  représentées  sur  les  ny>numens,  et 
c'est  ainsi  que  le  nymphéa  lotus,  le  cjperus  papyrus  na- 
turels, et  tant  d'autres  m'ont  donné  la  clef  des  mêmes 
espèces  peintes  sur  les  temples,  dans  les  byppogées,  ou 
sur  les  cercueils  ^t  autres  monumens  funéraires. 

Quant  au  second  et  au  troij||i me  points ,  les  immenses 
découvertes  de  M.  Gbampotlion  le  jeune  ^  sur  la  oonnais- 
sance  des  textes  hiérqglypbiq^ues^  et  l'applicalioii  de  leur 
étude  aux  diflérentes  plantes  symbolique^  de  l'Egypte, 
sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  que  j'en  £asse 
mention;  cette  tâche  serait  au-dessus  de  mes  forces. 

Les  trois  plantes  dont  je  présente  le  dessin  à  la  So- 
ciété ont  été  le  plus  souvent  confondues  parles  antiquaires 
sous  le  nom  de  lotus  :  parce  qu'ayant  été  sculptées  sur 
des  stèles  en  granit,  en  pierre  calcaire,  etc, ,  non  colorées, 
elles  pfTraient  au  premier  coup  d'oeil  une  certaine  analogie 
avec  le  lotus.   . 

(1)  Abaubitar,  savant  médecin  de  Malaga^  est  le  premier  qui  ait  re» 
connu  ce  nymphéa,  dftns  le  voyage  qu'il  fît.  au  Caire  avec  Saladin,  au 
commencement  du  treizième  siècle. 
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La  première  plante  A  est  ceUe  qu'on  pçut  considérer 
)mme  le  véritable  lotus ,  c'est4i-dire  }e  lotus  sacré  des 
iciens ,  nymphéa  lotus ,  L. 

Cette  plante  forme  ordinairement  un  groupe  corn* 
posée  :       '^ 

i^".  D'une  ou  de  deux  fleurs  épanouies; 

2«.  P'un  bouton; 

S'*.  De  la  feuille. 

La  corolle  est  toujours  polypétale.  Le  calice  est  coloré 
en  vert  soçibre,  il  est  à  trois  divisions  apparentes,  parce 
que  cette  fleur  est  toujours  vue  de  côté. 

.  Les  pétales  de  l'intérieur  ont  une  teinte  iFerte ,  moins 
foncée  que  celle  du  calice ,  d'autres  enfin  ont  une  teinte 
rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Elle  na  point  d'ovaire  apparent. 

L'insertion  du  calice  avec  le  pédoncule  est  ordinaire- 
ment marquée  par  un  trait  rouge  rempli  de  jaune.  Les 
Égyptiens ,  ne  faisant  usage  que  de  peintures  unies ,  ne 
connaissaient  pas  la  valeur  des  ombres. 

M.  QhampoUion  le  jeune  a  bien  voulu  avoir  l'extrême 
complaisance-  de  me  donner^  le  non^i  sous  lequel  cette 
plante  est  désignée  dans  les  textes  biéroglypbiques. 

Son*nom  se  compose  de  différentes  lettres  ou  carac- 
tères, dont  l'assemblage  forme  le  mot  égyptien  pa- je Am/^ 
prononcé  en  arabe  ba-ckenine ,  qui  se-4rouve  être  effec- 
tivement le  nom  sous  lequel  le  nymphéa  lotus  est  encore 
connu  aujourd'hui  en  Egypte. 

Enfin  ,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute ,  les  Égyptiens 
placent  ordinairement  à  la  suite  du  nom  hiéroglyphique 
la  fleur  même  dans  la  disposition  que  nous  lui  voyons. 

Le  bouton  non  épanoui  est  oblohg,  d'une  .couleur 
*erte,  entouré  d'une  ligne  rouge.  L'insertion  avec  le  pé- 
^^oncule  est^^rdi^ajrement  colorée  en  jaune. 

XVI*.  Année.  —  Octobre  i83o.  4^ 
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L3  feuille  est  ronde  ou  obloogue,  verte,  unie  comme 
^elle  des  njmpheq ,  quelquefois  Jaciniée  sui:  les  In^rds  , 
caractère  essentiel  à  cette  espèce  de  lotus. 

Ce  groupe  se  trouve  très* fréquemment  représenté 
sur  les  cercueils  des  momies,  sur  des  stèles  sépulcrales  ^ 
ainsique  sur  des  tables  d'offrandes. 

L^  seconde  plante  B  est  le  célèbre  ^papyrus ,  cjperus 
papyrus^  L. 

Cette  plante  est  représentée  par  de  nombreux  épilets 
pencbés  et  retombant  en  ombelle  de  chaque  côté  avec 
beaucoup  de  grâce.  La.  couleur  générale  de  ces  ombelles 
ou  panaches  est  vert  uni;  chaque  épilet  est  formé  au 
moyen  d'une  ligne  noire  fine,  déliée  et  toute  simple. 

Le  calice  ou  involucre  est  indiqué  par  une  teinte 
colorée  en  jaune,  d'autres  fois  il  est  vert ,  mais  plus  foncé 
que  celui  des  épilets  dont  il  n'atteint  jamais  la  hauteur. 

Les  tiges  de  papyrus  sont  le  plus  souvent  au  nombre 
de  trois  comme  dans  les  rameaux  votifs  et  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  d'autres  fois  elles  sont  au  nombre 
de  cinq,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  peintures  monumen- 
tales ,  dans  les  signes  symboliques ,  ou  dans  les  tombes 
royales. 

Daus  ce  dernier  cas,  les  trois  tiges  du  milieir  sont 
droites,  perpendiculaires,  et  sont  surmontées  de  leurs 
ombelles  épanouies ,  elles  o0rent  aussi  une  espèce  d'au- 
réole d'une  couleur  différente  :  les  deux  autres  tiges  sont 
renversées  vers  leur  moitié,  et  les  épilets,  à  peine  épa- 
nouis, offrent  pour  ainsi  dire  Taspecl  d'un  bouton. 

Dans  presque  tous  les  cas  où  l'on  rencontre  le  papyrus, 
représenté  dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  dans  l'inté- 
rieur ou  sur  les  murs  des  temples,  j'ai  remarqué  que 
les  tiges  étaient  toujours  placées  dans  une  espèce  de  z\%^ 
zag#^i^,qui,  selon  les  belles  découvertes  de  M.  Cham- 
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pollion ,  est  le  signe  oaractéristique  de  Verni-  Ce  qui 
devient  une  yérilé  frappante,  puisque  Ton  sait  que  le 
papyrus  est  efi'ectivement  une  plante  aquatique. 

Aussi,  selon  lopinion  du  même  savant,  le  groupe  du 

papyrus  à  cinq  tiges^,   dont  les  deux  extrêmes  sont  ren-, 

versées,  constitue*t-il  le  signe  symbolique  de  laBas9e- 

Egypte  daif[is  les  peintures  emblématiques  monumentales. 

La  troisième  plante  C ,  quoique  confondue  avec  les  deux 
autres  dans  les  sculptures  et  quelquefois  dans  les  pein- 
tures, forme  un  groupe  tput-à-fait  distinct. 

Celle-ci  ne  corn ffte  jamais  dans  chaque  fleur  que  trois 
pétales  nus,  oblongs,  un  peu  renversés  en  arrière,  d'une 
couleur  bleue  à  l'extérieur,  et  rouge  plus  ou  moins  foncé 
à  l'intérieur.  Le  calice  est  en  forme  de  spatbe  ;  il  a  trois 
divisions  apparentes.  Cette  plante,  d'un  aspect  tout-à-fait 
noble  et  un  peu  triste,  forme  aussi  un  groupe  de  cinq 
tiges  et  sert  de  pendant  à  celui  du  papyrus. 

Les  trois  tiges  du  milieu  sont  droites ,  unies ,  sans  no- 
dosité apparente ,  et  surmontées  chacune  d'une  seule 
fleur  épanouie.  Les  deux  tiges  de  côté  sont  renversées 
vers  leur  milieu,  et  soutiennent  aussi  leurs  fleurs,  un  peu 
moins^panouies  cpie  les  trois  autres. 

Elles  ne  sont  accompagnées  d'aucune  espèce  de  feuille 
ni  de  fruit. 

Ces  mêmes  tiges  ne  sont*  point  placées  dans  l'eau 
comme  celles  du  papyrus  ;  elles  sortent  au  contraire  d'une 
cispèce  de  corbeille  qui  paraît  contenir  du  sable  ou  de  la 
terre;  ce  qui  indique  une  origine  difierente,  et  que  la 
plante  est  plutôt  sablonneuse  ou  terrestre  que  maré- 
cageuse. 

Par  son  port  et  son  aspect,  on  voit  que  cette  plantç, 
que  j'avais  désignée  provisoirement  sous  le  nom  de  lis  ou 
d'/m  azuré  deshyppogées,  lilium  rubro  cœruteum^se  rap- 
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proche  plutôt  dune  iridée,  mais  à  hampe  nue,  uniflore 
comme  Vins  susiana^  L.,  ou  de  quelqu'a/ûimicee ,  que 
d'un  lis  yéritable. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fréquence  de  la  représentation  de 
ces  deux  groupes  du  popyrus  et  du  lis  azuré  sur  tes  mo- 
numens  religieux  et  royaux ,  fait  voir  que  ce  dernier  pré-» 
sente  un  signe  symbolique  différent  de  celui  du  papyrus.  ' 
M.  GhampoUion  le  jeune  a  bien  voulu  n^e  donner  Texpli-* 
cation  de  ce  signe ,  c'est  que  le  groupe  à  cinq  tiges  du  lis 
azuré  est  le  signe  symbolique  de  la  Haute-Egypte,  tandis 
que  celui  du  papyrus  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  signe  symbolique  de  la  Basse^'Elgypte'. 

Au  surplus,  cette  espèce  de  plante  n'est  plus  comme 
vivante  aujourd'hui  en  Egypte;  aucun  botaniste  ne  l'a 
rencontrée  ;  ^e  parait  avoir  éprouvé  le  sort  de  beaucoup 
de  végétaux,  et  notamment  du  fameux  persea^  qui  a  tota- 
lement disparu  de  TEgypte. 

Quant  au  quatrième  dessin ,  il  représente  deux  grenades 
telles^  qu'elles  sont  ordinairement  placées  sur  les  tables 
d'offrandes. 

La  grenade  était  connue  de  la  plus  haute  antiquité.  On 
en  rencontre  encore  de  naturelles  dans  les  hyppogées, 
le  Musée  de  Paris  et  celui  de  Berlin  en  contiennent  plu- 
sieurs antiques. 


PAKIS.  ^  IMPRIMERIE  ET   FONDERIE  DE   PAIN, 
Rue  Racine,  n.  4-  Place  de  l'Odéon 
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MÉMOIRE 
Pqur  seryir  à  [histoire  dés  h^murms. 

Présenté  à  l'Institut ,  -par  M.  Bbrthbvot, 

Bani  les  différentes  reclierckes  qui  oi^t  été  faites  sur' 
les  domdbmaisons  de  brome ,  on  remarqué  que  M.  Balard 
auteur  de  la  découverte ,  a  déjà  fait  connaître  ou  annoncé 
plusieurs  bromures  métailiqu'es ,  et  que  M.  Sérullas  a 
aussi  décrit  la  réaction  de  ce  corps  sur  l'aûtimoinë    lar*-^ 
senic  et  le  bismuth  ;  mais  l'étude  de  ces  composés  n'ayant 
poiiit  encore  reçu  toute  son  extension ,  malgré  les  obser- 
vations importantes  de  ces  chimisteé ,  j'ai  essayé- d'entre^ 
prendre  quelques  expériences  à  cet  égrffd,  tint  je  vais 
présenter  À  rAbàdémie,  présumant  qu'elles  méritent  peut-  ' 
étce  dn  peu  d'att«ntion.  * 

A^ant  observé  que  Taction  d(|  bfôine  en  général,  sur 
les  métaux  que  jai  examinés,  était  nulle  à  froid,  fai  eu 
récDurÉ  à  la  chaileUr,  soit  eh  faisant  chanfièr  lé  métal  dans 
la  vapeur  de  brome,  soit  en  faisant  arriver  la  vapeur  de 
bronze  sur  le  métal  suffisamment  cbaufie. 


)    '*. 
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Le  second  moyen  doift;  je  me  BUi$  serti  pour  arriver  & 
ces  sortes  deicomlMDai^ons,  a  été  de  mettre  du  brome  et 
le  métal  avec  de  Teau  (i),  et  d aider  la  réaction  par  la 
chaleur,  suivant  que- cela  ^evçnait  iifroessaire. 

Enfi%  j'ai  Cait  .réagir  TAdde  hydro-bronÂque  &ur  les 
oxides  métalliques  et  quelques*uns  de  leurs  sels. 

J'ai  suivi  dans  l'examen  de  ces  composés  l'ordre  électro^ 
chimique* 

Bromure  dé  chrçfn^. 

L'action  du  brome  sur  le  chrome  n'a  lieu  qu'au  rouge 
brun.  Pour  la  produire ,  on  introduit  dans  un  tube,  fçrmé 
à  lajampe  par  un  bout,  du  chrome  réduit  en  poudre,  sur 
lequel  on  fait  tomber  quelques  gouttes  de  brome  ;  on 
bouche  ensuite  l'orifice  du  tube  avec  une  plaque  de  liège 
maintenue,  en  appuyant  le  doigt,  et  on  chauile.  Le  brome 
réduit  en  vapeur  tend  à  s  échapper  ;  mais ,  après  quelques 
instaps,  le  chrome  arrivant  au  degré  de  chaleur  nécessaire, 
l'absorbe  en  devenant  incandescent,  et  forme  au^ond  du 
tube  .une  masse  agglomérée  d'un  gris  verdàtre,  qui,  broyée 
et  mis  à  bouillir  dans  l'eau  ^  lui  communique  une  couleur 
verte. 

La  solution,du  bromure  de  chrome  est  verte,,  et  devient 
brunâtre  par  la  concentration  ;  sa  saveur  est  sucrée  et 
astringente.  Le  bromure  de  chrome  est  déliquescent  et 
difficilement  cristallisable.  Exposé  au  feu  ^  d'abord  U  se 
dessèche,,  en  donnant  de  l'acide  hydrobromique  ;  arrivé 
au  rouge-brun ,  on  aperçoit  quelques  vapeurs  de  brome  ; 
et,  par  une  augnient^^tion  de  chaleur,  il  est  totalement  dé* 
composé*,  après  toutefois  avoir  été  tenu  au  rouge  blanc 
pendant  assez  long-temps  dans  un  tube  de  verre  Iti té» 


.  (0  J'ai  obtenu  -par  un  mQ|:<eu . semblabJkq  le  bromuce'  de  fer  et  le 
clento-bromuie  de  mercure,  voyez  Journal  jie  Pharm. ,  tom.  i5,  p.  55(> 

(  Nof*  du  Rédacteur.  ) 


^ 


Le  fésidu  qui  «e  teoave  au  fond  du*  tubô  a  une  cduletir 
v«rt*ircmâtre  ;  et  de  nouveau  chàctfié  au  rouge-briîn  av€e 
du  brame ,  il  ne  Vabsorbe  pas.  La  couleur  de  ce  résida'  et 
cette  non-absorption  du  brame  me  portent  à '^bàerqfie 
c'est' de  Toxide  de  cbrôme^  tl  i/ea.«erait  donc  pas  dé  ce 
bromure  de  cbrâme  cdmme  du  icblorure ,  qui^,  d'après 
M.  :  Vauquelin ,  se  réduit  en  cbrème  métallique  -  par  sa 
décomposition  à. une  chaleur. rouge*  en  vase  cloSk 
.:  D'autres  moyens  s'offrent  encore  pour  la  préparâtioû 
du  brômure  de. chrome,  et  sont  moins  dispendieux  que 
celui  indiqué  ci-dessus,  et  plus  faciles  à  exécuter,  soit 
en  saturant  Facidé  hydrobromique  par  le  carboilate  ou  k 

l'oxide^de  chrome  hydraté,  ou  bien  encore  par  la  double 
décomposition  de  Facide  hydrobromiquè  et  de  l'adde  dirb- 
nîique,  en*  faisant  cette  opération,  daiis  un  petit  matrasii 
(  il  y  a  du  brome:  mis  à  nu ,  qui  vient  se  condenser  après  les 
parois)  et  en  évaporant  à  siccité  pour  volatiliser  tout  le 
brome  et  l'acide  hydrobromiquè  en  excès*. P^uis^^  faisant 
redissoudre  le  résidu,  on  a. une  solution  d'un  beau  vért^ 
d'où  l'on  voit  que  l'acide  chromiqiie  a  aussi  été.  décomposé 
en  plerdant  de  soùoxigène,  qui  a  produit  de  l'eau  avec 
l'hydrogène  d'abord  uni  au  brome  dans  l'acide  hydrobro- 
miquè enaployc. 

L'acide  hydrobromiquè  opère  aussi  la  décomposition 
de  plusieiirs  chromâtes,  surtout  par  Taddition  d'un  peu 
d'alcool. 

Bromure  de  euwre. 

Le  cuivre  avec  le  brome  présenté  les  mêmes  phéno- 
mènes qu'avec  le  chlore. 

En>  introduisant  dans  un  petit  mntras  un  morceau  de 
tournure  de  cuivre  roulé  eh  spirale  et  «issez  mince,  avec  du 
brome  V  puis  bouchant  et 'chauffant;  dès  quel-e  cuivre  ar* 
rive  au  roupie  -brun  ,  tout  h  coup  il  devient  incandescent 
en  absorbant   la  vapeur  du  brome.  Il  y  a  une  très^vive 
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pfoduction  d«  chaleur  avec  boHiUonittBment ,  et  si  à  oel 
ÎMtanl  on  fait  tomber  du  br^me  dabs  le  matras ,  il  est 
ibaorbé  à  mesure  et  jusqu'à  ce  que  tout  le  métal  iit  dn^ 
paru.  Alors  on  a  au  fond  dii  tube  du  bromure  de  cuivre 
qui  se  prend  en  une  masse  d'un  gris  verdàtre  par  le  ne** 
fcoidisseme]|it  ^  et  qui ,  brisée ,  oftre  dans  son  intérieur  mi 
aspecf  cristallin.  Le  bromure  de  cuivre  en  plaquesnilncëfi 
est  translucide.  Il  est  totalement  insoluble  daiis  Yèan^ 
.    L!acide  bydrocblorique  le  dissout  sans  le  deeoilipbaer. 
L'acide  acétique  n  a  aucune  action  sut  liii ,  ni  inéme  l'aicidë 
sulfttrique  concentré  et  bouillant. 

Eitposé  au  feu  daps  un  tube,  on  peut  le  chauffer  forte* 
ment  sans  le  décomposer.  Tandis  qu'au  contact  de  l'atr  ^ 
dans  un  oreusét ,  il  ae  volatiliscf  en  vapeurs  qui  colorent  la 
flamme  en  vert ,  et  il  reste  dans  le  creuset  un  peu  d'oride 
déciiivre.  Pmir  analyser  ce  bromure  y  j'ai  employé  l'açid^ 
nitrique  qui  le  décompose  très-bien. 

Une  quantité  détenninéc|  réduite  en  poudre  a  été  ininn 
duite  dans  un  tube  fermé  à  ta  lampe  )  préalablement  des- 
séché et  exac^tement  taré.  On  a  versé  dessqs  ,  à  plusiéura 
reprises,  quelques  gouttas  d'acide  nitrique,  et  aidant 
diaquéfois  la  réaction  par  la  chaleur,  tout  le  br6|ne  s^esl 
volatilisé  ,  et  le  nitrïite  formé  a  été  décomposé  ensuite  en 
cbàufiant  suffisamment.  Lé  deutpxide  de  cuivre  obtenu 
a  donné  une  quantité  ào  cuivre  qui  conduit  à  ét^l^r  l'a 
formule  suivante  : 

Cn  +  Br. 

Calcul  4 


Expérience. 

Cuivre.    .    .  .    44»2® 
Br6me.    .   .  •    55, 3o 


lOOyOO 


Cuivre.    .      .    44>7^ 
Brome.    .   .  .    55/i8 


I  at.  cuivre. 

1  at*  brÔmê.    4^>^^^ 

8%845 


100,00 

L'ammoniaque  dissout  aussi  le  bromure  de  cuivre ,  e^ 
donne  lieu  à  un  sel  de  cuivre  et  d'àfnmooiaque  suscejitiUe 
de  cristalliser,  que  je  me  propose  d'examij^er  dans  un 
travail  k  part. 


DE    FlIimMACIB, 

Deutb^romure  de  cuwre»  . 

Le  deutQxide  de  cuivre  se  dissout  dans  Tacide  hydrô-^ 
bromique ,  soit  à  l'éltat  hydrate ,  soit  qu'il  provienne  de  la 
décomposition  par  le  feu  d'un  deutoxide  de  cuivre. 

Là  solution  de  ce  biromûre  eét  verte  ;  ^at  là  c6iitéht)ra- 
tïbfi  ,  elle  devient  brun-niâfroti  ;  évaporée  jusqu'à  péHi- 
eulé,  il  s'y  formé  par  le  Ifefroidissèihent  un  dépôt  qui  est 
Ci^mâiè  cristallin  ;  cependailt  je  l'ai  obtenu  sous  la  forme 
d'aiguilles  jaunes  verdâtres,  dans  des  lîiqûeurs  abandonilées 
à  elles-mêmes  ;  il  paraît  donc  que  ce  bromure  crist^îsè 
dfi&eilément ,  ce  qui  tient  ^^né  dotite  à  son  extrême  (îèli- 
qu'ë^èlfâde.  En  l'éVaporant  à  sec  par  lé  tefVoiâis^èâilént , 
il  prend  ûiîe  couleur  d'un  gris  ifétalliqué  Semblable  à  là 
pflôm'bagiïlé. 

A  une  cbaleur  inférieure  à  celle  Ail  roufi^e-brun,  lé  deùtd- 
bromure  de  cuivre  perd  une  portion  dé  brdîne  et  passe 
à  Tèlat  de  proto-bromure. 

Bromure  d'ùrarie. 

r 

En  faisant  bouilKr  1  urane  avec  du  brome  et  de  l'eau . 
il  eh  résïçîte  un  bromure  d'urane.  Les  liqueurs  filtrées 
paraissent  incolores  et  deviennent  jaunes  par  la  concen- 
tration ;  et  quand  elles  sont  suffisamment  évaporées ,  elles 
cristallisent  par  le  refroidissement.  li'acicle  hydro-trômi- 
qùe  dissout  lé  deutoxide  d'urane ,  et  forme  enfin  lé  bro- 
mure. 

Les  cristaux  de  bromure  d'^urane  sont  des  aiguilles 
aplaties  de  couleur  jaune  très  -  déliquescentes  et  d'une 
saveur  styptique.  Ce. bromure  ,  en  se  desséchant  au  feu , 
prend  une  couleur  orange  ;  en  élevant  la  température  il 
se  dégage  de  l'acide  bydro-bromique ,  et  si  elle  est  poussée 
j[usqu'au  rouge  pendant  quelque  temps  ^  on  a  des  vapeurs 
de  brome  qui  s'échappe,  et  dé  l'oxide  d'urane  qui  reste 
dans  le  tube  où  l'on  opère. 
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En  versant  de  l'ammoniac^ue  dans  sa  solution^  il  se 
précipile  du  deutoxide. 

Bromure  de  cadmium. 

A  froid,  FacUon  est  nulle  entre  le  cadmium  et  le  br6me  ; 
à  chaud,  la  combinaison  a  lieu  lorsqu'on  fait  arriver  la 
vapeur  de  brome  sur  le  cadmium  chauQe  presque  au  rouge  ; 
il  en  résulte  de  suite  une  vapeur  blanchâtre  de  bromure 
de  cadmium,  qui  vient  se  sublimer  sur  les  parois  du 
tube. 

On  l'obtient  encore  en  cbaufTant  du  brome  «t  du  ead-^ 
tnium  avec  de  Teau  dans  un  petit  matras  ;  il  y  a  aussitôt 
production  de  chaleur  %vec  bouillonnement  du  liquide , 
et,  après  quelques  instans,  on  a  une  liqueur  incolore  t^ 
nant  en  dissolution  le  bromure. 

Le  bromure  de  cadmium  est  très-soluble  dans  l'eau,  et 
lorsqu'elle  en  est  suffisamment  saturée  à  chaud,  elle  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  de  longues  aiguilles  pris-» 
ma  tiques  blanches  qui  s'effleurissent  facilement  à  l'air. 

Ce  bromure,  soumis  à  la  chaleur,  pisrd  son  eau  de  cris- 
tallisation dans  laquelle  il  se  fond ,  se  dessèche  enuite 
pour  se  liquéfier  de  nouveau ^  et,  si  Ton  augmente  le  feix 
de  façon  à  l'amener  presque  au  rouge ,  il  se  sublime  aussi- 
tôt sous  forme  de  paillettes  arrondies  d'un  blanc  nacré  y 
qui  s'attachent  aux  parois  du  vase ,  et  se  volatilise  aiasi 
en  entier. 

Ce  bromure  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther,  dans 
l'acide  acétique  concentré  et  ds^ns  Tacide  hydro-chloriquQ 
sans  éprouver  d'altération^ 

L'ammoniaque  le  dissout  aussi,  très-iacilement. 

Analysé  par  l'acide  nitrique,  il  a  donné  la  forniuW 
suivante  : 

Cd  +  Bi:\. 


/^ 


DS    ntàftH-iCIE. 
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mi 

Brome 


100,Q0 


Théorie. 

GaÂ'inianir'  *  .    4^*^ 
Brome.    •  •'  •-    5S,4o 


tco^oo 


t  àt.  eadm.  ^  696/707 
a  at.  brè.  .    99^,30^ 

j675,p€i7 


Bromure  de  zinc. 

% 

On  obtient  le  bromure  de  zinc  en  faisant'  arriver  lo 
brôine  en  vapeur  sur  le  zinc  cbaufié  au  rouge/- Les  deux 
corps  disparaissent  et  sont  remplacés  par  un  liquide  inco^ 
]ore ,  qui  est  le  bromure  de  zinc  fondu.  : 

Le  zinc ,  le  brame  et  Teau ,  simplement  agités ,  pro^ 
duisent  aussi  ce  bromure  avec  développement  considé-» 
rable  de  chaleur.  La  solution  qui  en  résulte  est  incolore  ; 
évaporée  à  pellicule^  elle  se  prend  en  une  masse  cri»-^ 
tâUine  par  le  refroidissement  ;  et  si  on  laisse  cette  masse 
exposée  à  lair  humide  y  elle  redevient  liquide.. 

Ce  bromure  a  une  saveur  sucrée  et  astringente  comme 
celle  des  composés  de  zinc  solubles  ;  il  est  très-déliques- 
cent et  presque  incristallisable  ;^  il  se  dessèche  au  feu,. se 
refond  ensuite  à  unie  tempéraii^re  rouge  ^n  un  liquide 
incolore,  et  se  sublime  sous  forme  de  vapeurs  blanches,  i 

L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  ;  il  en  est,  de  même  des 
acides  acétique  et  hydro-chlorique ,  ainsi  que  de  Fammo- 
niaque  ;  il  est  décomposé  aussi  par  Facide  nitrique. 

Le  résultat  obtenu  conduit  à  la  formule  suivante  ' 


Expérience. 


Zn  +  Br2. 

Théorie. 


Zinc»  . 
Brome. 


I00,03 


29,^5       Zinc.  .....     39,19 

70,75  I  Brome.  ....     70,81 


100,00 


I  at^  zinc. .    ^od^^'àTS 
a  at.  br6v  .    978,30» 

i3ai,5a6 
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Bromure  de  nickeL 

La  limaitle  de  nickel ,  exposée  au  roa|(e^brun  à  la  vapeut 
du  brôme^  TaUorbe  en 'jirieiaa&t  ail<i  œiileitr  ]»istaâtr4(» 


Loncpu  Fon  diavfie  dManlaf e  cett«  comhiaiww  ;  elfe 
jjttjoà  Taspect  de  l'or  nussif  ;  et  si  la  pbaleur  est  pouteée 
an  rouge-blane,  ce  bromore  se  sttblime  en  partie  âpres 
les  parois  du  tube  en  paillettes  jaunâtres  ressemblant 
assez  à  du  mica.  A  cette  température  il  éprouve  un  com^ 
mencement  de  décomposition. 

'  L'eau,  le  brame  et  de  çîckd  mis  à  bÀuillir  cbseit^Ie 
doDBeat  aussi  ce  bromure.  La  liqueur  a  une  cooléur 
verte  ;  par  la  ixmeènIretÎQn  devient  brunâtre  ,  et , 
évaporée  à  pellicule,  cristallise 'par  le  refroidissement  en 
petitej&àiguilles.duiiUaDc  aale  et  trè8«*déIiquescentes.La 
soIujUoa  de  bcomurè  de  nickel^  au  bout  de  quelque  temps 
d'ejtpoaitioB  à  Tair,  laisse  déposer  qudqiies  flocons  d'oxide 
d4  nickel  ;  en  Ja  dessécbant,  il  reste  un  bromure  rougeâtre, 
qui  se  liquéfie  bientôt,  s'il  reste  'k  1  air  Humide.  Le 
bromure  qui  a  été  subUmé  se  dissout  inoins  promptemenl 
.deM  l'eau  que  l'autce^r 

iî'alcôol ,  Féther  ,  Taeide  bydro-cblorîque  et  l'ammô- 
nîaque  le  ^ssohrent.  CLiuffé  au  rouge^blanc  avec  le  con- 
tact de  Tair,  il  se  décompose,  le  brAmesepérd,  et  il 
reste  de  Toxide  de  nickd. 

\        '    .     . 

ÂJaalysépar  l'acide  ni^que  il  donne  la  formule  : 


Ni  +  Br^ 


l^périeiice. 

l?idiel 37,09 

Brome 72,91 


Théorie. 


100,00  [  100,00 

Bromure  de  cobalt. 


Nickel 37,43^    I  at.    nick.    969,670 

Br6me 7^*57      a  at.  brô.  .    078,30s 


Le  cobalt  cbauffedans la  vapeur  4e  bi'^nie  s'y  combine 
au  roùge-brun ,  et  Ton  a  un  bromure  de  couleur  verte, 
▲us^tôt  qtrtl  est  miê  eu  êOutaet  avec  l^eaii,  il  s'y  dissbiit , 
•&la^e<dmie  ëU  MSè.  Cëttè^ëèdlfitita  ée^eiil*roUgê<^Tiofel 


DE    fBârtXACIS.  iSSf 

par  là  ^ooiamivaftM^n',  et e&fia.,  âe^séchév iebnemiireire^ 
paase  au  Teirt.  :  •'?>     •• 

Le  cqhah  et  le  brôtte,  par  leur  ébultitian  dmas  T^aii;, 
offre  aussi  ce  bromure ,  que  l'on  l'obtient  encôte  par  la 
dissolution  de  Toxidé  de  cobalt  dans  l'acide  bydro«bro- 
mique  ;  le  bromure  de  cobalt  est  très-déliquescént  y  ekr  à 
peine  est-il  exposé  à  lair,  qu'il  s'empare  de  son  humidité 
et  redevient  liquide.  Chauffé  fortement  dans  uix  tube  ^ 
il  se  liquéfie  au  rou^ct-blanc ,,  et  n'éprouve  qu'une  légèa^ 
décomposition.  L'ammoniaque  le  décompose;. un  excès 
d'alcali  dissout  le  précipité  qui  s'est  d'abord  formé- 
Soumis  à  l'analyse,  j'ai  obtenu  le  résultat  suivant; 

.  Ço  +  Br^ 


Èxpéïiewot, 

Cobalt 37,43 

Brome 72,57 

100,00 


Théorie. 

Cobalt.  .  , .  .    ^7,58 
Brome. .  .  *  .    72',<>a" 


I  at.  cobalt.   •  368,ogi 
3  at.   brô.  .    978,300 


100,00 

Bromure,  de  fer.  ^ 

L'action  du  brome  dur  le  fer  est  nulle  à  froid  ;  mais  dès 
qu'on  fkit  arriver  la  vapeur  de  brome  si^r  le  fer  chauffé 
au  rouge,  la  combinaison  a  lieu.  La  limaille  de  fer  s'àggio* 
mère  et  devient  grisAtré.  A  sa  surface  on  aperçoit  du  bro- 
mure dé  fer,  qui  forme  de.  petitèà  écailles  jaunes  d'or, 
ainsi  qu'après  les  parois  dû  tube. 

Le  1er ,  l'eau  et  le  bràme  donnent  aussi  le  bromure  de 
férjil  Se  fait  une  réaction  semblable  à  celle  que  Ton  ob- 
serve  pour  l'iôde  dan^  la  même  circonstance,  et  évapo- 
rant à  âee  la  dissolution  qui  provient  de  cette  cônàbtnai- 
son ,  on  obtient  un  résidu  rougeâtre  de  bromure.  Ce  bro- 
me chauffe  se  fond^  perd  l'eau  qu'il  convient,  se  dessèche; 
et  si  alors  on  le  réduit  en  poudre  et  qu'on  l'introduise 
dans  un  tiibe^  on  obseirve  qu'isfi  élevax^t  la  iëmp«ratÂôe 
an  4Pfm(^ ,  iUf  e  ^««feliliM  ômBibie  :c«ltiîiiàB|^  j'irf  par)é  ^j^vm 
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baat ,  et  ti  Ton  diâofle  davantage  la  partie  attadiée  au 

fond  du  tube ,  éprouve  un  commencement  deJiqué£Bictioii  , 

et  se  déeompofte  un  peu  en  donnant  quelques  vapeurs  de 

brome. 

Analysé  par  Tacide  nitrique ,  il  a  donné  la  formule  sni^ 

vante  :. 

Fe  +  Br», 


'  Expérienco. 

Ter,   ,  -  ,  •  •    26,04 

firôme.     .  .  .     73,(/(> 

lOO^OO 


.  Théorie, 

Fer*  .  ,  .  ,  .    «5,7/1 
Brome.     .  .  .     74»^^ 


I  at.*  fer.   .    33(>,qi3 
a  at.  brô.   .    978,800 

100,00  j  x3i7,5i5 


'  Bromure  de  manganèse. 

Le  manganèse  réduit  en  poudre  chaufieavecdu  brome, 
s'y  combine  et  forme  une.  masse  fondue  de  couleur  blan- 
châtre légèrement  rosée« 

Il  s'unit  aussi  au  brôme^  comme  le  fer,  par  Tintermède 
de  Teau  ,  mais  Taction  n'est  pas  aussi  vive ,  et  il  faut  aider 
cette  opération  par  la  chaleur  pour  qu'elle  s'achève.  On 
filtre  ensuite  la  liqueur,  on  l'évaporé  jusqu'à  pellicule  ^  et 
par  le  refroidis$emeDt  elle  donne  de  petites  aiguilles  cris- 
tallines ou  des  houppes  qui  semblent  formées  de  petits 
feuillets  blanchâtres. 

.  Ces  cristaux  sont  très-déliquescens,  et  ont  une  saveur 
piquante.  A  la  chaleur  ils  se  fondent  d'abord  dans  leur 
eau  de  cristallisation,  se  desisëchent  ensuite  pour  se  liqué- 
fier de  nouveau  au  rouge-blanc  ;  à  cette  température,  ils 
se  décomposent  entièrement  au  contact  de  l'air,  en  don-^ 
nant  du  brome  ,  et  de  Toxide  de  manganèse. 

On  peut  encore  se  procurer  ce  brome  très-facilement 
par  la  dissolution  du  carbonate  dans  l'acide  hydro- 
bromique.  ^ 

Bromure  de  cérium. 

•  »       *'  » 

L'oxide  dé  cérium  se  dissout  dans  l'acide  bydro-bra- 
mique ,  et  de  là  résulie  un  liquide  incolore  qui^  évaporer 


à  siccité,  laisse  dégager  de  .l*acide  hydro-bromique,  se 
ramollit  ensuite  en  consistance  «visqueuse  pour  se  des* 
sécherde  nouveau.  Si  à  cette  éppqi^e  on  le  spi4|iïe.t  '£tu 
rouge -blanc  dans  untube  de  verre  pendant  un  quart 
d'heure  ou  une  demi-heur'C  ^jQviron,  on  aperçie^jt  des  va^ 
peurs  presque  insensibles  de  brome;  mais- à  cette  tempé*^ 
rature  il  n'est  pas  en  entier  décomposé;  il  passe  à  l'état 
d'oxide  bromure  qui  est  insoluble  dans  Teau,  et  on  y  re* 
connaît  la  préseuQe  du  brômè  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique. 

Ce  bromure  est  incristâllisable  et  très-déliquescent. 

Bromure;  de  zirconium, 

*  *  (  ■ 

L'oxide  de  zircoiiium  se  dissout  en  totalité  dans  Tacide 
hydro-bromique.  Cette  dissolution^  évaporée  en  consis- 
tance presque  sirupeuse,  abandonnée  à  cristalliser,  laisse» 
déposer,  au  bout  de  quelques  jours ,  des  cristaui^  grenus^ 
dont  je  n'ai  pas  distingué  la  forme.  ' 

Ce  bromure  a  une  saveur  piquante  et  styptiqùe.  Dé- 
composé au  feu  il  produit  de  Vacide  hydro-bromique  et  de 
Toxide  de  zirconium.  "      - 

Bromure  de  glucinium. 

L'oxide  de  glucinium  donne  «,  avec  l'acide  hydro-bro- 
mique, daiis  lequel  il  se  dissout  entièrement,  un  bromure 
liquide  qui ,  é va po'ré  jusqu'à  consistance  visqueuse,  a  été 
abandonné  à  cristalliser.  Ce  n'est  que  long-temps  après 
que  j'ai  remarqué  quelques  cristaux  très-petits  qui  sem- 
blaient se  rapprocher  de  la  foriue  cubique ,  et  qui  étaient 
très  déUquescens.  La  savetir  du  bromure  de  gluciniurar 
çst  sucrée  i  il  se  comporte  au  feu  comoie  celui  de  lirco-r 
iiium, 
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Bromure  d* aluminium. 

L'atùmifie  hydratée  se  dissout  aussi  dans  Tacide  hydro* 
bromicftie.  Le  bromure  qui  eu  résulte  crtstailiséen  petites 
houppiSs  dont  les  aiguilles  soiit  très-courtes  ;  it  est  très* 
déliquescent,  dWe  saveur stjpique ,  et  se  décompose  aa 

feu  comme  les  deux  précédens. 

»  «.    *         ■ 

Bromure  de  strontium. 

Ou  obtient  ce  bromure  par  la  saturation  de  l'acide 
bydro-bromique  avec  le  carbonate  de  strontiane,  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  se  dégager  de  Tacide  carbonique.  On  fil- 
tre alors  la  solution ,  et  lorsqu'elle  est  suffisamment  con- 
centrée, en  se  refroidissant  elle  cristallise. 

Les  cristaux  de  bromure  de  sironlium  mt  la  forme  dé 
longues  aiguilles  prismatiques,  s'effleurent  assez  prpmpte* 
ment  à  l'air  sec,  et,  comme  les  sels  de  stronliane^  colorent 
la  flamme  en  rouge.  Exposé  au  feu  ^ans  un  tube  de  verre, 
il  fond  saàs  $e  décompo^r. 

On  fput  obtenir  de  la  même  mapiàrë  le  bromurç  de 
calcium  qui  cristallise  eç- aiguilles  soyeuses. 

Les  diverses  expériences  ci-dessus  font  connaître  quinze 
composés  de  brome ,  dont  neuf  provenant  de  l'action  di- 
recte du  brème  sur  les  métaux  par  la  voie  sècbe  ou  par 
l'intermède  de  l'eau  : 

Ce  sont  les  bromures  de  chrome ,  de  cuivre ,  d'^rane  ^ 
de  cadmium,  de  zinc,  de  nickel,  de  cobalt,  de  fer  et  de 
manganèse. 

Tous  ces  bromures  sont  solubles  dans  l'eau ,  excepté  le 
proto  bromure  de  cuivre. 

Six  sont  cristallisables  plus  ou  moins  facilement  ;  ceux 
de  chrome,  de  cuivre  (  deuto -bromure  ) ,  d'urane,  de 
cadmium ,  de  nickel  et  de  fer^  les  deux  derniers  seule- 
ment en  partie. 
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Cinq  sont  yolatiU  :  ceux  de  cuivre  (  proto-bromure) , 
de  cadmium,  de  zinc,  de  nickel  et  de  fer  ;  les  deux  derniers 
seulement  ep  partie. 

Ceux  qiii  sont  décomposables  par  le  feu  sont  ceux  de 
chrome,  d'urane,  de  nÎQ^e) ,.4®  (StAAV  et  de  fer.  Avec  lé 
contact  de  Fair  ils  se  changent  en  br6me  et  oxide  métalli- 
ii|u6,  tandis  qu'en  yasescl^  ils  stipportentla  chaleur  rouge 
assez  lo^g^teiiips ,  sans  que  la  dédoïkipositiofa  se  fasse  bien 
et  en  ëmier. 

Il  en  est  qui  se  diàsol^eiit  danis  Fàlcool  :  Féther ,  Facide 
abétique  concentré  ,  Facidê  h  jdrô-chlorïque  et  Fammo- 
liïaqiie.  Ce  sont  ceux  de  cadmium,  de  zinc,  dé  iiiclLel  et  dé 
cobalt.  . 

Le  bromure  dé  cuitré  n'est  point  dçcompoisé  par  Facidé 
sulfurique  même  bouillant.  Il  est  sbluble  dans  l'ammo- 
niaque en  doiiâaïrt  un  sèl  qui  pâratl  susceptible  de  cris- 
talliser. 

•  *  •  "  *  * 

On  peut  aussi  se  procùfér  ces  bromures  par  Faction  dé 
Facide  hydro-bromique  sur  lés  cài4>ohàtés  où  oxidés  mé- 
talliques. C'est  le  procédé  qui  a  servi  à  là  préparation 
des  bromures  sûivans  :  ceux-  de  cérium ,  dé  zircbhium , 
de  glucinium ,  d'aluihinium  et  dé  stIroDtiuin. 

Tous  sont  solublés  dans  Feau  et  cristallisent  plus  ou 
moins  facilement ,  excepté  celui  du  cérium  qui  est  incris- 
tallisable. 

Ils  donneint ,  par  leur  décomposition  au  feu ,  de  l'acide 
hydro-brœnique  et  Foxide  du  nietal  dont  ills  sont  formés. 
Celui  de  cérium  cependant  passe  à  l'état  d'bxido-bromure 
après  avoir  laissé  dégager  de  l'acide  hyclro-bromique ,  et 
a  besoin  d'une  chaleur  plus  élevée  pour  être  décomposé. 
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Sur  toxido  -  chlorure  Je  mercure , 
•     >  Par  M.   E.  Soubbirar. 

Le  bichlorure  de  mercure  en  dissolution,  traité. par. le 
carboQdte  de  poU^e  ou  de  .soucie;,  doone  uaissaiifÇje  à  ua 
précipité  d'oxido-chlorure,  dont  la  formation,. en  celte  cir» 
constance,  n'a  pas  été  suffisamment  étudiée*     . 

Un  excès  deca^bonateaicalin  précipite  le  sublimé  corrosif 
sans  efiervescence  et  le  précipité  est  de  loxido-chlorurede 
mercure  d'une  couleur  terne  dé  brique .  La  liqueur  fait  eilèr- 
Yescence  à  TébuUition,  mais  elle  montre  à. peine  des  traces 
de  la  présence  du  mercui^e. 

Si  on  verse  le  carboinate  alcalin. avec  précauticm,  de 
manière  à  laisser  un  excès  de  sublimé  corrosif  dans  la  li- 
queur ,  Ja  précipitation  S; opère  sans  dégagement  de  gas 
carbonique,  et  le  dépôt  e§t  encore  de  loxidorchlorure. 

La  ligueur  abandonnée  à  eUç-raéme  ne  tarde  pas  à 
changer  de  nature.  On  voitunfs  pelliciile  mince  apparaître 
à  la  surface,  puis  des  points  noirs  inégalement  distribués, 
qui  grossissent  peu  à  peu,  et  finissent  par  (oriûer  une 
abondante  quantité  de  petits  cristaux  brups  dont  la  pro-* 
portion    augmente    rapidement    sous    l'influence   d'une 
douce  chaleur,  et  surtout  si  Ion  porte  la  liqueur  à  rébulli- 
tion.  Les  élémens  de  ces  cristaux  sont  le  chlore,  l'oxigène 
et  le  mercure.  Ils  sont  sans  aucun  doute  identiques  à  ceuic 
que  M.  Grouvelle  a  obtenus  par  l'action  directe  du.cblcire 
sur  Foxide  rouge  de,  mercure. 

Les  phénomènes  précédens  s*expliquent  aisément  :  d'a- 
bord Talcali  précipite  de  l'oxido-chlorure  de  mercure ,  et 
laisse  en  dissohutioo  un  chlorure  double  et  un  bicarbonate^ 
Peu  à  peu  celui-d  détruit  le  sel  mercuriel  en  formant  une 
nouvelle*  proportion  d'oxido*chlorure  qui  cristallise,  et  en 


ki^aftt^  dégager  une  partie  de^on  afdde.  Qaafld  la  Ë^eur 
est'portéeà  râmlËlioii,  le  bicarbonate'  est  Rapidement  dé- 
onnposé,  et  la  fondation  deroxidçHcbloraré  est  beaucmip 
p)u6  pixnripte^  >   j    .   .  -,  > 

Quoique  cette 'réaction  f&t  peut-être  suiBsam&ient  con^ 
statée,  je  Tai  rendue 'pIu»  évidente  par  r'ex'périenoe  sui<* 
tante.  J'ai  mélangé  du -bicarbonate  alt»1in:êt  du.  cblore 
bydràrgiràte  de  sodium  obtenu  direotement  y  et  j'm  pi» 
observer,  des  phénomènes  fout-à^fait  semblables^  c'est •^à- 
dire  la  précipitation  lente  des  cristaux  brun .4  par  lé 
reposy  leur  augmentation  par  une  élétation  dé  tempéra^ 
ture,  et  surtout  par  rébulUtion^ 

Cette  décomposition  directe  par  les  bicat^onates^per* 
met  d'étudier  les  phénomènes  arec  plus  de  certitude* 

-  Dans  une  expérience,  2^  atomes  de  bichlorure  de 
mercure  et  t  atome  de-  chlorure  de  sodium  (i)  £urent 
dissous  dans  une  proportion  d'eau  assez  grande  podrs'op* 
^bser  à  la  crist«aUisation  du  sel  double.  On  réuissit  bien 
avec  6  parties  de  bichlorure  et  ioo  parties  d-èaù«  Oit 
verse  dans  la  liqueur  t  atome  dëMiicarbonate  de  potassé 
également  en  dissolution;.  .      '     . 

-  Dans  un  autre  essai  j'employai -a  atomes  de.  bicarbo- 
nate et  3  atomes  dans  une  dei^nière  expérience^ 

Les  résultats  furent  partout  les  mêmes ,  cm  cesens,  que 
la  liqueur  devint  d'abord  légèrement  blanchâtre,;  puis  il 
s'y  forma  une  pellicule  d'un  be^m  jaune  d!or  qui  se  préci* 
pita  sous  fortne  de  petits  cristaux  dont  la  couleur  sefonça 
peu  à  peu.  En  même  temps  il  se  dégagea  quelques-bulles 
d'acide  carbonique.  .    .       t     . 

Une  chaleur  de  4o  degrés  détermina  la  formation  d'un 
nouveau  dépôt  et  un  dégagement  faible  de  gaz  ;  enfin,  àTé^ 
bullition  l'efiervescencé  fut  vive  etle  dépôt  abondant. 


Jl  I  ■■    I.       I        I    I      .        .11 ■  il  I         Mil         II»!        Il    -.— — Ofci^i 


(i)  Les  résuUatssoRt  lès  mêmes  qttaBdbh  se  ^rt.dà  stiWtSié  $eal; 
aiiîs  lesel  liol'iii:  a  «FlivaTitTg^  tl'aiii^aic^tex  sa  «aldbiiilé. 
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TolU  les  pré^^ités  oblfcno»  par «etleinéthodé n'«iit  iut 
le  même  aspect  ni  la  ménie  coknpoMtion  proportionnelle» 
A  la  teaipératnre  ordinaios  il  ie.fait.  de  roxidordlonire 
de  mercure  cristallm  brun  noir,  ayant  un  éclat  ri£  et  é^ 
xédwsaat  en  une  pendre  d'^|n  rouge  brun  Somcé. 

Le  précijpHé  qui  se  forme  à  une  cbaleur  de4of  dans  It» 
prebûèBe  et  la  deuxième  expérieiioek ,  a  une  apparence  et 
use  composition  semblables.  Toua  lès  auCres  tirent  da«-' 
▼antage  au  rouge,  leur  aspect  est  plus  ^aioacé,  et  leUB 
teinte  est  moins  foncée  à  mesure  que  la  dialeur,  qui  a 
senri  à  les  former,  était  plus  élevée ,  et  qu'ils,  se  sont  £aita 
sous  l'influence  d  une  plus  grande  proportion  de  carbonate» 
Tous»  contiennent  du  chlore ,  mais  en  des  proportions 
très-variables ,  et  je  les  considère  à  bon  droit  comme  des 
mélanges  d'oride  rouge  .de  mercure ,  et  d'un  oxido*-ehlo- 
mre  en  proportions  déterminées. 

J'ai  trouvé  une  même  composition  à  l'oxidoM^hlorume , 
préparé  à  froid  par  les  bicarbonates,  et  à  celui  que  m'avait 
donné,  dans  la  méme'circ(mstance,.le  mélange  de  sublimé 
et  de  carbonate  neutre.  J'ai  analysé  également  le  précipité 
pulvérulent  que  l'on  obtient  en  précipitant  le  bicblor'kirè 
de  mercure  à  froid  par  utfe  dissolution  étendue  de  carbo- 
nate de  potasse  eq  excès  ;  je  leur  ai  trouvé  à  tous  une 
même  composition. 

Un  gramme  d'oxido-cblorure  de  mercure  bien  sec 
étaient  introduits  au  fond  d'un  tube  de  verre  uxi  peu  longu- 
et à  la  surface  je  mettais  un  morceau  d*hydrate  de  po- 
tasse/ Je  ohâufl^is  avec  précaution  à  la  lampe  pour  fondre 
la  potasse  et  la  iaire  agir  sur  Toxido-cbloruré  sans  qu'il 
se  formât  de  sublimé*  Je  continuais  à  cb^ufjTiçr  douceni^t 
jusquàbe  que  j  eusse  cbassé  toute  l'eau,  po^  j'exposais 
l'extrémité  du  tubè.,  où  se  trouvait  le  mélange ,  à  la  çha-- 
leur -rouge ,  pour  réduire  et  volatiliser  le  mercure.  Le  mé-r 
tail  se  réunissait  à  une  certaine  distancé,  et  il  était  facile 
d'en  reconnaître  le  poids  en  coupant  le  tube  et  le  pesant^- 
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4'àbord  avec  le  mercHre^  et^-eûsuite  après  ^u'il  avait  été 
nettoyé.  J'ai  cûBistatnmentobteDa  ai  i,o  graintné  d'oxido- 
chlorure  ^0^87  à  a^SS^gramme^rde-m^cure  métallique. 
..  Pour  déterjnîner  la  proportion  de  chlore,  j'ai  fait  digé- 
rer 1  gramoie  d!oxido-dbk>rure  .avec  ^uzie  dissolution  de 
nitrate  d'argent  acidulée  paf  de  i'arâde  nitrii^ue  pur.  Quand 
Voxido-chl6rura:a  été  détruit,  j'ai: recueilli  le  chlorure 
d'argent  à  la  manière  ordinaire  ;  j'ai* obtenu,  par  oe  moyen^ 
o,a85  à  0,295  grammes.de  chlorure  d'argent,  correspon- 
dant à  0,07  à  0,0724  de  chlore. 

D  après  ces  expériences,  100  parties  d'oxido-chlorure  de 
mercure  contiendraient  : 

Mercure 8,7  à      88 

CWore.  .  .  : 7,1  à  7,a4 

Le  chlore  est  évidemment  à  l'état  de  bichlorure  ;  alors 
le  quart  du  mercure  est  combiné  au  chlore,  et  les  trois 
quarts  à  l'oxigène.  La  composition  calculée  de  l'oxido- 
chlorure  est  :  ... 

Mercure  ,    i   at.   .    .  21,8     ]  *   i  •  i_i 

Chlore,  .  at.  (a  vol.)      'jièi  ]  =  '  «t..  bichlorure. 

Mercure,  3  at.    .   .    65,4o  \  ^  o    .  deutoxide 
OxiffAne  ^  at  5  1-7  J  ai..  aeuioxHie. 

Total,  loo 

Je  dois  faire  observer  que  cette  composition  est  difië- 
rente  de  celle  qui  a  été  indiquée  par  M.  Grouvellé.  Deux 
circonstances  me  paraissent  avoir  trompé. ce  chimiste, 
l'une  que  la  potasse  ca^stique  qu  il  a  fait  agir  à  chaud  sur 
le  sublimé  corrosif  a  dû  donner  un  mélange  doxide  et 
d'oxido-chlorure.  L'autre  cause  réside  dans  le  mode  ana- 
ly  tique  dont  il  a  fait  usage.  Quand  on  chaude  de  l'oxido- 
chlorure  de  mercure,  il  se  transforme  à  la  première  im- 
pressiom ^n, fe^i, en^4^utoxide  .de.nKercur& et. enun sublimé 
blanc. ^  C'est  en  détermkiwat  la  proportion' dé 'chacun  de 
XVP.  Année, — Nov^embre  i83o.  5o 
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ces  corps  j  que  M.  Grouvelle  a  fait  son  unaljse  (i) ,  et  il  â 
conaidéré  le  snblimé  comme  àm  prote  -  chlorure  àé 
m^rcnte  ;  miiiftil  est  de  fiiit  que  e'eft  un  mélange  de  cblo* 
rure  et  de  bichlorure  en  proportions  qoi  Tarient  à  ckaque 
opération ,  et  que  souvent  il  contient  plus  de  bicUorure 
que  de.  chlorure  simple»  J  attribue  surtout  à  cette  cause 
la  diOéreace  qui  existe  entre  les  résultats  analytiques  dé' 
M«  Grouvellf ,  et  ceux  que  j'ai  obtenus. 


NOTE 

Sur  la  chaleur  qu  acquiert  teau  dans  des  yases  d^  métal 
portés  au  rouge,  par  V.  LeghetuiIEr,  lieutenant 
d'artillerie. 

Lue  à  l'Académie  des  Sciences,  loùt  i83o« 

On  sait  depuis  long-temps  que,  lorsqu'on  jette  des 
gouttes  d'eau  sur  un  métal  chaufré  au  rouge  blanc ,  ces 
gouttes ,  au  lieu  de  se  vaporiser  subitement ,  comme  on 
pourrait  s  y  attendre ,  n  éprouvent  sur  le  métal  qu'une 
évaporalion  presque  insensible ,  et  qu'en  même  temps , 
au  lieu  de  s'étendre,  comme  cela  arriverafit  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  elles  prennent  tout  à  coup  une  forme 
sphérique ,  comme  le  mercure  sur  le  verre*  On  sait  en 
outre  que  lorsque  le  métal ,  en  se  refroidissant ,  est  arrivé 
à  une  température  inférieure  au  rouge-brun  naissant,  les 
gouttes  d'eau  s'aplatissent  sur  sa  surface  et  se  vapo- 
risent subitement  avec  une  vive  ébuUition.  Les  mêmes 
phénomènes  ont  été  observés  sur  une  masse  d'eau  assez 

I  ■        ■  Il  P  ni,!  I        ■   ■ 

(i)  M.  Groavelle^  dans  le  cours  de  son  mémoire,  a  reconnu  lui-même 
<{ue  le  sublimé  que  produit  Tcnido-eMorUfe  de  mereàre  scms  Fimpres-* 
sion  du  feo ,  est  uq.  mélwv^  de*  iii<rc«r#  àawi  et  d»  a«d^litaM  cjDrrotif. 
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considérable.  On  a  reconnu  qw^»  laissîi&t  tomber  de 
Teau  goQite  à  goutte  dans  un  creuiset  de  platine  ehaufGî 
au  rouge  blanc,  on  pouvait  le  remplir  presque  entière* 
ment  et  le  conserver  long -temps  dans  cet  état  «ai^ 
que  Tévaporatioa  fût  considérable  ;  mais  que  si:  on  enlen 
vaît  le  creuset  du  feu' et  qu'on  le  laissit  refroidir  dès 
qu'il  parvenait  au-dessous  du  rouge-brun ,  Veau  entrait 
tout  à  coup  danst  une  vieleaate  ébulUtion,  et  se  trans~ 
formait  trèsr-rapidement  en  vapeurs.  On  a  expliqué  ces 
£aitS)  en  admettant  qu'au  rouge  l'eau  ne  toocbe  pas  la  paroi 
du  vase ,  et  qu'alors  le  calorique  rayonnant ,  qui  seul  la 
pénètre  y  la  traverse  presqu*en  entier  sans  l'échauSer, 
de  telle  sorte  que  la  fâdble  élévation  de  température  qui 
réeuU^aiit  de  la  petite  proportion  de  calorique  fixé,  est 
plus  que  compensée  par  l'évaporation  à  la  surface  da 
liquide. 

Depuis,  M.  Perkins  a  eîbservé  que  si,  après  avoir 
pereé  d'un  petit  trou  le  générateur  de  la  machine  à  va- 
peur, on  chauffe  ee  générat^Jir,  la  vapeui^  en  sort  par  le 
petit  trou  jusqu'à  ce  que  le  vase  soit  rouge,  époque 
à  laquelle  tout  écoulement  cesse.  Ce  fait  a  été  ramené 
à  l'explication  précédente.  A  cet  eSet,  On  a  admis  que 
l'écoulement*  de  vapeur  qui  avait  lieu  par  le  petit  trou 
du  générateur  suffisait  pour  empêcher  l'eau  de  s'élever 
au-dessus  de  100°  pendant  la  chauffe  jusqu'au  rouge, 
alors  il  eat  clair  qu'à  cette  derntèfe  température  la  pe^ 
tite. quantité  de  calorique  rayonnant,  fixé,  ne  peut  com^ 
penser  le  calorique  perdu  par  l'évaporation,  et  que  le 
liquide  doit  se  refroidir  jusqu'à  un  certain  terme. 

Dans  cet  étal  de  choses ,  j'ai  cherché  ce  qui  arrive  lors- 
qu'au lieu  de  laisser  U  chaudière  perdre  pendant  la 
chauffe ,  on  la  tient  fermée  pour  ne  l'ouvrir  que  lors- 
qu'elle» eé£  avcivéa  au  rouge.  A  cet  effe^t ,  j'ai  fait  conr 
struire  use  petite  chaudière  en  cuivre  roiïge,  cyli^-f 
drique,  de  si^  pouces  de  long,  d'on  pouce  de  diamitre» 

5o.' 
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de  deux  lignes  d'épaisseur  à  ]a  paroi ,  et  percée  à  riin  des 
bbuts  d'un  Irou  cylindricjue  de  deux  li^^es  de  diamètre. 
Après  l'avoir  remplie  d'eau ,  je  l'ai  bouchée  avec  une  che- 
ville de  bois,  et  je  lai  enchâssée  dans  un  étrier  en  fer 
qui  maintenait  la  cheville.  Je  l'ai  ensuite  laissée  vingt- 
quatre  heures  renversée  la  cheville  en  bas ,  afin  que  celle- 
ci  se  gonflant  piit  remplir  exactement  l'orifice.  Au  bout 
de  ce  temps  j'ai  porté  la  chaudière  au  rouge,  à  l'aide 
d'un  bon  feu  de  forge;  alors  j'ai  ôté  la  cheville  en  bois, 
et  il  n'est  point  sorti  de  vapeur  de  la  chaudière.  Pour 
m'assurer  qu'il  y  avait  de  l'eau  dans  son  intérieur ,  je  l'ai 
saisie  avec  une  pince ,  et ,  la  retournant  lestement ,  j'en 
ai  fait  sortir  une  certaine  quantité  de  liquide.  Il  est  ne-* 
cessaire  de  n'opérer  ce  renversement  que  pendant  que 
la  chaudière  est  rouge,  et  d'agir  avec  vitesse,  car,  lors- 
qu'elle est  refroidie  au-dessous  du  rouge ,  le  liquide  qui 
y  reste  se  convertit  brusquement  en  vapeurs,  en  produi- 
sant une  détonation  et  en  donnant  à  la  chaudière  un  mou- 
vement de  recul  considérable.  Dans  une  expérience  où 
le  refroidissement  avait  lieu  sur  la  tôle  de  la  forge ,  l'ex- 
plosion fut  comparable  à  celle  d'un  de  pistolet,  et  Ja 
chaudière  fut  projetée  avec  force  contre  le  mur  du  bâti- 
ment situé  à  plus  de  quatre  pieds  d'elle. 

Parmi  les  répétitions  nombreuses  que  j'ai  fait  de  cette 
expérience,  il  y  en  a  eu  quelques-unes  dans  lesquelles 
la  vapeur  se  frayait  un  passage  par  quelque  fissure  du 
bouchon,  et  sortait  <ivec  sifSement  pendant  la  chauffe, 
mais  il  y  en  eut  d'autres  dans  lesquelles  il  n'y  a  point 
eu  de  perte  notable. 

Il  suit  de  là  que  si  l'on  admet  que  la  température  de 
l'eau,  placée  dans  un  vase  chauffé  au  rouge,  est  moindre 
que  loo**,  il  faut  admettre  aussi  que,  dans  l'expérience 
précédente ,-  l'eau  qui ,  avant  que  la  chaudière  fût  arrivée 
au  rouge ,  était  parvenue  à  une  haute  température ,  s'est 
refroidie  ensuite  au-dessous  de  loo**  quand  la  chaudière 


DE    PHARMACIE.  66g 

a  atteint  là  température  rouge,  quoique  dans  èettecir- 
oonstanceil  n'y  ait  point  eu  perte  notable  de  vapeurs. 
i^p)ans  cet  état  de.  choses,  il  devenait  nécessaire  de 
constater  si ,  comme  on  le  suppose  généralement ,  Teau 
placée  dans  un  vase  incandescent  n'atteint  qu'une  tempé- 
rature inférieure  à  ioo°.  A  cet  efi'et,  j'ai  fait  les  expé- 
riences suivantes  : 

1 .  J'ai  laissé  tomber  dans  le  créu^  de  la  main  quelques 
gouttes  d'eau  cbaufiée  dans  un  vase  incandescent,  et  j'ai 
ressenti  une  chaleur  moins  vive  qu'en  <y  laissant  tomber 
un  pare^  nombre  de  gouttes  d'eau  bouillante. 

2.  Après  avoir  fait  bouillir  de  l'eau  dans  un  creuset 
de  platine ,  et  l'avoir  ôtée  du  feu ,  de  manière  qu'elle  se 
refroidit ,  j'ai  comparé  à  diverses  époques  la  température 
de  cette  eau  à  celle  de  l'eau  fournie  par  un  creuset  in- 
candescent, et  les  sensations  éprouvées  m'ont  paru  sem- 
blables quand  l'eau,  qui  avait  bouilli,  a  été  refroidie  à 
la  température  de  gS"".  Ge^^ux  expériences  ont  été  ré- 
pétées par  plusieurs  persoimes  et  toujours  avec  le  même 
résultat. 

3.  J'ai  versé  de  l'eau  chauffée  dans  un  creuset  incandes- 
cent,  dans  un  vase  contenant  4o  grammes  d'eau,  à  la  tem- 
pérature de  9°, 4  centig.,  la  température  du  mélange  s'est 
trouvée  de  n°,3;  le  poids  du  mélange  était  de  45^,2,  en 
sorte  que  le  poids  de  l'eau  incandescente  était  de  5^,2.  J'ai 
recommencé  l'expérience  en  remplaçant  l'eau  incandescente 
par  de  Feau  bouillante,  j'en  mesurais  exactement  5^,2  en 
la  faisant  bouillir  dans  un  tube  fermé  à  l'un  de  ses  bouts , 
et  portant  un  trait  correspondant  à  un  volume  d'eau  du 
poids  de.  5s, 2 ,  j'ai  trouvé  aussi  que  la  température  des 
4o8  d'eau,  dans  lesquelles  on  versait  l'eau  bouillante, 
s'élevait  de  9°,4  à  1 1°,^,  au  lieu  de  1 1*',3  que  donne  Teau 
chauflée  dans  un  creuset  incandescent. 

4.  J'ai  porté  de  Teau  à  lebuUition  dans  une  fiole  à 
médecine,  j'en  ai  versé  quelques  gouttes  dans  un  creuset 
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rou^e«  et,  CD  les  éprouvant  peu  d^instans  après  ^  j^ai  r&« 
connu  non-vailement  qu^ielles  «étaient  refirdîdies  dana 
le  creuset  rouge,  mais  quelles  ^ient  déjà  plus  froî^fei 
que  Feau  qui  était  restée  daus  la  fiole  laissée  pendant  œ 
temps  loin  du  feu. 

5.  Enfin ,  après  avoir  mis  de  Teau  dans  an  vase  de  pl9-r 
tine  incandescent,  je  lai  fermé  parfaitement  avec  tm' 
bouchon  de  même  métal ,  et ,  l'ouvrant  après  on  certain 
.  temps ,  j['ai  reconnu  que  ia  tension  intérieure  de  la  vapeur 
d'eau  n'avait  pas  augmenté.  D^oà  l'on  peut  conclure 
que  la  température  du  liquide  n'avnit  pas  monté ,  quoi<^ue 
pendant  ee  temps  il  n'y  eut  pes  eu  perte  de  vapeur. 

D'après  ces  fiiits ,  on  doit  conclure  que  la  température, 
de  l'eau  chauffée  dans  un  vaise  incandescent  est  dans 
to«6  les  cas  moindre  que  loo»,  par  conséquent  que  W 
primâpe  de  l'équilibre  de  température  dans  un  espace. 
fermé,  qui,  jusqu'à  présent  a  été  considéré  comoae 
fondamental  dans  la  théorie  ^^ la  chaleur,  ne  saurait  plusr 
être  admis;  et  que  ce  principe  éprouve  des  exoeptionâi, 
dans  certaines  circonstances,  résultat  qui  parait  inexpli- 
cable^ soit  dans  le  système  de  l'émission,  smt  dans. le 
système  des  vibrations  tel  q^'on  le  eo^o^idère  actueller 
maent  (i). 

<  I  )    Les    expérienres   rapportées  daos  -  cette   note  paraissent  éta- 
blir d'une   manière  rigoureuse  que  Teau  chauffée  an  rouge  contient 
moins  de  calorique  que  Teau  à  U  température  de  loo»;  quelqu'extraor- 
dinaire  que  paraisse  cerésnitat,  on  ne  peut  se  refuser  à^Tadmettre,  et 
très-probablement  on  observera  plus  tard  des  anomalies  semblables  sur 
d'autres  corps  liquides  ou  même   solides.  Cet  exemple  prouve  d'une 
manière  plus  frappante  qu'aucun   autre  |   qu'en    physique   les  •  consé- 
quences les  plus  vraisemblables  ne  sont  pas  toujours  j a stes  ,  et  quo 
l'analogie  est  quelquefois  un  très^mauvais  guide.  Qui  aurait  pn  prévoir 
en  effet  que  de  Teau  exposée  à  une  source  continuelle  de  chaleut  se 
refroidirait  après  s'être  chauffée  d'abord  ;  c'est  un  fait  que  malgré  l'év^- 
dence,  nous  n'admettons  qu'à  regret  tant  notre  faible  intelligence  a  de 
peine  à  se  débarrasser  des  illusions  qu'eUe  sVst  faites  sur  la  foi  tnom* 
pçuse  de  l'analogie* 

A,  B. 
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De  tasùtion  det  insectes  pris  h  tifitërièur  sur  les  organes 

génito'-urinaires.j  par  J.-J.  Viret. 

...         •  - •    I  •     ' 

On  ne  doit  pas  borxieir  UDkpxemeDt  aut  cantharides , 
soit  appliquées  en  ftnbstHsce ,  soittttgérées ,  même  en  teitt- 
tnre,  l'action  irritaûte  que- 1«^  inseetes  exercent  sur  l'ap- 
pareil urinaire  et  génital  (i).  Nous  allons  montrer, d'après 
pliistears  ex«tn{d«8,  qu^  bieia  d'autl«dn%altifestetit  aussi  une 
influence  analogue  sur  ce»  parties  et  sonteéiébrees  comme 
des  aphtodîsiaques  par  ce  ttiOtiC. 

D'abord  tous  les  insectes  Tésicâns  dévdoppent  le  même 
genre  de  stimuiationv  c'est  pourquoi  \ë^  mylcAresides  an- 
ciens et  autres  coléoptères  malacodermes  (  les  cébrions , 
les  mMyTBé^  les  Ui^npyHdes)  ne  bornent  pas  l'irritation  à 
la  peàU:  elle  st  propage  aux  organes  qui  sécrètent  Furine. 
Ainsi  les  meloé  majatis  tt  proscaraàœus  vantés  contre  la 
rage,  ont  causé  la  strangurie  et  l'bématurie  (2).  De  même 
Hippocrate  recommandait  l'usage  interne  des  mylabtes 
(sa  cantharide )  comme  diurétique  dans  Thydropiste.  La 
Ljftta  ifittata  Fabr.,  qui  attaque  la  fteiir  des  pommeSHle-* 
terre  en  Amérique,  agit  de  la  même  manière  et  contient 
de  la  cantbaridine  (3).  D'après  les  expériences  des  cbi- 


\t  \ti 


(i)  PaUas  a  renia^<^é  qii'aoè  espé^  d'hérisson,  £rinac€us  tmritu^, 
pouvait  manger  sans  (Ranger  beaijicoap  de  canUiarides  ;  mais  Cleghorn  « 
médecin  anglais ,  a  fait  l'observation  dans  Tîle  de  Minorqae,  que  Turine 
de  ces  hérissons  insectivores ,  tnélée  à  de  Tean  que  bavaient ,  soit  les 
bestiaux ,  aoit  les  homméi ,  leur  avait  causé  %nt  vive  ardeur  dans  left 
organes  urinaires  et  même  rhématurie* 

C'est  ainsi  que  des  poisons  qui  passent  inaperçus  dans  certaines  con- 
stitutions d'hommes  ou  d'animaux,  opèrent  sur  d'autres. 

(a)  Murray,  Mediciitœ  prmcticœ  hihlioth.^  p.  640. 

(3)  VoytB  notre  Dits^itatio»  sur  les  imséctés  vèsicams^  Bulletin  de  Pharm., 
^om.  y,  an  iSi3.  L«tt  Chinois  emploient  le  m^Uhtis  pHitutata^  Fabr 


67^  JOUANAt 

mistes  des  Etats-Unis,  d'autre?  genres  de  coléoptères  non 
vésicans  n'offrent  pas  moins  des  qualités  aphrodisiaques  r 
ainsi  M.  Farines,  de  Perpignan,  a  préparé  une  teinture 
alcoolique  de  ce  genre  avec  le  cerambix  moschata^  L.  Nous 
avons  appris  de  MM.  Ghampollion  jeune  et  Pariset  qu'en 
Egypte  un  cachef  préparait ,  avec  le  scarabé  sacré  des  an- 
ciens, Ateuchus  sacer,  d'Olivier,  .et  de  l'alcool,  une  teinture 
aphrodisiaque  fort  active  à  petite  dose  (i).  Elle  présente 
une  odeur  musquée  naturellement  quoique  l'insecte  vivant 
paraisse  inodore. 

Si  nous  passons  à  d'autres  £similles  d'insectes,  nous  re- 
trouverons encore  les  mêmes  propriétés;*  personne  n'i- 
gnore que  le  kermès,  eoccus  ilicis^  L.,  la  cochenille,  coc^ 
eus  cactiy  L.,  et  la  graine  d'écarlate  de  Pologne^  eoccus 
polonicusj  L.,  offrent  les  vertus  aphrodisiaques  et  diuré- 
tiques à  un  degré  assez  remarquable  (Voyez  Joh.  Henr. 
Schulze,  diss.  de  grcmorwn  kermès  et  eoecionellœ  cont^e^ 
nientid,  uiribus  et  usu,  Halae,  1^4^,  4°*]  î  c'est  pourquoi 
les  anciens  regardaient  Le  kermès  comme  un  puissant  cor- 
dial dans  les  électuaires. 

On  sait  que  Dioscorid.e  vante  la  punaise,  non-seulement 
en  qualité  d'emmépàgogue ,   mais  aussi  comme  diuré-' 
tique,  et  Schrœder  rapporte  qu'on  l'employait  avec  succès 
de  son  temps. 

A  l'égard  des  lépidoptères,  la  plupart  des  chenilles  ve- 
lues passaient  jadis  pour  vénéneuses ,  comme  la  pithyo- 
campe;  mais  plusieurs  sont  seulement  vésicantes  et  irri- 
tantes pour  les  organes  sexuels  aussi.  Le  cossus  dont  les 
Romains  préparaient  un  mets  aphrodisiaque  et  restaurant 
n'était  pas  la  chenille  d'une  phalène  comme  on  l'a  pensé, 
mais  plutôt  la  larve  grasse  et  molle  du  cerambix  keros. 


(0  Les  hannetons  aussi  avalés  contre  la  rage  ont  ag^  eomme  diuréti* 
ques.  Plusieurs  coccinelles,  des. carabes  et  des^^harançoos  odoiitalgiques> 
selon  Ranieri Grerbi ,  sont  aussi  yésicans  et  diurétiques. 
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Oliv.,  OU  de  quelque  autre  scarabée,  selon  des  recherches 
modernes. 

Parmi  les  insectes  hyménoptères ,  on  sait  qu'autrefois 
des  abeilles  séchées  et  pulvérisées  se  donnaient  comme 
un  excellent  diurétique,' et  des  miels  sont  doués  plus  oii 
moins  de  cette  propriété  due  sans  doute  àTacide  qu'ils 
contiennent.  De  même  les  fourmis,  soit  parleur  acide, 
soit  par  leur  qualité  acre,  sont  citées  comme  éminemment 
excitantes  et  aphrodisiaques  (  dans  Y  Esprit  de  magnani'- 
miïe,  etc.  ). 

Il  est  un^  mets  recherché  des  vieillards  de  TAfrique  cen- 
trale ,  pour  réchauffer  leurs  feux  :  ce  sont  des  nymphes 
de. termites,  appelées  fourmis  blanches ,  frites  avec  de  la 
graisse.  Déjà  les  Athéniens  se  délectaient,  dit-on  des  ci-, 
gales  ainsi  préparées ,  cômmf  d'un  aliment  luxurieux ,  à 
la.mainière  des  larves  délicates  des  troncs  dé  Palmier,  et 
dont  les  Indiens  se  montrent  si  friands  pour  s'exciter  au 
plaisir  dans  leurs  harems» 

Nous  pourrionsajouter  que  les  médecins,  au  moyen  âge^ 
cherchaient  des  diurétiques ,  non-seulement  dans  lés  clo- 
portes encore  usités  aujourd'hui;  mais  les  grillons  chas- 
saient, dit-on,  la  gravelle;  les  fumigations  de  sauterelles 
grillées  excitaient  la  diurèse  ;  le  cerf- volant  en  poudre 
s'employait  contre  l'hydropisie  ,  pour  faire  couler  les 
urines ,  ainsi  que  le  bousier  pilulaire ,  plusieurs  capri- 
cornes, etc. ,  tant  cette  même  propriété  a  été  constatée 
plus  ou  moins  efficace  chez  tous  ces  insectes. 
'  L'histoire  des  habitans  du  nouveau  monde  nous  a  fait 
connaître  que  des  femmes ,  pour  ranimer  la  froideur  de 
leurs  maris,  excitaient  leurs  organes  sexuels  par  l'emploi 
d'araignées.  En  effet,  la  propriété  vésicante  a  été  recon- 
nue depuis  peu  dans  une  espèce  de  tégénère  des  Etats- 
Unis.  On  feait  que  les  tarentules,  sans  causer  néanmoins 
par  leurs  morsures  l'affection  nerveuse  a^ptlée  tarentisme , 
procurent  souvent  un  état  spasmodique  accompagné  d'un 
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violent  «atyriasîf  et  de  fureur  erotique.  G'ctl  ^  la  noor-^ 
riture  d'insectes  que  les  lézards  scinques  doivent , 'CommoL 
on  le  pente ,  leurs  qualités  aphrodisiaques. 

Ainsi  la  classé  entière  des  inseotes  paratt  imprégnée 
d'un  principe  icre  et  irritant  qui  se  porte  de  préférence 
sur  les  membranes  muqueuses  de  la  sécrétion  de  l'urine 

et  des  sexes. 

« 

NOTE. 

Le  numéro  de  juillet  i83o,  des  Annales  de  Chimie  eê 
de  Physique  contient ,  page  3^5  ^  une  observation  rela». 
tive  à  Taction  de  Teau  de  barite  bouillante  èur  la  laine  ou 
la  soie^  qui  donne  naissance  à  deux  prodiiits,  dont  l'un 
a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sucre  de  gélatine  décou-r 
vert  par  M.  Braconnot ,  en  traitant  cette  substance  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique. 

Cette  observation  vient  confirmer  encore ,  avec  les  der-. 
niers  résultats  de  M.  Dumas  sur  l'urée  ^  la  loi  que  nous 
avons  émise  sur  l'asparagine^  dans   un  mémoire  lu  ie 
33  août  à  l'Institut  ^  et  dont  MM.  Chevreul  et  Séruilas 
ont  bien  voulu  rendre  un  compte  favorable. 

Cette  loi  embrasse,  comme  nous  l'avons  dit  ^  un  très--f 
grand  nombre  de  substances  azotées ,  et  prouve  l'identité 
d'action  qu'elles  éprouvent  chacune  sous  l'influence  des 
acides  et  des  alcalis*   Ainsi,  dans   cette  réaction ,  nous 
avons  vu  l'asparagine  se  transformer  par  les  uns  comme 
parles  autres  en  acide  as  par  tique,  la  gélatine  en  sucre, 
l'oxamide  en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque  ^  l'urée  en 
acide  carbonique  et  en  ammoniaque,  etc. ,  faits  que  le  grand 
nombre  des  expériences  ne  nous  a  pas  permis  encore  de 
signaler  en  particulier,  comme  nous  nous  en  occupons. 

Cette  loi  se  retrouve  encore  pour  d'autres  substances^ 
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^sàmaimB  qite  teus  ferons  oonnaitpe*  UlleoffueAusÂ^es 
fmalogies  poor^d'aiilxes  coqis  non atoié^  ou  azotés^  soit  dans 
la  saponification ,  soit  dans  la  formation  dm  J Wde  suUiiri^ 
qoe  ^  ^Ic*  Kotre  premier  Mémoire  j  quoique  lu  «n  pubUc , 
a'a jant  pu  jusqu^à  présent  être  imptimé^  nous  ci^yons.  de^ 
voir  en  énoncer  ici  les  faits  principaux  ^  pour  éviter  d'ëtie 
accusés  peut^^tre  de  plaçât  par  la  suite ,  puisque  le  ha- 
sard parait  nous  avoir  mis  sur  ia  même  route  que  plusieura 
ohimistes  du  premier  ordre  parcourent  aujôud'hjii. 

A.  PussoH  et  O.  HflafRv^ 

RÉSUMÉ 

De  divers  mémoivâi^  pubtiés'  far  M^  Dumas  (i),  sou$  le» 

tkres  sui^emst 

I*.  Sur  la  composition  chimiqne  des  vwres  ; 

20.  Rechierches  sur  For  fulmiliant  ; 

3*".  Sur  la  théorie  des  chlprures  ;      .  ■ 

4°«  Sur  Toxaiiiide  ;  ,, 

50.  Sur  la  composition  de  Tarée.  ^*^' 

Extrait  cemmmiiqué  par  M«  P.  Boullay* 

Les  deux  derniers  numéros  des  annales  de  Chimie  et 
de  Physique  renferment  plusieurs  mémoires  fort  intéres- 
sants ,  publiés  par  M.  Dumfi$  ;  nous  allons  le^  passer  eu 
revue  et  en  donner  un  court  aperçu ,  regrettant  que  les 
bornes  dans  lesquelles  nous  sommes  obligés  de  nous 
ifestreindre ,  nous  forcent  à  élaguer  une  foule  d'expériences 
et  de  détails  curieux. 

L'un  de  ces  mémoires  est  destiné  à  faire  connaître  la 
composition  générale  des  verres,  et  à  montrer  ses  rap^ 
ports,  soit  avec  la  théorie  générale  de  la  chimie,  soit 
avec  les  procédés  mis  en  usage  pour  leur  fabrication. 

(i)  AMëles  de  Chim.  et  de  jPhys. ,  jma  et  juillM  i83o. 
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Dans  les  arts  on  peut  distinguer  les  verres  suivans  ;> 

I®.  Le  verre  soUAle,  C'est  un  simple  silicate  à  base  de 
potasse  ou  de  soude  ; 

,  2».  Le  verre  de  Bohême.  C'est  lin  silicate  double  de 
potasse  et  de  cbaùx ,  dans  lequel  le  rapport  entre  cielui  de 
l'ozigène  de  l'acide  et  de  celui  des  bases ,  est  celui  de  4  ^  <  ^ 
-  3».  Le  grown-glass.  Variété  de  verre  de  Bobéme ,  qui  , 
lorsqu'elle  ofTre  toutes  les  qualités  que  j>eut  recberclier 
l'opticien ,  se  trouve  alors  être  un  composé  défini  pres- 
que aussi  exact  que  certaines  espèces  minérales  ; 

4°.  Le  verre  à  vitre.  En  France ,  c'est  presque  toujours 
im  verre  à  base  de  soude  ou  de  cbaux  ; 

5^*.  Le  verre  à  glace.  Variété  de  verre  à  vitre  ; 

6"".   Le  verre  à  bouteilles.  C'est  un  silicate  de  cbaiu , 
d'alumine ,  d'oxide  de  fer,  de  potasse  ou  de  soude  ; 

^°.  Le  cristal.  C'est  un  çilicate  à  base  de  potasse  et  de 
pi^otoxide  de  plomb  ; 

8?.  Le  Jlind-glass.  C'est  une  variété  de  cristal  plus 
ricbe  en  pcotoxide  de  plomb  ; 

go.  Le  strass.  Variété  de  cristal  encore  plus  riche  en 
protoxide  de  plomb. 

Les  nombreuses  analyses  auxquelles  M.  Dumas  s'est 
livré  ,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici,  l'ont  con- 
duit à  ce  résultat ,  que  les  verres  sont  toujours  des  sili- 
cates définis  ou  des  mélanges  de  silicates  définis. 

Le  rôle  de  l'alumine  dans  les  verres  ne  saurait  être 
négligé.  Elle  paraît  intervenir  pour  ramener  le  verre  à 
une  composition«définie ,  et  telle  pour  le  cas  des  verres 
simples ,  qu'il  arrive  exactement  à  Tétat  de  sex -silicate 
ou  de  quadri-silicate ,  si  l'on  tient  compte  de  l'alumine, 
et  que  si  on  la  néglige ,  ces  rapports  entre  Foxigène  de 
l'acide  et  celui  des  bases  n'offre  plus  rien  de  régulier. 

Dans  un  autre  mémoire /M.  Dumas  établit,  par  des 
analyses  multipliées  et  par  une  discussion  très-lumineuse 
la  composition  de  l'or  fulminant  qui  était  restée  incertaine 
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jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  nombreux  travnux  auxquels 
ce  corps  a  donné  lieu. 

La  première  hypothèse  qui  ait  été  fixité  sur  Tor  fulmi- 
nant, consiste  à  le  regarder  comme  un.  composé  d'am- 
moniaque et  d'oxide  d'or.  On  Ta  depuis  regardé  comme 
un  azoture  d'or,  et  c'est  là  l'opinion  à  laquelle  s'est  ré- 
cemment arrêté  M.  Sérullas. 

Mais  la  propriété ,  aujourd'hui  généralement  reconnue, 
que  possèdent  le^  composés  binaires  formés  par  la  com- 
binaison des  corps  non  métalliques  avec  les  métaux ,  de 
donner  naissance  à  des  produits  réciproquement,  acides 
ou  basiques ,  et  lanalogie  que  présente  l'azoture  ammo- 
niacal de  potassium,  conduisent  natulrellement  à  une 
nouvelle  hypothèse,  c'est  d'admettre  que  l'ammoniaque  et 
l'oxide  réagissent  en  efiet  Tun  sur  l'autre^  de  manière  à 
former  de  l'azoture  d'or,  mais  que  ce  nouveau  composé 
étant/acide,  se  combine  à  une  autre  proportion  d'ammo- 
niaque. 

Il  fallait,  pour  résoudre  la  question,  soumettre  ce 
produit  à  une  analyse  exacte  que  ses  propriétés  déto- 
nantes rendaient  difficile.  M.  Dumas,  s'étant  assuré  qu'un 
mélange  d'or  fulminant  et  d'un  oxide  facilement  réductible 
brûle  sans  détonation  ,  s'est  servi ,  pour  arriver  à  ce.  ré- 
sultat, du  procédé  que  l'on  applique  à  l'analyse  des 
matières  organiques: 

11  a  vu,  toutefois,  que  l'azoture  d'or  préparé  par  la 
décompositioii  du  chlorure  d'or  par  l'ammoniaque ,  relient 
toujours  du  chlore,  quel  que  soit  le  soin  que  l'on  prenne 
à  le  laver  à  froid.  L'oxide  de  cuivre  oU  de  plomb,  eniployés 
à  l'analyse ,.  retiennent  3  à  4  centièmes  de  chlore.  Il  pa- 
raît donc  que  le  chore  n'y  est  pas  à  l'état  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 

L'analyse  de  l'or  fulminant  a  donné  à  M.  Dumas  les 
résultats  exprimés  dans  la  formule  suivante  : 

(  Au4  Az4  +  Az4  H12  )  +  (  Au2  ch2  +  Az4  HI2  )  +  o»  H18. 
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efiel ,  ceUc*ct  donnerait  : 

TlOUTCi. 

6  at.  or.  .  .  .  =s  74^^  o^  ^'^>^  7^»^  1^>^ 

la  at.  axote.    .  =  106%               10,4  9.S8 

a  at.  ehlM«. .  ss   44^                43  4»^ 

43  at.  hydrog.  =s    36S                a,6  a,«> 

9at.  ozi|^D.   7=    900                9,1  10,^ 


loiaS  ip#«o  loogo* 

•  )1  en  résulte  qnel'or  fnlmînant  ordinaire  est  un  composé 
de  deux  atome»  d'azotiire  d'or  ammoniacal  et  d'un  atome 
de  sons-chlorure  d^or  ammoniacal ,  arec  Teau  nécessaire 
pour  transformer  tout  Tasote  en  ammoniaque  et  tout  l'or 
en  oxide  d'or. 

Quand  on  lave  à  l'eau  bouillante  pendant  très-long*-' 
temps  ce  composé  ,  le  chlorure  ammoniacal  se  détruit,  et 
le  dilore  se  transforme  en  hjdrochlorate  d'ammoniaque. 
11  reste  alors  un  sous-a«oture  ammoniacal ,  ainsi  que  l'ex- 
prime la  formule  suivante  s 

Si  on  prend 

Sous-chlorure  ammoniacal.  .   .     =  Au^  ch^  +  Az^^  H^^. 

Et  si  on  ôte 
Hydrochlorate  d'ammoniaque. .  =  H*   ch^  -j-  Az*   H^^. 

Il  reste 
Sous-azoture  ammonical.  .  .  .  =  Au*  Az^  4*  Az^  H^. 

Ceci  explique  pourquoi  des  lavages  très-«prolongés  di- 
minuent la  proportion  d'azote  dans  l'or  fulminant. 

Scheèle  et  Bergmann  ont  prouvé  que  l'oxide  d'or  traité 
par  l'ammoniaque  se  transforme  en  un  compose  fulmi-r 
nant.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  composé  diffère  du  pré- 
cédent. M.  Dumas  Ta  trouvé  formé  de 

Au^Az^  +  Az^H^  +  H^'o^- 


[  ï4.9 
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fen  efl'et , 

tfoitré. 

a  at.  or =:  n^SS  ou  bien  77,6  76,1 

.4  ftt.  azote.  .  .  .  £=    354  ii«o  9,0 

12  «t.  hydrogéné,  s;      76  a^S* 

3i  at.  oxif;.èae.    .  3=    3oo  91^1 

d2l5  lOO^O  lO0«Q 

Dans  eette  analyse ,  M.  Dnœad  n'a  pas  trotiré  assez 
â  atote ,  maié .  il  ^  a  trop  pour  un  azoture ,  et  a  plus 
forte  raison  pour  un  ammoniure.  D'ailleurs,  le  cuivre 
féduit  af  toujoura  indiqué  la  pcéseoce  de  Tapimafeliaque  en 
excès.  Il  pense  911e  la  deuiiocatioa  a  pu  faire  peidre  ua 
peu  d'ammoniaque  à  rasature  ammoniacal. 

Un  troisième  mémoire  est  destiné  à  la  discussion  de  la 
théorie  des  chlorares. 

Nous  ne  pemrons  enUer  iei  dans  le  détail  de  cette 
savante  discussion.  M.  Dumas  passe  en  rerae  les  diverstâs 
opinions  émises  jusqu'ici  sur  ki  plus  cm  moins  grande 
probalité  de  la  décomposition  de  l'eau  par  les  clilojrures  ; 
nous  nous  bornerons  à  exposer  quelqttes-*'una  des  faits 
qu'il  indique  et  les  conséquences  qu'il  eu  déduit. 

M.  SéruUas.  a  publié  récemment  une  note  dans  laquelle 
il  discute  cette  question  ^  poù  W  cas  particulier  du  cbld'^ 
rure  d'iode  ;  il  parait  disposé  à  croire  que  le  chlorure  d'iode 
décompose  l'eau  ;  mais  il  ajoute  que  la  question  n'est  paa 
franchement  décidée  à  son  égard.  Or,  le  cUorure  est  celui 
quij  suivant  M.  Duma»^  permet  le  plus  aisément  d'e  la 
décider. 

Quand  on  dissout  dans  l'eau  le  sous-chlorure  d'iode ,  il 
se  fait,  comme  on  sait,  une  dissolution  d'un  brun-rouge 
trèâ-foncé.  Que  l'on  mette  cette  dissolution  dans  un  fia^ 
cou ,  et  qu'on  l'agite  avec  un  volume  d'éther  sulfurique^^ 
égal  au  tiers  ou  au  nfuart  du  soen ,.  la  liqueur  aqueuse  sera 
décolorée  tout  d'ua  coup,  et  la  liqueur  étbarée  prendra 
la  nuance  brunrroijige  trèsrintens^.  Eu  faisant  évaporer 
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1  etber  il  restera  du  sous-chlorure  d'iode  avec  ses    pro- 
priétés ordinaires. 

«  Je  tire,  dit  M.  Dumas,  de  cette. expérience,  la  con- 
clusion qui  me  semble  la  plus  naturelle.  J'ai  de  la  peine  à 
croire  que  le  sous-chlorure  d'iode  décompose  l'eau ,  car  il 
faudrait  admettre  que  l'eau  se  reproduit  soms  l'influence 
de  l'éther,  puisque  celui-ci  enlève  du  sous-cblorure  d'iode 
à  l'eau.  Le  sous^chlorure  d'iode  ne  décompose  ,donc  p4is 
Feau. 

•         •  • 

»  Le  per-chlorure  d'iode ,  placé  dans  les  mêmes  circon- 
stances, n'est,  pas  extrait  de  sa  dissolution  aqueuse  par 
l'éther.  J'en  tire,  comme  conséquence,  que  le per-^hlôrure 
d'iode  décompose  teau. 

»  On  sait  depuis  long-temps  que  l'éther  enlève  à  l'eau 
le  chlorure  d'or,  celui  de  platine,  le  sublimé  corrosif,  \e 
chlorure  de  fer  ;  si  le  principe  dont  je  pars  est  admis ,  il 
faut  en  conclure  que  ces  chlorures  ne  décomposent  pas 
l'eau  non  plus. 

»  C'est  en  discutant  ces  résnltats  que  j'ai  été  conduit  a 
établir  que  les  chlorures ,  ainsi  que  les  composés  binaires 
analogues ,  décomposent  l'eau ,  quand  de  cette  décompo- 
sition il  résulte  deux  combinaisons  qui  ne  peuvent  pas 
s'unir  entre  elles.  Ainsi,  quand  il  se  forme  deux  acides 
ou^  deux  .bases  ;  la  décomposition  de  l'eau*  s'effectue  V  s'il 
peut  au  contraire  '  çn  résulter  une  base  et  une  acide , 
il  me  paraît  qu'en  général  la  décomposition  de  l'eau  ne 
s'effectue  pas. 

»  Du  reste ,  les  chlorures  qui  décomposent  l'eaii  se  trans- 
forment quelquefois  en  produits  capables  de  limiter  la 
décomposition,  en  condensant  eux-mêmes  les  élémens 
dé  l'eau.  On  peut  donc  avoir  des  dissolutions  mixtes  qui 
renferment  une  partie  du  chlorure  non  altéré  et  une  aatre 
partie  à  l'état  d'oxacide  et  d'hydracide. . .  i . . .  » 

Les  deux  autres  mémoires  sont  consacrés  \  le  premier 
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à  l'étude  de  Voxamide^  l'un  des  produite  de  la  distillation 
de  l'oxalate  d'ammoniaque ,  l'autre  à  celle  dé  l'urée. 

la'osamide  se  présente  en  petite  quantité  parmi  les 
produits  de  la  décomposition  de  l'osakite  d  ammoniaque 
par  le  fea  sous  l'aspect  d'une  poudre  sale  et  floconneuse , 
presque  insoluble  à  froid,  un  peu  plus  soluble  à  chaud* 
Ce.  qu'elle  offre  dfe  trës-remarqu^ble ,  c'est  que  sous  di- 
verses influences  elle  reproduit  de  l'acide  oxalique,  et  dé 
l'ammoniaque ,  et  qu'elle  ne  contient  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  corps.  Il  faut,  pour  que  ces  deux  composés  se 
produisent,  qu'elle  absorbe,  sous  l'influence  des  acides  ou 
des  bases,  les  élémens  de  l'eau.  Ainsi,  elle  fournît ,  par 
l'action  dejla  potasse,  36  pour  loo  d'ammoniaque  et 
82  pour  100  d  acide  oxalique.  Ce  point  de  rue  tendrait 
à  ramener  le]^traitement  des  matières  animales  par  la  po^ 
tasse  dans  la  catégorie  des  faits  connus  de  la  soporification 
et  de  la  décomposition  des  étfaers  par  cet  alcali ,  en  ce  sens 
du  moins  que  l'eau  y  jouerait  un  rôle;  il  peut  aussi  jetef 
quelque  jour  sur  le  développement  de  l'acide  oxalique  ob« 
serve  par  M.  Gay*-Lussac  dans  le  traitement  des  matières 
organiques  par  la  potasse^ 

'  MiseJ  en^  contact  avec  l'acide  siilfurique  c<Hicentr6  à 
chaud ^  l'oxamide  se  dissout  d'abord ,  puis  laisse  dégage!^ 
en  abondance  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxide  de  car^^ 
bone  purs  à  volumes  égaux.  Il  forme  d'ailleurs  du  sulfate 
d'ûnunoniaque.  Il  ne  se  dégage  ni  acide  sulfureux  ni  gaz 
hydrogène. 

Traitée  par  des  dissolutions  concentrées  de  potasse  en 
grand  excès  et  à  l'aide  d'une  ébuUition  prolongée,  l'oxa- 
mide dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance;  le  résidu 
saturé  par  laçide  nitrique  précipite  les  sels  de  chaux  et 
de  plomb  comme  l'oxalate  de  potasse  :  il  ne  se  produit 
d'ailleurs  aucune  trace  d'acide  carbonique. 

«  De  tels  résultats ,  dit  M.  Dumas ,  m'ont  paru  de  na- 
ture à  établir  que  le  produit  sur  lequel  jopcmis  n'était 
XVP.  Année.  — Novembre  i83o.  5i 
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autr«ctiOM  que  de  rôialate  d'ammcMiiaque  dbiis  un  état 
particvdier  analogue  aui  {lyre-phosphates.  Comme  dans 
tous  lea  cas  le  produit  eût  mérité  1  attention ,  j'ai  cherché 
par  tous  les  moyens  possibles  à  trancher  la  questioh^ 

Il  L'oxalate  d*ammoniaque  est  solable  à  froid ,  Toiamide 
ne  Vest  pas  sensiblement.  L'osalate  se  décknnpose  au  feu  » 
Toxamide  est  tolatile.  L'osalate  dédompose  les  sels  de 
chaun;  une  dissolution  bouillantt;  doxamîde  est  sans 
action  sur  éncx^  Voilà  des  différences  san^  doute  ^  mais  eea 
propriétés  pourraient  se  rencontrer  dads  le  pyroxalate. 

m  D'un  autre  oèté,  la  potasse  transforme  l'osamide  en 
OKalate  de  potasse  et  ammoniaque  ;  t«Ue  serait  sans  doute 
son  aolion  sur  l'olalate  d'ammoniaque*  L  acide  siilfarique 
transforme  Foxamide  en  suUiatte   d  ammoniaque ,  adde 
carboliique  et  oxide  de  carbone ,  telle  pourrait  ^re  ausfti 
«on  action  sur  l'oxalate  d'ammoniaque.  Ydilè  /il  faut  Fa- 
YOueTy  des  ressemblances  capables  en  apparence  de  déçi- 
dfsr  la  qttestîcHi  ;  si  Ton  en  vient  cependant  à  une  BhsijÈe 
exacte  diâS/ produits  obtenus^  on  voit  bien  encore  que, 
dm^  ,1'oxamide  comme  clan»  Foxalate  d'amtnoniaque ,  le 
rapport  de  l'azote  au  carbone  est  le  même,  c'est  celui 
de  f  àa^mais  loopattiesd'oxamide  contiennent 26,96  de 
carbone  et  4^^^  d'azote,  100  parties  d'oxalate  d  ammo- 
niaque sec   n'en  fournissent  que  at&,6   de  cadbonè   et 
^6j6  d'azdte. 

9  100  parties  d'oxalate  d^ammoniaque  séc  auraient  donné 
3a  parties  d'ammoniaque.  De  loo  parties  d'oxamide  on 
en  retire  ^  de  ce  gaa. 

»  Tous  deux ,  par  l'action  de  L'adde  sùlfurique ,  peuvent 
se  transformer  eu  acide  carbonique ,  en  oxiQe  de  carbone, 
et  en  âolfate  d'ammoniaque;  mais  160  parties  d'oxalate*. 
d'animopiaque  en  fourbissent  67,7  de  gaz  carbonique  et 
oxide  de  carbone.  L'oxamide  en  a  fourni  80,70. 

»  Oh  retire  donc  au  moyen  de  l'acide  sulfuriqûe  de 
100  parties  d'oxfiihide , 
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a6j9â  dç carbone,  >    '. 

3(1^7  d'aasote  ^  .... 

&4)70  d'oxii^ëoe  ^ 
6^3d  d'hjdroiçihe» 


Trouvé. 

Calculé. 

i6,95 

27,08 

31,67 

33, oa 

36,76 

36,36 

'4i59 

4.54 

119,60 

J 

»  Si  l'opt  admet  qu'il  faille  retraûcher  de?  produits  ob* 
tenus  1 9,6*1 . doxigène  et  d'hydrogène  d^ns  Jes  rapports 
de  l'eau ,  seyls  élémens  qui  aient  pu  s^^outei: ,  on  obtient 
pour  la  cpmposition  de  l'oxamide  : 

4  vol.  Carbone.  .  .  =  160,66 

%  vol.  azote sc=  x'f7,o2 

2  vol.  oxigène.    .  .  =?.  200,00 

4  ^^'  Hydrogène.  .  =    25, 00 

»"  . .  . ,  • 

'   100,00  ioe,oo 

»  L^o3^^mide  peut  doUc  à  toloitté  être  considérée  cotnme 
un  compctaé  de.cy^aogàne  et  deau,  wx  bien  comme  un 
composé  de  deutoxide  d'azote  et  d'hydrogène  bi^-carboilé.,. 
ou  bien  enfin  comrn^  Un  coiidposé  d'oxiid^  de  tsarboiie 
6t.  d'un  asrotujce  d'hydrogène  difiérent  d«  l'anuBoniaque» 
Quoi  qu'il  en  soit ,  en  y  «j<mtant  deux  yolùRiest  de  vapei^r 
d'eau.^.on  enËiiit  de  l'oxaMe  d'ammoniaque  sec.,,  et  c'est 
ainsi  que  semblent  agir .  sur  ce  corps  Pacide  sulfuri^u^  eli 
la  potaase.«.,«  

»  On  peut  considérer  l'oxide  de  carbone  .ccnxaoe  un 
oQirps  analogae  au  cyànogèûie.  D'aprèi  oéla,  l'os^amide 
pourrait  être  un  composé  d'oxide  de  carbone  et  d't^aazo- 
ture  d'hydrogène  particulier.  Ici  l'azoture  d'hydrogène 
joue  le  rôle  négatif,  et  Voxide  de  c<(rbone  le  rôle,  poaitif . 
on  sait  en  effet  que  lorsqu'un,  cojnposé  binaire  s'empare 
dès  élémensde  l'eau,  c'est  louj6ui*s  son  ^principe  positif  qui 
s'empare. de  Toxigène  et  son.  élemept  négatif  qui  prend 
l'hydrogène »  . 

M,  Dumas  termine  ce  méinoîre  en  rappelant  que  beau- 

5i. 
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coup  de  matières  aDÎmales  se  comportent*  avec  la  potasse , 
précisément  comme  l'oxamide ,  et  en  promettant  de  s'oc- 
cuper de  leur  comparaison  avec  ce  nouveau  produit. 

C'est  ce  qu'il  vient  de  faire  pour  l'urée ,  dont  la  com- 
position est  bien  nettement  établie  aujourd'hui ,  elle  est 
formée^de 

Azote 4^,9 

Carbone. 19,9 

Hydrogène €,6 

Oxigène a6,6 


100,0 


M.  Wobler,  tout  en  mettant  hors  de  doiite  la  possibi- 
lité de  faire  de  l'urée  en  combinant  son  acide  cyianeux 
avec  l'ammoniaque,  a  laissé  dans  l'incertitude  tout  ce  qui 
concerne  l'état  des  élémens  ,  une  fois  la  combinaison  opé- 
rée. M.  Dumas ,  sans  prétendre  l'établir  y  expose  l'ana- 
logie frappante  que  ses  résultats  font  naître  entre  l'urée 
et  l'oxamide. 

(l'acide  sulfurique  transforme  l'urée  en  ga£  carbonique 
pur  qui  se  dégage,  et  gaz  ammoniaque' auquel  il  se  com- 
bine, on  en  retire  ainsi  19,9  pour  100  de  carbone. 

La  potasse  en  a  dégagé  une  quantité  d'ammoniaque 
qui  représente  4^9^  pour  loô  d'azote ,  et  il  est  resté  du 
carbonate  de  la  base.  Tout  l'azote  s'est  donc  transformé 


en  ammoniaqnç. 

Mais  an  a  extrait,  par  ces  deux  réactionsde  100  parties 
d'urée, 

Troavé.  Calculé. 

^9 

45,3  azote (   4^79 

.0 


A   -j         T.     •  f   '9i9  carbone.   .  .   .  (    iQ,<) 

Adde  carbonique.   {    J^^       .   ,  {  ^^'^ 

^         \^  52,9  oxigène.   .   .   .  (   62,9 

Ajnmoniacfue.    •   •  {         ^  ^     1       .  < 

l     9î"  hydrogène.  .  .  |   io,( 


i^7^7  ^ï^9»7 

Les  volumes  dégagés  sont  évidemment  dans  1«  rapport 
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de  I  à  2  ,  ce  qui  constituerait  le  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque ordÎBaire^  Mais  6i  de  celui-ci  oo  soustrait.  les 
principes  de  l'urée ,  il  reste  précisément  de  Toxigène  et 
de  rbydrogène  dans  les  proportions  qui  constituent  Teau  : 

Sous-carbone  d'ammoniaque  =  Az*  H^^  c*  o*. 
Urée.  .  ...  .......  .  =  Az<H8  C*  o^. 

"^  H*    0»; 

Ainsi ,  un  atome  d'urée  prend  les .  élçmens  de  deux 
atomes  d'eau  pour  se  transfôrmer  en  soùs-carbpnate 
d'ammoniaque,  ou  loo  d'urée  29,8,  ce  qui  correspond  à 
l'augmentation  de  poids  donnée  par  l'expérience. 

Si  on  admettait  que  roxamide,  fût  un  composé  de  la 
forme  suivante  :  . . 

L'urée  pourrait  être  exprimée  par> 

C*  o^ -f- H*  Az2. 
+  H*  Az2. 

Ce  qtii  fait  comprendre  pourquoi  dans  l'une  l'oxide  de 
carbone  se  transforme  en. acide  oxalique,'  et  dans  l'autrq 
en  acide  carbonique. 

Ainsi  l'oxâlate  d'ammoniaque ,  en  perdaiit  de  l'oxigène 
et  de  rhydrogène  dans  les  rap|)orts  qui  constituent  l'eau, 
peut  se  transformer  en  oxamide.  Il  est  facile  de  voir  q^ue 
le  sous-carbonate  d'ammotiiaque  y.  psF  la  même  réaction , 
donnerait  de  l'urée..  Il  est  possible  que  l'on  puisse  arri- 
ver à  le  démontrer  par  expérience. 

«  Quelle  que  soit ,  dit  M.  Dumas  ,  la  conséquence  que 
l'on  veuille  tirer  dé  cette  note ,  elle  démontre  que  l'urée 
est  au  sous-carbonate  d'ammoniaque  comme  l'oxamide  à 
l'oxolate  d'ammoniaque.  Je  me  propose  de  faire  voir 
bientôt  qu'il  existe  d'autres  types  analogues  autour  dest 
quels  toutes  les  matières  organiques  viennent  se  ranger.  » 

p.  F.  G.  B, 
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ACÂDÉMip  &OYALS  DE  AQUSN. 

•   *  •    . 

Programme  (Tun  prix  de  chîmw» 

Aucun  mémoire  sur  la  question  mise  au  concours  pour 
le  prix  ordinaire  qui  devait  être  décerné  dans  cette  séance 
n'a  été  adressé  à  r  Académie;  l'importance  dont  serait  pour 
les  manufactures  la  solution  de  la  question  proposée  ,  a 
engagé  TAcadémiu' à  continuer  cettje  question  au  concours. 
Elle  propose  donc,  pour  sujet  de  prix  qui  sera  décerné 
dans  la  Séance  publiquç  de  i83i,  la  question  suivante: 

«  Etablir  la  différence  chimique  qui  existe  entre  les  sul- 
fates de  fer  (couperoses)  du  commerce (i),  particulière- 
ment entre  ceu^^  que  l'çn  eztrajit  des  pyrites  et  terres  py- 
riteuses ,  et  ceux  que  Toq  9btif  nt  directement  de  la  com- 
binaison du  fer ,  de  Tacidje  âi|lfurique  et  de  Teau.  On 
devra-,  non-seulement  indiquer  cette  difierencfe  par  rap- 
port aux  diverses  quantités  d'acide  sulfurique^  d'oxide  de 
fer  et  d'eau,  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  sel. 
mais  .ex^min^  s'il  n'est  pas  parfois  n^élapgé  et  combiné 
avec  des  substances  étrangères  provenant  de^  matières 
employées  à  sji  préparfition ^  et,  en  supposant  ce  fait  dé- 
montré,, déterminer  quelle  doit  être  l'influence  de  ces 
substances  dans  les  différents  e^raplois  du  sulfate  de  fer , 
tels  que  le  montage  des  cuves  d'indigo ,  la  préparation 
des  mordants,  les  diflérenteç  teintures,  afin  de  connaître 
positivement  si  la  préférence  accordée  au  sulfate  de  fer  de 
certaines  fabriques  est  fondée,  et  justifie  suffisamment  la 
grande  élévation  de  son  prix ,  ou  si  elle  tient  seulement 
à  un  préjugé,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les  aluns^de 
Home  a  l'égard  de  ceux  de  France. 

(0  On  corapreixtlra  dans  cet  examen  la  couperose  de  Salzbourg. 


9  Bb  aoppotant  toujonra  ^u'il  exiAte  dans  le  cul&le  <fe 
fer  des  corps  jétrangera^  rockercher  des  mojeai  £pici^  tt. 
économiques  pour  les  en  séparer  ou  i  pour  en  nèutvalisér 
les  mauvais  efi'eto,  elt  tels  que  les  sulfates  de  feirles  moins 
estimés  ,  étaai  traités^  de  cette  mdsâère ,  préacaitènt  des 
-ré^ukats  aussi  avantageux  que  leâ  autres,  -et  sans  que  le 
prix  en  ait  dté  beaucoup  élevé.  »  '      ?  j      » 

-  Los  concurrents  devront  joindre  h  leur,  mémàlife  les 
écliantilloas  déd  sul&tes  de  fer  aur  lesquels  ils  aturoiît 
opéré,  et  dont: ils  feront  connattre  rorigineiei  pnx  «on- 
rant.  Ces  éehantiUona  porteront  de»  numéros  qui  ae^ Rap- 
porteront aux  laaaly^es  ^Bxpqsées  dans  le  méinioiT<|. 

Le  prix  sera  une  médaille  4'àr  da  Ift  valei^r de  3oo  finuàcs. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tête  dd  son  iiurrageune 
devise,  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  ^ù  il  in- 
diquera son  nom  et  ^a  demeux'ê.  Le  billet  ne  sera  oii^eft 
que.  dans  le  cas  où  lou^tage  aurait  obtenu  le  priy. 

Les  Académi<âeii$  r$s»danta  soni  «auls  «ndus  du  oon- 
cours, 

lies  ouvrâg4»s  des  ponourrents  devronl  être  aèr^sés' , 
francs  de  port  9  à  M.  Lévt  ,  ohefidm^ituiioH  ;  Séofétàire 
perpétuel  de  t Académie^  p^Ur  la  i^lassù  des Sçàmnee^ , 
avdnjt  le  i*'.  juillet  id3i.  C«e  itérme  estde  r^eur^ 
•     '  .  ■  .         ••        •     ■      .  r  •  - 

.  ■     •»' 

Prix  proposés  par  la  Société  hollandaise  des  ioiences  à 

Hdrtértiy pouf  t  Si  i  et  ifH%, 

i"".  En  quoi  consiste  la,  différence  entre  Taiiiep  de  Tlnde 
wootz  et  les  autres  sortes  d'acier?  Jusqu'à  quel  point 
a-t-on  réussi  à  faif^e  de  l'acier  de  l'Inde?  Quelles  expé- 
riences a-t-on  fait  avec  succès  pour  perfectionner  Facier  ? 
>Et  comme  on  s'est  servi  du  chrome  à  cet  effet,  et  que 
ce  métal  étant  à  présent  moins  précieux ,  en  quoi  l'acier , 
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fit  «tt  'mojen  du  Gkrômc  ^  se  reooRuniBHnie-t^l  ^  et  quel 
usage  pMticiilier  peot-c»  faire  {arec  le  plus  de  profit  des 
difleceoies  «ortes  ^  acier  ?  La  solution  de  jcette  <{uestion 
devra  ^tire  donnée  avant  le  i**.  janvier  i83i^. 

a^,  Qudles  sont  actuellement  les  différentes|manières 
de  nffincr  le  sucre  ?  Juscjn^à  quel  point  peut-on  explî- 
quer^par  la  chimie  ce  qui  a  lieu  dans  ces  diflërens  ^pocé^- 
dés  ?  Pettt«on déduire  delà  connaissanoeckimique,  actuel* 
lement  acquise  ou  étendue,  qndle  manière  de  raffiner  le 
•ucre  est  la  meilleure  et  la  plus  profitable  ? 

On  désire  aussi  la  description  et  l'examen  des  dîffé^ 
rentes'pratiques  qu'on  a  employées  pour  aeeâérer  Tébul- 
lition  du  sirop  de  sucre,  à  peu  de  frais,  sans  qu'il  s'att- 
tache  à  la  chaudière. 

3«.  Quelle  est  la  composition  des  pyrophores?  Quelle 
est  la  véritable  cause  de  la  combustion  subite  et  sponta- 
née qui  a^heu  lorsque  ces  matières  sont  exposées  à  l'air? 

La  solution  de  cette  question  étant  donnée,  peut-elle 
conduirejà  expliquer  pourquoi  quelques  autres  substan- 
ce» prennent  feu  d'elles-mêmes  et  sans  qu'elles  soient 
allumées  ?  Peut-ôn  en  déduire  des  règles  pour  prévenir 
ces  combustions  spontanées  î 

Les  réponses  à  ces  difiérentes  questions  devront  élre 
écrites  lisiblement  eh  hollandais,  en  français,  en  anglais, 
en  latin  et;  eu  allemand,  et  adressées,  avant  le  i".  }a&r 
vier  1 83 1,  franches  déport,  et  dans  la  forme  accoutumée, 
à  M.  Van  Marum^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société*;  le 
prix  pour  chacune  d'elle  sera  de  1 5o  florins  j  il  y  aura  en 
outre  une  gratification  en  argent  de  la  même  valeur,  pour 
celles  qui  en  seraient  jugées  dignes.  A.  B. 
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D9  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquct,  secrétaire  général  j  et  par  une 

Commission  spéciale. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  li  octobre  i83o. 

PRÉ8IDEHGB   DE    M.    TIRET. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

i"".  D'une  lettre  de  M.  Cedié,  qui  annonce  la  vente, 
dans  le  commerce ,  d'une  nouTcUe  espèce  de  sangsue ,  qui 
ne  suce  pas  le  sang  des  animaux,  qui  est  différente^  de 
Yhirudo  i^orax,  et  que  M.  Cedié  croit  inconnue  aux  na- 
turalistes. La  description  qu'en  fait  M.  Cedié  ayant  paru 
incomplète,  il  lui  sera  demandé,  au  nom  delà  Société,  des 
détails  plus  circonstanciés ,  et  l'envoi  d'un  certain  nombre 
d'individus. 

2*.  D'une  lettre  anonyme  qui  dénonce  des  abus  sur  la 
vente  des  inédicamens.  A  l'occasion  de  cette  lettre , 
MM.  Lodibert  et  Chevallier  annoncent  que  plusieurs 
condamnations  favorables  aux  pharmaciens  ont  été  pro- 
noncées- dernièrement  ;  entre,  autres ,  à  Orléans  ,  contre 
des  médecins  qui  vendaient  desniédicamens,  et  à  Corbeil, 
contre  un  prêtre  qui  voyait  les  malades,  et  leur  vendait 
aussi  des  remèdes. 

La  Société ,  à  la  suite  de  la  discussion  qui  s'élève  à  ce 
sujet,  décide  que  la  commission  des  pharmaciens  4e  Paris, 
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qui  a  déjà  fait  un  travail  «ur  les  besoins  de  la  pharmacie , 
sera  invitée  à  se  réunir^ de  nouveau,  pour. revoir  son 
travail  et  le  soumettre  au  gouvernement. 

La  Société  reçoit  :  i*.  deux  livraisons  des  Annales  des 
Mines  (  M.  Soubeiran ,  raff^orteur  )  ;  a"*,  un  ouvrage  de 
M.  Denis  intitulé,  Recherches  expérimentales  sur  le  sang 
hoDiain  à  Vétat  sain  {M.  Leeana,  rapporteur)  ;  3^  une 
brochure  de  M.  Chevallier  ayant  pour  titre,  Nouvelles 
observations  sur  l'emploi  des  chlorures  et  du  chlore 
comme  désinfectans  ;  4^*  deux  numéros  des  Annales  de 
l'Auvergne  (M.  Boudet ,  rapporteur)  ;  5^:  deux  livraisons 
du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Lecanu  fait  connaître  à  la  Société  les  faits  princi- 
paux contenus  dans  son  mémoire  sur  la  matière  colorante 
du  sang. 

MM.  Serullas  et  Robiquet  présentent  à  la  Société  le 
principe  amer  du  colombo.  C'est  une  substance  blanche  , 
bien  cristallisée,  qui  a  été  découverte  par  M.  Wistock  y 
pharmacien  h  Berlin. 

MM.  Henry  et  Guibourt  font  un  rapport  sur  une  note 
de  M.  Thubeuf  relative  à  la  quantité  d'extrait  fourni  par 
]e6  diverses  espèces  de  salsepareille  du  commerce. 

MM.  Pelletier  et  Bussy  font  un  rapgort  favorable  sur 
un  mémoire  de  M.  Buisson  sur  le  pourpre  de  Çassios. 
M.  Robiquet  présente  quelques  observations  sur  ce  rap- 
port. Il  ne  pense  pas  que  l'or  soit  à  l'état  métallique  dai\s 
le  pourpre,  { Les  observations  de  M.  Robiquet  seroot 
publiées  k  p^rt  dan^  le  Bulletin  de  Société.  ) 

M.  Chçy^Jliçr,  fait  lin  rapport  favorable  sur  JVI.  j^obert 
John  Kane  présenté  comme  membre  correspondant. 

MM.  Raymond  >et  Chevallier  sont  chargés  de  lai^e  k  la 
Société  un  rapport  ^d'admission  sur  M.  Thubeuf. 

La  Société  va  an  scrutin  pour  la  nominaiioA  de  M.  J. 
Kane.  )i  est  nommé  membre  correspondant  à  FunanimUé. 
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M.  Bussy  rend  cdmptê  des  êésnbeé  àeVlt^iUut. 

HA'  fiûsovd  Mardmna  de  lu  Guâdeloa'pé  ^dresse  k  FAca*- 
démieun  mémoire  sur  les  poidisons  I6xicôpkdt^s. 

M.  le  doctettr  Kéil  «wt  à  k  éispo^^ibo  de  F  Académie 
ua  ^ûi^dQt  dei»é  d'um3f<n\^e  maf^aéti^ue; considérable.. Cet 
aiiQrapt ,  du  poids  de^  20  kilègraiiMaMs^  peut  sapfiorter  uyi 
ppid^  de  I  ^  kilogrammes  ;,  ee  qui  dépepd^u  raoâepar^* 
ticuUierdaimaptatÂoQfeiQployé  par  rauteùr.  M.  le  docteur 
Keil  a  essayé  Tinfluence  d'un .  semblaiile  àiniàiiiï'Stir  des 
personnes  afieçtée^  de  diverse^  ipaliai^il^s  :  il;  j^-  qb^iervé 
qu*ea  général  il  a  exerqé  un^  açtipja  tf è9-»proppncée ,:  qt  i} 
dit  être  parvenu,  eri  pass^ant  sïîmpje?ç,fftl;  .Vaî/wftjpU  ^^r4€^ 
parties  aiiectées,  à.  guérir  rfidipal^n^^pt  l^-rbum^tjsii^ç 
aigu  et  chronic^ue ,  le  tic  douloureux  ,  V^?thrji);iç,  l'épilepT 
$i,e,  et  plusieui;:s  autres  maladies  |  iLai^g^iefpenl;  observa 
<jue  riufljuei^cfi.  de  lainmnt  sqr.iles  hpmmf^a  e^  ét^t  d^ 
aaipté  était  aussi  très-pronopcé^, j^t  .qu'on^pp^vait^Uer 
jusqu'à.lesfajre  Fomir  quleur  occasiouer  ^'s^ujLv^  iHiîODfi- 
modités  non  moins  graves.  IVJIM-  Duloflg^^AragQ  içt  S^^t^ 
sont  nommés  commissaires.  ■      .         "         '  " 

M,  Frédéric  Çuvier  lit  un  mémoire  très-long  et  très- 
détaillé  sur  le  genre  uespertillons , 

M.  de  Mirbel  fait  un  rapport  sur  le  nouveau  système 
de  physiologie  végétale  présenté  par  M.  Schutz  dan^ 
Tune  des  précédentes  séances.  D'après  ce  sysjtèipie,  le^ 
plantes  phanérogames  seraient  pourvues  d'un  appareil  4« 
circulation  analogue  a  celui'  qu'on  observe  chez  les  anir 
mau^.  Ce  sont  surtout  les  nombreux  vaisseaux  en  spirs^les 
répandus  dans  le  tissu  cellulaire  qui  servent  à  cette  cir-!- 
culation;  le  suc  vital  qu'ils  renfermeut,  et  que  Ton  peut 
comparer  au-  sang  des  animaux^  sert  à  Falimentation  de 
la  plante  et  à'ia  formation  du  cambium,  après  avoir  subi, 
dans  le  tissu' cellulaire  lui-même,  une  élaboratiou  con- 
venable. 
"'M.  de  Mirbcl  donne  à  Fauteur  de  ce  travail  les  plus 
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grands  .ékiget  ;  il  a  oontiaté  rezactitade  de  ses  observa- 
tîoos ,  mais  il  y  a  quelques*unes  des  conséquences .  qu'il 
en  déduit  que  le  savant  rapporteur  ne  croit  pas  admis- 
sibles dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances. 

M.  pumas  lit  un  mémoire  sur  un  composé  nouveau , 
qu'il  regarde  comme  une  combinaison  de  chlore  et  d'oxide 
de  carbone,  et  pour  lequel  il  propose  le  nom  d'acide 
cUoso-xalite,  Ce  composé  s'd>tient  par  la  réaction  du 
chlore  sur  l'adde  acétique. 

M;  Guvier  annonce  à  TAcadémie  que  M.  Rozet ,  ingé- 
nieur géographe  attaché  à  rezpédition  d'Alger,  et  connu 
par  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  la  géologie,  s'oc- 
cupe d'explorer  la  côte  d'Afrique ,  sur  laquelle  on  n'avait 
encore  aucune  donnée  géologique.  M.  Rozet  fait  con- 
naître la  constitution  des  terrains  entre  Sidi-Ferruc\i  et 
le  fort  de  l'Empereur  ;  il  indique  la  nature  et  l'ordre  de 
superposition  des  couches  qui  les  composent ,  et  qu'il  a 
pu  obsenrer  en  grande  partie  à  l'aidé  des  coupes  natu- 
relles qui  s'obsecvent  sur  différens  points  de  la  côte. 

M.  de  Humboldt ,  présent  à  la  séance ,  donne  à  l'Aca- 
démie quelques  détails  sur  les  observations  qu'il  a  faites 
dans  son  dernier  voyage  du  nord  de  l'Asie,  et  surlescbaijaes 
de  montagnes  volcaniques  qui  existant  dans  cette  partie 
de  notre  globe.  Le  savant  voyageur  annonce  aussi  la  dé- 
couverte de  plusieurs  nouveaux  diamans  dans  les  monts 
Ourals.  Tout  porte  à  croire  que  l'on  devra  en  trouver  une 
quantité  considérable  dans  cette  même  localité ,  surtout 
si  l'on  remarque  la  similitude  complète  de  ce  terrain  dia- 
mantifère avec  celui  du  Brésil,  qui  renferme  ,  comme  le 
premier,  de  l'or  et  du  platine. 

M.  Larrey  fait  un  rapport  favorable  sur  le  mémoire  dç 
M.  Velpeau  ,  qui  a  pour  objet  l'amputation  de  la  jambe 
dans  rarticulatiod  du  genou. 

M.  SéruUas  Ut  un  rapport  très-favorable  sur  un  travail 


L 
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de  MM.piiftsoù  et  Henry  fiis  ayant  pour  titre,  Monogra- 
phie de  l'asparagine. 

NOTE 

'  Sur  le  pourpre  de  Cassius  ;  par  M.  Robiqûet. 

M^  Buisson,  qui  s'est  fait  si  aya(itageu$eni^t  connaître 
dans  le  coui:s  de. ses  çtudes  pharmaceutique^ ^  nous  à 
communiqués  dans  une  de  nos  dernières  séances ,  un 
mémoire  sur  .le  pourpre  de  Gassiu^^et  ce  mqmoiire  sa 
trouve  inséré  da^s  le  numéro  d'octobre  du  Journalde  Phar- 
macie. Chacun .  sait  que  cette. préparation  a  été  successi- 
vement examinée  par  diSerens  chiipistes  ,  et  qu'on  a  plu- 
sieursr  fois  changé  d'opinion  sur  sa  yérital>le  nature, 
l^otre  jeune  et  habile  confrère  en  a  de  nouveau  étudié  la 
composition,  et  il  a  cru  pouvoir  conclure  de  ses  expé- 
riences ,  non-seulement  que  l'or  était  contenu  à J'étdt  ii^- 
talUque  dans  le  pourpre  de  Cassius ,  mais  que  de  plus 
l'étain ,  loin  d'y  être  oxidé ,  copime.on  l!ayait  cru  jusqu  a- 
lors ,  is'y  trouvait  à  l'état  de  sous-deuto-chlorure  simple- 
ment mélangé ,  en  telle  sorte  que  la  belle  couleur  que 
nous  connaissons  au  précipité  de  Cassius  ne  serait  due 
qu'à  de  l'or  métallique  divisé  mécaniquement  dans  du 
sous-deuto-chlorure  d'étain  qui,  selon  M.  Buisson ,  pour- 
rait être  remplacé  par  toute  autre  poudre  blanche. 

Comme,  j'ai  eu  tout  récemment  occasion  de  traiter  cette 
même  question  dans  le  Dictionnaire  de  technologie ,  et 
que  je  me  suis  rangé  au  nombre  de  ceux  qui  croient  que 
l'or  est  oxidé  dans  le  pourpre  de  Cassions,  je  demanderai 
la  permission  d'exposer  les  motifs  qui  m'ont  empêché 
d'admettre  l'opinion  contraire. 

.  M.  Buisson  commence  parfaire  observer  qu'on  n'ob- 
tient pas  de  pourpre  avec  uae  dissolution  d'étain  par- 
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faitement  ail  miDlmum ,  et  exempte,  autaBt  qne  pas 
sible,  d'excès  d'acide.  Il  faut  de  toute  ncœsnté,  selon 
lui ,  que  cette  dissolution  contienne  une  certaine  quan- 
tité de  deuto-oyorare ,  et  en  oela  il  se  troure^implici- 

tement    d'accord   avec  les    auteurs  qui   ont  donné  des 
recettes  pour  faire  de  beau  pourpre  ;  car  tous  prescrivent 
de  faire  la  dissolution  d'étain  ave^  de  Teau  régale ,   ou 
d'abandonner  pendant  un  certain  temps  la  dissolution  au 
contact  de  Tair.-Gellert ,  Macquer  et  le  docteur  Leutid  de 
Gottingue,  sont  de  ce  nombre  (i).    Ce  dernier  recom- 
mande de  préparer  une  dissolution  d'étain  à  la  manière 
ordinaire,  et  d'y  instiller  par  pcMrtioûs  de  Taoîde nitrique- 
jusqu'à  ce  qu'elle  précipite  la  dissolution  d'or  en  beau 
pourpre.  Un  de  mes  anciens  condisciples,  M.  le  docteur 
Séné ,  professeur  de  chimie  à  Dijon ,  me  eommttniqtta ,  î\ 
y  a  une  dieaine  d'années  environ,  une  recette  dont  j'ignore 
Tori^ne ,'  ndais  datis  laquelle  il  était  prescrit  de  déiajer 
un  peu  de  liqueur  fumante  de  Libav4u9  dans  la  dîssoto* 
tion  dor  étendue,  avant  d'y  ajouter  le  muriate  d'étain 
ordinaire;  et  les  expériences  de  M.  Buisson  l'ont  amené 
au    même   résultat,  mais  il  en  tire   des    conséquences 
différentes  de  celles  que  j'en  déduis.  En  efiet',  notre  jeune 
confrère  pense  que  le  proto-chlorure  d'étain  sert  à  réduire 
complètement  l'or  à  1  état  métallique,  et  lés  proportions 
qu'il  emploie  sont  basées  sifr  cette  donnée.  Puis  il  consi- 
dère le  deuto-chlorure  comme  n'ayant  d'autre  fonction  que 
de  fournir  une  quantité  plus  ou  moitis  considérable  de 
sous-deuto«chIorure,  uniquement  employé' à-  diviser  da- 
vantage l'or  métallique ,   sans  qu'il  s'établisse  efatre  eux 
la  moindre  combinaison. 

Je  pense,  au  contraire  ,  que  la  présence  des  deux 
chlorures  n'est  nécessaire  que  pour  prévenir  la  réduction 
complète    de   l'oxide   d'or,   qui   a  toujours  jieu  quand* 


(i)  Atinales  de  chimie,  tom.  Sa,  paç^  17a. 
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onn'aadplâife  que  le  proto-chlorure;  .et  alors  k  0ou]eur 
pourpre  ne  m  manifeste  pas*  Je  crois  en  outre  que. la 
précipitation  na  lieu  qu'en  conséquence  d'une  affixûté 
réelle  qui  nuit  les  deux  oxides.  Voyons  quelles  sont 
les  ratscms  qu'on  petit,  alléguer  de  part  et  d  autre,  pour 
soutenir  ces.deii-s  opinions  opposées^  et  ne  nous  occupons 
d'abord  que  du  fait  de  la  colcNralion* 

Selon  Ml  Buisson  ,  ror..très*diirisé  est  pourpre,  et  il  en 
donne  pour  preuve  iuoontestal[>le  les  diSérens  reflets  que 
présente  tin  tube  de  yerre  peint  avec  le  précipité  de  cas- 
sius«  Ce  tube  vu  dans  toute. sa  longueur  était  pourpre, 
tandis  qne  vu  par  transmissieiD  il  était  trè&<-rouge*  et  trans- 
parent; puis  il  paraissait  par  réfle&ion  opaque  et  métal- 
lique, et  enfin  doré  dans  tous  les  endroits  qui  par  trans- 
mission étaient  rouges  et  tranapanens. 

11  me  semble  qu^en  admettant  que  le  pourpre  employé 
par  M.  Buisson  contenait  quelques  portions  d'or  entière- 
ment réduit ,  ce  qui  est  presqu'iÏEiéyitable,  tout  cela  s'ex- 
pliquerait parfaitement ,  car  il  est  bien  probable  que  le 
mélange  de  molécules  pourpres  avec  des  molécules  dorées 
doit  présenter  les  nuémes  pbénctoènes  que  ces  étoffes 
changeantes  dont  la  trftme  et  le  tissu  sont  de  couleurs  dif- 
féreétès.  Au  reste,  à  Lobsenration  de  M;  Buisson^  j'en 
opposerai  une  autre  deVauquclin ,  qui  l'a  porté  à  conclure, 
que  l'or. très^li visé  est  bletf.  Voici  comment  s'exprime' 
notre  amifinmaLÏive.{jirmales- de  chimie  j  t:  77,  p,<îâ5.  ) 

«  Quand  les  liqueurs  contiennent  une  certaine  quantité . 
».  dLW,  le  précipité  qui  s'y  forme  par  le  sul&te  de  fer; 
»  prend  bientôt  Une  couleur  brune^  tandis  que  quand  elles 
»  ne  contiennent  que  peu  de  ce  métal,  il  ne  s^y  forme 
»  point  de  précipité  surt-le-cbamp;  la  liqueur  devient 
»  seulement  d'un  beau  bleu  d'indigo  y  transparent ,  mais  à 
»  la  longue  cette  couleur  se  dépose  sous  la  forme  d'une 
»  poudre  noire ,  et  la  liqueur  se  décolore. 

»  Cette  observation  semble  prouver  quô  quand  For  est 
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»  très-dmféf  il  paialt  bleu,  et  qu'il  ne preod âa couleur 
»  naturelle  que  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  ses 
»  molécules. 

»  Cela  expliquerait  pourquoi,  i"".  une  feuille  d'or  très- 
«  mince  j  qu'on  place  entre  l'œil  et  la  lumière ,  parait  verte, 
»  parce  que  la  couleur  bleue  des  parties  les  plus  .subdi-^ 
»  visées  se  mêle  avec  la  couleur  jaune  de  celles  qui  le  sont 
»  hkhus.  9^.  Pourquoi,  lorsqu'on  mêle  dans  unedissolu- 
»  tion  d'or  un  peu  concentrée  du  sulfate  de  fer ,  en  quan- 
»  tité  suffisante  pour  réduire  toiit  l'or ,  la  liqueur  est  d  un 
»  beau  vert ,  parce  que  la  couleur  jaune  des  parties  de 
»  l'or  qui^se  réunissent  en.. petites  masses,  se  marie  en 
»  quelque  sorteavec  la  couleur  bleue  de  celles  qui  ne  sont 
»  pas  encore  réunies  ;  3°.  et  pourquoi ,  à  mesure  que  les 
»  premières  se  déposent ,  la  liqueur  tourne  peu  à  peu 
»  au  bleu  pur  où  elle  demeure,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit 
»  précipité.  D'après  cela  il  est  probable ,  dit  Vauquelin, 
»  que  le  précipité  Je  Cassius  n'est  pas  entièrement  de  for 
»  métallique,  mais  plutôt  un  mélange  iToxide  d'or^  d'oxide 
»  d'étain,  et  d  un  peu  dor  métallique.  » 

Ces  observations  paraîtront  sans  doute  capables  de  ba- 
lancer seules  celles  de  M.  Buisson  ;  néanmoins  j'ajouterai 
subsidiairement  la  curieuse  expériencecitée  par  M.  Obef- 
kampf ,  et  qui  consiste  à  exposer  une  dissolution  d  or  à  un 
courant  d'hydrogène  long^^teiirps  soutenu.-  On  voit,  peu  à 
peu  la  couleur  passer  à  un  beau  rouge  pourpre,  sans  quil 
se  manifeste  la  moindre  précipitation  y  quel  que  soit  le 
temps  qu'on  l'abandonne  au  repos.  (Jtnnales  de  ^chimie, 
t.  80.  )  N'est-il  pas  certain  que  si  lor  eût  été  complète- 
ment réduit  dans^  cette  circonstance,  il  eût  fini  par  se  dé- 
poser comme  dans  l'expérience  de  Vauquelin ,  et  puisque 
la  liqueur  s'est  toujours  conservée  limpide,  il  en  fautbie» 
conclure  que  l'or  y  était  encore  en  di^ssoluikm^  et  par 
contre  à  Tétat  d'oxide.  Enfin ,  pour  dernière  ..preuve ,  je 
rappellerai  un  fait  cité  par  Guy  ton.  {Annales  de  chiàiie , 
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t.  69^  p.  a6i.  )  Ce  célèbre académiciea a.  r^qu'eii  faisait 
paaset  uae  décharge  électrique  sur  un  fil  dW  maintenu 
dana  le  vide  4  le  ooétal  eè  trouye  entidrenient  diâaédiiné 
en  petits  globules ,  sans  la  moindre  trace  de  pourpre ,  tan»» 
dis  qUe'éeCte  couleur  se  mariiCeste  pour  peu  queTappa^eil 
oontienbe  de  Tair. 

Ou  je  m'abuse  fdrt  4  ou  toufc  ces  faits,  à  défaut  de  preu* 
ves  directes^  rendent  très^optobable  que  la  coloratiqn  en 
pourpre  de  l'or  n'est  due  qu'à  un  premier  degré  d'oxi^ 
datipn^ 

Toutefois  il  est  bon  de  savoir  que  Proust  et  M.  Buisson 
ne  sont  pas  les  seuls  à  aVoir  soutmiu  que  l'or  était  à  Tétat 
métallique  dabs  le  pour|>i!e  de  Gassius*  M*  M ercadieu,  qui 
s'est  long-temps  occupé   de  l'essai  des  matières  d'or  et 
d^argent  destinées  à  la  fabrication  des  monnaies,  à  eu 
l'occasion  de  remarquer  que,  toutes  Idsfois  que  ces  matières 
contenaient  en  même  temps  de  l'or  et  de  l'étain ,  il  restait, 
en  les  traitant  par.  l'acide  nitrique ,  des' flocons  rouges  qui 
aétaient  autres  que  d^  pôUrpre  de  Gassiixs  ;  et  Mi  Me#- 
cadieu  en  a  conclu  que  dans   cette  prépara (ioh  l'or  y 
était  à  l'état  mé(alIi<|Ue ,.  puisque  !  Taeide  nitrique  â'a 
pas  le  pouvoir  de  l'oxider.  Cette  obsèrfatiofl.  se  troare 
consignée  dans  le    tome.  34?  p&gè  ^47)  àe%' AnnAtès 
de  physique  tt   de   èhimiè ,   mais,  elle  me  parait-  pliïi 
spécieuse  que  conduante.' En  effet  y  M^  Dey  eux  û^àé-^ 
montré  I  dès  1780^   que  l'or   ëe  dissolvait  sensibleftient 
dans  de  l'acide  nitrique  contenant  du  ga^nitreut,  et  qu'il 
suffisait  même  de  projeter  un  peu  de  fer  dan»  dé  l^aèide 
nitrique  pour  que  cet  acide  déVinI  susceptible  de  dS^sou^ 
dre  de  l'or ,  en  raison  du  gas  nitreux  produit  ;  et  l'éi'pé-» 
rience  de  M.Mercadiea  rentré  ptécisémtot  dans  celle-là  , 
car  l'argent  et  Télain  contebus  dand  ces  dliiâgeë  déVèlép^ 
peut  du  gasf  nitjreUt  ^  et  par  conséquent  YtSt  à  pu  ifj  dts^ 
soudre  et  produire  du. pourpre.  M%  Mefçadieu  ii  .répété 
cette  expériebee  sur  des.  aUiâgës  d'étain  et  d'or ,  dé'  tàûc , 
XVI«.  Année. — Novembre  i83o.  62 
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d'or  et  d  etain,  et  il  a  également  réussi  à  faire  du  pourpre', 
en  se  servant  toujours  d  acide  nitrique;  mais  enemployant 
de.  Tacide  hydrochloriquepur  l'or  restait  intact ,  et  il  n^y 
avait  pas  de  pourpre  de  formé.  .  > 

Quant  à  la  question  subsidiaire  que  pose  M.  Buisson  ; 
en  se  demandant  si  la  couleur  pourpre  «st  dépendante  ou 
indépendante  de  Toxide  d'étain  ,  l'expérience  de  M;  Ober- 
kampf  y  répond  assez  nettement  ;  '  et  d'ailleurs  il  suffit 
d'avoir  touché  une   dissolution  d'or  pour  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  à  cet  égard,  puisque  cette  dissolution  tacbe 
toujours  la  peau ,.  d'abord  en  brun,  puis  en  pourpre  y  mais 
sans  qu'il  y  ait  de  reflets  dorés ,  du  moins  je  n'en  ai  jamais 
remarqué ,  quoiqu'ayant  été  taché  nombre  de  fois  de  cette 
manière.  Ainsi ,  point  de  doute,'  la  couleur  pourpre  est 
tout-à-fait  indépendante  de  Tétain ,    mais  il  ne  s'ensuit 
pas  que  dans  le  précipité  de  Cassius  ces  deux  métaux,  bu. 
plutôt  leurs  oxides,  n'ont  contracté  aucune  union.  Aussi 
M.  Buisson  en  fait-il  une  question  à  part,  et  il  dit  aussi 
lui. que  cette  couleur  est  indépendante;  mais  il  ajoute 
qu'avant  ^'avoir  eu  cette  opinion ,  il  a  recherché  quelles 
pouvaient  être  les  affinités,  de  l.'oxide  d'étain  et  de  l'or  mé- 
tallique ^  proposition  qui  lui  paraissait  tout-à-fait  cho- 
quante et  anomale*  C'était,  il  faut  l'avouer,  prendre  un 
soin  superflu,  nous  venons  d'en  donner  la  pneuve.  Au 
reste,  cette  manière  d'envisager  la  chose  suppose  démon- 
tré, que  dans  le  pourpre  l'or  y  est  à  l'état  métallique ,  et 
c'est  précisément  là  le  point  contesté.  ^ 

A  la  vérité^  l'analyse  a  fourni  à  M.  Buisson  un  résultat 
qui  semble  bien  propre  à  fortifier  sa  manière  de  voir.  Ce 
jeune  chimiste  a  trouvé  dans  le  pourpre ,  non  plus  du 
deutoxide  d'étain,  que  tout  le  monde  croit  y  exister,  mais 
bien  un  sous-deuto-chlorure.  Je  ne  connais  pas  cette  com- 
binaison., mais,  s'il  en  est  ainsi ,  le  fait  est  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  est  resté  inaperçu  par  tous  ceux  qui 
ont  analysé  le  pourpre  de  Cassius  ;  cependant ,  malgré 
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toute  là  confiance  qufe  m'inspire  M.  Buisson,  j'avoue  que 
je  ne  puis  me  défendre  de  croire  aux  résultats  annoncés 
par  un  chimiste  tel  que  Proust.  Certes ,  ce  ne  ser'a  pas 
lui  qu'on  accusera  d'avoir  arrondi  ses  nombres  à  laplume,^ 
car  c'est  sa  scrupuleuse  exactitude  qlii  nous  a  fait  pressen- 
tir la  théorie  des  proportions.  Proust ,  comme  le  fait  ob- 
server Ml  Buisson,  n'a  point  éprouvé  de  perte  dans  ses 
analyses  du  pourpre,  et  bien  certainement  5  pour  loo  de 
chlore  ne  lui  ont  pfàs  échappé.  Quand  un  analyste  éprouve 
un  déficit  aussi  notable,  son  premier  soin  est  d'en  chercher 
la  cause,  et  s'il  in e  peut  ladécoiivrir,il  en  avertit.  Serait-il 
vrai,  comme  le  souçonne  M.  Buissoti,  que  Proust  aurait 
préalablement  soumis  le  précipité  de  Cassius  à  la  calci- 
nation  ?  mais  qui  pourrait  croire  que  Pi'oust  n'aurait  fait 
dans  ce  cas  aucune  attentionaux  corps  volatilisés  ?  Personne 
sans  doute.  Enfin  supposerons-nous ,  avec  notre  jeune 
confrère,  que  Proust  a  peut-être  trop  lavé  son  précipité 
avant  de  le  soumettre  à  l'analyse.  Un  lavage  excessif  dé- 
compose-t-il  le  pourpre  de  Cassius  ?  je  ne  m'en  suis  pas 
aperçu.  J'en  ai  fait  bouillir  de  petites  quantités  dans  de 
grandes  masses  d'eau,  il  m'a  paru  coiQserver  tous  ses  carac- 
tères ,  seulement  il  se  déposait  avec  beaucoup  plus  de 
promptitude,  et  sa  couleur  n'en  paraissait  que  plus  vive 
et  plus  pure.  Je  serais  donc  presque  disposé  à  croire  plutôt 
que  ce  serait  M.  Buisson  qui  n'aurait  pas  assez  lavé  son 
précipité  *  bien  qu'il  dise  avoir  poussé  les  lavages  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  surnageant  ne  laissât  aucune  trace,  en  en 
évaporant  sur  une  lame  de  platine;  et  voici  sur  quoi  je 
me  fonde.  Quand  l'opération  est  faite  dans  de  bonnes  pro- 
portions, c'est-à-dire,  quand  on  a  mélangé,  comme  le  pres- 
crit M.  Buisson,  la  dissolution  d'or  étendue  avec  le  deuto- 
chlorure,  puis  qu'on  ajoute  peu  à  peu,  et  toujours  en 
agitant ,  la  dissolution  de  proto-chlorure,  il  arrrve'  le  plus 
ordinairement  que  la  précipitation  est  complète ,  et  qu'il 
ne  reste  que  de  l'acide  dans  la  liqueur.  J'en  ai  essayé  qui 
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ne  prenait  pas  la  moindre  teinte  avec  les  hydro-sulfalee^ 
et  qui  ne  laissait  aucun  résidu  par  TéTapôration.  Le  lavages 
n'a  donc  dans  ce  cas  d'autre  utilité  que  d'enlever  l'acide  « 
et  par  conséquetit  ce  n'est  pas  par  l'évaporation  qu'on  peut 
juger  de  sa  terminaitfbn ,  mai#  seulement  par  le  nitrate 
d'argent.  M.  Buisson  ne  dit  point  comment  il  a  procédé 
au  lavage  du  pourpre ,  'mais  ce  précipité  a  ses  molécules 
si  distendues  et  si  volumineuses,  que  je  ne  crois  pas  pos- 
sible de  le  bien  laver  sur  les  filtres  ;  ce  n'est  que  par  dé- 
cantation «  et  même  par  ébuUition  ^  qu'on  y  peut  réussir. 
Sans  cette  précaution  y  il  retiendra ,  non  pas  du  cblore  ^ 
mais  de  l'acide  muriatique;  et  je  serais  d'autant  plus  porté 
à  croire  que  le  pourpre  analysé  par  M.  Buisson  en  retenaJ  t 
un  peu  I  qu'en  ne' comptant  que  sur  du  cblore ,  il  éprouve 
une  perte  de  4  pour  ioq..  Au  resie ,  je  n'ai  point  répété 
cette  analyse  ^  et  je  n'ai  aucune  certitude  à  cet  égard. 

Pour  reproduire  toutes  les  questions  qui  ont  été  trai- 
tées par  M.  Buisson ,  il  m'en  reste  encore  une  à  examiner  ^ 
c'est  celle-ci  :  Ya-t-il  combinaison  ou  simple  mélange  dans 
lê  pourpre  de  Cassius?  Je  ne  balance  point  à  admettre 
l'affirmative ,  contrairemeijit  au  sentiment  de  M.  Buisson  y 
autrement  je  ne  concevrais  pas  qui  e^t-ce  qui  peut  déter- 
miuer  la  précipitation  de  l'oxide  d'étain ,  car  rien  de  plus 
soluble  que  le  deuto-cblorure.  Dirait-on  qu'il  est  entratné 
mécaniquement  par  l'oxide  d'or  ou  l'or  métallique  :  on 
pourrait  le  croire,  si  loxide  d'étain  ou  le  sous-cblorure 
n'étaient  qu'en  suspension ,  mais  ils  sont  retenus  par  une 
combinaison  qu'une  affinité  seule  peut  détruire.  D'ailleurs 
si  le  pourpre.était  un  sitnple  mélange,  comment  résiste- 
rait-il à  Faction  de  lacide  bydrodblorique  concentré,  celui- 
ci  ne  devraitril  pas  enlever  Vétain,  puisqu'il  y  en  a  à  l'état 
d'oxi4f3  ou  de  sous-cblorure  i  on  pqurrait  croire  à  la  vérité 
qu^  c'e^t  la  cobésion  qui  s'y  oppose.  Je  sais  que  la  propor- 
tion variable  d'oxide  d  etaiii  qu'on  peut  introduire  dans*  le 
pourpre  est favor^le  à  Tbypothèse  du  mélange;  mais  n'a- 
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vons^notts  donc  aucun  autre  exemple  de  ce  genre,  et  ne  con-^ 
naiftisôns  nous  patf  d'autres  combinaisons  qui  se  font ,  pour 
ainsi  dire,  en  tontes  sortes  de  propoi^tion^.  Le  bleu  d'outre» 
filer  est  précisément  dans  ce  cas.  Il  existe  sans  doute  une 
combinaison  dans  des  rapports  constans  et  qiii  sert  de 
type;  mais  cette  combinaison  peut  ensuite  ét^e  étendue  dan$ 
une  sorte  d^  vébicule  qu'il  est  impossible  de  soustraire 
ensuite  sans  détruire  lacombin$iison  primitive ,  parce  qu'il 
y  est  retenu  par  une  affinité  qui ,  biei^  que  plus  faible, 
n'en  est  pas  moins  suffisante  pour  s'opposer  à  rélimjbia* 
tion  de  cet  auxiliaire ,  et  de  là  vient  qu'qn  peut  obtenir 
du  bleu  d'outremer  en  suivant  toutes  sortes  de  propor- 
tions ;  de  là  vient  aussi  la  grande  discordance  qui  existe 
entre  les  différentes  analyses  qui  ont  été  faites  de  cette 
belle  couleur.  Je  crois  de  même  qi^'il  existe  une  qombi* 
naison  à  proportions  bien  ^xes  et  bien  dét0rminées  entre 
l'oxide  pourpre  d'or  et  l'oxide  d'étain,  qui  sera  y,si  on  veut, 
le  stannate  d'or;  mais  je  crois  aussi  que  cette  combinaison 
mère  peut  être  étendue  d  une  nouvelle  quantité  d'oxide 
d'étain,  qui  y  sera  également. retenue,  mais  par  une  affi- 
nité d'autant  plus  faible  que  la  proportion  en  sera  p]us 
considérable. 

Telles  sonjt  les  raisons  que  j'avais  à  opposer  à  M.  Bui?*- 
son ,  et  qui  ne  serviront  peut-être  qp'à  démontrer  de 
nouveau  que  des  opinions  contraires  peuvent  être  parfois 
soutenues  avec  un  égal  avantage. 

MÉMOIRE 

Sur  la  quantité  d'extrait  fourni  par  diverses  espèces  de 
salsepareille  ;  par  M.  Tbjtbevv^ pharmacien  à  Paris. 

Depuis  long^temps  beaucoup  de  praticiens  accordent 
une  préférence  particulière  à  certaines^  salsepareilles ,  et 
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d'autres  au  contraire  refusent  à  toutes  leur  confiance  ;  au 
milieu  de  ces  diverses  opinions ,  et  à  défaut  de  preuves 
suffisantes,  quelques-uns ,  moins  exclusifs  dans  leurs  olv- 
servations  les  conseillent  indistinctement,  ou  du  ooioins 
paraissent  parleur  silence  reconnaître  à  toutes  des  pro«- 
priétés  également  dépuratives. 

L'analyse  chimique  n'ayant  pas  encore  appris  positi- 
vement de  quelle  nature  peut  être  le  principe  médica- 
menteux des  salsepareilles  j  il  en  résulte  que  chacun  dans 
sa  position  pense  avoir  raison,  et  il  est  cependant  plus 
que  probable  que  le  commerce  en  livre  de  qualités  infé- 
rieures. 

Le  pharmacien  manquant  également  de  données  cer- 
taines est  en  droit  d  acheter  indistinctement  celles  gu  il 
rencontre ,  à  moins  que ,  s'en  rapportant  à  l'espèce  que 
lui  signale  l'opinion  de  quelques  savans.,  il  ne  subisse 
comme  eux^  et  sans  preuve  aucune,  Tinfluence  quelquefois 
trompeuse  des  réputations. 

En  effet ,  quelle  confiance  n'accordait-on  pas  autrefois 
au  quinquina  gris^  et  qu'est  devenue  cette  préférence 
depuis  que  notre  estimable  et  savant  confrère,-  M.  Pelle- 
tier, a  prouvé  par  ses  belles  expériences  que  le  quin- 
quina calisaya,  presque  le  moins  estimé  alors,  était  au 
contraire  celui  qui  possédait  au  plus  haut  degré  les 
propriétés  fébrifuges?  Ces  erreurs  pourraient  très-bien 
exister  envers  les  salsepareilles  ,  et  peut-être  trouverait- 
on  que  celle  dite  de  la  Jamaïque ,  n'est  pas  plus  active  que 
les  espèces  de  Honduras  ,  de  la  Yera-Crux  et  autres. 

Mon  intention  n'étant  ni  de  soutenir  ni  de  combattre 
cette  opinion  ,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce 
point,  je  désirerais  seulement  voir  cesser  Tincertitude 
dans  laquelle  nous  tient  notre  peu  de  connaissances  chi- 
miques sur  ces  végétaux. 

On  est  généralement  d'accord  aujourd'hui  que  lés  sal- 
separeilles n'abandonnent  pas  toutes  leurs  parties  actives 
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à  Teau,  même  bouillante  ,  et  que  le  recours  à  l'alcool 
à  22°  pour  les  en  priver  en  totalité  est  tout-à-fait'indis- 
pensable  ;'  les  expériences  auxquelles  je  me  livre  depuis 
quelque  temps  mont  confirmé  dans  Topinion  que  j'a- 
vais de  cet  ei^ellent  procédé ,  et  en  attendant  une  ana- 
lyse chimique  exacte,  j'ai  pensé  qu'un  travail  qui  établi- 
rait fidèlement  la  quantité  d'extrait  produit  par  chaque 
espèce  de  salsepareille  traitée  par  le  mode  indiqué ,  pour- 
rait nous  fixer,  quant  à  présent ,  sur  les  qualités  de  ces 
racines  ;  je  m'y  suis  donc  livré  avec  toute  la  persévérance 
et  les  soins  qu'exigeait  une  opération  aussi  importante. 

Le  procédé  suivant  est  celui  que  j'ai  employé  ,  chaque 
salsepareille  était  sans  souches  et  bien  nettoyée. 

Après  avoir  coupé  la  salsep;ireille  on  la  fait  macérer 
pendant  quarante-huit  heures  dans  quantité  suffisante 
d'eau,  on  la  retire >  on  la  soumet  à-lu  presse  et  on  l'é- 
crase à  l'aide  du  pilon  pour  la  mettr&en  contact  pendant 
quatre  jours,  dans  quantité  suffisante  d'alcool  à  22°.  On 
fait  évaporer"  en  consistance  d'extrait,  et  à  la  vapeur  le 
produit  aqueux  que  l'on  a  préalablement  passé  à  la 
chausse  ;  la  première  macération  alcoolique  achevée ,  la 
salsepareille  est  portée  à  la  presse ,'  le  liquide  reposé  et 
filtré  est  distillé  ;  on  filtre  encore  chaud  le  produit  restant 
dans  le  bain-marle,  et  on  le  convertit  en  extrait;  la 
salsefpureille  ainsi  traitée  est  reprise  une  deuxième  et  une 
troisième  fois  par  l'alcool  à  22°,  dans  lequel  on  la  fait 
macérer  chaque  jour;  cette  macération  est  soumise  au 
bain-marie ,  à  une  chaleur  de  60°  environ.  Arrivé  à  ce 
point ,  on  la  laisse  refroidir  et  on  l'exprime  ;  enfin  elle 
est  mise  pendant  qwirante-huit  heures  dans  de  l'eau  froi- 
de, en  quantité  suffisante.  Les  liquides  alcooliques  des 
deuxième  et  troisième  macérations,  suivies  de  rififtlsion, 
sont  soumis  aux  mêmes  opérations  que  celui^de  la  pre- 
mière macération  dans  l'alcool  et  convertis  ènj^ti.taits.^ 

La  deuxième  macération  aqueuse  estsoumise  à  la  presse 


^ 


704  BIJlXBTIlf   DBS  .nàTACX 

passée  à  la  chautse  et  réduite  par  la  yapeor  en  coosiatance 
d'ei  trait. 

aÉSPlîTAT: 

Salsepareille  rouge  de  la  Jamaïque. 
6  littes  de  cette  salsepareille  ont  prodoit  : 

!'••  opération  x  macëratîon  dans  Teaa ^ti    3îj 

a*,   opération  :  i^*.  macération  dans  Valcool  à  93«.  ^rij  S^ 
3*.    opération:  a«.  macération  dans  Talcool  a  aa", 

suivie  d*ane  infusion  de  douze  heiues  à  6o<> 

environ , gii]   3^   )5w  3»i 

4**    opération  :  3«.  macération  dans  l'alcool  à  aa», 

snivie  également  de  doase  heures  d'infu* 

sion  à  6o*  environ «  .  •  .^i      3îj 

5*.    opération  ;  a*,  macération  dans  Teau jiij 

Salsepareille  honduras. 
6  livres  de  cette  salsepareille  ont  produit  : 

1'^.  opération.  .        ^iij  3i^ 

a«.       Jdwn*       .     . *3iv  3vi 

3*.       Idem*       ♦  •  •  •  ,^;j    Svij    \lw 

4«.       Ideni'       ^   .....  5i     3iij     * 

5«.      Idem,       . *  <  ^i     3iv 

Salsepareille  du  Portugal* 
6  livres  de  cette  salsepareille  ODt  produit  : 

!»•.  opération.  . Jr    Sîv 

a*.      Idem )^iij  3iv  iS 

3«.       Idem |i      3^   fi  }  SW  3»  fi 

4«.       /iem |i     3ij  S 

5*.'       Idem. ,  .  .  ,  §i      3i 

Après  avoir  ainsi  enregistré  la  quantité  d'extrait  fourni 
par  chaque  espèce  de  salsepareille.,  je  devins  |^|irieux  de 
savoir  quel  produit  j'obtiendrais  des  souches  privées  aveo 
soin  des  portions  de  racines  qui  y  spnt  ordinairement 
adhérentes. 

Le  résultat  suivant ,  surprenant  seulement  par  la  quan« 
tité  de  mauvais  produit ,  servira  s'U  en  était  c^ore  be^ 
soipy  à  faire  rejeter  comme  entièrement  défectueuse 
cette  partie  de  la  plante^ 
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Souches  de  salsepareille. 

m 

6  livres  de  souche$  coupées  menues  et  pilées  ont  été 
soUmiises  aux  niémes  opérations  que  les  salsepareilles ,  le 
produit  a  été  : 

x»«.  opération^ •  •  • .?▼  SU       J 

a».       Idem.       .-...' ?i  3iv£l 

3«.       Idem - gi  5ij      jjix  giij  fi 

4*.   .   Itiem .^  f.vi     1 

5«.       7<fei0 •  ,  .  .  .  3v       J 

Toutes  lés  macérations  des  souches,  à  l'exception  de 
la  première  qui  était  noire  foncée,  avaient  une  teinte 
jaunâtre  particulière  ;  les  liquides  restans  dans  le  bain- 
marie  après  la  distillation ,  avaient  l'aspect  d'une  eau 
dans  laquelle  aurait  bouilli  dé  la  rhubarbe  et  laissaient 
déposer  une  quantité  considerable.de  matière  féculente  ; 
san^  amertume  très-prononcée  ^  l'extrait  avait  en  outre 
un  mauvais  goût  et  était  pre§qu4^  privé  de  celui  que  Ton 
trouve  à  ceux  obtenus  de^  bonnes  salsepareilles. 

Quelques:  observations  ^  résultat  de  *ce  travail ,  m'auto- 
risent à  proposer ,  pour  la  préparation  de  l'extrait  de 
salsepareille,  ^le  procédé  ci-dçssus  que  Ton  pourrait 
modifier  en  supprimant  l^s  qu^trii^me  et  cinquième  opé* 
rations  ;  alor»  on  prolongerait  de  quatre  jours  chacune 
des  première  et tleuxième  macérations  alcooliques.  Je  suis 
persuadé  que  les  médicamens  confectionnés  avec  un  tel 
extrait ,  posséderont  toutes  les  propriétés  quoi^  peut  at- 
tendre des  salsepareilles  ;  ils  siéront  d'autant  p}u9  actifs 
que  les  esUraits  auront  été  concentrés,  soit  à  la  vapeur, 
soit  au  bain-marie  ;  car  il  n^est  pas  douteux  qu'à  feu  nu 
ces  préjparations  ne  soient  sensiblement  altérées  non  par 
la  volatilisation  d'un  principe  quelconque ,  ainsi  que  le 
pense  Oalileo  Palotta ,  mais  bien,  comme  l'observfsM*  Sou- 
beiran ,  par  l'action  directe  du  calorique. 

Je  ferai  remarquer  id  que  lepxincipe  aromatique  des 
salsepareilles  réside  dans  une  matière  grasse  fixe  que  je 
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suis  parrenus  à  isoler;  cette  substance,  comme  toutes 
celles  que  l'on  troure  dans  la  salsepareille ,  est  mêlée  à 
une  (grande  quantité  d'acide. 

N'ayant  pu  me  procurer  pour  le  moment  les  autres 
espèces  de  salsepareille  que  je  désirais  soumettre  aux 
mêmes  opérations,  j'ai  remis  à  un  autre  instant  la  suite 
de  ce  travail. 

Extraits  du  répenoire  pour  la  Pharmacie^  rédigé  par 
M.  BucHWER',  à  Munich  ;  tome  XXXII j  a*,  cahier. 


De   la  préparation  de  rhydrochlorate.de  quinine  ^  par 

M/WisKler. 

Pour  préparer  ITiydrochlorale  de  quinine ,  M.  Winkler 
conseille  la  décomposition  du  sulfate  de  quinine  au  moyen 
du  chlorure  de  baryum,  ainsi  qu'on  le  prépare  depuis 
long-temps  dans  la  pharmacie  de  l'hèpilai  civil  à  W  urz- 
bourg.  On  mélange  4^0  parties  de  sulfate  de  quinine 
tombé  en  ejffhrescence  avec  iSg  parties  de  chlorure  de 
baryum  cristallisé,  en  ajoutant  d'abord  une  petite  quan- 
tité d'eau  distillée,  qui  au  bout  d'un  quart  d'heure  peut 
augmenter  jusqu'à  Toctuple  du  mélange  employé.  On 
ajoute  la  masse  jusqu'à  la  fin  de  la  réaction  réciproque  ; 
on  filtre ,  on  lave  à  l'eau  le  sulfate  de  baryte ,  ensuite  on 
évapore  la  liqueur  contenant  l'hydrochlorale  de  quinine 
à  une  chaleur  peu  élevée  (  3o  à  4o''  tout  au  plus  ) ,  jusqu'à 
ce  que  des  cristaux  commencent  h  couvrir  la  sur- 
face. Bientôt  des  cristaux  très-blancs  et  très^réguliers 
se  forment,' qui  doivent  être  séchés  à  une  température 
très-basse,  pour  empêcher  Teau  de  cristallisation  de  se 
volatiliser.  La  quantité  d'hydrochlorate  ainsi  obtenu  sera 
égale  à  la  quantité  de  sulfate  employé.  On  peut  encore 
retirer  quelque  peu  de  ce  sel  moins  pur  il  est  vrai,  des 
eaux-mères^  qui  présentent  toujours  un  aspect  plus  ou 
moins  bleu-vert. 

•  • 

Cependant  le  sulfate  de  quinine  n'étant  point  entière- 
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ment  décomposé  par  le  sel  de  baryte,  le  sulfate  del>aryte 
obtenu  en  retient  encore  une  petite,  quantité ,  que  l'on 
népare  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

En  employant  du  sulfate  de  quinine  cristallisé ,  il  faut 
I  ao  parties  de  cblorure  de  baryum  sur  480  parties  du  sel 
de  quinine.  D  après  les  expériences  de  M.  Winkler,  la 
matière  colorante  des  eaux-mères  consiste  en  une  matière 
propre  résultante  de  la  décomposition  d'une  partie  de 
quinine  par  Tacide  bydrochlorique.  La  liqueur  toute  en- 
tière se  transforme  quelquefois  en  une  masse  Bleue-verte, 
6ale,  presque  résineuse  (surtout  à  une  baute  tempéra- 
ture), dont  la  formation  ne  saurait  être  toutrà-fait  évitée. 

Suivant  M-  Baup,  le  «ùlfate  dé  quinine  est  composé 
de  76,272  parties  de  base  sur  8,474  d'acide  et  1 5,^54 
d'eau,  ce  qui  a  été  constaté  par  M.  Winkler  ;  pour  moi, 
je  souscris  avec  plaisir  à  ses  assertions,  ayant  été  con- 
vaincu par  l'expérience  de  leur  exactitude. 

Sur  rhespéridine  ;  par  M.  Louis  Widnmann  ,  pharmacien 
à  Munich,  Lu  dans  la  séance  du  29  mai  1829  ^  de  la 
Société philomatique  à  Munich. 

M.  Widnmann,  à  Munich,  a  obtenu*  des  écorces  d'oran- 
ges encore  vertes ,  mais  qui  avaient  cessé  de  croître ,  une 
substance  assez  différérente  de  l'hespéridine  de  M.  Le- 
breton ,  à  Angers.  • 

Ayant  versé  par  -  dessus  ces  écorces  coupées  en  petits 
morceaux  de  l'atcool  à  o,c)oo<» ,  il  abandonna  le  tout  au 
repos  à  un  lieu  froid  pendant  plusieurs  semaines. 

En  passant  cette  liqueur,  il  reçut  beaucoup  de  feuillettes 
brillantes ,  diaphanes ,  micacées,  qui  tantôt  flottèrent 
librement  dans  l'eau,  tantôt  adhérèrent  aux  écorces,  et 
ui  furent  recueillies  sur  un  linge.  C'est  en  les  dissolvant 
e  nouveau  et  les  disposant  à  la  cristallisation ,  qu'il  o]:>tint 
une  substance  douée  d'une  saveur  particulière,  faible, 
doucâtre  et  eh  même  temps  fratch^,  offrant  un  peu  de 
résistance  sous  les  dents ,  dépourvue  d'odeur ,'  très-dis- 
tinctement cristallisée  (i). 

Les  cristaux  sont  incolores,  diaphanes,  et  possèdent 
un  éclat  de  verre.  Chauffés  dans  une  cuiller  de  platine^ 

(i)  Elle  cristallise  en  prismes  assez  considérables,  distincts,  quadri- 
latères (stark  geschoben),  à  deux  surfaces  convexes,  superposées  sur 
des  arêtes  latérales  obtuses. 


i 
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ils  se  fondent ,  se  décomposent  en  répandant  une  odeur 
empyreuniAtique  (de  papier  hrûlé  )  ;  et  se  transforment 
en  un  charbon  brillant,  qui,  après  avoir  rougi  pendant 
long'temps ,  disparaissent  sans  laisser  aucune  trace  de 
cendre. 

Elle  est  dissoluble  dans  '^o  parties  d'eau  à  iS"*  Réau- 
mur,  et  dans  lo  parties  d'eau  bouillante;  la  dissolution 
aqueuse  chaude  se  prend  en  cristaux  en  refroidissant. 

L alcool^  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  n'exerce  presque 
aucune  influence  sur  cette  matière;  un  cristal,  que  Ton 
fait  bouillir  avec  de  l'alcool  absolu ,  devient  un  peu  opale , 
sans  que  la  liqueur  en  retienne  la  moindre  partie.  L'al- 
cool précipite  cette  substance  de  sa  dissolution  aqueuse 
sous  forme  de  feuillets. 

Elle  est  insoluble  dans  l'éther,  les  huiles  éthérées  et 

Frasses ,  et  se  dissout  sans  aucune  altération  à  froid  dans 
acide  sulfurique  concentré  ;  mais  à  chaud  elle  s'y  dé- 
compose en  se  transformant  en  charbon  brun-noir  brillant. 
L'acide  nitrique  concentré,  la  dissout  k  la  température 
ordinaire ,  en  même  temps  qu'un  dégagement  de  gaz  a 
lieu  ;  la  liqu^r  se  colore  en  jaune;  il  se  forme  de  l'acide 
nitreux  ;  mais  à  peine  le  dégagement  de  gaz  a-t-il  cessée 
que  la  solution  séclaircit.  Il  ne  se  forme  point  pendant 
cet  acte  de  l'acide  oxalique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  substance  ne  fut  point 
changée  ni  par  Tammoniaque  caustique,  la  potasse  pu- 
rifiée, le  carnonate  de  potasse ,  l'eau  de  chaux,  l'acétate 
de  baryte,  ni  par  l'acétate  de  plomb  neutre,  le  nitrate 
d'argent ,  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure ,  le  sulfatQ  de 
cuivre,  le  chlorure  de  platine,  le  chlorure  d'or, le  sulfate 
de  zinc ,  le  succinate  d'ammoniaque  ,  l'alcool  ioduré ,  la 
teinture  de  noix  de  galles,  ni  enfin  par  le  tartre  émé- 
tique,  etc.  Mais  il  y  a  d'autres  corps,  dont  la  réaction 
sur  cette  substance  est, plus  ou  moins  prononcée.  Je  vais 
citer  et  les  réactifs  et  les  résultats  des  réactipns  observées. 

RéacUfii.       '  R4raltati. 

Teinture  delacmns Coloration  en  rouge.  ^ 

Sons-acétate  de  plomb.  ., D'abord   an    précipité  presqu'im- 

perceptible,  qoi  cepe|id»nt  apès 
quelque  temps  se  laissa  mieux 
reconnaître. 

Protochlorture  d^étain» Après  vingt<[uatre  heure$  seule- 
ment une  teinte  jaunâtre. 

Oxalate  d*ammoniaque Faible  trouble. 

Sulfate  d'ozide  de  fer.    ......    Coloration  en  rouge. 
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Le  sous-carbonate  damàioniaque  séché  s'y  dissolvait 
ta  produisant  une  effervescence.  L'alcool  absolu  troublâr 
toutes  ces  mixtions,  à  Texception  toutefois  de  celle  du 
protochlorure  d'étaiil ,  qui ,  même  après  quelques  jours , 
fut  tout-à-fait  claire.  La  mixtion  avec  le  sous-carbonate 
d'ammoniaque  ne  formait  de  dépôt  qu  après  un  délai  de 
vingt-quatre  heures. 

Ainsi,  cette  substance  se  comporte  à  la  manière  des 
acides  faibles  ;  elle  est  soluble  dftns  l'alcool ,  lorsqu'elle  e$t 
combinée  à  l'ammoniaque  et  au  protoxide  de  zinc;  et  si 
la  première  de  ces  combinaisons  est  bientôt  décomposée, 
ce  n'est  que  pairce  que  par  l'influence  de  l'air  Tamlnoniaque 
se  dégage. 

La  substance  découverte  par  M.  Widnmann  ,  diffère  de 
celle  découverte  «dans  les  orangettes  par  M.  Lebreton , 

Par  sa  çrislallisation  prismatique  très-distincte  ; 

Par  son  indissolubilité  dans  l'alcool  ; 

Par  sa  solubilité  dans  l'eau ,  et  en  ce  qu  elle  ne  forme 
pas  d'acide  oxalique  dans  son  contact  avec  lacide  ni- 
trique. Serait-il  que  ces  deux  substances  différentes  se 
produisent  à  des  époques  diverses  dans  les  oranges? 
Gomme  il  est  connu  que  la  substance  observée  par  M.  Le- 
breton a  été  obtenue  de  petites  orangettes  d'un  diamètre 
de  5  lignes ,  tandis  que  M.  Widnmann  a  retiré  la  sienne 
des  fruits  qui  avaient  cessé  de  croître,  et  dont  le  diamètre 
égalait  3  pouces  et  plus  ,  il  ne  serait  pks  impossible  que 
rLespéridine  de  M.  Lebreton  fût  susceptible  d'un  déve- 
loppement proportionnel  au  développement  des  fruits 
dont  elle  fait  partie  (2}.  Déjà  conhaissoiis-nous  entre  au- 
tres une  substance  aùalogue ,  le  tannin ,  iqui ,  dans  son 
état  de  naissance  pour  ainsi  dire,  colore  du  précipite  en 
vert  les  sels  de  fer,  et  dpnt  le  développement  parait  finir,, 
lorsqu'il  réagit  autrement  sur  ces  mémjes  sels  en  les  pré- 
cipitant en  bleti. 


•da^rta 


(!)  Opinion  émise  par  M.  "Widuman. 
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Des  alcooUuures  préparées  ai^ec  les  sucs  végétaux. 


« 


FORMUItES. 

Alcoolature  de  suc  de  Belladone. 

^    Alcool  rectifié  à  35  degrés i   livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  Belladone  vulgaire.   .      i 

Mêlez  et  filtrez  vingt-quatre  heures  après 
que  le  mélange  aura  été  fait.* 

Alcoolature  de  suc  de  Ciguër. 

^    Alcool  rectifié  à  35  degrés i   livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  grande  ciguë i 

Alcoolature  de  site  de  Digitale. 

¥    Alcool  rectifié  à  35  degrés i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  digitale  pourprée.  .      i 

Alcoolature  de  Suc  de  Jusquiame, 

¥    Alcool  rectifié  à  35  degrés.  ........     i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  feuilles  de  jusquiame 
blanche. i 

Alcoolature  de  suc  de  JVicotianc. 


I         • 


^    Alcool  rectifié  à  35  degrés i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  feuilles  de  nicotiane- 
tabac i I  livre. 

Alcoolature  de  suc  de  Toxicodendron. 

t^    Alcool  rectifié  à  35  degrés.   .' »     i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  feuilles  de  sumach 
vénéneux i 


»      Jj 
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Aicoolature  de  suc  de  Mue. 

%    Alcool  rectifié  à  35  degrés. i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  feuilles  de  rue  fétide,      i 

^Icoolature  de  suc  de  Br^one. 

¥    Alcool  rectifié  à  35  degrés i  livre. 

Suc  récent  et   filtré  de  racine  de  Bryone 
dioïque .' '  *   .      i 

Alcoàlature  de  iuc  de  Pécher* 

%    Alcool  rectifié  à  35  degrés .     i  livre. 

Suc  réceqt  et  filtré  de  fleurs  d'amandier- 
pêcher  *....'....>    I 

• 

AlcoolatuTe  de  suc  de  Nerprun-, 

¥    Alcool  rectifié  à  35  degrés ,    i  livre. 

Suc  récent  et  filtré  de  bains  de  Nerprun 
puçgatif. I 

Ohsen^ations . 

Les  alcoolatures  sont  ordinairement  préparées  avec 
des  substances  végétales  sèches.  Comme  par  la  dessicca- 
tion ,  certaines  plantes  perdent  une  partie  de  leurs  prin- 
cipes les  plus  volatils,  pu  subissent  des  inodifications 
dans  leur  nature* intime,  il  est  certain  que  leur  action, 
médicale  ne  doit  pas.  être  la  même  qu  avant  leur  dessic- 
cation. On  doit  en  conclure  qu'il  est  des  teinture?  qui 
ne  jouissent  pas  toujours  des  propriétés  primitives  des 
substances  dont  elles  sont  composées.  Ce  fait  est  d  autant 
plus  à  considérer,  que  depuis  que  la  dessiccation  des 
plantes  a  été  en  grande  partie  confiée  à  des  personnes 
étrangères  à  la  pharmacie,  ces  substances  sont  livrées 
au  commerce  dans  un  état  de  détérioration  véritablement 
pénible  à  constater. 

Ces  courtes  considérations  démontrent  suffisamment 
que  les  alôoolatures  qui  résultent  de  Faction  de  Talcool 
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sur  les  sucs  Tégéleux  récens  deyront,  dané  beaucoup 
de  cas  élre  préférées. 

Dans  ces  nouyelles  teintures  comme  dans  les  anciennes, 
c*est  riiydralcool,  ou  alcool  à  aa  degrés,  qui  en  forme 
Texcipient.  ,         . 

Par  Téyaporation ,  ces  alcoolatures  fournissent  des 
extraits  moins  altérables  que  ceux  que- Ton  obtient  direc- 
tement par  la  concentration  des  sucs. 

L^addition  dé  Talcool  à  un  suc  filtré  y  détermine  un 
précipité  plus  ou  moins  abondaitt ,  dont  la  couleur  varie 
selon  l'espèce  de  suc  soumis  à  son  action.  Celui  de  su- 
macb  yénéneux,  par  exemple,  fournit  un  précipité  d'un 
beau  blanc. 

Je  ferai  observer  que  pour  diSSrencier  par  le  langage 
ces  teintures  d  avec  les  anciennes,  j'emploie:  un  nom  spé- 
cifique difi'érent:  Ainsi  je  donne  le  nom  d  alooolature  de 
ciguë  à  la  teinture  qui  résulte  de  laction  de  l'alcool  sur 
des  feuilles  de  ciguë  sèches ,  et  celui  d  alcoplature  de  suc 
de  ciguë ,  à  celle  que  Ton  obtient  du  mélange  de  parties 
égales  d'alcool  et  de  suc  de  cette  plante. 

Ces  alcoolalures  ne  sont  pas  destinées  à  remplacer 
les  teintures  ordinaires  :  elles  consXituentdes  atéooUtures 
d'un  ordre  différent,  dont  le  mode  d'action  devra  être 
étudié  à  part. 

m 

ERRATA. 

Pn^ii  55o,  ligne  39,  cotée  et  pitMoi^fyée  ;  tçivt  :  chorée  et  prbso^algie. 
.    6'i3,  lifi^e     3>  ^ti  deuto-chloràre ;    HieÉ.-du.  dento-chlortire. 
dsl7,  ligne    6,  Olâtooiseanv^'f cis  ;  Dàmoiftèati.        * 
•  ^      .^       7,  Rattssih;  ^lei- Eottiftin. 
fo8i  ligné  i3,  régétale;  lise»  .•  àéà  végétant i 

—  -r     aa,  silr  ;  Uskb  .-.  par, 

—  —     29,  anx  denx  ;  liseg  f  det  deax. 
639,  ligoe.  $,  PopuUusi  4f«#«.;.Popttline-. 

636,  ligue    5  («a  rémcnf<Mi<),  iBfC(>|U9«.^/44e<*  nécèwaire. 
Ç^Oi  ligne  i5»  multiplia  ;  ^'ff^'-  ii^altiple$. 


I^AtllS.  ^  IMPRIMERIE  Et  FOrtDERIE    DÉ  FAIN ,  '  btJE  RACINE  ,   N*.  4 , 
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REGHëKCHES 

/ 

Sur  les  substances  organiques  azotées , 

Lues  à  rinstitat,  le  23  août  i83o. 
Par  MM.  A.  Pussoir  et  Henry  fils. 

4 

Monographie  de  Vasparagine» 

Parler  des  services  éminens  que  la  chimie  ne  cesse  de 
rendre  à  une  multitude  d'iodustries ,  des  arts  nouveaux 
qu'elle  crée  et  alimente  chaquejour^  des  lumières  qu'elle 
répand  sur  Vhistbire  naturelle  ;  ce  n'est  bien  certainement 
que  rappeler  une  vérité  généralement  reconnue. 

C'est  par  de  tels  résultats  que  cette  science  a,  depuis 
long-temps,  fait  justice  des  reproches  qu'on  lui  adressait 
sur  la  fécondité  de  ses  découvertes ,  ainsi  que  dés  doutes 
qu'on  élevait  sur  l'exactitude  mathématique  de  ses  opé- 
rations. Tout  en  confessant  que  de  semblables  plaintes  ne 
peuvent  plus  se  renouveler ,  ne  doit'^on  pas  avouer  que 
quelques  esprits  sont,  de  nos  jours,  plutôt  préoccupés 
XVI*.  ^nnée.  — Décembre  i83o.  53 
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de  signaler  dot  subsla^ce^  aoi^fllos  que  d'en  étudier 
exactement  les  caractàres ,  comme  si  les  noms  des  choses 
étaient  pour  nous  plus  précieux  que  leurs  propriétés  ?  La 
connaissance  de  ces  propriétés  est  cependant  si  impor- 
tante ,  que  tous  les  jouîmes  qui  se  so|it  rendus  célèbres 
par  leurs  travaux  chimiques  se  sont  surtout  attachés  à 
bien  décrire  les  difiérentea  réactions  propres  aux  corps 
qu'ils  ont  découverts:  des  circonstances  accidentelles  ont 
pu  seules  les  faire  départir  quelquefois  de  ce  système 
d'investigation;  mais  alors,  au  moins,  ils  se  sont  appli- 
qués à  constater  dans  ces  corps  des  signes  qui  les  distin- 
guent   essentiellement  de  tout  autre,  et,  en  prévenant 
par  ee  moyen  toute  espèce  d'erreur  dans  la  science  (  u'ils 
enrichissaient ,  ils  se  sont  encore  acquis  des  droits  à  notre 
reconnaissance.  C'est  ainsi  que,  pendant  le  cours  de  leurs 
profondes  recherches  sur  les  produits  de  la  végétation, 
Vauquelin ,  doqt  le  nom  excitera  toMJQurs  de  vifs  regrets , 
et  son  digne  élève ,  M.  Rohiquet ,  ont  donné  à  TAcadé- 
mie  des  sciences  communication  d'un  principe  immédiat, 
aussi  singulier  qu'intéressant ,  qu'ils  ont  trouvé  daiis  l'as- 
perge officinale. 

Ce  principe,  qui  par  la  suite  a  reçu  lé  non  d!aspa- 
ragine^  n'ayant  été  obte:  u  qu'en  petite  quantité ,  na  pu 
donner  lieu  quàune  histoire  néceesairement  incomplète  , 
laquelle  se  trouve  con^née  dans  les  Annales  d^  chimie  ^ 
tom*  67,  pag.  88.  C'est  pour  cette  raison  qu'ayant  retiré 
de  plusienrs  végétaux,  où  nous  eo  avonfi  fait  lu  ren^onii'e  ^ 
des  propoi?liQnft  notables  d'àsparagine ,  XMiUs  avons  cru 
qu'en  saisissant  l!o£.cafiion  de  mieux  faire  connaître  cette 
substance,,  nous  remplirions ,  «ans  aucun  doute ,  les  vues 
dfls  sa  vans  auteufs  de  sa.  découverte,  en  niéiùe  temps  que 
Aûus  iious  acquitterions  d'un  devoir  envers  la  scienc^. 
G''a&t  dansi  oette;  persuasion ,  messieurs ,  que  nbus.  .avx>x)s 
teqdté  Letcavail  ddBtniouBaUoiiidtajrois  l'honasur  de  ¥Oua 
entretenir. 


/ 
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Historique  et  é^  naturel. 

MM.  Vauquelia'  ctRobiqiiet  ont  les  ptcmiinrs^  en  1806, 
aimcmcé  TexisteDce  de  l'asparagiae-,  voioi  comment  ils 
terminent  ce  qn'ik  ont  éciit  à  c€  sujet  s 

«On  peut  donc  rtoIf  ppur  certain,  qu'outre  lesprûii- 
»  oipes  découverts  dans  le  àuc  d'asperges  pHf  M.  Robi- 
-»  quet,  il  y  existe  lin  principe  comme  les  sels,  et  qui 
»  p'est  cependant  ni  acide  ni  sel  neatre ,  et  dont  la  solu- 
>  tion  dans  l'eau  n'est  afiectée  par  aucun  des  réaolifs  qui 
s»  sont  ordinairement  employés  pour  reconnaître  la  pré*- 
%  sence  et  la  nature  des  sels  dissous  dans  l'eau.  » 

En  18^7,  Fun  de  nous  pense  avoir  dé»iontré'trè$«<;)aire^ 
ment  que  les  cristaux  retirés  de  la  racine  de  guimauyè  et 
présentés  alors  sous  le  nom  d'nn  sel  entièrement  végétal , 
malate  acide  d'althéine ,  n'étaient   autre-  cbbse  que   dé 
l'asparagine.  {Jourw.  de  Phtxdm,^  i^^?  P^  477«  )  ^^  métrie 
«niiéiQ  nous  croyons  qti'il  vous  a  été  o|lert  des^preuve^ 
jévidente^ ,  établissant  que  l'agédoitej  ou  miatière  crist^lÀ- 
line  de  la  réglisse.,  n^était  éf^ûlement  que  de  Fasparagine 
{Joum.  de  Pharm. ,   i8a8 ,  p.  177) ,  et  que  lu  même  sub- 
stance se  retrouvait  encore  d^ms'  la  racine  de  grande  cod'- 
sotide.  {/'ixum.  de  Pharm.,  «827,  p.  365.  )  M*  Virey-noiis 
a  fait  savoir  que  Link  l'a  reco»iiu|s  dans  des:  amithogu^ 
htm^  IL  paraîtrait  méime ,  selon  les  analyses  de  Tiedmdvui 
et  Gmelin ,  qu'elle  ferait  partie  de  pliisieurs  biles.  Ce 
deniier  fait  nous  semble  assez  e&iraordinaii^e  pqup  avoiir 
biesdiu; d'être  eonfirmié  de  nouveau.  Enfin,  Yauquelin  Ta 
trouvée  dans  l'analyse  de  quarante*«ept  variél)és  depotai- 
mes«-de«terre,  analyse  dont  il  ava^t  été  chargé  pe^r  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Paris;   et  M.'  H^m^y,  chef  de<la 
pharipacie  centrale ,  a  constaté  qU'èUe  existait  aussi  :dans 
plusieurs  variétés  nouvelles,  de  lexamen  desquelles  il 
avait  été  également  chargé  par  la  méiene  Société  d'agvicul* 
tore ,  sous  le  rapport  de  l'économie  domestique. 
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Préparation. 

MM.  Vauqiielin  et  Robiquet ,  comme  on  le  sait  ^  ont 
extrait  l'asparagine  par  une  évaporation  lente  du  suc 
des  jeunes  pousses  d'asperges;  nous  n'avons  recu^Ui 
par  ce  moyen  qu  un  faible  produit.  Nous  n'avons  pas 
été  beaucoup  plus  heUreux,  soit  en  faisant  évaporer 
Feau  qui  avait  servi  à  la  cuisson  de  ces  légumes,  soit  en 
traitant  à  cbaud,  par  Falcool  d'une  densité  de  0,870, 
les  extraits  aqueux  de  racines  de  guimauve  et  de  grande 
consoude. 

Le  procédé  par  lequel  nous  sommes  parvenus  à  récolter  . 
cette  substance  assez  abondamment  pour  l'étudier  est  fort 
simple  :  il  consiste  à  couper  en  tranches  minces  la  racine 
de  guimauve  séchée  et  privée  de  son  épidefme,  à  la  trai- 
ter dans  cei  état  par  le  quadruple  de  son  poids  d'eau  pure 
à  une  douce  température ,  à  répéter  une  ou  deux  fois  cette 
infusion ,  à  évaporer  sous  un  petit  volume  les  liqueurs 
réunies  clarifiées  par  Téhullition^  et  à  les  abandonner. aa 
repos  dans  un  lieu  frais.  Après  quelques  jours  il  s'est 
déposé  sur  les  parois  du  vase  des  octaèdres  d'un  volume 
considérable;  ces  octaèdres,  par  une  seconde  cristallisa* 
tion ,  deviennent  déjà  très-purs  :  les  eaux-mères  peuvent 
en  fournir  encore»  En  procédât  ainsi ,  nous  avons  obtenu 
jusqu'à  20  grammes  d'asparagine  pour  un  kilogramme  de 
racine,  c'est-à-^dire  0,0a.  Il  nous  est  quelquefois  arrivé 
que  l'asparagine ,  au  lieu  de  réunir  ses  molécules  en  gros 
cristaux ,  les  dépose  sous  forme  pulvérulente  et  en  très- 
petite  quantité.  Cette  difierence  dans  les  résultats  d'une 
même  opération  n'est  qu'apparente  sans  doute;  elle  peut 
tenir  de  l'âge  auquel  on  arrache  la  racine  du  sein  de  la 
terre,  ou. bien  elle  peut  provenir  encore  de  ce  que  le 
commerce  mêle  souvent  cette  racine  avec  dautres  appar- 
tenant à  des  plantes  de  la  même  famille ,  celle  des  mal- 
vacées^l  Cette  substilution  est'  tout-^-fait  innocente  en 
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médecine ,  puisque  la  famille  des  malvacées  est  une  de 
celles  où  Ijes  propriétés  médicales  sont  le  plus  uniformes , 
de  même  que  les  caractères  botaniques. 

Propriétés. 

Lasparagine  croque  soxis  la  dent  et  s'y  pulvérise; 
a^bstraction  faite  de  laigreur  de  lucide  asparti<}ue.,  elle 
en  rappelle  un  peu  la  saveur  succulente  :^de  sorte  que  la. 
saveur  de  l'asparagine  passerait  dans  l'acide  ajspi^rtique , 
et  de  là  dans  les  aspartates.  Ce  fait  nous  semble,  asseï^^ 
renpiarquable  pour  être  noté. 

Elle  est  inodore  et  incolore.  $a  transparence  peut  être 
comparée,  lorsque  cette  substance  est.  bien  pure,  à  celle 
des  pierres  pr4çieuses  de  la  plus  belle  eau.. 

Elle  cristallise  très-facilenienl  sous  la  forme  du  prisme 
hexaëdre,  du  prisme  droit  rhomboïdal  et  de  l'octaëdre 
rectangulaire  ^  lequel  présente  diverses  modifications ,.  et 
porte  ordinairement  sur  Tune  de  ses  grandes  faces,  une 
concavité  ressemblant  parfois  à  une  cassure  ^cailleuse. 
]^ous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  l^^  particulari- 
tés de  cette  cristallisation,  qui  a  été  décrite  avec  beaucoup 
4e  détails  daAs  un  mémoire  où  Ton  a,jd(émoixtré  Tidentité 
cristallograpbique  et  chimique  dç  Tasparagin^  avec  l'âgé-, 
doïte. 

Sa  pesanteur  spécifique ,  comparée  à  celle  de  l'eau  sous . 
une  température  de  i4^  centigrades,  est  de  1,519.. 

Torréfiée  au  point  de  devenir  un  peu  brune  et  traitée, 
par  l'eau ,  elle  ne  s'y  dissout  plus  alors  qu'en  partie  :  le. 
soljuté  yu  par  transmission  est  jaune ,  tandis  qu'il  est  veri^- 
opalin  TU  par  réflexion  ;  il.  ne  contenait  pas  d'acide  asparr 
tique  ,  on  y  trouvait  une  substance  amére  et  un  peu  d'as-^; 
paragine  écliappée  à  l'action  du  feu.  La  partie  indissoute 
dans  l'eau  e$t  ipsoluble  dans  l'alcool ,  se  dissout  dan& 
l'acide   hydrochlori(]fue ,.  sans;    prései^ter  Iç    phénomène 
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d'opii<{U9  dont  nous  Tenotis  de  parler  ;  elle  se  ramollit  à 
la  température  de  loo^,  etc. 

Calcinée  dans  un  petit  creuset  de  platine  avec  le  con- 
tact de  l'air,  elle  se  boursoufle,  se  décompose,  donne 
tous  les  produits  pyrogénés  des  matières  animales,  et  ne 
laisse  plus  aucune  trace  de  son  passage. 

Exposée  dans  le  vide  barométrique  à  Faction  d'une 
cbaleur. progressive,  elle  est  également  décomposée,  et 
se  tt^nsforme  en  produits  pyrozooniques. 

Mise  en  contact  avec  du  phosphore  très-pur  au  milieu 
du  gaz  azole^  elle  ne  s  y  dissout  pas;  elle  ne  le  colore 
pas  à  la  température  de  5o'  environ  :  par  une  chaleur 
plus  forte  le  phosphore  devient  rouge ,  se  volatilise  ,  et 
Taspâragine  est  alors  altérée. 

Si  au  phosphore  on  substitue  du  soufra^  ef  qti'on  le 
chauffe  assez  pour  le  faire  entrer  en  fusion ,  bieritdt  on 
réhfiarque  qu'il  devient  rouge  dans  toute  sa  masse;  et  ce 
qu'il  y  a  d'assez  singulier ,  c'est  de  le  voir  se  solidifier 
sans  que  la  température  s'abaisse  :  on  le  fait  fondre  de 
nouveau  en  augmentant  le  feu.  Pendant  cette  réaction , 
il  Se  forme  de  l'iacide  hydrosûlfurique ,  et  Tasparagilie  est 
encore  décomposée. 

L^ode ,  le  chlore  et  le  brome  He  lui  communiquent  au- 
cune coloration  particulière,  et  ne  la  modifient  point. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau  :  c'est  sur  cette  solubilité 
que  repose  sa  préparation.  Elle  se  dissout  dans  58  parties 
d'eau  distillée  à  la  température  de  iS*"  centigrades;  elle 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  ;  si  on  aban- 
donne à  lui-même  ce  soluté  aqueux  ,  au  bout  de  qiielqiie^ 
jours  il  détient  alcalin  ;  présumant  qu*il  se  formait  =dfe 
l'acide  asparlique  simultanément  avec  uh  exëâs  d'amtadttH 
niaque ,  nous  avons  laissé  cette  action  intestine ,  vérilàbiïè 
fermentalioù  ,  Stô  prolonger  un  niois  d'été  ;  ce  terme  é3K- 
pire,  nous  avoué  reconnu  dans  la  liqufeur  Ja 'présence  d« 
l'aspartàte  d'ammoniaque. 
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Elle  est  insoluble  dans  Tàlcool  absolu  :'  celai  ^  con^ 
titsnt  «le  Teara  peut  en  dissoudre,  à  c^faaud  surtout,  çt 
labandonner  par  refroidissement  s&Q»  fermé  de  b^rbe  de 
plume*    •  -  •       ' 

Elle  est  insoluble  dans  Fétber  s>ulfarique^  il  paratt 
qu'elle  l'est  également  dàHs  les  huiles  fixes  et  dans  les 
huiles  volatiles  s  puisque,  mise  en  poud)!<e  <e4  chauffée  siv^eo 
de  i'hùile  d^otive  bu  de  l'essence  de  térébenthine,  tes  li* 
quides,  par  leur  reAfoidissement,  a'onttien  laissé  dépo^ 
ser,  et  paraissaient  n'avoir  rkn  entraîné; 

Elle  est  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes.  Elle  pos<* 
sède  la  propriété  de  £airë  tourner  au  rouge  la  teinture  de 
tournesol.  Pour  déterminer  ce  <g^han^eirient  d'une  manière 
bien  visible ,  il  est  indispensable  d'opérer  k  cbâtul.  BieiÉ 
que  la  faculté  «^  rougir  les  couleurs  bleues  Végétales  soit 
un  des  caractères  principaux  des  acides^  bien  q^e  nous 
ne  connaissions  pas  de  substance  non  acide  qui  jouisse  de 
cette  faculté ,  il  nous  a  paru  rationnel ,  dans  le  langage  or-^ 
dinaire ,  de  considérer  l'asparagiiie  comme  unfe  substance 
neutre,  puisqu'elle  est  d'ailleurs  incapable  de  saturer  au- 
cune proportion  d'alcali.  Cependa^nt,  comme  les  alcalis 
en  isolution  concentrée  sont  susceptibles  d'en  dissoudre 
une  quantité  considérable,  eit  de  labandonner  intacte 
pndifque  toUt  entière  par  une  prompte  saturation  ;  cohime 
on  reconnaît. aujourd'hui  que  les  dissolutions,  les  solu* 
tittns,  ainsi  que  les  combinaisons  salines^  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  par  des  forces  électro-chimiques  toujours 
constantes  entre  des  corps  toujcrniis  comparables ,  il  en  ré* 
sullfeque  l'aSparagine ,  sous  ce  point  de  vue ,  pourrait  être 
considérée  comme  un  acide,  ce  qui  serait  en  harmonie 
av^«on>action  sur  le  tournesol. 

Kasparagine  en  solution  dans  un  alcali  fixe  se  décom- 
pose facilement  à  la  température  ordinaire  ;  si  on  chauffe, 
la  décomposition  marche  encore  plus,  rapidement;  Thy- 
Âtkte  d«  plomb  n  effectue  bien  cette  décomposition  qut 
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80I1A  rinflueace  de  la  chaleur.  Dans  ces  dieux  rencontres , 
il  y  a  production  d'ammoniaque  et  d^un  aspartate  ayant 
pour  base  Foxide  employé. 

Comme  l'ammoniaque  provenant  de  Taltération  de  l'as- 
paragine  dissoute  dans  l'eau,  sursature  l'acide  asparti- 
que  qui  prend  naissance  avec  elle ,  on  pouvait  préjuger 
que  cet  alcali  volatil  ne  se  comporterait  pas  comme  lea 
alcalis  fi;i(es.  Désireux  de  constater  cette  présomption , 
nous  avons  mis  chauflèr  à  loo®,  pendant  douze  heures, 
deux  poids  égaux  d'asparagine,  l'un  dans  de  l'eau  pure , 
l'autre  dans  de  l'ammoniaque  liquide,  et  quoique  nous 
eussions  pris  des  volumes  égaux  de  ces  véhieules ,  le  pre-. 
mier,  après  l'expérience,  s'est  trouvé  contenir  beaucoup 
moins  d'acide  aspartique  que  le  second.  Ne  peut-on  pas 
expliquer  cette   différence  en  supposant  4jue  la  nasse 
d'ammoniaque  que  Ton  emfJoie,  par,  sa  puissance  électro-. 
positive,  décide  plus  promptement  la  formation  de  Ta* 
cide  aspartique^ 

La  belle  découverte  de  .Vauquelin ,  que  le  génie  de 
M.  Gay-Lussac  a  su  généraliser  de  manière  à  en  tirer 
une  loi  importante  pour  le  règne  organique  ^  nous  a  con* 
(luits  à  rechercher  si^elle  se  confirmerait  avec  l'aspara* 
gine ,  comme  cela  était  probable.  Nous  avons ,  en  consé*- 
ifuence,  calciné  bien  au-dessous  de  la  température  rotfige, 
à  laide  d'une  lampe  à  esprit-de-^vin ,  une  partie  d'aspa- 
ragine avec  quatre  parties  de  potasse  caustique ,  dans  un 
petit  creuset  de  platine.  Il  y  a  d'abord  eu  un  boursouf- 
flement  ammoniacal  considérable ,   auquel  a  succédé  la 
production  d'un  gaz  sans  odeur ,   soulevant   beaucoup 
moins  la  masse ,  et  détonnant  par  l'approche  d'un  corps 
en  combustion  :  le  résidu  était  d'une  blancheur  pai^&ite  > 
sans  aucune  trace  charbonneuse  ^  il  renfermait  beaucoup 
d  acide  carbonique ,  et  très^peu  d'acide  oxalique.;  il  a  pu 
se  former  aussi  du  cyanogène  ou  de  Tacide  hydroeya- 
nique,  bien  que  nous  n'en  ayons  pas -observé,' ainsi  que 
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àe  Teau.  Ces  résultat$  d'ailleurs  coïncident  entièrement 
avec  ceux  de  M.  Gay-Lussac. 

Le  carbonate  neutre  de  potasse,  en  solution  dans  l'eau 
avec  l'asparagine,  transforme  celle-ci  ^  sans  efiervescence, 
en  aspartate  de  potasse  et  en  carbonate  d'ammoniaque. 
La  chaleur  favorise  cette  réaction  :  ce  n'est  même  que  par 
son  influencé  que  le  carbonate  de  chaux  peut  produire 
des  efi'ets  analogues  bien  marqués. 

Si  l'on  fait  tomber  des  cristaux  d'asparagine  entiers , 
ou  mieux  brisés^  dans  de  l'eau  saturée  de  bi-carbonate 
de  potasse,  on  voit  bientôt  s'échapper  du  fond  du  vase 
une  série  de  petites  bulles  qui  viennent  crever  à  la 
surface  du  liquide.  Le  gaz  qui  s'élance  ainsi  dans  l'atmo- 
sphère est  de  l'acide  carbonique.  Lie  carbonate  saturé 
d'ammoniaque  peut  également  nous  rendre  témoins  de  ce 
spectacle  curieux  :  quelquefois  l'intervention  d'une  légère 
chaleur  est  nécessaire ,  celle  d'un  beau  soleil  suffit  ordi- 
nairement. 

Il  est  difficile  de  savoir  très-précisément  à  quel  état 
passe  le  bi-carbonate  de  potasse ,  et  le  moment  où  l'âspa- 
ragine  commence  à  être  attaquée  ;  il  est  probable  que  ce 
carbonate  n'opère  de  décomposition  qu'autant  qu'il  de- 
vient neutre,  pour  former  alors  du  carbonate  d'ammonia- 
que et  de  l'aspartate  de  potasse. 

Maid  quelle  force  préside  à  la  réaction  première  ?  Voici 
ce  qu'on  peut  admettre  k  cet  égard.  La  réaction  occasio- 
liée  par  le  bi-carbonate  de  potasse ,  par  exemple ,  est  due 
aux  forces  électro-chimiques  combinées  de  l'acide  aspar- 
tique  et  de  l'ammoniaque.  La  potasse  étant  plus  électro- 
positive que  l'ammoniaque,  qu'elle  finit  par  chasser  entiè- 
remeiit ,  on  pourrait  croire  que  cette  base  agirait  plutôt 
par  sa  volatilité  que  par  sa  force  électrique  ;  pour  nous , 
nous  pensons  que  c'est  réelleiiient  cette  force  électrique 
qui  concourt  à  la  formation  delacide  aspartique,  lequel, 
un  instant  après,  setrouvebientôt  combiné  avec  la  potasse. 
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A  lappiâidcce  raisonnement,  nous  rappellerons  les  :résul*^ 
tats  de  la  décomposition  de  Tasparagine  dans  l'eau  qui  se 
trouvtront  aîmi  expliqués.  La  potassis  ne  ferait  donc  que 
presser  les  phénomènes,  en  unissant  .sa  puissance  à  celle 
de  l'ammoniaque.  D'autres  faits  semblent  justifier  notre 
opinion ,  et  prourer  même  que  la  toU  t  ili  te  de  l 'aitanoniaque 
ne  peut  être  ici  prise  en  considération.  En  eSet ,  pendant 
la  préparation  de  l'acide  aspartique  par  les  acides  puis^ 
sans,  préparation  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin^  la 
volatilité  de  lammoniaque  ne  joue  évidemment  aucun 
râle ,  tandis  que  son  pouvoir  électro-positif  doit  être  une 
des  causes  principales  de  la  naissance  de.  cet  acide 
ORganiquiQk 

Les  acides  puissans  ne  feront  donc  que  bâter  les  évé^ 
nemens,  de  mém^  qae  la  potasse;  mais  ils  ne  produiront 
ceiefiet,  sans  doute  ^  lj[ue  par  leur  affinité  pourl'akaU 
volatil.     '  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  adopter  cette  représsentaiion 
des  faits ,  il  faut ,  puisque  l'acide  aspartiquê  et  l'ammb- 
niaque  ne  préexistent  pas ,  admetti^  que  c^s  deux  cor^ 
sont  eiix-méities  produits  par  dies  forces  éleotfo-dbimiqa^s 
qui  se  trouvent  ipises  ep»  j^eu  au  moh^eât  diBf  Ko^ération^  et 
qui ,  pour  cet  eOatj,  dispasent  convenablement  dfô  atoaiss 
élémentaires    de  l'asparagine.  Il  dous  avait   duësi  paru 
possible  que  les  cristaux  d'aspliragii^e  puisent  agir  ^ar 
leurs  pointes;  l'expérience  fuite  compalra;tiveiiiLeo4  avec 
du  Verre  brisé  nous  a  convaincus. du  contrfeôre^  Cependant 
lesol^téd'<asp^ragine  ne  produisant  pàslemême-efiet  <fas 
ses  cristaux ,  il  detriept.à  peu  près  certain  que  tette  d^«- 
semblance  est  due  à  oft  que  ^  dan^le  soluté^. les  particules 
de  l'aèparagiae  ^OAt  jfcrop  écartées ,  et  paraissent .  inerte» 
par.qela  même.  La.  réaction  par  lebi-earbènâte.iA'ammi»^ 
niaque  s' e^cpliqae  pur  dos  .rfti^ôfinemens  à  peu  près  ana- 
logues s  nous  les  passerons  sous  silence* 

J^oiiM  ne  pa;i*1erons  point  ici  des  propriétés  de  Tacid* 
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asparlique,  Fauteur  de  la  détouveirteayaottraiié  avec  asVez 
de  détails  cet  épisode  intéressant  de  l'histoire  de  laspara- 
gine  dans  un  iravail  particulier,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  que  nous  avons  tenté  sans  succès  la  préparaticm 
de  plusieurs  aspartates  doubles ,-  entre  autres  cdiui  de 
soude  et  de  deutozide  de  cuivre.  Dans  cette' inteliiion , 
ayant  dissous  daûs  Feau  deux  aitomes  d'aspartate  de  ba- 
ryte ,  après  en  avoir  converti  un  en  aspartate  de  solide , 
nous  avons  transformé  l'autre  en  aspartate  de  cuivre  (la 
liqueur  était  chaude  et  peu  chargée),  le  soluté  salin  d'un 
beau  bleu  d'azur,  mis  en  repos ,  était  le  lendeitiain  prefi^- 
que  entièrement  décoloré,  et  avait  laissé  déposer,  sotus 
forme  de  petits  filamens  soyeux^  de  Taspartate  de  cuivre; 
les  eaux^mères  Se  sont  réduites,  par  des  évaporationft 
successives,  en  un  liquide  bleu,  de  ccmsistance  épaisse, 
sans  jamais  avoir  pu  produire  de  cristaux. 

Aspartate  de  cuivre  * 

Ce  sel  peut  être  obtenu  en  cristaux  soyeux;  il  est 
extraordinairement  peu  soluble  dans  Teau  froide  ;  on 
le  fait  cristalliser  facilement  dans  ce  liquide  à  laide 
de  la  chaleur  :  Teau-mère  en  retient  si  peu,  qu'elle 
est  à  peine  .affectée  par  les  réactifs  qui  ^ésMeui  le 
mieux  la  présence  du  cuivre  :  la  saveur  fortement 
styptique  de  ce  métal  couvre  entièrement  celle  de  lacide 
aspartique  qui  lui  ebt  uni  :  l'âspartate  de  cuivré  se 
dissout  facile9ient  dans  un  excès  d'aspartate  de  soudo 
dcmtil  ne  se  sépare^oint  par  l'évaporation ,  de  tejle  sorte 
qu'il  forme  avec  celui-ci  un  aspartate  double  à  propor- 
tions indéfinies  :  quant  à  l'âspartate  double  résultant  de 
la  combinaison  d'un  atome  avec  un  atome ,  on  voit ,  par 
ce  qui  précède,  qu'il  n'existe  qu'en  dissolution,  dans 
l'eau  chaude,  et  qu'il  se  décompose  par  le  refroidis^ 
sèment. 
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Vaspartate  JP ammoniaque  liquide  devient  acide  par  la 
concentration ,  comme  tous  les  sels  ammoniacaux  ;  il  est 
très^soluble  dans  Teau,  et  cristallise  difficilement;  du 
reste,  il  ne  présente  rien  de  bien  digne  d'att^tion. 

Quand  oir  verse  trois  parties  d'acide  sulfurique  '  d^une 
densité  de  i,84osur  une  partie  d'asparagine  en  poudre, 
celle-ci  se  trouve  convertie  en  sulÊite ,  en  aspartate  d'am- 
moniaque, sans  formation  d'acide  acétique  ni  gaz  carbo- 
nique ou  autre ,  et  sans  coloration.  Pour  que  le  mélange 
se  colore,  il  faut  cbaufier  assez  fortement,  dans  ce  cas 
c'est  l'acide  aspartique  qui  est  décomposé  (i). 

L'acide  hydrocblorique  concentré  la  dissout  prompte- 
ment  à  la  température  ordinaire  ;  par  une  douce  évapora- 
tion,  de  l'eau  se  dissipe,  et  l'on  ne  retrouve  plus  que 
deux  sels  ammoniacaux,  Thydrochlorate  et  l'aspartate. 

L'acide  nitrique  la  dissout  sans  altération  apparente  ; 
un.  examen  un  peu  attentif  fait  assez  facilement  aperce- 
voir qu'il  y  a  eu  production  de  nitrate  et  d'aspartate  d'am- 
moniaque. MM.  Vauquelin  et  Robiquet  avaient  reconnu 
^u'il  se  formait  de  l'ammoniaque. 

L^acide  acétique  retiré  du  verdet  n'agit  que  lentement 
sur  elle  et  d'une  manière  analogue  à  celle  des  acides  que 
nous  venons  d'indiquer. 

La  propriété  remarquable  que  M.  SerliUas  a  reconnu  a 
Tacide  iodique  de  colorer  en  rouge-brun  ou  en  bleu  la 
morpbiue  en  mettant  à  nu  de  l'iode,  nous  a  engagés  à  exa-> 
miner  si  cet  acide  présenterait  quelque  chose  d'analogue 
avec  l'asparagine  :  l'expérience  a  été  négative. 

Le  soluté  aqueux  d'asparagine  ne  précipite  point  par  r 

Les  acétates  de  plomb , 
Le  nitrate  d'argent, 


(i)  L'action  des  acides  puissans  sur  Lasparagine  pent  çtre  mise .  à 
profit  pour  préparer  Tacide  a^pavtique  très-facilement ,  sartoat  le  sul- 
fariqae. 
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Les  sdls  de  fer,  de  cuivre  ^  de  manganèse ,  etc. , 
La  teinture  de  noix  de  galle,  etc. ,  etc. 

uéction  sur  V économie  animale,    * 

L'odeuit'  bien  connue  que  les  asperges  coilimuniquent 
aux  urines ,  pouyait  faire  croire  qu'elle  était  occasionée 
par  Taction  de  Tasparagine  sur  les  reins.  Pour  vérifier 
s'il  eu  était  ainsi,  nous  nous  sommes  administrés,  à 
l'heure  de  nos  repas,  une  quantité  d'aspatagine  plus 
considérable  que  celle  Contenue  dans  le  nombre  d'as- 
perges nécessaires  pour  produire  le  phénomène  phy- 
siologique dont  il  est  ici  question;  comme  nous  n'ayons 
rien  remarqué  d'insolite  dans  les  urines  de  digestion, 
nous  en  avons  conclu  que  leur  altération  était  due  à  une 
autre  substance.  Nous  ajouterons,  pour  les  personnes 
qui  seraient  curieuses  de  pousser  l'expérience  plus  loin, 
que  l'eau  distillée  des  Jeunes  pousçes  d'asperges,  reco- 
hobée  trois  fois  sur  de  nouveaux  tarions ,  ne  change  pas 
l'odeur  des  ijirines ,  tandis  que  leur  extrait  aqueux  agit 
comme  les  asperges  cuites  :  c'est  donc  là  que  réside  le 
prihcipe  actif. 

Composition. 

En  nous  conformant  aux  principes  que  nous  avons 
adoptés  dans  notre  travail  sur  l'analyse  organique , 
nous  avons  trouvé  que  l'asparagine  était  composée 
pour  ioi,5oi3,  de  : 

Carbone ,  moyenne  de  deux  expériences.  .  38,3853 
Hydrogène ,  moyenne  de  quatre  expérien- 
ces concordantes ,  dont  deux  par  l'hydrogène 

directement  et  deux  par  l'eau. 6,2398 

Azote ,  moyenne  de  deux  expériences'.  .  .  .  2a,46^7 

Oxigène,  par  drfierence 34,4^5 

ioi,5oi3 
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Si  nous  multiplioBft  «ea  ckiffrat  par  sai ,  nous  aucoos  : 

Garbcme 46o,6a36 

Hydrogène :  •  *  74>^7^ 

Azote ^69,5524 

Oxigène ^la^gj&^o 

* 

•  â 

Ces  nombres  se  rapprochent  des  suiyans  : 

4^,6i9  =9  la  ««maies  om  6  proyortîon»  ctirh^ne' 
74,877  =x  la         —         6         —  hydrogène. 

365,554  =3  —  I  i        —  aiote. 

400,000  =4  —    -4  —  oxigène. 


1199,053 


D'après  cela ,  laspar^gine   pourrait   être  coîi^iclarée 
comme  formée  de  : 

H.        C.  O.  ÂA. 

a  portions  d'ammoniaque..  « 6  ■  »  a 

3  — -        hydrogène  bicarbonë 6  6  •  » 

I      «.       cyanogène*  .  .; "...      »  a  •  i 

4  —        acide  caf  iKini^ae •  4  ^  * 


Dans  tous  les  cas,  le  symbole  chimique  de  l'asparagiae 
sera  : 

et  le  poids  de  son  atome  1 199,053. 

L  analyse  de  Tacide  asparticjuè  nous  a  offert  des  ré^ 
sultats  qui  cadrent  mal  dvec  les'îùomes,  cependant  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  les  corriger  potir  fes'faiirfe  entrer 
de  force  dans  la:  ibéçrie  nnous  avons  trouvé' cet*  acide 
composé  de 

Carbone.    .  .  .  *  613,698  37,7261 

Hydrogène.   .  .  .  87,357  6,3700 

Azote. 195,^81  i2,o4ï2 

Oiigène..  ....  729,825  *        '       44,863Î7 

1626,761  f  00,0000 


I 
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C».  nwilkT0»mA%  éloignéa  des  aiiiTaHs  : 

-    14  atonies  cm  7  prapertionf  carbone. 611,496 

14        r-          7          —          hydrogèine 87,367 

a        —          I         .— ^          azote 177, o36 

7        —          7         ■  —           oxigéne 700,000 

1575,889 

Qisefvations» 

]Lf'histoire  isolée  de  Tasparagine,  bien  qu'elle  nous  ait 
d'abord  paru  un  peu  aride,  n^a  pas  laissé  de  nous  mettre 
plusieurs  fois  à  même  de  constater  des  faits' importons  (i). 
C'esf  ainsi,  messieurs,  que  votre  esprit  a  pu  être  parti- 
culièrement frappé  de  l'action  de  l'eau ,  des  acides  et  des 
alcalis  sur  cette  substance.  Les  faits  curieux  qui  en  sont  ' 
résultés  ont  vivement  excité  en  nous  le  désir  de  savoir  si 
nous  ne  les  renouvellerions  pas  en  soximettaht  aux  mêmes 
agens  cbimiques  d'autres  matières  animales.  Nos  expé- 
riences ont  été  si  heureuses  avec  la  gélatine ,  l^albumine , 
Tnrée ,  le  sucre  de  lait ,  etc. ,  que  nous  croyons  pouvoir 
déduire  de  l'examen  comparatif  auquel  nous  nous  sdhnmes 
livrés ,  que  : 

i^  L'action  des  alcalis,  par  l'intermède  de  la  chaleur 
etd'ùfre  grande  quantité  d'eau  sur  les  substances  animales 
dites  neutres,  oflre  des  différences  très-grandes.  Quand  ces 
substances  se  trouvent  décomposées ,  elles  se  transforment 
en  ammoniaque,  en  acides  organiques  nouveaux,  en  ma- 
tières particulières  neutres,  etc.  Il  est  probable  qu'une 
certaine  proportion  d'eau  doit'  être  produite  ou  fixée. 
Tous  les  corps  azotés  ne  donnent  pas  tous  ces  produits , 
la  gélatine,  l'albumine,  la  fibrine  sont  celles  qui  four- 
nissent les  plus  nombreux. 

Cette  action  des  ialcalis  justifie' l'emploi  de  la  chaux 
vive  que  l'on  jette  sur  les  cadavres  pour  empêcher  les 

.  (f)  i>*«préft  Fensemblede  ce  tF«v3iit  on  peut  être  cel^toiri  de  Id  présence 
de  i'aaparagine  et  soanpeBt-  aussi  de  t'aspafte  d'aitimoi^ia^e ,  daiis  une 
fûttlede  pvépasatioBs.piunrtnaeeati^aaÉ  où  Toi»  fait  èmÊtm  letf  reteinesée 
fnimanye , d» confoiida^de léfliiae ,  aoît éKtâ^vea ^ tcnften  déooétion ,  été. 
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émanations  putrides.  La  chaux  dissout  les  matières  molles , 
elle  les  transforme  en  ammoniaque  et  ^en  de  nouveaux 
corps  incapables  d'infecter  Tair  par  leur  décomposition 
postérieure. 

VL"",  L'eau  à  différentes  températures  peut  agir  de  la 
même  manière.  Exemple^  l'asparagine. 

Cette  observation  pourra  contribuer  à  répandre  quelque 
clarté  sur  la  fermentation  putride  dont  les  produits  sont- 
beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le  p>nse  ordinaire- 
ment :  elle  nods  explique  aussi  la  formation  de  l'ammo- 
niaque constatée  par  M.  D'Arcet  pendant  la  préparation 
de  ses  bouillons  de  gélatine;  la  présence  des  sels  ammo- 
niacaux^)  du  moins  en  partie ,  dans  l'osmazome;  l'altération 
de  la  colle-forte  par  l'action  prolongée  du  feu,  etc. 

3°»  Les  acides  puissans  sont  capables  de  produire  des 
effets  semblables.  Exemple.  x 

Les  acides  sulfurique,bjdrochlorique,  avec,  gélatine, 
albumine,  asparagine. 

4°«  Nous  espérons  que  l'action  de  la  chaleur  seule  sera 
encore  la  même  que  celle  des  acides,  des  alcalis  et  de 
l'eau,  lorsque  les  produik  qui  devront  prendre  naissance 
seront  de  nature  volatile. 

Ces  observations,  qui  ne  sont  que  l'énoncé  de  plusieurs 
faits  positifs  (i) ,  semblent  donc  nous  autoriser  à  les  consi- 
dérer cQixime  la  base  de  lois  sous  lesquelles  viendront  se 
ranger  un  grand  nombre  de  matières  azotées.  Ces  lois , 
messieurs,  nous  aurions  désiré  les  passer  aujourd'hui  sous 
silence,  et  ne  les  soumettre  à  votre  sanction  que  lorsque 

nous  aurions  pu  réunir  des  faits  plus  nombreux  et  aussi 

■       I     ■  ■   I  i  I       I     I    I ,  .1  I'       I 

0 

Al)  Nous  deyoDs  faire  remarquer  que  ces  faits  olfrent,  des  rapports 
éyidens  avec  la  loi  de  Taction  dés  alcalis,  et  des  acides  sur  les  corps 
grk^  établie  par  M.  Cheyrenl,  et  étendue  par  MM.  Bussy  et  Lecànn  à 
l'action  du  feu  sûr  les  mêmes  substances^  Nous  ne  saurions  non  plus 
omettre  de  mentionner  que  MM.  Gay-Lussaç  et  Gheyrenl,  en  traitant 
les  matières  animales  parles  alcalis,  ont  obtenu  divets  acidies  remarw 
quables  par  leur  propriété  saitnrante  «t  leur  nature  asotéev  > ,  >  :.  -s 
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conduans;  Qiais  ^  la  science  faisant  des  progrés  éto<ii)ans 
nous  avons  cru  que  vous  ne  noUs  blâmeriez  pas  id'ayoir 
songé  à  nous  établir  une  priorité  qui  plus  taird  aurait  pu 
nous  échapper  :  nous  avons  aussi  pensé  qu'en  publiant 
notre maniète  de  voir,  tout  imparfaite  qu'elle  puisse  être 
elle  pourrait  encore  être  utile  à  la  science ,  en  appelant 
l'attention  des  chimistes,^  dont  le  concours  notis  serait  si 
avantageux  pour  décider  plus  promptement  une  question 
à  la  solution  de  laquelle  se  rattachera  la  découverte  de 
plusieurs  substances  nouvelles ,  et  qui  donnera  la  clef  d'un 
grand  nombre  de  faits  demeurés  sans  explication.  Puissent 
ces  eic^es  nous  accorder  quelque  droit  à  votre  indul- 
gence^t  nous  attirer  quelque  encouragement  ! 

RAPPORT 

Sur  un  mémoire  de  MM.  Plisson  et  Henhy^Is,  intitulé  : 

Monographie  dé  lasparagine. 

Monographie  de  lasparagine ,  par  MM.  Plisson.  et 
Henry  fils ,  pharmaciens,  attachés  à  la  pharmacie  des  hô- 
pitaux civils  de  Paris;  tel  est  le'titre  d'un  mémoire  dont 
nous  sommes  chargés  de  vous  faire  Texposé,  M.  Ghevreul 
et  moi. 

Si  nous  nous  arrêtons  à  ce  titre  ,  nous  n  y  voyons  rien 
qui  promette  assez  d'importance  pour  autoriser  les  au- 
teurs à  solliciter  votre  jugement ,  puisqu'en  général  une 
monographie  n'est  que  le  rassemblement  des  faits  connus 
qui  HMistituent  l'histoire  d'un  corps.  Un  semblable  tra- 
vail se  réduirait  au  mince  mérite  d  une  simple  compilation 
peu  susceptible  de  vous  être  présentée  ;  mais  outre  aue 
M.  Plisson. a  déjà  étendu  l'histoire  de  lasparagine  en  son 
particulier,  la  monographie ,  dont  il  est  un  des  coopéra - 
teurs ,  renferme  des  observations  nouvelles  qui  répandent 
sur  l'ensemble  de  ce  travail  assez  d'intérêt  pour  fixer  un 
instant  votre  attention. 

XVI*.  Année.— Décemhre  i83o.  5^ 
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MM.  Vâuquelin  et  Robiquet  ont  décoaTert  dans  les 
jeunes  pousses  d'asperges  une  substance  particulière 
qu'ils  ont  désignée  sous  le  nom  d'asparagine  ;  mais  ils 
n'en  avaient  obtenu  que  de  petites  quantités ,  ce  qui  De 
leur  avait  pas  permis  de  I  étudier  d'une  manière  complète. 
Toutefois ,  il  n'était  pas  échappé  à  la  sagacité  de  ces 
chimistes  t|ue  l'asparagine  fournit  de  l'ammoniaque  quand 
on  la  soumet  à  l'action  de  l'acide  nitrique. 

M.  Bacon ,  professeur  de  chimie  à  Caen«)  dans  rezamen 
qu'il  a  fait  de  la  racine  de  guimauve ,  j  a  trouvé  une  sub- 
stance particulière  qu'il  a  cru  combinée  à  l'acide  maliquef 
et  qu'il  a  nommée  nudate  acide  d'althéine.  L'ua  des  au- 
teurs de  la  monographie  ^  M.  Plisson ,  a  démOntré*que  ce 
raalate  acide  par&dtement  isolé  n'est  autre  chose  qae  ïas- 
paragine« 

Ce  même  chimiste  a  aussi  établi  que  l'agédoïte,  ou 
matière  cristalline  de  la  réglisse ,  n'est  encore  que  l'aspa- 
ragine, dont  il  signale  également  l'existence  dans  la  grande 
consoude. 

MM.  Vauquelin  et  Henry  l'onl  trouvée  dans  toutes  les 
variétés  de  pommes-de<-*terre. 

M.  Plisson  a  publié  un  travail  dans  lequel  il  fait  voir 
que  l'asparagine,  sôus  l'influence  de  dilTérens  af^ens,  se 
transforme  en  un  acide  particulier  qu'il  appelle  aspartî^ 
que ,  susceptible  dé  former  des  sels  avec  les  bases . 

Tel  est,  jusqu'à  ce.  moment,  l'état  de  nos  connaissances 
relativement  à  l'asparagine.  Nous  passons  maintenant  aux 
observations  nouvelles  contenues  dans  la  monographie, 
dont  nous  vous  rendons  compte. 

Les  auteurs  y  donnent  un  procédé  autre  qile  celui 
connu ,  à  l'aide  duquel  ils  obtiennent  très-»facilement  et 
plus  abondamment  l'asparagine  ;*  il  consiste  à  soumettre 
la  racine  de  guimauve  sèche  et  dépouillée  de  son  épi* 
derme,  à  des  infusions  répétées  dans  l'eau  légèrement 
chauffée  ;  les  liqueurs  réunies ,  évaporées  et  clarifiées  par 
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1  ebullition  donnent ,  après  copcentralipp  et  parle  repos , 
des  cristaux  octaédriques  et  volumineux  qn'on  puriQe  par 
une  seconde  cristallisation.  D*un  kilogramme  de  racines 
de  guimauve  on  peut  retirer  vingt  grammes  d  asparagine 
pure. 

L'asparagine  est  incolore  et  inodore,  d'une  transparence 
comparable  à  celle  des  pierres  précieuses  de  la  plus  belle 
eau  ;  sa  cristallisation  facile  offre ,  tantôt  la  forme  du 
prisme  hexaèdre,  tantôt  celle  d'un  prisme  droit  rhomboï- 
dal  ou  de  Toctaèdre  rectangulaire  ;  elle  rappelle  dans  sa 
saveur  celle  de  lacide  aspartique  (  abstraction  faite  de 
l'acidité  )  ;  sa  saveur ,  passe  même  dans  les  aspartates 
(  combinaison  de  l'acide  aspartique  avec  les  bases)  ;  elle 
est  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et 
l'éther  ;  lorsqu'on  la  «alcine  au  rouge ,  au  contact  de  l'air , 
elle  disparaît  entièrement ,  en  dpnnant  lieu  à  tous  les  pro- 
duits pyrogénés  des  matières  animales. 

Il  résulte  de  l'analyse  qu'ils  ont  faite  que  l'asparagine 
compta  au  nombre  de  ses  élémens  une  forte  proportion 
d'azote ,  au  point  qu'on  peut  représenter  sa  composition , 
quoique  d'unç  manière  compliquée  ,  par 

2  proportions  d'ammoniaque,         '* 

< 

1  de  cyanogène , 

3  d'hydrogène  bi-cartoné , 

4  d'acide  carbonique. 

Les  auteurs<  ont  voulu  s'assurer  si  l'odeur  particulière 
bien  connue  que  les  asperges  communiqueilt  aux  urines 
pouvait  être  rapporté.e  à  l'action  de  l'asparagin.e  sur  les 
reins.  Ils  se  sont  administré  de  cette  substance,  dîQ'érentes 
fois,  des  quantités  considé rallies,  et  plus  grandes  que 
celles^qu  aurait  pu  contenir  unequantité  déterminée  d'as- 
perges capables  de  produire  le  phé^omèue  physiologique 
d'une  manière  très*-prononcée  s  ils  n/opt  remarqué  aucun 
changement  dans  l'urine.  Il  parait  même ,  d'après  l'expé- 

54. 
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rience  qu'ils  ont  faite  de  boire  de  Teau  distillée  d'asper- 
ges très-cohobée,  que  ce  liquide  est  sans  effet;  tandis 
que  l'extrait  agit  comme  les  asperges  cuites. 

L'action  de  l'eau ,  des  alcalis ,  des  acides  sur  l'aspara- 
gine,  aidée  d'une  certaine  température ,  est  très-remar- 
quable ;  elle  donne  lieu  dans  tous  ces  cas  au  même  phéno- 
mène de  transformation ,  savoir  : 

Produits. 

EftB Ammoniaque   et  acide  aspartiqae  qui  sur- 
sature Tammoniaque. 

Potassé  carbonatée.  .  .  .    Carbonate   d'ammoniaque   et    aspartate   de 

potasse. 

Bi -carbonate  de  potasse.    Mêmes  produits,  plus  dégagement  d'adde 

carbonique. 

Acide  hydi*bcklorique.    .    Hydrochlorate  et  aspartate  d'ammoniaque. 

Acide  nitrique IVitrate  et  aspartate  d'ammoniaque. 

^  Cette  action  des  acides  forts  sur»  l'as paragine  offre  un 
moyen  d'obtenir  très-aisément  l'acide  aspartique.  L'acide 
sulfurique  peut  être  employé ,  dans  ce  but ,  avec  le  plus 
d'avantage. 

MM.  Plisson  et  Henry,  en  cbercbant  à  expliquer  ces 
cbangemens ,  on  cru  en  voir  la  cause  dans  les  forces  élec- 
tro-chimiques dont  la  nature  est  déterminée  par  les  divers 
agens  y  ce  qui  leur  a  suggéré  la  pensée  de  faire  des  ex- 
périences comparatives  sur  d'autres  matières  animales  , 
telles  que  la  gélatine,  l^albumine,  le  sucre  de  lait ,  etc. 
Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  ayant  confirmé  leur  pré- 
vision ,  ils  sont  portés  à  croire  qu'un  grand  nombre  de 
matières  animales  azotées  neutres  pourront ,  à  cet  égard , 
se  ranger  sous  une  même  loi. 

Ils  voient  dans  l'emploi  de  la  chaux,  dont  on  recouvre 
les  cadavres  pour  éviter  l'exhalation  de  gaz  fétides ,  des 
èSets  dépendans  du  même  principe  ;  cette  terre  alcaline 
détermine  la  formation  de  corps  non  délétères,  et  alors 
bien  difierens  de  ceux  qui  sont  produits  lorsque  ces 
mêmes  matières  animales  sont  abandonnées  à  elles- 
mêmes. 
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Les  travaux  de  MsChevreul  sur  les  corps  gras  et  sur 
les  malières  animales  soumises  à  laction  des  alcalis  ;  ceux 
de  M.  Yauquelin ,  relatifs  au  suc  de  carottes  et  à  l'acide 
pectique  ;  les  expériences  de  M.  Gay-Lussac  concernant 
laction  delà  potasse  sur  les  matières  organiques  ;  la  théo- 
rie de  la  nitrification  rappelée ,  avec  quelques  exemples 
nouveaux  de  transformation ,  par  le  rapporteur,  à  locca- 
sion  de  son  mémoire  sur  l'iodure  et  le  chlorure  d'azote  , 
sont  i)utant  de  données  qui  ont  pu  éclairer  les  auteurs ,  et 
servir  comme  de  fondement  à  cette  dernière  partie  de 
leur  'travail ,  qui  "n'en  offre  pas  moins  d'intérêt  par  sa 
spéci«'ilité  et  son  étendue^ 

Quant  aux  observations  générales  qu'ils  aQQoncent 
avoir  faites  sur  la  fermentation  putride  y  d'où  il  résulterait 
que  les  produits  de  cette  fermentation  sont  plus  nom- 
breux qu  on  ne  le  croit  généralement,  il  sera  intéressant 
de  voir  préciser  les  faits  nouveaux  qu'ils  ont  pu  constater, 
attendu  que  ce  sujet  est,  depuis  long-temps,  l'objet  de 
la  méditation  de  différens  chimistes  qui  «n  ont  fait  sentir 
toute  l'importance  par  ce  qu'ils  Ont  déjà  publié  à  cet 
égard. 

La  monographie  de  MM.  Plisson  et  Henry ,  qui  n'est 
qu'une  partie  d'un  travail  plus  étendu  qu'ils  nous  pro- 
mettent ,  en  méine  temps  qu'elle  présente  des  faits  inté- 
ressans,  nous  montre. le  talent  de  deux  chimistes  éclai- 
rés très-capables  de  remplir  la  tâche  quils  se  sont  im- 
posée. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder 
votre  approbation  à  cette  monographie .  Signé  à  la  minute , 
E.  Chevkeul  ,  G.  S-  Serullas  ,  rapporteur, 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 
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DE  L'HÉMATOSINE, 

Ou  matière  colorante  du  sang,  par  M,  L.-R.  Lecanu, 

pharmacien . 

(  Mémoire  la  à  l'Institut.  ) 

Depuis  Taimée  1797,  où  le  docteur  Wels  attribua  la 
couleur  du  sang  à  une  matière  animale  de  nature  par- 
ticulière, les  chimistes  les  plus  habiles  ont  étudié  ce 
nouveau  principe  immédiat. 

MM.  Berzelius,  Braode,  Vauquelin,  Engelhart,  ont 
tour  à  tour  cherché  à  éclairer  son  histoire  sans  pouvoir 
lui  donner  la  précision  désirabh:. 

En  effet,   les  diverses  méthodes  qu'ils  ont  indiquées 
pour  l'obtenir  fournissent  des  produits  qui  ne  sont  pas 
identiques,  et  qui,  sauf  de  légères  différences,  ressem- 
blent si  exactement  à  l'albumine  par  leurs  propriétés 
chimiques  ,  que  jusqu'ici  ou  n'a  pu  les  en  distinguer  que 
par  leur  couleur. 

Peu  satisfait  de  ces  connaissances  incertaines  et  in- 
complètes, M.  Lecanu  a  cherché,  par  un  examen  plus 
approfondi ,  à  fixer  les  idées  à  cet  égard. 

Nous  allons  présenter  ici  son   intéressant  mémoire^ 

3ui  se  recommande  déjà  de  l'approbation  de  l'Académie 
es  sciences. 

Des  quatre  procédés  indiqués  par  MM.  Vauquelin , 
Brande,  Ëngelhart  et  Berzelius,  pour  obtenir  Ja  matière 
colorante  .du  sang,  le  premier  fournit  une  trèa-petite 
quantité  d.-  matière  colorante  altérée,  et  mélangée  tout 
à  la  fois  de  fibrine  et  d'albumine. 

Le  second ,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,  donne  un  mé- 
lange de  matière  colorante  et  de  sérum  ;  ils  doivent  donc 
être  abandonnés^ 

Le  troisième  et  le  quatrième ,  au  contraire ,  fournissent 
un  produit  beaucoup  plus  pur;  toutefois,  comme  ils 
offrent  tous  deux  l'inconvénient  de  présenter  la  matière 
colorante  dans  un  état  tel  qu'on  ne  peut  constater  qu'une 
partie  de  ses  propriétés  en  raison  de  sa  complète  inso- 
lubilité dans  l'eau,  jai  cru  ,  dit  M.  Lecanu,  pour  me  la 
procurer  pourvue  de  toutes  ses  propriétés  primitives  , 
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devoir  apporter  à  celui  de  ces  procédés  qui  en  était  sus- 
ceptible une  légère  modification  fondée  sur  cette  observa- 
tion bien  connue ,  que  la  solution  de  matière  colorante , 
évaporée  à  une  température  inférieure  à  celle  de  cin- 
quante degrés,  la  reproduit  à  Tétat  soluble. 

A  cet  effet,  après  avoir  partagé  en  parties •  extrême- 
ment ténues  une  certaine  quantité  de  caillot  de  bœuf 
parfaitement  éffoutté ,  je  Tai  délayé,  à  plusieurs  reprises, 
dans  de  l'eau  distillée,  afin  d'entraîner  le  sérum  adhé- 
rent, en  ayant,  à  chaque  fois,  le  soin  d'exprimer  forte- 
ment dans  un  linge  la  masse  restante»  Je  me  suis  ainsi 
Srocuré  un  mélange  de  fibrine  et  de  matière  colorante , 
ont  Teau  distillée  a  séparé  la  fibrine,  en  sorte  qu'en 
exposant  la  solution  filtrée  à  l'action  du  soleil,  après 
lavoir  placée  dans  des  assiettes  h  large  surface,  j'ai  ob- 
tenu, pour  produit  de  son  évaporalion  spontanée,  la 
matière  colorfinte  aussi  pure  qu'il  est  possible  de  l'obtenir 
par  les  procédés  connus. 

Ainsi  préparée,  la  matière  coloninte  du  sang,  que  je 
désignerai ,  avec  M.  Chevreul,  sous  lé  nom  d'faémato- 
sine  (i),  est  solide,  noire  et  brillante  comme  du  jayet 
lorsqu'elle  est  en  masse  ;  terne  et  de  couleur  briquetée 
lorsqu'elle  est  en  poudre;  brillante,  translucide  et  rou- 
geâtre  lorsqu'elle  est  étendue  en  couches  minces.  L'eau 
froide  la  dissout  avec  facilité  et  produit  une  solution  d'un 
beau  rouge ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  extrêmement 
fades ,  qu'on  peut  conserver  pendant  plusieurs  mois  sans 
qu'elle  paraisse  altérée.  Si  on  abandonne  cette  dissolution 
à  une  évaporation  spontanée,  l'hématosine  reparaît  avec 
toutes  ses  propriétés ,  et  spécialement  sa  solubilité  dans 
l'eau  ;  mais  si  on  l'expose  à  l'action  d'une  chaleur  supé- 
rieure à  celle  de  soixante-dix  degrés ,  elle  se  décolore  et 
laisse  déposer,  sous  forme  de  flocons  brunâtres,  la  ma*^ 
tière  colorante  alors  devenue  complètement  insoluble. 
Ayant  soumis  à  l'action  comparative  de  plusieurs  agens 
des  dissolutions  également  concentrées  a'hématosine  et 
d'albumine  spontanées ,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivans  i 


(i)  On  a  aussi  proposé  de  l'appeler  zoohëmatine ,  hémochroïne 
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Dinolution  de  dooM  gniiM 
d'hématoMBc     éêm 
d'Mu  difiaUe. 


Diftolation   de  doue  f;nùm 
d'diMBfai 
d*eeii  diiiaiée. 


Chaleur. 


A  65  degrés,  la  dissolu- 
tion commence  à  se  troa-  J 
bler  à  70  degrés ,  et  par/     La  dissolution  ne  oom- 
un  contact  saffisamment\mence  à  se  tronbler  qu'an- 
prolongé  ,    elle  se   déco-f  dessus  de  76  degrés- 
fore,  et   Thématosine  sel 
^  précipite  en  flocons  bruns . } 

\     La  couleur   du  pavîer 
passe  lentement  anbleo. 


Précipité  blanc. 
Précipité  blanc- 
Précipité  blanchàtie. 
Rien. 
Rien. 


Papier  rouge.  .  .  1     Rien 

alcool !     Pïécipité  rouge  flocon. 

J,     Précipité  blanc.  La  pré- 

rki^.^  i;^»:^«     I  ««M»  dtt  fer  dans  le  mé-  v 
Chlore  liquide.  .1,^^^^     devient    facile    à 

[constater ' 

Eau  de  chaux.  .  j     Rien 

Ammonwque.      }  ,^Î4,~"'*".  "'T.  *** 

I     La  dissolution  passe  au  i 
Acide    acétique.  :  brun  sans  qu^il  s'y  produise  >     Id» 

I  de  précipité 1 

i     Précipité  brun,  soluble'l     Précipité  blanc «soluble 
Acide     snifuri- 1 dans  un  excès  d*acide.  •  .  (dans  un  excès  d*acide. 

que ,  .  I     Pas  de   précipité  a7ec|     Par   de  précipité  a«^ 

i  des  liqueurs  étendues.  .  1  des  liqueurs  étendues. 
Acide hydrochlo- 1     j,  |     j. 

rique l         I 

Précipité  brun   flocon- 1     Précipité  blanc  flocon- 
ineux,  insoluble  dans  unineux,  insoluble  dans  un 

A^;^^  «u..;»..^     >  excès  d'acide F  excès  d'acide.* 

Acirte  nitrique.  .  \     ^  p^^tcipité  se  produit?     Ce  précipité  te  produit 

'encore  dans  des  liqueurs! encore  daiis  des  liqueurs 

étendues 1  étendues. 

Prussiate   ferru- 1 

gineux  de   po- 1     Rien 

tasse ' 

Hydriodate    de  f      r. 

potasse.    .    .  .  i         

lAentochlornre   |     Précipité  rouge  flocon- 

de  mercure.  .  ^  neux 

Acéta.  de  plomb.  I     Rien 

Sous -acétate  de  (    7, 
plomb \   '"^ 


Rien. 


Id. 


Précipité  blanc  flocon- 
neux. 
Précipité  blanc. 

u.  -' 
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Le  précipité  produit  par  l'acétate  et  le  sous-acétate  de 
plomb  dans  la  solution  albumineuse  n'est  pas  ^dû  seule- 
ment à  la  formation  d'un  carbonate  de  plomb  ;  car  l'acide 
nitrique  ne  le  fait  pas  disparaître,  et  si  après  l'avoir  dis^ 
sous  dans  l'eau  de  potasse ,  on  sursature  la  liqueur  avec 
l'acide  acétique ,  on  en  sépare  des  flocons^  blancs  faciles  à 
reponnaftre  pour  de  l'albumine. 

L'alcool,  les  étbors  acétique  et  sulfurique  ne  font 
éprouver  à  l'bématosine  aucune  espèce  d'altération,  ils 
en  séparent  se  lement  une  petite  quantité  de  matière 
grasse  analogue  à  celle  qu'on  rencontre  dans  le  sang 
lorsqu'on  ne  l'a  pas  préalablement  purifiée  au  moy^Q  de 
l'étber.  Il  en  est  de  même  des  builes  fixes  ;  mais  les 
builes  volatiles,  et  notamment  celle  de  térébenthine, 
finissent  par  la  décolorer  et  par  la  rendre  jaunâtre  sans 
cependant  la  dissoudre. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  la  dissolvent 
instantanément  ;  il  se  produit  surtout  avec  l'ammoniaque 
une  solution  d'un  rouge  magnifique ,  dont  l'acide  acétique 
précipite  des  flocons  bruns  clairs.  Cette  solution  ammo- 
niacale^ abandonnée  à  une  évaporation  spontanée ,  laisse 
pour  résidu  l'bématosine  sous  forme  de  masse  rouge. 

Cette  même  substance  se  dissout  encore  à  froid  dans 
les  acides  hydrochlorique  et  acétique,  et  plus  aisément 
que  ne  le  font  la  fibrine  et  l'albumine.  La  dissolution 
qu'elle  forme  avec  le  prelnier  de  ces  acides  s'est  comportée 
ainsi  qu'il  suit  avec  les  réactifs, 'à  l'action  desquels  je  l'ai 
soumise  comparativement  avec  des  dissolutions  acétiques 
d'albumine  et  de  fibrine  : 
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Non*  été  réactift  DinolutMm  d'albumine 


Chlore  liquide   .  » .   ?»*«'P'««  blanchâtre  ffé-  j     Précipité  blanc  gêUli. 
^  I  latineax (  aeax. 

Infosion  de  noix  i      n  '  •   •.  •  u  n   '  •   -^^  i  i  :. 

de  calle  I      "''Cfip»^  brun Précipite  brun  clair. 

Précipité  brun ,  insolu-  (      Précipité  b?anc ,  insolu- 
ble dans   un  eicés  d'am-  Iblc  dans  un   excès  d'am- 
Ammoniaaae'      1  »oniaque    solnblc    dans  |  mon iaque  ,   solublc  dam 

^     *    •  '  l'acide  acétique \  l'acide  «icêtiquo. 

Pas  de  précipité  si  les  f     Pas  de  précipité  si  les 
liqueurs  sont  étendues     .  (  liqueurs  sont  étendues. 

{Précipité  brun,  solublc  r     Précipité  blanc,  solabk 
dans  un  excès  d'acide.  .  .  j  dans  uu  excès  d'acide. 
Pas    de   précipité  avec]      Pas   de   précipité  avec 
des  liqueurs  étendues.  .  .  (des  liqueurs  étendues. 
i     Précipité  brun,  soiuble  j 
Acide  hydrochlo- 1  dans  un  excès  d'acide.   •   •  l    rj 

riqne {     Pas   de    précipité  avec| 

^  des  liqueurs  étendues.  .  .  j 
Prassiate    ferra-(     Précipité   brun.  ...  f    Précipitél.lancveBlâW^ 
fflneux  de    no-\  précipite   se  forme)     Le  précipite    se  forme 

^  *      j  encore  dans  des  liqueurs  j  encore  dan.s  des  liqueurs 

** 'étendues 'étendues. 

Hydriodate      del     Précipité  bran     ...  . 
notasse  I     ^^^  ^®   précipite   avec 

'^         1  des  liqueurs  étoidues.  . 

Dentochlornre.  i      «.^ 
de  mercure.  .  i  '  *'*" 


Précipité  blanc. 
Pas  de  précipité    avec 
des  liqueurs  étendues. 

Rien. 


Avec  l'acide  hydrocblorique ,  rhématosine  produit  une 
solution  d  un  brun  presque  noir,  que  la  chaleur  ne  irou- 
blc  pas -et  que  lainmoniaqae  précipite.  Cette  solution» 
peut  être  considérée  comme  une  solution  dans  Vacide 
hydrochlorique  d'un  bydrochlorate  sensiblement  neutre, 
que  nous  allons  examiner  conjointement  avec  les  hydro* 
chlorates  analogues  à  base  d'albumine  et  de  fibrine ,  après 
que  nous  aurons  fait  connaître  le  moyen  de  les  obtenir. 

L'hydrochlorate  d'hématosine  s'obtient  en  versant  dans 
les  dernières  eaux  de  lavage  du  caillot  un  excès  d'acide 
hydrochlorique ,  recueillant  les  flocons  bruns  qui  se  pré- 
cipitent, les  <^omprimant  fortement  dans  un  linge,  puis 
les  faisant  sécher  au  bain-marie. 
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A  l'aide* d'un  procédé  semblable,  on  se  procure  Thy- 
drochlorate  d'albumine  en  remplaçant  la  solution  d'bé- 
matosine  par  du  sérum  parfaitement  privé  de  matière 
colorante,  ou  bien  encore  par  une  solution  de  blanc 
dœuf. 

Quant  à  Thydrochlorate  de  fibrine,  comme  cette  sub- 
stance est  insoluble  dans  leau ,  il  faut  commencer  par  la 
dissoudre  dans  Tacide  bydrochlorique,  passer  la  solution 
acide  au  travers  d'un  linge  destiné  à  séparer  les  matières 
grasses  non  dissoutes  et  l'étendre  de  beaucoup  d'eau.  On 
obtient ,  par  ce  moyeu ,  des  flocons  blancs  d'bydrochlorate 
aci4e  que  deux  ou  trois  lavages  privent  de  l'excès  d'acide. 

L'hydrochlorate  d'bématosine  est  d'un  brun  rouge  k 
l'état  d'hydrate,  noir  à  l'état  sec,  d'une  saveur  légère- 
ment acide.  L'eau  le  dissout  aisément  en  se  colorant  en 
brun  foncé ,  et  il  en  est  de  même  de  l'alcool  faible  ;  mais 
l'alcool  concentré  ne  le  dissout  qu'incomplètement,  eH 
laisse  un  résidu,  sur  lequel  nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  revenir.  . 

L'hydrochlorate  d'albumine  est  d'un  blanc  parfait , 
légèrement  acide,  soluble  dans  l'eau,  surtout  à  chaud, 
complètement  insoluble  dans  l'alcool  concentré. 

Les  dissolutions  aqueuses  d'hydrochlorates  d'albumine, 
de  fibrine  et  d'bématosine,  essayées  par  les  réactifs^  se 
sont  comportées  ainsi  qu'il  suit: 
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dm 


Papier  de   tour- 
nesol  


irtiJimitmiiMi 


La  couleur  du   papier 
passe  au  rouge 


DÎMofaitioiit  d'bjdrodtkmia 
d'albamine  et  de  fibrine. 


La   couleur   du  papier 
passe  an  rousre. 


Chlore  lianide.     I     ^^^cipité  blanchâtre  flo- 1      Précipité  blanc  flocon- 
^        '  '  i  conneux I  neux. 

Infusion  de  noix  |      n  '  .  •.  '   i  |      n  '  •  -^  •  l  i  • 

de  ffalle   .  .  .  .♦      "'ccipite  brun j      Précipite  brun  clair. 

^  ,  f     Précipité  brun  soluble^     Précipité  blanc  soloble. 

Ammoniaque,    .cdans    un    excès  d*aquno- i  dans   un    excès   dammo- 

(  niaque I  niaque. 

Acide  hydrochlo-J"     ^«^^««P»*^  *>'»»  •?"«1*,'«'k  ^«««P***  blanc  soluWe 
;         "^  <dans  un  grand  excès  da-  jds^ni  un  grand  excès  da- 

^ (cide 'cide. 

i     Précipité  brun ^     l'iècipiié  blanc. 
Lé  précipité   se   formel     Le   précipité  se  forme 
encore  avec  des  liqueurs  |  encore  avec  des  liqoears 
étendues i  étendues. 

Hydxiodate    de  f     P'^ipité  Wanchatrc.  .  ^     Précipite  blanc. 

'  notasse  i  précipite   aveG>     Pas  de   précipite  ifec 

^  (^des   liqueurs   étendues.  .  'des  liqueurs  cteodoes. 

Sous-acétate    de  I      »  •  I     d  • 

plomb I     '^**^" I     '^^^"• 

L'acide  sulfurique  concentré  fait  passer  au  violet  la 
couleur  rouge  de  Thématosine  ;  par  un  contact  assez  pto- 
loligé  cette  matière  se  dissout ,  et  la  liqueur  qui  en  résulte 
est  troublée  par  laddition  de  l'eau ,  qui  en  sépace  des  flo- 
cons bruns ,  et  la  décolore  complètement.  Si  on  essaie 
alors  la  liqueur  par  le  prussiate  ferrugineux  de  potasse, 
on  y  reconnaît  très-distinctement  la  présence  du  fer. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau 
ne  1» dissout  pas ,  il  se  produit  un  sulfate  acide,  qui  reste 
au  fond  de  la  liqueur  sous  forme  de  masse  d'un  brun  noir. 
En  chaufiânt,  l'acide  prend  une  très-légère  teinte  brune, 
mais  sans  que  Thématosine  se  dissolve  sensiblement. 

On  peut  cependant ,  par  un  procédé  semblable  à  celui 
que  nous  avons  décrit ,  se  procurer  des  sulfates  analogues 
aux  bydrochlorates  ;  il.paraltrait  toutefois  que  ces  compo* 
ses  sont  beaucoup  moins  solubles  dans  l'eau  que  ne  le 
sont  les  bydrochlorates. 

L'bématosine,  lorsqu'elle  est  parfaitement  sèche,  peut 


DE    PHARMACIE.  74l 

rester  exposée  pendant  plusieurs  heures  à  la  température 
de  Teau  bouillante  sans  perdre  sa  solubilité  dans  Veau  ; 
cependant  il  est  probable,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  l'al- 
bumine soluble ,  que  l'aclion  delà  chaleur  très-4on^-temps 
prolongée  finirait  par  lui  faire  perdre  entièrement  sa  so*- 
lubilité. 

Ghauflée  à  une  température  supérieure  ,  elle  fond ,  se 
boursoufi'e,  puis  se  décompose  en  répandant  l'odeur  propre 
Aux  matières  animales  en  décomposition.  Elle  fournit  un  , 
charbon  volumineux,  brillant  et  léger,  dont  les  cendres, 
de  couleur  rouge  ^  ressemblent  tellement  au  peroxidè  de 
fer,  qu'elles  en  paraissent  uniquement  formées. 

Cent  parties  d'hématosine  extraite  du  sang  d'individus 
diiïérens  ont  donné ,  dans  trois  expériences  : 


1". 

Expé- 
rience. 


Perte  représentant  le  poids  l 
de  la  matière  animale.  .  .  1 
Sous-carbonate  de  soude 
Hydrochlorates  alcalins. 
Sous-carbonate  de  chaux 


■  de  magnésie 

Phosphate  de  chaux.  . 

•■     de  magnésie 
Peroxidè  de  fer 


TOTAL. 


97»94 


1,55 


o,5i 


9m 


msssi 


a». 
Expé- 
rience. 


97,5o5 


^  1,9^3 


o,5ia 


3. 
Expé- 
rience. 


8 

a 

O 


100,00  I 


100,000 


97»78  I    97>74a 


1,64 


o,5ft 


1.7^4 


0,534 


ioo,oo     100,000 


I. 


L'analyse  de  M.  Berzelius  donne  ^  pour  la  même  quan- 
tité de  matière  colorante  : 

Perte 98,750 

Sous-phosphate  de  fer.  . 
Phosphate  de  chaux.  .  . 

de  maipésie.    l    ,,  ç^s 

Chaux  j^nre * 

Acide  carbonique 

Perte 

Oxide  de  fer 0,62.*] 


100,000 
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G'cst-à-dire ,  à  peu  de  chose  près ,  la  même  propor- 
tion de  peroxide.  Quant  aux  matières  salines,  on  conçoit 
que  j'ai  du  nécessairement  en  trouver  davantage,  puisque 
M*  Berzelius  opérait  sur  de  l'hématosine  coagulée  par  la 
chaleur ,  et  par  conséquent  privée  de  sels  solubles ,  tandis 
que  je  me  suis  servi  d'bématosine  obtenue  par  la  simple 
évaporât  ion  de  Teau  de  lavage  du  caillots 

L'hématosine  qu'on  obtient  en  coagsbttt  ces  eaux  de 
lavage  au  moyen  de  la  chaleur  ou  de  1  alcool  y  ou  bien 
encore  en  décomposant  par  l'ammoniaque  la  sobtûos 
aqueuse  de  son  hydrochlorate,  fournit  à  l'analyse  des 
résultats  analogues  aux  précédens;  mais  on  observe,  entre 
ses  propriétés  et  celles  de  l'hématosine  spontanée ,  des 
diflérences  tout-à-fait  semblables  à  celles  que  préseoteot 
l'albumine  soluble  et  l'albumine  coagulée. 

Elle  est  complètement  insoluble  dans  l'e^iu ,  sans  odeur 
et  sans  saveur.  Sa  couleur  varie  du  rouge  brun  au  brun 
noir ,  sans  doute  en  raison  d  un  plus  ou  moins  grand  état 
de  cohésion,  car  Thématosine  brune  de  M.  Berzelius  de- 
vient tout-à-fait  noire  par  une  ^complète  dessiccation  an 
bain-marie,  et  d'un  beau  rouge,  nu  contraire,  par  un 
contact  avec  l'eau  suffisamment  prolongé. 

L'eau  de  potasse ,  préparée  dans  les  proportions  de 
trois  parties  d'eau  pour  une  de  potasse  à  l'alcool ,  la  dis- 
sout lentement. 

L'ammoniaque  caustique  à  vingt-quatre  degrés  ne  la 
dissout  pas  sensiblement,  même  par  un  contact  prolongé. 

L'acide  acétique  concentré  lui  communique  une  consis- 
tance gélatineuse ,  mais  ne  la  dissout  bien  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur. 

L'acide  hydrochlorique  ne  Ja  dissout  à  la  température 
ordinaire  que  très-difficilement  et  lorsqu'on  l'emploie  en 
grand  excès. 

On  a  tout  lieu  de  penser,  d  ap^ès  cela ,  que  les  diffé- 
rences observées  entre-les  résultats  de  M.  Berzelius  et 
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ceux  de  M.  Brande  tieDoent  à  ce  que  le  premier  de  ces 
chimistes  opérait  sur  de  Théinatosinç  coagulée  par  la 
chaleur;  tandis  c(uç  le  second  au  contraire  opérait  sur  de 
rhématosine  obtenue  en  abandonnant  au  repos  du  sang 
battu ,  ftt  par  conséquent  à  l'état  soluble. 

Quoi  quHi  en  soit^  il  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui 
précède  qu'on  peut ,  à  laide  de  certains  procédés,  extraire 
du  sang  de  bœuf  une  matière  organique^  que  sa  couleur, 
la  propriété  de  se  coaguler  à  une  température  moins  éle- 
vée, de  former  avec  l'acide  hydrochlorique  un  composé 
«n  partie  soluble  dans  l'alcool ,  et  surtout  celle  de  n'être 
précipitée  de  sa  dissolution  aquefise  ni  par  l'acétate  ni 
par  le  sous^cétate  de  plomb ,  distinguent  de  l'albumine. 

Il  en. résulte,  de  plus,  que  cette  matière  colorante  con- 
tient toujours  du  fer  en  quantité  notable ,  bien  que  no0 
meilleurs  réactifs  ne  puissent  en  signaler  la  présence  tant 
qu'elle  n'a  point  été  altérée. 

Cette  circonstance ,  déjà  signalée  par  M.  Berzelius , 
explique  comment  il  se  fait  que  M.  Yauqueliu  n'a  pu 
constater  la  présence  du  fer  dans  la  matière  colorante  du 
sang,  puisqu'il  le  cherchait  uniquement  à  l'aide jdes  réac- 
tifs dans  ses  dissolutions;  taudis  qu'il  est  nécessaire,  pour 
rendre  la  '  nrésence  dn  métal  appréciable  /  d'incinérer 
complètement  la  substance  organique.  Quant  à  M.  Brande , 
qui  non-seulement  admet  l'absence  du  fer  dans  la  matière 
colorante ,  mais  encore  prétend  que  le  sang  lui-^méme  n'en 
contient  que  dés  quantités  à  peine  sensibles  ;  malgré  sonr 
habileté  bien  connue,  il  me  semble  d'autant  plu^  diffi- 
cile d'admettre  les  conclusions  qu'il  a  tirées  de  ses  expé- 
riences ,  qu'ayant  incinéré  les  caillots  du  sang  de  quinse 
individus ,  j'ai  constamment  obtenu  pour  •  produit  des 
masses  rougeâtres  ^  dont  l'eau  séparait  une  quantité  con- 
sidérable de  paillettes  micacées  de  perotide  de  fer. 

Un  examen  plus  approfondi  permet  de  reconnaître 
que  la  matière  colorante  du  sang  de  bœuf,  telle  qu  on  l'a 
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ct>nDue  jusqu'ici ,  et  telle  que  nous  venons  de  Tétudier, 
ne  constitue  pas  un  véritable  principe  immédiat.  On  peut 
le  démontrer  de  la  manière  suivante.  Que  l'on  précipite 
par  quelques  gouttes  d  acide  hydrocblorique  sa  solution 
aqueuse ,  que  Ton  recueille  sur  un  linge  les  fiocois  bruns 
d'bydrocblorate  acide,  et  qu'après  les  avoir  bien  sèches 
on  les  traite  par  lalcool  bouillant,  on  obtiendra  une 
liqueur  alcoolique  acide,  de  couleur  rouge  brune,  dont 
ranunoniaque  précipitera  d'abondans  flocons  rouges,  et, 
comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire,  un  résida 
blnnc  insoluble.  En  examinant  ce  résidu ,  on  verra  qu'il 
présente  tous  les  caractères  de  Thydrocblorate  d'aM- 
mine,  et  ne  difiire  en  rien  de  celui  qu'on  obtient  directe- 
ment en  précipitant  du  sérum  par  de  l'acide  hydrochlo- 
rique. 

J'avais  d'abord  supposé  que  l'albumine  séparée  de 
l'hématosine  provenait  d'une  certaine  quantité  de  iérum 
qu'on  ne  pouvait  enlever  au  caillot  par  des  moyens  mé- 
caniques; mais  des  expériences  ultérieures  m  autorisent 
à  penser  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  et  que  cette  substance 
faisait  primitivement  partie  d'une  combinaison  particu- 
lière qu'on  avait  jusqu'alors  prise  pour  le  principe  colo- 
rant lui-même.  En  efiet ,  quelque  précaïUion  que  l'on 
prenne  en  préparant  l'hématosine  de  bœuf,  quelque  réi- 
térés que  soient  les  lavages  du  caillot ,  elle  fournit  toujours 
la  même  proportion  d'albumine,  environ  la  moitié  de  son 
poids,  quantité  beaucoup  trop  considérable  pour  qu'on 
puisse  raisonnablement  l'attribuer  à  un  simple  mélange, 
et;  de  plus,  les  résult<its  sont  encore  absolument  sem- 
blables lorsqu'on  commence  par  séparer  du  sang,  au 
moyen  du  seus-acétate  de  plomb ,  l'albumine  qu'il  con- 
tient. D'après  cela,  l'hématosine,  ou  matière  colorante 
des  chimistes ,  constituerait  un  véritable  composé  d'albu- 
mine et  d'une  matière  colorante  encore  inconnue  ,  que  je 
proposer^ii  de  désigner  sous  le  nom  de  globuUne ,  pour  la 
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distinguer  du  composé  dont  elle  fait  partie ,  et  pour  lequel 
on  deyra  réserver  le  nom  d^hématosine^^  dje  zoohématine 
ou  d'hémochroïne  (ij. 

Daps  le  san^debœuf  9  dans  celui  de  mouton,  la  globu- 
line  existe  combinée  à  l'albumine;  mais  dans  le  sang 
d^homme  elle. paraît  exister  à  Tétat  de  liberté,  du  moins 
lorsqu'on  applique  à  cette  espèce  de  sang  le  procédé  ci- 
dessus  indiqué..  On  voit  que  l'hydrôcblorate,  au  lieu  de 
ne  se  dissoudre  qu'à  moitié  daus  [l'alcool,  s  y  dissout 
complètement  moins  un  très-légerSnésidu  d'bydrochlorate 
d'albumine ,  que  lexcès  de  sous-acétate  avait  redissous. 

De  la  globuline.       • 

Pour  obtenir  la  globuline,  je  verse  dans  du  sang  de 
boeuf  battu  et  préalablement  étendu  de  quatre  à  cinq  fois 
son  poids  d'eau  un  Irès-légçr  excès  de  sous-açétate  de 
plomb  ;  je  filtre ,  et  dans  la  liqueur  filtrée  j'ajoute  assez 
de  sulfate  de  soude  pour  précipiter,  tout  l'excès  de  plomb. 
Après  avoir  .abandonné  le  mélange  à  lui-même  l'espacé 
de  quelques  heures,  afin  de  déterminer  Ja  séparation  du 
sulfate  de  plomb  formé,  je  filtre  de  nouveau  :  delà  une 
liqueur  d'un  rouge  magnifique  retenant  en  dissolution 
toute  la  matière  colorante,  les  sels  qui  faisaient  partie 
du  sang,  l'excès  de  sulfate  de  soude  et  l'acétate  de  soude 
provenant  de  la  double  décomposition  du  sulfate  de  soude 
et  de  l'acétate  de  plomb.  Par  l'addition  d'une  suffisant e 
quantité  d'acide  hydrdchlorique  pur,  la  liqueur  se  dé- 
colore', et  il  s'en  sépare  des  flocons  bruns  d'bydrochlorate 


(i)  L*insolubilité ,  dans  l'eaa  de  la  matière  colorante  obtenue  par  le 
procédé  de  M.  Engelhart,  ne  m'a  pas  permis  d'y  constater  la  présence 
de  ralbnmine  ;  mais  si  l'on  fait .  attention  qae  ce  chimiste  l'obtient  en 
chauffant  à  soixante-cinq  degrés  du  sang  étendu  de  dix  parties  d'eau , 
et  que  c'est  précisément  à  c6tte  température  que  s'opère  la  coagulation 
d'une  solution  étendue  d'hématosine ,  il  devient  extrêmement  probable 
qu'il  ^  seulement  connu  le  composé  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

XVI*.  Année,  —  Décembre  i83o,  55' 
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acide.  Je  les  recueille  sur  up  linge,  les  exprime  forte- 
ment et  les  fais  sécher  au  bain-marie.  Enfin ,  je  les  traite 
à  plusieurs  reprises  par  Talcool  bouillant. 

En  ajoutant  à  la  liqueur  alcoolique  quelques  goultes 
d'ammoniaque  liquide,  elle  se  trouble,  de  brune  qu'elle 
était  passe  au  rose,  et  laisse  déposer  d'abondans  flocons 
rouges,  qui  doivent  être  traités  à  plusieurs  reprises  par 
l'eau  bouillante,  afin  d'en  séparer  les  detnières  portions 
d'ammoniaque,  puis  enfin  séchés. 

C'est  la  globuline  à  l'état  de  pureté. 

Les  précautions  à  prendre  pour  bien  réussir  sont  : 

1*".  De  ne  pas  laisser  la  solution  rouge  trop  long- temps 
en  contact  avec  l'excès  de  sous-acétate  de  plomb ,  qui  fini- 
rait par  l'altérer  et  la  faire  passer  au  brun  ; 

là*".  De  dessécher  parfaitement  le  'voaguluin  acide,  at*- 
tendu  que  l'hydrochlorate  d'albumine  est  trèsH^ensible**- 
snent  soluble  dans  Falcool  afikibli  ; 

S"".  D'étendre  la  solution  alcoolique  de  manière  à  éviter 
la  formation  du  précipité  gélatineux  que  laissent  déposer, 
par  leur  refroidissement ,  les  premières  liqueurs  altooli* 
ques,  lorsqu'elles  sont  trop,  concentrées;  autrement  on 
courrait  risque  de  n'obtenir  arec  lammoniaqué  qu'une 
décomposition  incomplète; 

4*".  D'employer  1  ammoniaque  en  quantité  suffisante 
pour  éviter  Ja  formation  d'un  sous-hydrochlorate  ; 

5°.  Et  enfin  de  ne  pas  ajouter  un  trop  grand  excèa 
d ammoniaque,  qui  redissoudrait  le  précipité. 

La  globuline  est  sans  odeur,  sans  saveur,  rouge  de  sang 
lorsqu'elle  est  à  Tétat  d'hydrate,  d'un  brun  rouge  lors* 
qu'elle  est  sèche. 

L'eau  et  l'alcool  ne  la  dissolvent  ni  à  chaud  ni  k  froid. 

La  potasse  liquidé  et  l'ammoniaque  à  vingt-quatre 
degrés  la  dissolvent  au  contraire  avec  une  extrême  faci- 
lité. Sii  solubilité  dans  la  potasse  est  telle  qu'il  suffit  de 
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cinq  à  six  gouttes  de  solution  alcaline  pour  dissoudre 
plusieurs  grammes  de  globuline. 

La  dissolution  alcaline  n'est  pas  coagulée  par  la  cha- 
leur. Essayée  par  Içs  réactifs ,  elle  s'est  comportée  ainsi 
qu'il  suit  î 


Noms  des  ré«o(ifs. 

Infusion  de  noix  de  galle.  .  . 
Prussiate   ferrugineux  de  po- 


Précipité  brun. 
Rien. 


Arîd*»  ir^innp     *  -l     Précipité  brun,   immédiatement  bo- 

Acide  acétique j  ,^^j^  ^^^^  ^^  ^^^ ,  ^  d'acide. 

Acide  hydrochlori.^ \^?^t^/^''''"""'' '?''''''' 

Acide  salf  nriqne \     Id. 

I     Formation  d'un  précipité  brun  clair, 
lequel  finit  pav  se  décolorer  complète- 
9ient.  La  liqueur  est  tput-à-fait  incolore 
et  limpide.  Le  prussiate  y  fait  aisément 
^  re«o|iQj|itre  la  présence  an.  £er. 

L^acide  sulfurique  concentré  dissout  la  globuline  et  se 
colore  en  rouge ,  mais  l'acide  sulfurique  étendu  ne  la  dis- 
sout pas  même  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Les  acides  hydrocblorique  et  acétique. la  dissolvent  ra- 
pidement et  se  colorent  en  brun.  Il  se  produit ,  avec  le 
premier  de  ces  acides,  des  composés  analogues  aux.by- 
drochlorates  d'albumine  et  d'hématosine  précédemment 
examinés. 

L'hydrocblorate  neutre ,  quVn  peut  aisément  obtenir 
en  évaporant  au  bain-marie  la  solution  alcoolique  prove- 
nant du  traitement  de  l'hydrocblorate  d'hématosine ,  est  en 
petite^  lames  brillantes,  d'une  odeur  fade,  d'une  saveur 
acide  et  désagréable.  L'alcool  et  l'eau  le  dissolvent  aisé- 
ment surtout  à  chaud.  Sa  solution  aqueuse  se  comporte, 
ainsi. qu'il  suit,  avec  les  réactifs  : 
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r  La  liqueur  est  décolorée ,  il  s'y  pro- 
Idnit  un  précipité  blanchâtre,  et  si  dans 
lie  mélange  légèrement  acidulé  on  vers« 

Chlore  liquide. / quelques  gouttes  de  prussiate,  il  se ma- 

j  nifeste,  an  bout  de  quelques  instans,  une 
/  légère  teinte  bleue,  qui  va  croissant  din- 
\  tensité  et  fiiiit  par  devenir  très-sensible. 
Précipité  brun  clair. 

Précipité  brun. 

Précipite  brunâtre. 

Pas  de  précipité  avec  des  liquenr$ 


Infusion  de  noix  de  galle.  .  . 
Prussiate  ferrugineux  de  po- 
tasse. .  .  « 

Hydjriodate  de  potasse.  .  .  . 

Sous-acétate  de  plomb.  ... 
Ammoniaque.  ........ 


étendues. 

Rien. 

Précipité  soluble  dans,  un  excès  d'am- 
moniaque. 


Lorsqu'on  Teipose  à  l-actioii  d'une  chaleur  suffisamment 
élevée,  la  gloLuliue  fond;,  se  boursoufle,  se  décompose, 
répand  presque  jusqu'à  la  fin  des  vapeurs  ammoniacales 
et  fournit  un  charbon  volumineux ,  dont  on  retire ,  par 
une  incinération  coipplète ,  un  résidu  rouge  presque  uni- 
quement formé  de  peroxide  de  fer.  Deux  analyses ,  Time 
de  g]obulkie  de  bœuf,  l'autre  deglobuline  d'homme ,  m'ont 
fourni  les  résultats  suivans  ,  dans  lesquels'  la  proportion 
de  peroxide  est,  comme  on  le  voit,  plus  que  double  de 
celle  que  donne  Thématosine,  et  par  conséquent  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'albumine  séparée. 

Globuline  de  bœuf.  Globpline  d'homiae. 

Perte .  .  .     98,60  98,26 

Peroxide  de  fer..  ,  •  .       i,4o  1,74 


100,00  100,00  (i) 


O)  .^6  pourrait-on  pas  substituer  la  globuline  ou  rhématosine  aux 
préparations  ferrugineuses  qu'on  emploie  avec  tant  de  succès  dans 
certaines  maladies ,  et  notamment  dans  la  chlorose  ou  maladie  des 
pâles  couleurs?  II  semblerait  que  le  travail  de  l'assii^ilation  devrait 
être  plus  facile  en  faisant  usage  de  .substances  dans  lesquelles  le  métal 
se  trouve ,  à  Vavance  y  intimement  combiné  aux  autres  élémens  orga- 
niques? ^      • 
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Dans  ces  deux  analyses,  je  n'ai  obtenu  que  des  traces 
de  matières  salines. 

En  résumé,  la  globuline  se  distingue  de  Talbumine  : 

ï**.  Par  sa  couleur; 

2°.  Par  la  grande  proportion  de  fer  qu'elle  contient; 

S"".  Par  son  extrême  aolubilité  dans  les  alcajis  et  les  aci- 
des ,  solubilité  telle  que ,  comparativement ,  l'albumine 
coagulé  pourrait  être  considérée  comme  à  peu  près  in- 
soluble dans  la  plupart  de  ces  véhicules  ; 

4°.  El  surtout  par  la  propriété  de  former  avec  lacide 
Hydrocïilorique  un  composé  soluble  dians  l'alqool. 

Ces  di0éreuces,'  înfinîment  plus  tranchées  que  celles 
quon  observe  entre  une  foule  de  substances  animales*,  ne 
me  semblent  laisser  aucun  doute  sur  l'existence  de  la  £:lo- 
buline  comme  matière  essentiellement  distincte  de  l'ai- 
bumine.  Mais  quant  à  savoir  éi  cette  nouvelle  substance 
est  le  principe  colorant  du  sang  dans  un  état  absolu  de 
pureté  ,  c'est  une  question  sur  laquelle  je  pé  saurais 
émettre  une  opinion  suffisamment  motivée ,  bien  qu'il 
m'ait  été  jusquà  ce  joUr  tout-à-fait  impoçâible  d'en  sé- 
parer plusieurs  matières  différentes.  Il  pourrait,  en  effet ^ 
fort  bien  se  faire  que  la  globuline  résultât  de  là  combi- 
naison d'une  matière  animale  quelconque  avec  quelques 
composés  ferrugineux  analogues  aux  cyanures.  Des  cir- 
constances particulières  m'ont  obligé  de  suspendre  les  ex- 
périences que  je  me  proposais  de  tenter^  pour  essayer 
d  éclairer  ce  point  important  delà  question  ;  mais  je  compte 
les  repïreÈdre  par  la  suite.  Au  reste,  si  te  travail  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  n'est 
pas  aussi  complet  que  je  Taurâis  désiré  ,  j'ose  espérer 
qu  elle  voudi'a  bien  me  tenir  compte  iies  difficultés  qu^il 
présentait  ;  elles  devaient  être  bien  grandes  ,  puisqu'on 
ne  retrouve  pas  même,  dans  les  recherches  qu'ont  entre- 
prises sur  la  matière  colorante  du  sang  MM.  Berzelius, 
Brande  et  Vauquelin ,  le  degré  de  perfection  que  ces  il- 
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histres  chimistes  ont  presque  donné  le  droit  d'exiger 
d'eux  (i). 

ANALYSE  • 
D'un  calciU  mural, par  JH.Cxyùnov. 

m 

Deux  espèces  de  fragmens  de  calcul  obtenues  par  suite 
d'une  opération  de  lithotritie ,  me  fuVent  remis  ces  jours 
derniers  à  l'efEst  d'en  connaître  la  composition  cliimique*. 
les  uns  étaient  blanchâtres <,  lisses  à  leur  surface;  les 
autres  étaient  extérieurement  rugueux  et  comme  noirâtres; 
tous  étaient  d'une  grande  dureté. 

Us  se  dissolvaient  imiùédiatement  sans  eServescence 
dans  les  acides  hydrochlorique  et  nitrique ,  et  laissaient 
indissouts  de  larges  flocons  de  matière  animale. 

La  dissolution  de  potasse  caustique  les  attaquait  diC- 
ficilement  «  et  laissait  un  résidu  blanc  insoluble.    - 

L'acide  nitrique  concentjé  en  bouillant  ne  leur  faisait 
subir  aucun  phénomène  de  coloration. 

Enfin,  calcinés  dans  un  creuset  de  platine,  ils  laissaient 
une  quantité  sensiblement  égale  d'une  matière  alcaline 
qui  se  dissolvait  complètement  et  ayec  efiertescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Cette  dissolution  précipitait  abondamment  par  l'oxaTate 
d'ammoniaque ,  et  ce  précipité ,  soluble  dans  un  excès 
d'acide,  ne  l'était  pas  néanmoins  dans  le  vinaigré. 

Enfin ,  la  potasse  en  liqueur  bouillante,  mise  en  contact 
pendant. quelque  temps  avec  ces  calculs  ,  puis  refroidie, 
.filtrée  et  saturée  par  uii  acide,  précipitait  abondamment 
par  le  muriate  de  chaux. 

Il  I  ■!         ^    ^  ■  ifci  .  I    II   ■        fc    ■     ■■  m  I  I  ■■■Il     ■  I  < 

(i)   Ce   mémoire  a  valu  à  l'auteur   un   rapport  très-favorable  de 
MM.  Gay-Lvssac  et  ^erullas. 


D'après  ces  caractères  ,  il  n'était  pas  difficile  de  recoB- 
naître-  Toxalate  de.  cbaux.  On  trouve  ensemble,  par  un 
examen  plus  exact,.qu'il  était  mêlé  d'un  peu  de  phosphate 
de  ]a  même  base. 

Qxalate  de  phau?^*  ,  ^  .....  •  8a,q 
Pbospbate  d^'cbf^ui^*  .  .  .  .  •  ^  46,5 
Matière  anii^^d^^    ,...•.  .«^       ;t,5 

.  ïOO,0 

La  composition  d'un  tel  calcul  n'est  sans  doute  pas 
nouvelle ,  bien  <]^  elle  ne  soit  pas  non  plus  très-fréquente  ; 
aussi  n'en  aurai^-je  point  fait  mention,  si  elle  n'offrait 
un  nouvel  exemple  à  recQipmander  aux  trop  grands 
amateurs  d'oseille:  en  effet,  M.  le  docteur  Pasquier  m'é- 
crit que  le  malade  auquel  appartenaient  ces  fragmens  de 
calculs ,  fj^isait  usage  depuis  nombre  d  années  d'oseille  à 
tous  ses  repas  ;  fait  qui  coïncide  parfaiteiiient  avec  l'a- 
nalyse cbimique.  M.  Laurier  (  il/e/woirej  (ie  V Académie 
rojale  de  médecine^  tom.  i  ) ,  rapporte  un  fai|;'an,alogue 
à  celui  que  nous  publions  aujonrd'liuî.  , 

Qiielques  modifications  uu  procéda  pour  4uç^aire  la 
strychnine  ^t  la  hrucine  de  la  noix  vômique,  ainsi 
quau  mode  d éprouyer  promptofient  les  kinhinas  dans 
les  cas  d'iif:0ertf$€s  ou  dachats 

Par  M.  Henry  fils. 

Les  divers  procédés  publiés  pour  r;etirçr  la  strychnine 
et  la  bruciné  offrent  plos  ou  moins  de  difficultés  ou  de 
lenteur  dans  leur  exécution,  c'est  ce  qui  m^a  engaçé  à  y 
apporter  quelques  modifications.  Voici  celles  qui  m'ont 
le  mieux  réussi. 


« 
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Procédé. 

On  preûd  la  noix  vomique  réduile  en  poudre  assez  fine 
soit  au  pilon ,  soit  au  moulin ,  après  lavoir  ramollie  à  la 
vapeur  et  fait  sécher,  comme  on  le  sait,  et  on  les  traitB 
à  l'aide  de  la  chaleur  du  bain-marie  par  l'alcool  à  32''  aci- 
dulé au  moyenne  l'acide  sulftirique. 

(Pour  I  kilog.  de  noix  vomique,  j'emploie  4<>-  ^'^^  g^* 
d'acide  et  4  ^  ^  litres  d'alcool.) 

On  fait  deux  traitemens  par  ce  menstrue ,  et  les  li- 
queurs brunes  ambrées  sont  réunies  et  mêlées  à  celtes 
provenant  de  l'expression  du  marc  (i). 

Les  liqueurs  peuvent  être  un  peu  troubles ,  il  ny  a 
pas  d'inconvénient  notable  ;  on  y  ajoute  alors  par  por- 
tions de  la  chaux  i^iVe  réduite  en  poudre^  en  excès 
sensible  pour  saturer  l'acide,'  et  s'emparer  de  la  matière 
colorante  qui  produit  alors  avec  elle  un  dépôt  jaune 
verdàtre  plus  où  moins  prononcé. 

*  La  teinture  alcoolique  qui  siurnage  est  légèrement  am- 
brée. On  la  sépare*  du  précipité  par  décantation,  on  ei- 
prime  ce  dépôt  après  l'avoir  lavé  convenablement  à  l'al- 
cool, et  Ton  filtre  avec  soin  les  liqueurs. 

On  distille  et  Ton  obtient  pour  résidu  une  substance 
brune ,  verdàtre ,  poisseuse ,  grasse  ,  qui  renferme  Içs  al- 
caloïdes. Il  faut  traiter  à  saturation  et  aviec  soin  cette 
matière  par  de  l'eau  très-faiblement  acidulée  par  l'acide 
sulfurique,  hydrochlorique  ou  acétiqiJe,  49 filtrer  (!i).  Si 
les  liqueurs   sont  trop   étendues  on  les  concentrera  ;  on 

(  j)  Ce  résida ,  quand  Topératioix  avait  été  bien  faite ,  ne  m'a  pas  fourni 
d^alcaloïde  en  le  soumettant  an  procédé  ordinaire. 

(2)  Il  m'est  arrivé  d*ènleyer  nne  fois  une  matière  yevte  analogue  t  *■ 
ce  qu*il  m'a  paru,  -à  celle  indiquée  dans  les  upas ,-'pAv  M.  Pelletier» 
que  j'avais  reconnue  dans  le  tanghuin  de  Madagascar.  A  l'aide  d'une 
petite  quantité  d'acétade  de  plomb  ,  j'ai  pu  facilement  la  rendre  inso- 
luble ,  et  risoler  alors  des  alcaloïdes. 
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précipite  alors  à  froid  par  un  léger  excès  d'ammoniaque. 
Le  dépôt  formé  ,  tantôt  pulvérulent  quand  la  strychnine 
domine ,  tantôt  poisseux  réâiniformè  quand  c'est  la  bru* 
cine ,  est  lavé  préalablement ,  puis  mis  à  cbaud  en  contact 
a veo  de  l'alcool  à  1 8°.    • 

Lii  strychnine  reste  insoluble;  il  faut  la  faire  dissoudre 
dans  Talcool  bouillant  à  36*"  et  y  mettre  un  peu  de  npir 
animal. 

Par  le  refroidissement  de  cet  alcool,  la  strychnine 
cristallise. 

Les  eaux  même  rapprochées  fourniêsent  de  nouvelles 
cristallisations. 

Nota.  Si  elles  sont  impures  ou  comme  résineuses,  il 
est  bon  de  les  sflfturer  avec  de  l'eau  acidulée ,  et  de  pré- 
cipiter par  l'ammoniaque  la  liqueur  claire  ;  on  obtient  de 
la  strychnine  en  poudre  blanche. 

Quant  à  l'alcool  à  i8  degrés,  chargé  debrucine,  on 
l'évaporé  au  bain-marie, oubien  si  cela  est* nécessaire  on. 
le  distille,  le  résidu  est  traité  k  saturation  exacte  par 
l'acide  sulfurique  très-étendu ,  et  le  liquide  précipité 
par  l'ammoniaque.. 

Le  dépôt  dissous  de  itbuveau  dans  l'alcool  cristallisé 
par  une  évaporation  spontanée. 

Ce  pi^océdé  ,  qui  m'a  très-bien  réussi  ,  comparativement 
avec  l'ancien ,  n'est  qu'une  modincation  de  celui  proposé 
par  M.  Pelletier  lors  ^e  la  découverte  de  la  strychnine. 
Il  peut  fournir  Icis  alcaloïdes  dé  la  noix  vomique  à  l'état  de 
très-grande  pureté ,  quand  on  aura  soin  de  les  purifier 
par  une  cristallisation  répétée  et  par  un  lavage  conve- 
nable à  l'alcool  très-affaibli. 

Je  pense  qu'il  sera  susceptible  de  plusieurs  autres  ap- 
plications ,  et  qu'il  offrira  de  l'avantage  pap  l'économie  de 
temps  et  la  facilité  avec  laquelle  on  retire  plus  prompte- 
ment  ces  alcalis  végétaux  exempts  de  matière  colorante 
ou  grasse,  et  de  résine. 
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Il  peut  trouTer  une  applicatîoa  asiei  utile  pour 
miner  la  richesse  d'uA  kinkina  jaune  ou  gris,  soanûs  à 
l'expertise  ou  à  la  rente. 

On  sait  que  les  essais  de  ce  genre  parle  procédé  ordi- 
naire exigent  souvent  un  temps  assez  long,  <|xu  n  est  pas 
toujours  commode. 

Le  moyen  proposé  ci-dessus  pare  à  cet  inconvénient  1 
que  déjà  M.  Tilloy  avait  proposé  d'éviter.  (  Journal  de 
pharmacie,  1828.) 

'  EssfU  des  kinkinas. 

Pour  y  parvenir  on  prend  un  kilogramme  du  kioiioa 
soumis  à  l'expertise  ou  autrement ,  et  on  le  réduit  en 
poudrejine»  On  lui  fait  alorssubir  deut  traîtemens  à  cbaad 
avec  l'alcool  acidulé  par  5o  gr.  d'acide  sulfurique. 


T  -*t 


Dans  le  preitaier  on  se  sert  d'alcocd  à  34  on  35*. 
Dans  le  deuxième  à.  . aft 

Et  cela  pour  être  certain  de  dissoudre  entièrement,  e/ 
la  combinaison  de  l'alcaloïde  avec  le  rouge  cinchonique  ^ 
et  celle  de  L'acide  quinique  avqp  lui. 

On  décante  les  liqueurs  rouges  encore  troubles ,  puis 
on  les  réunit  avec  celles  de  l'expression  du  kinkfBa*  (Il  est 
utile  de  laver  un  peu  cette  écorce  avec  de  l'alcool  pour 
enlever  tout  ce  qui  s'y  trouve  dp  liigpde  adhérent.) 

On  ajoute  aussitôt  de  la  ehaux  vive  en  poudre  en  léger 
excès,  et  l'on  agit  d\x  i:este  comme  pour  la  strychnine. 
.  •  Le  résidu  de  la  distillation  est  traité  à  chaud  à  satura- 
tion  exacte  par  l'eau  acidulée  sulfurique»  Les  liqueurs 
ét^dp^es  laissent  précipiter  par, l'ammoniaque  la  quinine 
ou  la  cincJionine  qui ,  recueillies  et  lavées ,  sont  transfor- 
mées ensuite  en  sulfate  à  la  manière  ordinairep 

A  laide  du  moy^  que  je  propose  ^  on  peut  faire  biea 
plus  promptement  l'essai  voulu  que  par  le  procédé  prp 
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dinaire.  Le  résultat  essayé  comparativemeat  a  été  très- 
satisfaisant. 

Cette  note  pouvant  être  de  quelque  utilité  à  plusieurs 
de. nos  confrères,  je  me  suis  décidé  à  la  publier,  Inen 
qu'elle  ne  présente  en  grandepartie  que  des  modifications. 

•  •• 

■  •  a  ■ 

CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M.  Buisson  à  MM.  Pelletier  et  Bussy  ,  rap^ 
porteurs  de  son  mémoire  sur  le  pourpre  de  Cassius*   ■ 

Messieurs, 

Une  absence  forcée  m'a  empêché  de  répondre  de  vive 
Toix  quelques  mots  aux  réflexions  dqfit  M.  Robiquet  a 
bien  v^ulu  m'honorer  dans  la  dernière  séance  de  la  So- 
ciété dé  pharmacie.  Je  irïe  permets ,  messieurs ,  de  you» 
présenter  à  cet  égard  des.déyeloppemens^  qui  donneront 
peut-être  quelques  probabilités  de  plus  à-  une  opinion 
que  Yos  puissantes  raison?  ont  déjà  présentée  sous 
l'aspect  Je  plus  avantageux. 

Trois  des  propositions  t^ue  j'ai  émises  sont  discutées  : 

I*».  L'or  est-^il  ou  n'est-il  pas  à  l'état  métallique? 

^**.  Le  précipité'pourpre  est-il  un  mélange  ou  une  com-» 
binaison? 

S"".  La  substance  blanche  qui  se  précipite  est-elle  bien 
de  l'oxide  d'étain  ? 

La  première  question  est  sans  doute  la  principale  ;  ré«^ 
sûlue ,  elle  facilitera  beaucoup  la  solution  des.  autres  ;  je 
commence  donc  par  elle  : 

L'or  est  à  rétat  métallique  et  dans  un  état  particulier 
de  division  qui  lui  ôte  son  brillant  ordinaire ,  et  lui  donne 
sa  couleur  pourpre.  Cette  nuanoe  n'étonnera  guère  quand 
on  réfléchira  à  l'expérience  bien  curieuse  de  M.  Bénédict 
Prévost,  par  laquelle  on  voit  que  la  couleur  jaune  détor 


_u_ 
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pur  étant  répétée  quatorze  à  quinze  foie  donne  la  couleur 
rouge  orangé  très-foncé.  D'après  cela  il  est  facile  de  com- 
prendre que,  dans  cet  état  particulier  de  division,  les 
nombreuses  lamelles  dor  qui  seraient  jaunes  y  isolées. 
doivent  offrir  la  couleur  rouge  foncé  ou  pourpre,  leui 
nuance  se  répétant  souvent.  Mais  d  autres  preuves  viennent 
à  l'appui  de  cette  opinion.  J  ai  traité  du  précipité  pourpre 
desséché  et  pulvérisé  par  du  mercure  à  une  chaleur  de 
loo  à  i5o  degrés  environ.  Le  précipité  s'est  presque  de 
suite  décoloré  et  l'or  a  été  dissous  dans  le  mercure,  Tonde 
d'étain  est  resté  inattaqué.  Il  est  difficile  de  ne  pas  admettre 
la  métallisation  de  l'or  dans  cette  réaction. 

M.  Robiquet  met  en  opposition  mon  observation  d  uu 
tube  pourpre -par  transmission  et  or  pur  par  réflexion, 
avec  celles  de  Yauquelini  Je  ûe  pense  pas  l'être  cependant; 
je  pourrais  tout  au  plus   n'être  pas  d'accord  av«c  une 
simple  opinion  qu'il  croit  probable  et  qui  n'est  basée 
d'après  lui  que  sur  des  données  négatives  ;-  c'est  que  Je 
précipité  pourpre  de  Cassius  n'est  qu'un  mélange  dor 
oxidé^d'un  peu  d'or  métallique  et  d'pxide  d'étain  ;  bu'^ 
s'il  fallait, en  science  surtout, s'en  rapporter  au  mérite &es 
antagonistes ,  l'opinion  seule  de  mon  honorable  et  savant 
professeur  que  j'ose  ne  point  partager,  suffirait  certaine- 
ment pour  me  faire  abandonner  déduite  celle  que  je  sou- 
tiens. 

L'e^ipérience  suivante  que  j'ai  d^à  citée  me  paraît  dé- 
montrer d'une  manière,  convaincante  la  nature  métalli- 
que de  l'or  pourpre.  Je  me  permets  de  la  citer  de  nouveau: 
je  prends  une  solution  d'acide .  oxalique  dans  laquelle  je 
verse  du  chlorure  d'or  ;  je  fais  un  peu  chauffer  et  lot  est 
précipité  avec  une  couleur,  bleue  ou  verte  suivant  la  con- 
centration de  la  liqueur  ;  mais  si  je  prends  de  l'acide  oxa- 
lique en  cristaux  ,  que  je  les  imprègne  de  la  même  dissolu- 
tion d'or,  j'obtiens  une  couleur  rouge. plus  ou  moins 
iontée,.  Il  est  bien  difficile ,  je  crois  ,  d'admettre  la  nature 
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métallique  daûs  le  premier  cas  et  de  la  refuser   dans  le 

second. 

40.  Dans  rhypothèse  de  Toxidation  de  For  dans,  la 
couleur  pourpre,  conjiment  concevoir  la  formation  d'un 
oxide  d'or  à  une  haute  température  et  sa  stabilité ,  quand 
nous  savons  que  Toxide  d'or  est  des  plus  réductibles  par 
la  chaleur  seule?  Commétit  expliquer  la  couleur  pourpre 
qui  se  développé  lorsqu'on  étend  du  sulfure  Oëi  du 
chlorure  d'or  pur  sur  des  tessons  de  porcelaine,  et  les 
calcinant  simplement?  Il  faut  donc  admèttfe  l'existence 
d'un  oxide  d'or  et  sa  formation  à  une  haute  température  ? 
Aucune  expérience  directe  ou  même  indirete  n'autorise 
cette  manière  de  voir  ;  tout,  au  contraire,  dans  l'état  actuel 
de  la  Science  la  repousse* 

S"".  Je  terminerai  enfin  l'exanien  de  cette  question,  en 
citant  une  très-joUe  expérience  que  M.  Roinquet  lui- 
même  a  faite.  Il  a  pris  du  beau  précipité  pourpre  hy- 
draté, l'a  traité  par  l'acide  hydrochlorique  bouillant  j  tout 
l'oxide  d'étain s'est  dissous  ,  l'or  seul  est  resté,  soit  à  l'état 
métallique,  soit  à  l'état  bleu.  J'ai  répété  cette  expé- 
rience ;  j'ai  obtenu  le  même  résultat ,  c'est-à-dire ,  je  n'ai 
point  trouvé  '  d'or  dans  la  dissolution  acidç  ;  j'ai  bien 
essayé  à  plusieurs  reprises ,  «t  n'ai  pas  senti  Isf  moindre 
odeur  de  chlore ,  qui  aurait  nécessairement  dû  se  déga" 
ger  en  quantité ,  si  l'or  oxidé  dans  le  précipité  avait  été 
réduit.  Quant  à  l'objection  qui  m'est  adressée  relative- 
ment à  l'expérience  de  Guyton  de  Morveau ,  il  suffit  d'en 
donner  une  explication  différente  y  et  elle  est  facile.  En 
eSët,  cet  auteur  admet  que,  dans  le  vide  parfait ,  des  fils 
d'or  enveloppés  d«  papier,  soumis  à  une  batterie  électri- 
que ,  se  résolvent  en  petits  globules  avec  l'éclat  métal- 
lique; et,  avec  un  peu  d'air,  le  même  or  se  trouve  dissé- 
miné sur  la  surface  du  papier  en  chaux  métallique 'pour^ 
pre.  Mais ,  dans  ce.  cas ,  r9ir  sert-il  comme  corps  oxidant 
ou  comme  corps  divisant  ?  Les  gaz  hydrogène ,  azote ,  pro-- 
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duisaient^iU  le  même  effet?  La  «piestion  reste  donc  h 
même. 

M.  Robiquet  a  omis   une  partie  de  rexpérience  de 
M.  Oberkampf.  Il  a  dk  quil  ne  se  manifeste  pas  la  movk 
dre  précipitation  dans  la'  dis8<dution  d'or  soumise  à  « 
courant  de  gaz  hydrogène;  cependant  on  lit  quil seform 
un  précipité  d'or  métallique  jaune  et  brillant;  puis, 
qtiand.la  liqueur  est  moins  concentrée,  Je  précipité de^ 
vient  bleu  ;  et ,  en  dernier  lieu ,  enfin ,  la  couleur  rouge  se 
développe,  f*.  Mais  quelle  est  cette  couleur  rouge  ?  Est-ce 
de.  l'oxidç  d'or  qui  n'aurait  pu  être  réduit  par  ce  même 
gaz  hydrogène^  qui  a  déjà  réduit  tout  celai  qui  s'est i^ê- 
cipité  à  l'état  métallique,  parce  que  la  liqueur  était  con- 
centrée ;   puis  à  l'état  bleu ,  parce  que  la.  liqueur  I  était 
moins?  ou  est-ce  de  l'or  métallique,  qui  ne  peut  se  pré- 
cipiter que  très4entemeni  vu, la  division  excessive?  J'ai 
varié  cette  expérience ,  en  mettant  le  gaz  bydn^ène  nais- 
sant ^n  contact  avec  du  chlorure  d'or  ;  la  réaction  se  fait, 
dans  ce  cas,  instantanément.  L'or  est  subitement  réduit 
à  l'état  métallique  en  paillettes  plus  ou  moins  ténue». 
Si  dans   cette  liqueur  on  délaie  avec  soin  de  l'amidon 
hydraté ,  l'or,  au  lieu  de  se  révivifier  en  paillettes ,  preui 
la  couleur  rouge ,  et  ne  se  précipite  qu'avec  une  difficulté 
extrême. 

a».  Le  précipité  pourpre  est-il  un  mâangei>u  use  com- 
binaison? 

3*".  La.  substance  blanche  qui  se  précipite  est*elle  bie& 
un  oxide  d'étain  ? 

Geft  deux  questions ,  ne  pouvant  guères  être  séparées  i 
seront  traitées  ensemble.  Il  est  reconnu  que-  le  proio* 
chlorure ' d'étain ,  au  contact  de  l'air,  forme  un  précipité. 
Généralement  on  le  regarde  coiiiiifte  un  composé  d'oxid^ 
d'étain  uni  à  du  chlorure.  .N'en  est41  pas  de  xnême  lom.. 
que,  décomposant  par  l'eau  lé  mélange  de  proto  et 
deuto<hlorure ,  le  ^furenner  se  Iransforme  «n  oxide ,  qui  ae 
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combine  avec  une  partie  ou  avec  la  totalité  du  bi-chlo- 
rure  en  dissolution  ^  et  Tentratoe  avec  .lui.  C'est  donc  un 
bi- chlorure  d «tain  ^faisant  fonction  d'acide  yia-^à-vis 
l'oxide.  Cette  propriété  se  retrouvé  dans  tous  les  inétaux 
électro-négatifs  9  tels  que  Tantimoine,  le  bismuth,  etc. 
Pour  justifier  cette  hypothèse  ,  j'ai  pris,  d'un  côté,  cinq 
grammes  d'étain  que  j'ai  proto-chloruré;  de  l'autre,  j'ai 
bi^hloruré  dix  grammes;  j  ca  ai  fait  le  mélange,  et  lai 
étendu  de  deux  ou  trois  litres  d'eau.  J'ai  précipité  par  du 
deuto^nitrate  de  mercure  qui,  comme  on  le  sait,  est  ra- 
mené à  l'état  métallique.  -Le  précipité  lavé,  séché  .et  cal- 
ciné pesait  dix  grammes* 

Mais  le  proto-chlorure,  d'étain  réduit  le  chlorure  d'or , 
et ,  à  l'instant  même  qu'il  le  réduit ,  il  formé  le  précipité 
dont  je  viens  de  parler;  l'or  le  trouvant*  à  l'état  naissant, 
s'y  divise  à  rinfini. -Le  même  phénomène  se  renouvelle 
avec  tous  les  corps  qui  se  diviseront  de  même  «  et  c'est 
ainsi  qu'on  explique  la  formation  d'un  beau  précipité  pour- 
pre avec  les  sels  d'antimoine  et  de  bismuth.  D'après  cette 
manière  de  voir,  la  différence  dti  résultat  analytique  que 
j'ai  eu,  avec  celui  de  Proust,  se  trouve  trè§-natureHe- 
ment  expliquée  ,  en  ce  que,  lavant  le  précipité  jusqu'à 
ce  qu'il  n'accuse  plus  la  présence  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  Proust  n'a  du  trouver  que  de  l'oxide  d'étain  ,  Vu  Ih 
transformation  du  composé  insoluble  de  chlorure  et 
d'oxide  en  oxide  pur;  ce  qui  .n'altère  pas  la  .couleur,  car 
l'état  d'aggrégation  est  peu  changé. 

Telles  sont,.messieurç ,  les  réflexions  que  j'avais  à  vqus 
soumettre,  vous  jugerez,  par-là,  les  propositions  que 
j'avais  émises. 

Il  me  reste  à  remercier  M.  Robiquet  de  sa  critique  bien- 
veillante, de  son  obligeance,  et  vous,. messieurs,  de  l'in- 
dulgence que  vous  avez  apportée  à  juger  mes  premiers 
efibrts. 
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ë 
« 

Lettre   de  M.   Jacquem»  ^ .  phar/hacien   à  Schimieck 
.  (F'osges),  sur  un'  nouveau  moyen  de  multiplier  les 
Jleur9  de  dahlia. 

« 

Monsieur  , 

Counaissant  Fintérét  que  tous  prêtiez  à  tout"  ce  qui 
peut  intéresser  L'horticulture,  je  viens  .vous  soumettre  ce 
que  J*ai  ohservé  cette  année. 

Dès  les  premiers  jours  de  juin,  le  vent  me  cassa  quel- 
ques branches  de  dahlia  :  je  les  enterrai  afin  de  n'as- 
surer s'il  devenait  possible  de  jouir  de  la  fleur;  moii 
espoir  a  été  (rompe  de  ce  côté,,  la  végétation  a  été  lan- 
guissante; mais  les  plants  étant  beaux,  je  les  déterrai 
avec  précaution ,  et  lus  trés^satisfait  de  les  voir  garais 
de  tubercules. 

Je  n'hésite  pas  à  vous  faire  partdece  tiouveau  moyen 
de  multiplier  ces  belles  fleurs  (i).- 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc^ 
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contracta  ordinum ,  generam  specierumque  plantarum  hac  usqae  co^- 
nitaram  juxtà  methodi  natoralis  normas  digesta  ;  auctoi^  hxior^^^ 
■  DE  Gahdollb-  8^.  -,  pars  ^quarto  ^istens  calyciflorarum  ordines  X.  Pari- 
siis;  i83o.  Sumptibus  sôciorumTreattei  etWùrtz,  rue  de  Lille,  n.  17» 
venitque  in  eorumdenix  bibliopolis.  Un  ^os  volume  in-S».  Pn^' 
17  francs.,  . 

EXTRAIT. 

Il  u*y  a  gaère  d'Ouvrages  de  botanique  qui  contienne  une  aussi  vaste 
quantité  de  matériaux  q-ue  celui-ci  sous  une  forint  concentrée,. et,  de 

(i)  Quoique  cette  note  paraisse  plutôt  du  domaine  de  rborticaltoK 
que  dès  branches  qui  ont  Rapport  à  ce  Journal ,  nous  n*^vons  pas  hésite 
à  la  publier  en  raisoa  du  fait  singulier  de  physiologie  végétale  qu'elle 

contient. 

(  Noie  du  Rédacteur.  ) 
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tous  le»  volumes  qui  ont  para ,  ce  quatrième  noas  semble  pins  riclie 
encore  par  les  familles  importantes  dont  il  traite.  En  effet*  les  plantes 
ombellifères,  et  les  rabiacées  surtout,  offrent  une  multitude  de  sub* 
stances  à  la  médecine  et  aux  arts,  sans  parler  de  celles  qu'on  obtient 
des  saxifragées ,  des  araliacées ,  des  caprifoliacëes  et  loranthacëes ,  des 
valérianées,  dipsacées»  etc. 

Donnons  à  cet  égard  quelques  faits.  Ainsi ,  la  racine  vantée  sons  le 
nom  de  secakut  par  les  Orientaux,  comme  Un  bon  aphrodisiaque,  et  dont 
parie  Olivier  dans  son  voyage,  est  un  panais  (pastinaca  secnkul)^  déjà 
'  vu  par  Russel  dans  son  histoire  d'Aiep;  Le/ashook  de  Jackson  ,  cité  dans 
son  Essai  sur  Maroc,  comme  fournissant  de  la  gomme  ammoniac  ,  est 
làferula  orientait  s  de  Tourne  fort  et  Sprengei.  C'est  de  la  ferula  persiea  » 
Willd.,  que  s'obtient  aussi  de  Tassa-fetida  ,  ou,  selon  d autres-auteurs , 
le  vrai  sagapenam ,  dont  la  plante  était  encore  ignorée.  Il  n'est  pas  cer- 
tain que  le  galbanum  découle  du  1>ul)on  gaibeutum  de  L.  Le  fameux  suc- 
appelé  sylphium  ,  si  recherché  des  Romains  comme  un  assaisonnement 
tiré  de  Cyrène  et  de  la  Marmarique,  venait  de  la  thapsîa  garganica  ^ 
selon  Viviani  {Flora  lihyca,  p,  17).  L'arracha^  dont  les  racines  féculentes 
et  nutritives  sont  juunes  ou  rouges,  a  été  considéré  comme  une  ciguë  de 
l'Amérique  australe,  ainsi  que  la  sacharachaca ,  qui  sent  le  musc  ;  ce- 
pendant un  mémoire  de  Vargas^  cité  par  M.  de  Gandolle,  autorise  à 
former  un  genre  distinct  de  ces  ombelliféres ,  d'ailleurs  voisines  des 
ciguës.  La  fécule  de  ces  racines  que  nous  avons  vue  ,  était  assez'  blhnehe 
et  saps  odeur,  ni  saveur  nauséeuse. 

D'après  M.  de  Candolle  le  niitsi  des  Chinois  ne  senît  qu'uYie  simple 
variété  de  notre  siiim  sisarum»  Quant  au  ni/isi  décrit  par  Thunberg, 
c'est  une  racine  d'araliacée ,  du  panax  quinquefolium ,  qui  donne  aussi  le 
ffensengàes  Chinois  et  de  Lafliteau. 

Les  habitans  d'Amboine  oat  une  gomine  résine  aromatique ,  dite  sa- 
ruru ,  exsudée  d'un  arbrisseau  appelé  faux  santal.  C'est  d'un  lierre  à 
ombelles  {hedera  umbelUfera ,  Dec  )  dans  la  parfumerie  de  ces  insulaires, 
comn%%  ïaralia  aromatica^  ou  le  kirendongdes  Javans,  selen  Je  doeteur 
Blume. 

Rien  n'est  plus  fécond  en  médicamens ,  en  matières  tinctoriales,  etc.  , 
que  les  rubiacées.  Outre  les  quinquinas,  les  ipécacuanhas,  les  caf4és„ 
les  garances,  etc.  M.  de  Candolle  décrit  les  coffea  benghaiensis ,  racemosa  , 
sanguehariœ ,  qui  donnent  aussi  des  cafés  de  moindre  qualité  ;  la  ruhia, 
relbem  du^  Chili  et  de  Caraccas ,  qui  donn^  une  si  belle  couleur  rouge  « 
ainsi  q^oe  la  palicurea  tiactoria  du  Pérou  et  de  Guayaquil,  le  macrocne- 
mum  tifictorium  des  contrées  de  i'Orénoque ,  VoldetUandia  umbeltafa ,  oa 
le  chayu  des  Hindous ,  la  morinda  tiactoria^  et  d'autres  espèces  du  même 
genre  qui  fournissent  de  belles  teintures  en  Asie ,  comme  des  j^érules» 
des  g-alium  dans  nos  contrées. 

Parmi  les  écorces  fébrifuges,  M.  de  Candolle  a  illus'  ré  de  nouveau  les 
genres  des  cinclionëes  ;  l'écorce  dite  copalchi  provient  du  couiarea  latifo- 
lia  au  Mexique.  Plusieurs  faux  quinquinas  sont  rendus  aux  genres  des 
remi/ta^  exostemma  ,  catesbœa^  buen ,  macrocnemum  ^  muffœnda^  hymeno- 
dycUoii  ,  burcheUia ,  danais  ,  etc. 

Il  y  aurait  plusieurs  remarques  à  faire  sur  les  nards  indiens  apportés 
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fÊtt  l€t  dmgsUict  anglais  4m  Tlnde ,  et  tiret  da  plaiiean 
naîa  loot  cet  faita ,  qaoiqoe  eitrèmemettt  concis  (at  trop  à  notre  vrk; 
car  à  quoi  bon  la  botanique  si  alla  ne  montra  pas  aussi  son  atilité 
sociale f)  doiTent  se  lire  dans  le  aavant  oa?rage  de  M.  de  CandoUe. 

D*aBtres  ponnont  faire  diverses  critiqoes  ;  il  est  in^ossible  qu'il  ne 
s*y  trouve  point  quelque  confusion  et  des  doubles  emplois  dans  It» 
plantes.  Pour  notre  compte,   noos  eu  signalerions  quelques-uns , je 
pense  parmi  les  cinchonées.  If 'y  en  a-t-il  paa  aussi  par  les  muuuttm  (  m* 
•r^M),  et  d'autres  espèces  de  oac^  umemria  et  d'après  les  descriptions  de 
plusieurs  botanistes.  Kous  regrettons  encore  qu'on  lasse  Toyager  trop 
souvent  les  espèces  de  genre  en  genre,  parmi  les  ombellifères  aurtoof, 
reiM-oche  qui  toucherait  plus  spécialement  Sprengel;  /au  reste,  toatle 
monde  convient  des  difficultés  eitrémes  de  circonscrire  nettement  me 
multitude  de  genres  dana  les  âimillea  les  plus  naturelles    L'ceavR  de 
M.  de  CandoUe  n*en  est  pat  moins  ce  que  nous  conuriissons  de  nueai 
•B  oe  geniu. 

J.-J.  VinuT. 

CoLLiCTioa  DE  uiuoiais  pooa  ssavii  a  l'histoisb  dq  akoira  vj^gitàl; 
in-4°.  ,  6«.  mémoire  sur  la  famille  des  hretuhacées  ^  par  M.  A.*P.  Di 
Candolle,  ayec  12  planches.  Paris,  Strasbourg  et  Londres,  chez 
Trcuttel  et  Wujtz.  Prix  :  10  fr. 

Les  botanistes  de  profession  rechercheit>nt  toujours  les  travaux  qui 
approfondissent  la  philosophie  de  la  science  ;  le  mémoire  sur  \es  loran- 
thacées  traite  de  plusieurs  questions  curieuses  à  cet  égard.  D'abonf;  if 
s*agit  de  plantes  parasites  ou  manquant  de  vraies  racines  ,  et  qui  a^Bt 
ainsi  une  élaboration  spéciale  ,  se  nourrissent  de  sucs  déjà  préparés  pn 
d'autres  végétaux.  Toutefois,  il  y  a  des  loranthacées  vivant  dans  la  terre. 
De  plus,  les  loranthacées  peuvent  vivre  la  tête  en  bas ,  contre  le^Àabi- 
tudes  des  autres  végétaux ,  parce  qu'elles  manquent  sans  doute  de  ra- 
cines. Elles  ne  naissent  point  sur  des  végétaux  laiteux ,  la  plupart  acres. 
U  y  a  des  parasites  sur  ces  parasites ,  mais  ce  fait  est  rare. 

Le  lierre  étant  démontré  une  vraie  araliacée ,  et  Vhortensia  rapporté 
uni  hydran^ ,  ces  plantes  sont  exclues  de  la  famille  des  lorenthacées, 
ainsi  que  le  rhisophora ,  type  des  rhisophorées.  On  voit  ainsi  que  la  fa- 
mille est  mieux  circonscrite.  M.  de  Candolle  ligure  onze  plantes,  kpla* 
part  nouvelles,  avec  les  détails  propres  à  bien  faire  connaître  les  carac* 
fèrcto  distinctifs  de  cet  ordre  curieux.  Les  nombreuses  espèces  soof 
décrites  dans  le  4**  volume  du  Ptodromus. 

J.-J.  ViaxT. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL, 

Séance  du  lo  novembre   i83o. 

PRésiDCNGE    DE    M.    VÎRET. 

La  Société  reçoit  uae  lettre  de  M.  Fauré  de  BordeâOK , 
qui  présente  quelques  c^serva lions  sur  le  rapport  qui 
a  été  fait  à  la  Société  sur  son  mémoire,  relatif  à  la  soIâ* 
dification  du  baume  de  copaLu  par  la  magnésie.  Il  eroit 
que  les  causes  de  la  dissidence  qui  s'est  établie  i^ntre  ses 
résultats  et  ceux  de^  rapporteurs,  résident  dans  la  na- 
ture des  térébenthines  dont  chacun  d'eux  a  fait  ùsa^e. 

M.  Fauré  envoie  un  flacon  de  la  térébenthine  qui  lui  à 
servi  dans  ses  expériences ,  et  il  demande  que  MM.  les 
rapporteurs  vçuilleht  bien  renouveler  les  leurs,  M.  Fauré 
croit  également  avoir  trouvé  dans  la  différence  de  pureté 
jAvl  baume  de  copabu ,  la  cause  des  résultats  contradic- 
toires qui  ont  été  obtenus  par  lui  et  MM.  les  rapporteurs. 
La  lettre  de  M.  Fauré  et  la  térébenthine  qui  Ta  accom'- 
pagnée,  sont  renvoyées  à  fancienne  commission. 

M.  Guillon,  élève  en  pharmacie,  adresse  une  ob^ec- 
vation  sur  le  lait  des  vaches  qui  paissent  dans  les  eo^i-' 
rt>ti5  de  Libotïme,  et  dans  lequel  il  a  trouvé  des  hydrio- 
dates.  {MM.  Chevallier  et  Robinet,  rapporteurs.  ) 

56. 
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La  Société  reçoit  :  i*.  la  Famtacopea  générale,  par 
M.  Taddci  de  Florence.  Des  remerctmeDS  sont  adressés 
à  l'auteur,  el  M.  Planche  est  prié  de  rendre  un  compte 
Terbal  de  cet  ouvrage  ;  a""*  trois  numéros  des  Archives  de 
Bnindes  ;  3**.  le  Magazia  de  pharmacie  de  Geiger  ;  4*"*  plu- 
sieurs exemplaires  d'un  Mémoire  adressé  par  TEcole  de 
pharmacie  à  l'un  des  anciens  ministères  y  en  réponse  à 
des  questions  qui  lui  avaient  été  posées  sur  l'exercice  de 
la  pharmacie  et  l'enseignement;  5".  le  Journal  de  Phar- 
macie pour  le  mois  de  novembre. 

M.  Sérullas  rend  compte  à  la  Société  de  ses  deroiers 
et  intéressants    travaux  sur  le  chlorure  d'iode,  et  sat 
un  moyen  de  reconnaître  la  présence  à  faibles  quantités 
des  alcalis  végétaux. 

M.  Yallet  fait  un  rapport  sur  plusieurs  journaux 
allemands; 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  sur  deux  livraisons  des 
Annales  des  Mines ,  et  M.  Boudet  rend  compte  des  mé^ 
moires  contenus  dans  les  Annales  de  l'Auvergne. 

M.  Gay  adresse  un  mémoire  sur  les  électuai'res. 
(MM.  Henry  père  et  Soubeiran,  rapporteurs.) 

M.  Chevallier  présente  à  la  Société  de  l'indigo  enlevé 
par  la  potasse  à  des  débris  de  draps  bleus.  Il  annonce 
qu'il  s'occupe  de  déterminer  quelle  est  la  quantité  d'in- 
digo que  l'on  peut  espérer  de  retirer  des  débris  de  draps, 
et  la  valeur  comparative  de  cet  indigo  dans  la  teinture. 
11  présente  également  une  sorte  de  stéarine  blanche  dé- 
posée dans  de  l'huile  d'euphorbia  lathyris. 

M".  Robiquet  fait  un  rapport  à  la  Société  sur  les  moyens 
de  publication  de  ses  travaux.  La  commission  déjà  nommée 
à  cet  effet  est  chargée  de  s'entendre  avec  MM.  les  rédac- 
teurs du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  ll»- 
stitut.  .,r. 
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M.  de  Humboldt  fait  hommage  à  TAcadémie  d'une  sé- 
rie de  1,600  observations  magnétiques  faites  au  Brésil  par 
M«  Hermanki,  pendant  les  années  1829  et  i83o. 

A  cette  occasion  le  célèbre  voyageur  donne  quelques 
détails  sur  les  pavillons  magnétiques  (  dans  la  construction 
desquels  il  n'entre  aucune  portion  de  fer  )  établis  pour 
•le  plus  grand  nombre  par  ses  soins  sur  diverses  parties 
■  du  globe  ;  il  annonce  qu'il  va  en  être  construit  tin  à 
Pékin ,  dans  l'établissement  des  missionnaires  russes.  II 
insiste,  en  terminant ,  sur  les  avantages  que  promettent 
à  la  science  ces  grandes  séries  d'observations  faites  simul- 
tanément sur  des  points  si  éloignés  du  globe,  et  dans  des 
conditions  variées. 

M.  de  Humboldt  offre  aussi  à  l'Académie  une  suite 
d'observations  hygrométriques  recueillies  conjointement 
avec  M.  Kose  dans  son  dernier  voyage  d'Asie.  Ces  obser- 
vations faites  dans  l'intérieur  du  continent  de  l'Asie ,  et  à 
une  distance  immense  des  côtes,  font  connaître  la  plus 
grande  sécheresse  qui  ait  été  observée  jusqu'à  ce  jour , 
mais  qui  n'est  point  toutefois  une  sécheresse  absolue. 

M.  Gay-Lussac  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  part 
de  M.  Leroux  ,  pharmacien  à  Vitry-le-rFrançais ,  d'un 
échantillon  assez  volumineux  de  la  nouvelle  substance 
désignée  sous  le  nom  de  salicine.  M.  Gay-Lussac  annonce 
en  même  temps  que  ce  pharmacien  est  parvenu  à  simpli- 
fier asse^  les  procédés  d'extraction  pour  donner  la  sali- 
cine  au  prix  de  5  francs  l'once. 

M.  Moreau  de  Jonnës  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'un  mémoire  de  statistique.  Ce  savant ,  d'après  les  ren- 
seignemens  authentiques  pris  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Suède,  compare  entre  eux  les  divers  élémens  de  la 
population  dans  ces  trois  pays.  Il  compare  ainsi  le  nom- 
brç  des  enfans ,  celui  des  adultes  et  des  vieillards  ,  dans 
des  périodes  d'existence  assez  rapprochées.  Le  résultat  le 
plus  saillant  de  ces  recherches  est  qu'en  France  la  popu* 
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làtion  yinlef  e'est^à-dire  celle  qui  comprend  les  hommes 
depuis  Tingt  jusqu'à  trente  ans,  est  proportionnellement 
beaucoup  pins  nombreuse  qu'en  Angleterre  et  en  Suède; 
que  dans  ces  iderniers  pays  la  proportion  des  enfans  est 
beaucoup  plus  forte  qu'en  France;  qu'en  Suède,  la  mor- 
talité des  jeunes  enfans  est  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  les  deux  autres  pays,  ce  qui  confirme  ce  que 
Ion  connaissait  déjà  de  l'influence  fâcheuse  qu'exerce 
f  acli<Mi  du  froid  sur  le  premier  Age  de  la  vie. 

Enfin ,  M.  Moreau  de  Jonnès.  fait  observer  qoe  le  climi/ 
de  la  France  el  les  autres  circonstances  qui  paraissent 
favoritbles  à  la  conservation  de  Thomme  dans  lenfiance  et 
dans  Tâge  mûr,  semblent  exercer  une  influence  contraire 
dans  âa  vieillesse ,  puisque  la  France  est ,  des  trois  pays 
cités,  celui  où  fon  rencontre  proportionnellemauit  le 
moins  de  vieillards,  cest*à-dire  d'individus  au-dessus  de 
soixante  aii  s  (i>. 

L'Acadéiftie  reçoit  une  lettre  de  M.  Gamba >  consul  de 

(i)l^  prédominence  de  la  popaUtioa  TÛile  noa»  parait  expUfoerr 
sans  ]e  secours  d'aot  autre  cause ,  rinfériorité  de  la  population  ^bs 
un  âge  plus  avancé.  £n  effet,  toutes  les  fois  que  Ton  compare  U 
même  nombre  d'hommes,  et  que  dans  ce  nombre  il  y  en  a  plus  d*aQ 
certain  âge ,  il  doit  y  en  avoir  nécessairement  moins  des  autres  ;  en 
d'autres  termes ,  le  uombre  des  vieillards  sera  Soujours  dépendant  et 
en  raison  inverse  de  la  somme  des  enfans  et  des  hommes  daos  1  agc 
viril  réunis  ;  quant  aux  exemples  de  longévité  qui  s'observent  plus  fré- 
quemment dans  les  climats  rigoureux  du  lïord  et  dans  des  condi- 
tions qui  paraissent  plus  favorables  à  notre  existence  ^  ÎU  me  paraissent 
aussi  s'expliquer  fort  naturellement  par  cette  raison  qae  les  individus 
qui  ont  su  résister  aux  rigueurs  du  froid  ,  aux  privations ,  aux  fatigves 
excessives,  etc  ,  sont  nécessairement  des  individus  doués  d'une  consti- 
tution très-Fobuste  et  qu^fK  y  a  par  conséquent  plus  de  chances  pcmr 
qu'ils  arrivent  à  un  âge  avancé  qu'un  ntéme  nombre  d'hommes  pris  an 
hasard  dans  une  population  entourée  de  toutes  les  douceurs  de  h 
civilisation  et  dont  une  grande  partie  ne  se  soutient  que  par  des  pré- 
cautions hygiéniques.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  en  général  les  hommes 
qui  ont  so  supporter  la  vie  des  camps  et  les  fatignes  de  la  gnerre» 
atteindre  un  âge  fert  snpérieur  an  texv^e  motyen  de  Texhitenee 
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France  à  Tiffli&^.coiUeaaDt  l'hiatoriqUe  derépidémie  qiii^ 
sous  le  nom  de  choiera  morbus,  a  exercé  de  si  déplo- 
rables ravages  dans  cette  partie  de  l'Asie.  M*  Larrey  est 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  cette  lettre. 

M.  Vasaeur  demande  que  l'Académie  fasse  examiner 
un  baromètre  de  son  inventico  quiû'a  que  8  ou  10  pouce^ 
de  longueur.  MM.  Dulong  et  Arago  sont  nommés  ùorn-* 
missaifes. 

M.  Duvernoy  lit  un  mémoire  intitdié  :  deâ  Caractère^ 
tirés  de  l'anatomie  pour  distinguer  les  serpens  venimeuiC 
des  autres.  Renvoyé  à  MM.  Cuvieret  Duméril. 

M.  Person  lit  un  mémoire  sur  l'électricité  apimade  et 
6ur  un  galvanoscope  pour  les  courans  instantanée.  La 
séance  est  terminée  par  la  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Gauthier  de  Claubry^  sur  le  composé  cristallin  qui 
se  forme  pendant  la  fabric^ion  de .  1  acide  sulfurique» 
MM.  Sérullas  et  Chevreul  sont  nommés  commissaires. 

M.  Sérullas  lit  un  mémoire  sur  les  chlorures  d'iode  ^ 
dans  lequel  il  donne  un  nouveau  moyen  pour  obtenif 
très-promptement  l'acide  indiqué,  et  un  procédé  pOur 
reconnaître  la  plus  petite  quantité  d'ui^  alcali  végétal 
quelconque  dans  une  dissolution  alcoolique. 

M.  Yelpeau  lit  un  mémoire  sur  la  cessation  spontanée 
des  hémorragies  traumatiques ,  et  Sur  les  moyens  qdi  dans 
certains  cas  peuvent  remplacer  la  ligature  des  artère^» 
MM.  Serres  et  Magendie  sont  nommés  rapporteurs. 

L'Académie  entend  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Libri, 
physicien  de  Florence  ,  sur  une  série  d'observations  ther- 
mométriques faites  par  l'Académie  del  Gimento. 

L'auteur  rappelle  d'abord  comment  les  nombreux  ma- 
tériaux recueillis  par  cette  célèbre  société  furent  anéantis 
et  perdus  pour  la  science,  pat  suite  de  la  persécution 
religieuse  qui  s'éleva  contre  Galilée  et  son  école ,  tous 
les  recueils  d'observations  furent  lacérés  par  ordre  de 
l'inquisition  et  livrés  aux   flammes,  el  les  instrundeiM 
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détruits  pour  ]a  plus  grande  partie.  M.  Libri,  ayant 
retrouvé  quelques-unes  de  ces  observations ,  essaya  de 
les  comparer  avec  celles  que  fournissent  de  nos  jours  les 
thermomètres  actuellement  en  usage  afin  de  pouvoir 
ét^iblir  une  comparaison  entre  les  températures  de  cette 
époque  et  celles  de  l'époque  actuelle.  M.  Libri  avait  d'a- 
bord déterminé  ,  par  les  méthodes  d*interprétation  ,  le 
rapport  qui  existe  entre  l'échelle  du  thermomètre  de  Gali- 
lée et  celle  du  thermomètre  centigrade  ;  mais  ces  méthodes 
ne  donnent  jamais  qu'une  approximation  plus  ou  moins 
exacte;  il  était  du  plus  grand  intérêt,  pour  Tobjet  qu'Use 
proposait ,  de  pouvoir  retrouver  un  thermomètre  gradué 
•ur  le  principe  de  Galilée.  Les  recherches  de  M.  Libri 
ont  été  couronnées  d'un  succès  complet ,  et  il  est  parrena 
à  découvrir  deux  caisses  des  thermomètres  qui  ont  serti 
aux  observations  de  l'Académie  del  Cimento  ;  deux  de 
ces  instrumens  ont  été  remis  par  ce  savant  étranger  à 
l'Académie  des  sdences  (1).  Il  a  pu  dès  lors  établir  une 
comparaison  immédiate  entre  les  deux  échelles  thermo- 
métriques. 

Il  a  reconnu  d'abord  que  l'approximation  qu'il  avait 
obtenue  sur  le  calcul  de  la  valeur  des  degrés  de  Galilée, 
était  extrêmement  près  de  la  vérité.  En  répétant  en- 
suite les  observations  faites  ,  il  a  observé  que  depuis  cette 
époque  la  température  moyenne  de  la  Toscane  n'a- 
vait pas  varié  d'une  quantité  appréciable,  quoique  lo- 
pinion  contraire  soit  généralement  accréditée  dans  le  pays 


(i)  Ces  thermomètres,  exactement  semblables  entre  eux,  se  com- 
posent d'un  réservoir  sphérique  de  deax  centimètres  de  diamètre  en< 
viron,  tar-montée  d'un  tube  qui  peut  avoir  un  millimètre  de  diamètre 
intérieur  et  i5  ceatimètus  de  long  ;  le  liquide  qu'ils  renferment  est  in- 
colore et  transparent  commme  Teau ,  le  petit  tube  porte  sur  le  verre 
même  une  graduation  qui  est  indiquée  par  des  points  noirs  en  émail 
et  en  relief.  Ces  divisions  sont  au  nombre  de  cinquante,  et  à  tootes 
les  dizaines  il  y  un  point  en  émail  blanc  afin  de  faciliter  lea  obsçr?ations* 
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OÙ  Ton  suppose  que  la  température  moyen-ne  adû  s'abaisser 
par  suite  du  déboisement  des  Âppenius  (i). 

M.  Libri  a  également  vérifié  que  la  température  inté- 
rieure observée  chez  certains  animaux  à  cette  époque  n'a 
pas  sensiblement  varié  depuis. 

VV\VVVVVVVVVVVM'V%%VVVV«VVVVVVVVVVV«IVVVVV«/VV«/VVVVVVVVVVVV«^ 

Sar  les  procédés  if amalgamation  appliqués  aux  minerais 
:        •  iïargent^par  M.  Kaks^eh. 

(Archives  de  minéralogie,  géologie,  etc.) 
Extrait  par  M.  SooBÉmAif. 

Dans  le  procédé  d'amalgamation,  imaginé  en  iSSj  par 
Médina  ,  le  minerai  d'argent  est  réduit  en  poudre,,  puis 
bumeclé.  On  y  ajoute  a  à  5  pour  cent  de  sel  inarin^  .et 
quelques  jours  après  on  met  des  proportions  variables 
de  magistral.  C'est  un  sulfate  de  fer  ou  de  cuivre,  o\i 
plus  souvent  un  mélange  des  deux.  Ces  tas  sont  ensuite 
pétris  pendant  long-temps  par  les  pieds  des  animaux  , 
et  Ton  procède  alors  à  laddition  du  mercure.  L'opéra- 
tion dure  cinq  à  six  semaine^  ;  Ton  consomme  au  tooins 
i35  parties  de  mercure,  et  même  jusqu'à  ,200,  pour  avoir 
100  parties  d'argent. 

L'incertitude  qui  existe  encore  surles  phénomènes  qui 
accompagnent  l'extraction  de  l'argent  par  ce  procédé ,  a 
engagé  M.  Karsten  à  en  faire  l'examen,  et  pour  y  par- 
venir il  a  recherché  quelle  est  l'action  chimique  qu'exer- 
cent les  unes  sur  les  autres  les  différentes  substances 
mises  en  contact.  L'effet  du  sel  marin  sur  les  sulfates 
d'oxides  métalliques  est  la  formation  du  sulfate  de  soude 
et  des  chlorides  de  fer  et  de  cuivre. 

—  -  ,  -  ■  I  ■  ■  ■  I — ' 

(1)  Leâ   Âppenins  qui,  au  commencement   du  dix-septième  siècle 
étaient  couverts  de  bois  ,  en  sont  presr[ue  totalement  dépouillés. 
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Décomposition  du  sulfure  d^ argent. 

C  est  la  décomposition  du  sulfure  d  argent  qui ,  dans 
le  procédé  d'Amérique,  se  trouve  enveloppée  de  plos 
d'obscurité.  M.  Karsten  a  fait  ses  expériences  tantôt  ayee 
du  sulfure  d'argent  artificiel ,  tantôt  avec  le  sulfure  nata- 
rel  de  la  Silésie. 

Les  chlorides  de  fer  et  de  cuivre  sont  sans  action  sur  le 
sulfure  d'argent.  Si  on  ajoute  du  mercure ,  les  chlorides 
sont  changés  en  chlorures  ;  mais  par  le  mercure  seulâneo^ 
qui  passe  à  1  état  de  calomelas. 

Le  mercure  a  cependant  une  influence  marquée  sar\a 
la  décomposition  du  sulfure  d'argent  ;  mais  elle  est  indé- 
pendante de  la  présence  des  chlorides  ;  il  se  fait  du  sul- 
fure de  mercure  et  de  l'argent  métallique ,  et  cette  action 
est  visiblement  excitée  quand  le  mélange  ne  se  fait  pas  à 
l'état  sec. 

Le  sel  marin  n'exerce  non  plus  aucune  action  sur  le 
sulfure  d'argent,  et,  si  l'on  ajoute  du  mercure,  Vaction  est 
la  même  que  s'il  n'y  avait  pas  de  sel  marin. 

Si  l'on  fait  effleurir  ensemble  un  mélange  de  pyrite  eiie 
sel  marin  ,  puis  qu%^  traite  par  le  sel  marin ,  on  obtient 
un  peu  de  chlorure  d'argent,  mais  en  petite  quantité^  à 
peine  6  pour  cent  de  l'argent  contenu  dans  le  chlorure 
primitif.  En  ajoutant  aux  matières  du  sel  marin,  pendant 
Tefflorescence  même ,  il  s*est  fait  jusqu'à  six  fois  autant 
de  chlorure  que  dans  l'expérience  précédente. 

Une  autre  expérience  fut  faite  :  on  abandonna  à  Fair 
pendant  vingt-trois  jours  un  mélange  humecté  de  sulfate 
de  fer,  de  sel  marin  et  de  sulfure  d'argent.  Il  ne  se  fit 
que  très7peu  de  chlorure  d'argent ,  nioins  encore  que  par 
l'eiBorescence  de  la  pyrite  mêlée  de  sulfure  d'argent; 
mais  en  exposant  de  même  à  Fair  un  mélange  de  suliate 
de  cuivre ,  de  sel  marin  et  de  sulfure  d'argent ,  il  se  fitune 
plus  grande  quantité  de  chlorure  d'argent. 


DE    Ul   SOGlETi    DE    PfilABMAGlE.  77 1 

Ces  expériences  portent  à  conclure  que  les  chlorures 
de  fer  et  de  cuivre ,  dans  le  procédé  d'Amérique ,  n'exer- 
cent aucune  action  immédiate  sur  le  sulfure  d  argent  :  ce- 
pendant il  est  eertain  qu  ils  contribuent  à  la  décomposi- 
tion de  celui  qui  se  trouye  dans  le  minerai. 

D'autres  expériences  ont  montré  que  les  dissolutions 
de  cblorides  très-concentrées  décomposent  tous  les  sul- 
fures métalliques ,  quoique  la  réaction  soit  d'ailleurs  fort 
lente.  L'argent  sulfuré ,  le  sulfure  d'antimoine ,  l'arsenic 
sulfuré  rouge  et  jaune ,  la  pyrite  de  fer  et  celle  de  cuiyre , 
changent  te  chloride  de  cuivre  en  chlorure ,  et  le  soufre 
paraît  être  séparé  en  nature.  La  manière  dont  se  comporte 
le  cinabre  est  tout -à -fait  remarquable  ;  il  se  dissout 
complètement  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  mais  quand 
il  se  trouve  en  lorte  proportion  il  se  change  en  une  sub» 
stance  d'un  blanc  de  neige. 

Les  combinaisons  de  sulfures  sont  un  peu  plus  facile- 
ment attaquées  parle  chloride  de  cuivre  que  les  sulfures 
simples  ;  mais  la  réaction  est  toujours  fort  lente ,  même 
en  opérant  à  une  chaleur  de  100  degrés.  Les  dissolutions 
de  chloride  de  cuivre  qui  ne  sont  pas  très-concentrées  n'a- 
gissent pas  sur  les  sulfures  métalliques. 

On  ne  retire  du  sulfure  d'argent,  ou  minerai ^  qu'une 
portion  de  ce  métal  correspondante  à  la  portion  du  sul-« 
fure  qui  aurait  été  décomposée  par  l'action  immédiate 
des  chlorures ,  ou  bien  par  efflorescence  spontanée  ',  ce 
qui  ne  fait  jamais  qu'une  trè&-petite  quantité. 

Les  résidus  d'amalgamation  lavés  qui  n'ont  pas  été  at- 
taqués contiennent  plus  ou  moins  d'argent ,  ce  qui  mon- 
tre bien  que  la  plus  grande  partie  des  sulfures  d'argent 
n'a  pas  éprouvé  d'altération. 

Il  faudrait  faire  une  analyse  des  résidus  d'amalgamatioiv 
pour  savoir  si  le  mercure  ne  réduit  pa»  directement  une 
portion  du  sulfure  d'argent. 
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De  ritijluence  des  chlorides  de  fer  et  de  cuivre  sur 

ramalganuuion. 

Pour  reconnaître  cette  influence,  ainsi  que  les  phéno- 
mènes de  décomposition  que  pouvait  éprouver  le  chlo- 
rure d'argent ,  M.  Karsten  a  examiné  la  décomposition 
des  chlorures  métalliques  par  les  métaux.  Il  est  arrivé  à 
ce  résultat  général,  que  tous  les  chlorures  qui  sont  sus- 
ceptibles d'être  réduits  à  contenir  une  moindre  quantité 
de  chlore  sont  réduits  par  le  métal  pur ,  à  l'exception 
toutefois  de  ceux  d'or  et  de  platine.  Le  métal  ainsi  mis«a 
contact  avec  le  chlorure  dissous  dans  l'eau,  est  converti  en 
chlorure  et  en  partie  en  oxido-chlorure  ;  au  contraire  les 
chlorures  qui  ne  peuvent  pas  perdre  de  chlore  sans  cesser 
d'exister  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part  des  mé- 
taux de  même  nature  que  ceux  qu'ils  contiennent. 

Le  chlorure  d'argent  est  décomposé  par  le  zinc  et  le 
fer,  sous  la  seule  influence  de  l'humidité  atmosphérique. 
La  présence  de  l'eau  est  nécessaire  pour  l'arsenic,  le 
plomh  ,  le  cuivre,  l'antimoine,  le  mercure,  Fétain^/e 
bismuth ,  et  la  rapidité  de  la  décomposition  est  dans  cha- 
que métal  dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué.  Aveclar- 
senic  il  faut  i5  fois ,  et  avec  le  bismuth  i3a  fois  plus  de 
temps  qu'avec  le  zinc  ou  le  fer. 

.L'acide  hydrochlorique  active  singulièrement  cette  dé*- 
composition.  Il  agit  comme  corps  conducteur;  mais,  chose 
remarquable,  le  cuivre,  dans  cette  même  circonsLance, 
réduit  le  chlorure  d'argent  moins  rapidement  qu'avec 
l'eau  seule. 

Il  est  à  remarquer  que  deux  métaux  réunis  agissent 
toujours  plus  activement  que  chacun  d'eux  pris  sépa- 
rément* 

Le  chloride  de  ipercure  est  décomposé  par  le  zinc  et  le 
fer,  et  même  par  le  cuivre,  mis  en  contact  immédiat, 
et  l'action  étant  aidée  par  l'humidité  atmosphérique. 
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Avec  Tintennède  de  l'eau,  il  est  encore  décomposé 
par  l'argent ,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'arsenic  et  l'étain. 

Le  chlorure  de  mercure  n'est  décomposé  par  aucun 
métal  à  la  température  ordinaire. 

Le  chloride  de  cuivre  et  le  chloride  de  fer  se  comportent 
d'une  même  manière. 

Avec  le  mercure ,  il  se  fait  du  calomelas  et  du  chlorure 
jie  fer  ou  de  cuivre  ,  et  plus  tard  de  l'oxido-chlof  ure  ;  d'ar- 
gent se  couvre  d'une  croûte  de  chlorure  d'argent  qui  pré- 
serve le  reste  de  la  masse  de  toute  décomposition  ulté- 
rieure. 

L'étain,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'arsenic,  opèrent 
aussi  celte  réduction  partielle. 

Le  chloride  de  fer  donne ,  avec  le  plomb ,  du  chloride 
de  plomb  et  du  chlorure  de  fer  ;  mais  le  chlorure  de  cuivre 
est  ramené  tout-à-fait  à  l'état  métallique. 

Un  métal  électro-négatif  n'est  défendu  complètement 
de  l'action  du  chlorure  dissous  dans  l'eau,  et  en  contact 
avec  lui,  par  un  métal  électro-positif,  que  dans  lecasoùla 
faculté  conductrice  pour  chacun  d'eux  est  très-différente  : 
c'est  ce  qui  arrive  au  fer  et  au  zinc,  qui  préservent  le 
mercure  de  l'action  du  chlorure  de  cuivre ,  même  lorsque 
leur  contact  avec  le  mercure  n'est  pas  immédiat  ;  c^est 
aussi  un  moyen  de  former  très-promptement  un  amal- 
game de  cuivre,  bien  qu'il  soit  difficile  de  l'obtenir  direc- 
tement: dans  ce  cas,  le  cuivre  précipité  est  presque 
instantanément  absorbé  par  le  mercure. 

Le  cuivre ,  lors  même  qu'il  est  en  contact  immédiat ,  ne 
peut  le  préserver  entièrement  de  l'action  des  chlorides. 
Le  fer  et  le  zinc  ne  préservent  pas  davantage  le  plomb  diç 
l'action  du  chloride  de  cuivre ,  etc. 

Quand  les  métaux  sont  combinés  ensemble,  le  métal 
positif  éprouve  seul  l'effet  du  chloride..  On  peut  profiter 
de  cette  propriété  pour  purifier  le  mercure  sans  employer 
la  distillation,  comme  aussi  de  rassurer  de  sa  pureté;. 
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Dans  one  ftoiaticm  de  chloride  de  fer,  par  exemple,  le 
cuivre ,  le  plomb ,  rétain ,  Tarsenic ,  le  bismuth ,  forment 
des  cblorares,  et  le  mercure  n'est  pas  attaqué. 

Relativement  au  but  de  ce  mémoire,  Texpérience  a 
montré  que  la  présence  du  chlorure  d'argent  ne  modifie 
pas  cette  action  des  chlorides  sur  les  métaux» 

L'argent  antimonial  et  l'argent  arsenical  ne  se  compor- 
tent pas  comme  un  amalgame  arec  le  chloride  de  cuivre  ; 
mais  ils  se  convertissent  tous  en  chlorure.  Si  l'on  ajoute 
du  mercure,  il  n'est  pas  non  plus  préservé  de  l'actioa 
du  chloride  de  cuivre. 

Influence  du  sel  marin  • 

Les  métaux  n'exercent  aucune  action  sur  le  sel  marin, 
dissous  dans  l'eau,  lorsqu'on  opère  à  l'abri  de  Vdii] 
dans  le  cas  contraire ,  il  a  une  action  oxidable  lente ,  mais 
qui  est  vive  pour  le  fer  et  le  cuivre.  Il  se  fait  un  chlorure 
qui  reste d  abord  dissous ,  et  se  précipite  ensuite  ea  un  sel 
basique. 

L'oxide  de  cuivre  n'agit  pas  sur  le  sel  marin  ;  mais  bien 
Foxidule ,  l'oxide  de  plomb  et  l'oxide  d'argent  :  il  se  fait 
des  oxido-chlorures  et  de  la  soude. 

Le  chlorure  d'argent  et  le  sel  marin  ne  se  décomposent 
pas;  mais  une  solution  concentrée  de  sel  marin  peut  presi* 
dre  une  quantité  notable  de  chlorure  d'argent.  La  combi- 
naison de  ces  deux  chlorures  cristallise  en  cubes.  L'eau 
ne  les  dissout  pas  et  ne  les  décompose  qu'autant  qu'elle 
est  en  grand  excès. 

La  réduction  du  chlorure  d'argent  par  les  métaux  est 
accélérée  par  la  présence  du  sel  marin  d'une  manière  très- 
marquée.  Si  la  dissolution  du  sel  est  très*conoentrée ^  la 
réduction  du  chlorure  par  le  mercure  s'efi'ectue  dans  un 
temps  bien  moindre  que  si  l'on  eût  ethployé  le  fer  ou  le 
sine  seulement.  Le  sel  marin  n'éprouve  aucun  changement. 
Il  sert  de  conducteur,  et  il  aide  en  outre  à  la  eépàratioii 
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dn  l'argent ,  en  dissolvant  son  chlorure  et  multiplkint  ainsi 
le»  surfaces. 

L'action  d^s  métaux  sur  le  iblorure  d  argent  n'est  pas 
augmentée  par  l'addition  êe»  chlorides  et  pour  le  piercure 
e&  particulier  :  son  efi'et  est  considérablement  diminué , 
parce  que  sa  surface  se  recouvre  d'une  couche  de  calo- 
inelqui  empêche  le  contact  immédiat  avec  le  chlorure 
d'argent. 

Maintenant  la  théorie  du  procédé  d  amalgamation  améri- 
cain est  facile  à  saisir.  L'addition  du  magistral  a  pour  effet 
de  former  des  chlorides  de  cuivre  et  de  fer.  Ces  chlorides 
pénètrent  le  minerai^  et  transforment  la  surface  des  mo- 
lécules d'argent  en  chlorure.  Un  magistral  qui  ne  peut 
produire  des  chlorides,  tel  que  le  sulfàted  oxidule  de  fer, 
serait  totalement  dépourvu  d'action.  Voilà  pourquoi  le 
sulfate  de  cuivre  est  toujours  plus  efficace  que  le  sulfate 
de  fer,  qui  n'est  jamais  sans  contenir  beaucoup  d'oxidule. 
D'un  autre  côté,  le  magistral  agit  dune  manière  désa- 
vantageuse sur  le  mercure ,  qu'il  transforme  en  chlorure  : 
aussi,  toutes  les  fois  que  l'incorporation  du  mercure 
et  Faddition  du  magistral  ont  lieu  en  même  temps,  la 
consommation  de  ce*  métal  est  considérablement  aug- 
mentée. 

L'utilité  du  magistral  se  rapporU»  seulement  aux  mine- 
rais qui  contiennent  de  l'argent  à  l'état  métallique  et  du 
chlorure  naturel.  Cependant  ces  minerais  peuvent  être 
soumis  à  l'amalgamation  avec  la  seule  addition  de  sel  ma- 
rin ,  quoique  le  résultat  soit  toujours  incomplet  ;  mais  les 
sulfures  argentifères*  exigent  nécessairement  laction  du 
magistral  :  celui-ci  sert  peut-être  moins  à  accélérer  la 
décomposition  spontanée  de  ces  sulfures  qu'à  former  des 
chlorides  dont  l'action  immédiate  sur  le  sulfure  d'argent 
commence  à  s'exercei?  à  la  température  à  laquelle  les  tas 
sont  sounus. 

Quant  au  sulfure  d'argeikt  naturel ,  on  it'a  retire ,  par 
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le  procédé  américain ,  qu'une  très-faible  partie  de  l'argent 
quand  on  ne  le  grille  pas.  La  décomposition  des  sulfures 
métalliques  combinés  est'Ioujours  très-lon^e,  fort  in- 
complète, et  elle  entraîne  une'^ande  perte  de  mercure, 
quand  on  est  obligé  d  ajouter  du  magistral  après  celui-ci 
pour  pousser  plus  avant  cette  décomposition. 

Le  sel  marin  dissout  le  chlorure  d'argent  et  le  pré-» 
sente  à  l'action  du  mercure.  Le  sulfate  d'argent  lui- 
même,  formé  par  la  décomposition  des  sulfures,  est 
changé  eu  chlorure  par  le  sel  marin  ,  et  réduit  ensuite  par 
le  mercure.  S'il  s'étc-iit  formé  de  l'oxide  d'argent ,  le 5e/ 
marin  qui  le  décompose  serait  encore  fort  avantageux. 

Cependant  tout  l'argent  n'est  pas  changé  en  chlorure 
avant  d'être  dissous  par  le  mercure;  car,  dans  ce  cas,  il 
faudrait  187  parties  de  ce  métal  pour  obtenir  100  parties 
d'argent.  La  perte  seniit  encore  augmentée  par  l'action  du 
magistral  sur  ce  mêlai ,  et  par  celle  des  parties  qui  restent 
mécaniquement  engcigées  dans  les  bourbes  ;  or,  comme  la 
consommation  se  trouve  souvent  au-dessous  de  200  de 
mercure,  on  doit  penser  qu'une  partie  du  sulfate  d'argent 
QSt  décomposée  directement  par  le  mercure. 

On  n'imagine  pas  combien  de  milliefrs  de  quintaux  de 
mercure  sont  perdus  sans  retour ,  dans  le  procédé  d'Amé- 
rique, par  la  transformation  du  mercure  en  calomelas 
par  l'action  des  chlorides. 

Le  procédé  de  Freyberg  est  bien  supérieur  à  celui  de 
Saxe  :  on  ne  consomme  que  le  onzième  du  mercure  em- 
ployé en  Amérique  ;  il  y  a  cependant  encore  beaucoup 
de  mercure  perdu ,  parce  qu'une  partie  reste  disséminée 
dans  les  résidus  ,  et  surtout  parce  que  les  chlorides  de  fer 
et  de  cuivre  dans  les  tonneaux  forment  du  caloraelas;  le 
)  cuivre  et  le  fer  métallique  ne  préservant  pas  complète- 

ment le  mercure  de  l'action  de  ces  chlorides. 

Le  succès  du  procédé  d'amalgamation  suivi  en  AUema- 
1  gne  dépend  principalement  des  dispositions  qui  assurent 
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la  conversion  de  toul:  largent  des  minerais  en  chlorure. 
Par  le  grillage  des  minerais  pyriteux  ,  ou  dés  pyrites 
ajoutées ,  et  après  le  mélange  avec  du  sel  marin ,  on  dé- 
termine la  formation  du  chlorure  ;  mais  en  même  temps 
on  convertit  en  sulfate  de  soude  la  plus  grande  partie  du 
sel  ajouté ,  et  Ton  perd  ainsi  le  grand  avantage  que  sa 
présence  devrait  procurer  dans  la  seconde  partie  du  pro- 
cédé. Toutes  les  molécules  de  chlorure  d'argent  qui ,  dans 
les  tonneaux ,  ne  viennent  pas  en  contact  immédiat  avec 
le  fer  ou  avec  le  mercure,  ne  sont  pas  réduites;  même 
celles  qui  ne  touchent  que  le  mercure  ne  sont  pas  rédui- 
tes ,  à  cause  du  peu  de  durée  du  contact ,  car  le  sel  marin, 
qui  aurait  été  un  conducteur  continuel  entre  le  chlorure 
d'argent  et  les  métaux,  a  souvent  disparu.  La  petite 
quantité  qui  reste  disséminée  au  milieu  d'un  grand  excès 
de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  fer  est  toùt-à-fait 
sans  action. 

Le  fer,  dans  le  procédé  de  Freyberg,  est  bien  préfé- 
rable au  cuivre  que  l'on  y  emploie  souvent  :  d'abord  parce 
qu'il  ne  se  combine  pas  au  mercure ,  et  ensuite  parce 
qu'il  est  plus  électro-positif  que  le  cuivre.  D'ailleurs, 
quand  le  cuivre  ne  se  trouve  pas  en  contact  immédiat 
avec  le  mercure  ,  son  action  est  très-imparfaite. 

Il  sera  facile  d'introduire  dans  le  procédé  d'amalgama- 
tion les  modifications  nécessaires  ,  en  s'appuyant  sur  les 
conséquences  des  théories  que  nous  avons  fait  connaître 
précédemment.  Les  minerais  d'argent,  ainsi  que  les  mal- 
tes  argeûtifères ,  réduits  en  poussière  très-fine  et  tamisés, 
seront  soumis ,  dans  le  fourneau  à  réverbère ,  à  un  gril- 
lage soutenu  qui  décomposera  complètement  tous  les  sul- 
fures métalliques,  et  même,  en  grande  partie,  les  sul- 
fates formés.  Le  produit  de  ce  grillage  contiendra  donc , 
outre  l'argent  natif  et  le  chlorure  d'argent  naturel ,  de 
l'argent  à  l'état  métallique ,  un  peu  d'oxide  et  de  sulfate 
d'argent  qui  sera  mêlé  et  disséminé  dans  une  masse  consi« 
XVP;  Année*  —  Décembre  i83o,  §7 
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«Urablt  de  matiiret  terreuses  »  d'otides  métallicpies  et  de 
siilfAiet  av6c  excès  de  beses.  Ces  matières ,  pulvérisées  àé 
nouyeau  et  tamisées ,  seront  mêlées  avec  une  dissolution 
dans  Feau  de  sel  et  de  cUoride  de  fer,  et! le  tout  mis  à 
tourner  dans  les  tonneaux  comme  à  l'ordinaire.  La  dissolu» 
tion  ayant  pénétré ,  et  la  Surface  des  particules  d  argent 
ayant  été  changée  en  chlorure  \  effets  qui  sont  produits 
presque  instantanément  )  ^  on  pourra  ajouter  le  fer  tnétat 
Uqtte  pour  décomposer  complètement  le  chloride  de  fer 
reafant;  après  quoi  laddition  du  mercure  terminera  l'a- 
malgamation en  s'emparant  de  l'argent.  Il  faut  remarquer 
que  dans  le  procédé  proposé  l'addition  des  pyrites  est  es* 
tièrement  supprimée,  quoique  le  grillage  des  minerais 
soit  conservé.  Ces  pyrites  rendent  l'amalgamatic»!  plus 
dispendieuse  etlegriUage  plus  pénible.  Enfin,  le  selma^ 
rin  n'est  pas  décomposé  dans  l'opération^  et  on  pourra 
en  recueillir  la  plus  grande  partie.  Or,  à  Freyberg,  la 
consommation  s'élève  de  5  à  6,000  quintaux. 

Le  ;luccès  du  nouveau  procédé  dépend  principalement  : 
i"".  De  la  pulvérisation  parfaite  des  minerais  ou  de  la 
malte  avant  et  après  le  grillage  $  »°.d'iui  grillage  soigna 
qui  décompose  aussi  complètement  que  possible  les  sul- 
fures ;  3<^..  de  la  pénétration  entière  des  minerais  .par  le 
chloride  de  fer  et  par  la  dissolution  concenttéo  du  sel 
marin. 
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FORMULES 

De  dwers  médicamens  préparés  ai/ec  la   racine  de 
cciïnca,  par  M.  P. -3.  Bèk/ll  ^  pharmacien  (i). 

Parmi  les  substances  végétales  dont  la  thérapeutique 
s'est  enrichie  dans  ces  derniers  temps,  il  est  juste  de 
distinguer  la  raoiûè  de  caïnca  dont  les  propriétés  éner- 
giques paraissent  devoir  lui  faire  occuper  une  place  im- 
portante dans  là  matière  médicale.  ' 

Nous  devons  au  zèle  de  M.  le  docteur  Koreff  l'intro- 
duction en  France  de  ce  nouveau  médicament  :  nous  lui 
devons  aussi  les  nombreuses  expériences  qui  en  ont  fait 
connaître  les  propriétés  remarquables. 

D'autres  médecins  et  des  chimistes  français  se  sont 
appliqués ,  soit  àxonstater  par  leurs  propres  expériences 
les  propriétés  qui  avaient  été  indiquées ,  soit  à  faire 
conUattre,  par  l'analyse,  la  composition  de  cette  sub- 
stance, afin  d'en  diriger  l'emploi.' 

D'après  ces  utiles  travaux,  il  m'a  paru  que  la  seule 
cliose  qui  restât  à  faire,  était  de  présenter  ajux  prati- 
ciens une  série  de  formules  simples  et  régulières,  et  de 
les  mettre  ainsi  à  même  d'en  faire  une  facile  applica- 
tion. 

Teinture  hjrdrolique  de  caïnCd. 

if.  Eau  bouillante 16  onces. 

Racine  de  caïnca  réduite  en  poudre.       4  scrup. 

Mettes  la  poudre  dans  un  vase  de  faïence  :  verses 
Tenu  par  dessus ,  et  laissez  infuser  pendant  quatre  heures, 

<i)  La  note  ingérée  dans  le  numéro  précédent,  intitulée  t  des  alcbola^ 
turet  préparées  avec  Içs  sucs  végétaux ,  est  également  due  a  M.  Béral. 
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en  ajani  soin  d'agiter  le  mélange  de  temps  en  temps. 
Filtrez  ensuite  au  papier. 

La  dose  de  cette  teinture  est  de  quatre  verres  par 
jour,  à  prendre  en  quatre  fois. 

Teinture  œnolique  de  caînca. 

%  Vin  de  Malaga 16  onces. 

Racine  de  caînca  en  poudre 8  gros. 

Pesez  le  vin  dans  un  flacon  :  ajoutez-y  la  poudre,  et 
laissez  m«ncérer  pendant  six  jours ,  en  ayant  soin  d*agittf 
le  vase  de  temps  en  temps.  Filtrez  ensuite  au  papier. 

La  dose  est  de  quatre  cuillerées  à  bouche  par  jour,  k 
prendre  en  une  ou  plusieurs  fois. 

Teinture  alcoolique  de  caînca. 

^  Alcool  hydrolisé  à  ao  degrés.    ...     16  onces. 
Racine  de  caînca  réduite  en  poudi^     16  gros. 

Pesez  l'alcool  dans  un  flacon,  ajoutez-y  la  poudre,  et 
laissez  macérer  pendant  six  jours ,  en  ayant  soin  d'agiter 
le  vase  de  temps  en  temps.  Filtrez  ensuite  au  papier. 

On  peut  employer  cette  teinture  à  la  dose  d'une  once 
par  jour. 

Teinture  alcoolique  de  caînca,  ammoniatée. 

I 

^  Hydralcool  d'ammoniaque  liquide, 

au  6* 16  onces. 

Racine  de  caînca  en  poudre 32  gros. 

Faites  macérer  la  poudre  dans  le  menstrue  pendant 
six  jours,  en  ayant  soin  d'agiter  le  mélange  de  temps 
en'  temps ,  et  filtrez  au  papier. 

On  administre  cette  teinture  à  la  dose  de  un  à  deux 
gros  par  jour,  mêlés  avec  quatre  onces  d'un  véhicule 
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aqueux  que  Ton  fait  prendre  par  cuillerées  à  bouche, 
de  deux  en  deux  heures. 

Obsej^^utions. 

Ce  médicament  se  distingue  des  autres  teintures  de 
caïnca^  par  une  couleiir  d'un  vert  foncé.  Cette  couleur 
est  due  à  l'action  de  l'ammoniaque  sur  un  principe  colo- 
rant très-soluble  dans  l'hydralcool  et  insoluble  4^ns 
l'éther. 

La  potasse  ne  jouit  pas  de  la  propriété  dé  colorer  en 
yert  les  teintures  de  caïnca,  comme  le  fait  l'ammoniaque. 

Les  acides  ,  en  saturant  ce  dernier  alcali ,  ramènent  ces 
teintures  à  leur  couleur  primitive. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  les  teintures  de  caînca 
n'est  pas  instantanée  •;  la  couleur  ne  se  développe  que 
graduellement ,  et  plusieurs  heures  sont  nécessaires  pour 
qu'elle  soit  intense. 

La  matière  grasse  et  glulineuse ,  de  couleur  verte ,  ob- 
tenue par  MM.  Pelletier  et  Caventou  en  faisant  l'ana- 
lyse du  caïnca,,  éteint  très-soluble  dans  l'éther  et  insoluble 
dans  l'hydralcool ,  ne  peut  être  confondue  avec  le  principe 
colorant  dont  nous  venons  de  parler. 

Extrait  alcoolique  de  caînca, 

%  Alcool  hydrolisé  à  ao  degrés 6  livres. 

Racine  de  caïnca  en    poudre   gros- 
sière.   .   .  , iiÀ  onces. 

Faites  une  teinture,  et,  après  l'avoir  filtrée,  distillez- 
la  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse.  Versez  alors 
dans  un  poêlon  le  liquide  resté  dans  le  bain-marie,  et 
concentrez-*le  à  Une  douce  chaleur,  jusqu'en  consistance 
d'extrait  solide. 

La  quantité  que  l'on  obtient  est  ordinairement  à% 
vl  onces. 
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r  Douze  grains  représeotent  doqc  ua  gros  de  caïnca- 
Cet  extrait  est  assez  consistant  pour  que  l'on  poisse 
en  former  des  pilules.  Si  elles  sont  de  trois  grains  cba- 
cune,  quatre  représenteront  un  gros  de  cainca ,  et  pour- 
ront être  prises  en  un  jour. 

Alcoolé  d* extrait  de  caïnca. 

%  Alcool  hydrolisë  à  no  degrés 11  onces. 

Extrait  de  caïnca i  once. 


Total.   ...     12  onces. 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  le  menstrue ,  et  fihrex 
au  papier. 

Dans  huit  gros  d  alcoolé  sont  inclus  deux  scrufviles 
d'extrait  qui  repréientent  quatre  gros  de  racine. 

Saecharure  d*extrait  de  cainoa. 

y.  Sucre  blanc  cassé  en  morççaux.   .   .     28  oAces. 
Alcoolé  d'extrait  de  caïnca  au  quart-       4  onces. 

Produit.   ...     24  onces. 

Versez  Talcoolé  sur  le  suc ,  et  faites  sécher  le  mélange 
à  Tair  libre  ou  à  Tétuve   I^éduise«-ple  eu  poudre. 

Dans  une  once  de  saecharure  est  inclus  un  scrupule 
d'extrait  qui  représente  deux  gros  de  racine. 

La  dose  est  de  quatre  gros  par  jour,  pris  séparément. 

Chaque  dose  doit  être  dissoute  dans   quatre  cuillerées 

,    d'eau  ordinaire. 

• 
Sirop  hydvoliqu^  d'extffkit  de  caïnca > 

Tf.  Sirop  hydrolique  simple 16  onces. 

Alcoolé  d'extrait  de  caïnca.  .....       4  onces. 

Mêlez  et  faites  bouillir  pour  réduire  à  16  onces. 
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Dans  une  once  de  siroip  est  inclus  un  demi-scrupule 
d'extrait  qui  représente  un  gros  de  racine. 

La  dose  de  ce  sirop  est  d'une  once  par  jour.  Ou  le 
prend  seul  ou  uni  à  quelque  liquide. 

Sirop  œnolique  d'extrait  de  cainca. 

'^  Saccharure  d'extrait  de  caïnca.  ...      i6  onces. 
<  Vin  de  Malaga lo  onces. 

^  Mêlez  et  chauffez  au  bain-marie,  en  vase  clos ,  jusqu'à 

9         solution  du   saccharure.  Laissez   refroidir  et  filtrez   au 
papier. 

Dans  huit  gros  de  sirop  sont  inclus  environ  16  grains 
d'extrait  qui  représentent  exacteipent  4  scrupules  de 
racine. 

La  dose  est  de  six  à  huit  gros  par  jour. 

Observations. 

L'alcool  hydrolisé  à  20  degrés  est  de  tous  les  menstrues 
celui  qui  peut  dissoudre  le  plus  de  principes  du  caïnca. 
C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  l'employer  comme  intermé- 
diaire pour  introduire,  dans  les  deux  sirops  dont  je  viens 
d'exposer  les  formules ,  les  principes  médicamenteux  de 
cette  racine. 
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